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chapitre.  LX  V 1 1 . Eleélion  des  officiers  du  général.  LX  v 1 1 1 . 
Reglement  pour  les  études  ^ les  auteurs  théologiens 
qu'on  doit  Juivre.  LXix.  Soins  du  pere  Lainez  au  gou- 
vernement de  la  Société.  LXX.  Le  pape  veut  que  Ugé- 
néralat  foit  triennal , qu'on  recite  l’office  au  cheeur. 

LXXI.  Difpojltion  de  la  reine  Elifabeth  au  fujet  de  la 
religion.  LXXil.  Couronnement  de  la  reine  à IVeflmun-  *5''* 
fier , fon  parlement.  LXXltl.  Le  parlement  lui  dé- 
pute pour  la  prier  de  fe  marier.  LXXiv.  On  y reçon- 
noit  folemnellement  le  droit  de  la  reine  à la  couronne. 

LXXV.  Parker  <ÿ*  d'autres  théologiens  font  chargez  de 
revoir  la  lithurgie  d’Edouard,  lxxÿi.  changement  dans 
la  lithurgie  fur  la  préfente  réelle.  LXXVii.  Scrupules 
de  la  reine  Elifabeth  fur  la  fuprématie.  i.yLXVlw.  Dif- 
ferent flatuts  du  parlement  fur  la  religion,  lxxix.  On 
établit  en  Angleterre  une  cour  de  la  grande  commiffion. 

LXXX.  La  reine  fait  défenfe  de  prêcher  fans  une  per- 
miffion  expreffe.  Lxxxi.  Conférence  entre  les  doBeurs 
Catholiques  ér  les  Proteftans.  lxxxii.  La  conférence 
ejl  rompue  de  la  part  des  Catholiques.  LXXXiii.  Dif- 
putes  au  fujet  du  rétabliffement  de  la  lithurgie  d'E- 
doüard.  LXXXIV.  Autres  projets  propofez  qui  ne  paffe- 
rent  point,  lxxxv.  On  s’ajfemble  à Cateau-Cambrejis 
pour  traiter  de  la  paix,  lxxxvi.  Elifabeth  fe  plaint 
que  le  dauphin  (fr  fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi 
d’Angleterre.  hXXKVU.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  France,  lxxxviii.  Articles  du  traité  de  paix  de 
Cateau-Camhrefs.t.xxxix.  Traité  entre  Elifabeth , U 
roi  & la  reine  d' Ecoffe.  xc.  Grands  troubles  en  Etoffe 
MU  fujet  de  la  religion,  xci.  Exfît  des  habitant  de 
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‘ falnt  André  que  la  regente  veut  refrimer.  XCII.  La 
* 5 5 revente  s’adrtjfe  au  roi  de  France  pour  avoir  du  fe- 
cours.  xciii.  Elle  convient  d’une  trcve  avec  Us  con- 
federez.  protejlans.  xciv.  La  reine  Eitfabcth  ordonne 
la  viftte  des  diocefes.  XCV.  Reglemens  ecclejîajliques  a- 
joutes^  à ceux  d' Edouard,  xcvi.  Pouvoirs  expédies, 
aux  commijfaires  pour  la  viftte.  xcvii.  La  reine  nom- 
me Matthieu  Parker  à tarchivéché  de  Cantorhery. 
XCV III.  Evêques  nommes,  pour  l'ordonner,  xciyi.  Son 
ordination  & confier ation  à Lamheth.  c.  Les  rois  de 
France  & d'Efpagne  envoyent  des  députes,  à ylusbourg. 
CI.  L’empereur  Ferdinand  demande  la  rc (lit  ut  ion  de 
Mets.,  T oui  Verdun,  cii.  Funérailles  de  Charles  V. 

faites  à Ausbourg.  cm.  Reponfe  des  Proteftans  fur  la 
propoftion  d’un  concile,  civ.  Sur  leur  refus  l’empereur 
leur  accorde  le  libre  -exercice  de  leur  religion,  cv.  Les 
Livoniens  demandent  du  fecours  au  roi  de  Pologne,  cvi. 
On  traite  en  fecret  d’exterminer  les  hérétiques  en  Fran- 
ce. cvil.  Remontrances  de  quelques  préfdens  au  roi 
fur  les  hérétiques,  cviii.  On  recherche  les  hérétiques 
dans  le  parlement  de  Paris,  cix.  Le  roi  va  lui-méme 
au  parlement  pour  les  affaires  de  la  religion,  ex.  Su 
préfence  ne  rend  pas  plus  modérés,  quelques  cenfeillers. 
cxi.  Le  roi  fait  mettre  en  prifon  deux  confeillcrs  , du 
Faur  du  Bourg.  CXII.  Le  parlement  travaille  au 
procès  de  Jacques  Spifame.  cxiii.  Premier  Synodt  te- 
nu à Paris  par  les  Calvinifles.  cxiv.  Origine  de  leur 
confejfton  de  foitô"  de  la  difeipline.  cxy .Ambajfadeurs 
des  princes  protefians  au  roi  en  faveur  des  Calvinifies. 
ex VI.  Le  roi  nomme  des  commijfaires  ^our  l’affaire  des 
confeillers.  ex  vu.  Du  Bourg  eft  déclare  convaincu  d’hé- 
réfe  par  l’évêque  de  Paris,  cxviii.  Tournois  aux  no- 
ces d’Elifabctn  de  France  avec  Philippe  JJ.  cxix.  Le 
roi  y eft  blcffé  d’un  éclat  de  lance,  cxx.  Sa  mort  , 
divers  jugemens  qu’on  en  porte,  cxxi.  Bonnes  qualités, 
fjr  défauts  de  ce  prince,  cxxii.  Son  mariage  éf  fa  pof- 
terité.  cxx  ni.  Divers  établijfmens  qu’il  fait,  cxxiv,. 
François  JJ.fuccede  à fon pere  Jlenri  JJ.  qxxx.  La  rei-^ 
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t7t  mcre  & les  Gnifes  s’emparent  du  gùuvtrnemcnt. 
cxxvi.  DilWace  du  connêtahk  de  Montmorenci , (jr  de  *5  5^' 
la  duchejj'e  de  Valentïnois.  cxxvii.  Arri-oée  du  roi  de 
Navarre  à la  cour,  cxxviii.  Sacre  de  François  II. 
à Reims,  cxxix.  Crainte  qu'on  in  [pire  au  roi  de  Na- 
varre, qui  le  détermine  à fe  retirer.  CXXX.  On  le  char- 
ge de  conduire  la  reine  d'Efpagne  à fon  mari,  cxxxi. 

Divers  changemens  à la  cour.  CXXXII.  Différons  édits 
pour  la  fureté  publique,  cxxxin.  Création  de  cheva- 
liers de  l'ordre  de  faint  Michel.  CXXXiv.  On  pour  fuit 
vivement  les  Calvinijles  à Paris,  cxxxv.  Libelles  des 
Calvinifles  contre  ^ le  gouvernement  , & la  répohfe. 

X XXX VI.  On  continue  le  procès  d’Anne  du  Bourg  & 
des  autres  confeillers.  cxxxv ii.  Du  Bourg  fembte 
vouloir  retraiter  fes  erreurs,  cxxxv iii.  Les  Cal- 
vinijies  font  revenir  du  Bourg  à fes  premiers  fenti- 
mens.  cxxxix.  il  eft  condamné  à être  pendu.  CXL. 
Condamnation  des  autres  confeillers  à differentes  peines. 

CXLi.  On  punit  tous  ceux  qui  font  fupçonnez.  d'héré- 
fie.  cxi.ii.  Moyens  dent  on  fe  fert  pour  découvrir  les 
hérétiques. 


m. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-QJJATRIE’ME. 

1.  T F pape  efi  averti  de  la  mauvaife  conduite  de  fes 
I y neveux,  ii.  Il  en  fait  faire  des  informations,  iir. 
Jl  rappelle  beaucoup  d’avis  qui  lui  avaient  été  donnez, 
là-deffus.  IV.  Il  fait  fortir  de  Rome  fes  neveux  dr  leurs 
familles.  V.  Sa  réponfe  à quelques  cardinaux  qui  s’inte- 
reffoient  pour  eux.  vi.  Tribunal  établi  pour  juger  les 
différends  qui  furviennent.  vu.  Son  zélé  pour  l’ établi f 
fement  du  tribunal  de  t Inquifition.  viii.  Sesdsulles  cen- 
tre les  livres  hérétiques  fies  religieux  dr  autres.  ix.Eta- 
bliffement  d’evéques  qu’il  fait  en  différends  endroits.  X. 
Deffein  de  Philippe  IF.  d’établir  de  nouveaux  évechez  en 
J Undr (S.  Xi.  On  en  établit  treize  dans  les  Pays-Bas, 

b Üj 


Digitized  by  Google 


XÎV  SOMMAIRE 

■ XII.  Les  Flamands  prennent  en  manvaife  part  ces  ita^ 

15  blijfemens.  Xlll.  Le  pape  tombe  malade  , devient  hy~ 
dropique.  XI v.  Sa  mort,&  U joye  aue  le  peuple  fait 
paronre,  xv.  Mort  du  cardinal  de  Nooili.  xvi.  Du  car-- 
dinal  Rofario.  xvii.  du  cardinal  Trivulce.  xviii.  du- 
cardinal  Jean-Baptifie  Guijleri.  xix.  du  cardinal  de  Ca- 
pite-Ferreo.  XX.  du  cardinal  de  Meudon.  XXI.  du  cardi- 
nal Dandini.  xxii.  Mort  de  Louis  Lippoman.  xxiii.  tk 
Mathias  Bredenbach.  xxiv.  de  Ruard  Tapper.  xxv.  de 
Tacite-Nicolas  Zegers.  xxvi,  de  Joachim  Perionius. 
XXVII.  de  Jean-Baptifte  Falengio.  XXViii.  de  Robert 
Cenalis.  XXIX.  Mort  de  Robert  Etienne  ^ Imprimeur  du 
roi.  XXX.  de  Jean  chrijlophorfon.  xxxi.  de  Fr  an  fois 
Duaren .XXXI  l.Mort  de  Luc  Gaurie.xxx  1 1 1 .Mort  d'autres 
grands  perfonnages.  xxxiv.  Les  cardinaux  entrent  au 
conclave,  xxxv.  Peu  s’en  faut  qu’on  n'élife  le  cardinal 
de  la  Cueva  par  furprife.  xxxvi.  Le  cardinal  Cornart 
brigue  des  voix  pour  celui  de  Pife.  xxxvii.  Les  Fran- 
çois veulent  faire  elire  le  cardinal  deTournon.  xxxviii. 
^u^els  étoienteeux  qui prétendoient  à la  papauté,  xxxix. 
Raifons  du  Camerlingue  pour  traverfer  l'éleilion  du  car. 
dinal  Carpi.  XL.  On  lui  donne  entièrement  l'exdufion. 
XLi.  Les  Efpagnols  font  caufe  de  la  durée  du  conclave. 
XLii.  On  penft  à élire  U cardinal  Pacheco  pour  pape. 
XLiii.  On  élit  le  cardinal  de  Medicis.  XLiv.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  IF.  Sa  famille.  XLV.  Philippe  II.  tient  le 
chapitre  de  l’ordre  à Gand,é-  donne  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  à Marguerite  de  Parme,  XLVi.  Il  arrive  en  Efl- 
pagne  y a^res  avoir  ejfuié  une  tempête.  XLVii.  Exécution 
des  hérétiques  qu’il  fait  faire  à Seville.  xt\  in.  On  fait 
le  procès  à Conjlantin  Ponce  apres  fa  mort.  XLlX.  Procès 
de  même  efpece  fait  au  prédicateur  Ægidius.  t.  Barthele- 
mi  Caranz,a  mis  en  prijon  pour -crime  d’héréjte.  Li.  jtffai- 
res  du  royaume  de  Dannemark.  LU.  Frédéric  II.  fe  rend 
maître  de  Diethenarjîe.  LUI.  Cenfures  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris.  Liv.  Lettre  du  roi  de  France  à la  F a- 
culoé  de  théologie.  LV.  Cenfure  des  proportions  de  Mar- 
tinbos,  LVi.  Propojitions  envoyées  par  le  roi' à la  Faeuh 
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tl , ctnfurics,  Lvii.  Autre  cenfure  des  fropojrtions  de  — 

Md£ot.  Lvni.  .J4  fainteti  ajoute  un  article  à fon  corps  1560. 
de  doÛrint.  Lix.  Cenfures  aes  proportions  de  SeichcJ}ée. 

LX.  Couronnement  du  pape  Pie  IV.  LXI.  Il  reconnoit 
Ferdinand  pour  empereur,  lxii.  Il  pardonne  au  peuple 
Romain.  LXiii.  Il penfe  férieufement  à affèmhlcr  le  con- 
cile. LXiv.  Congrégation  où  U propofe  de  le  tenir,  lxv. 

Il  fait  une  promotion  de  trois  cardinaux.  LXvi.  Arrivée 
de  l' amhajjadeur  de  l’empereur  à Rome.  On  lui  donne  au- 
dienee.  Lxvii.  Edit  en  France  pour  regler  la  juftice. 

LXV III.  Commencement  de  la  conjuration  d'Amboife. 

LXix.  On  choijit  Renaudie  pour  en  être  le  chef.  lxx. 

Plan  de  cette  conjuration  , confiftant  en  deux  articles. 

LXXi.  Réfolution  de  tajfemblée  des  Calvinijfes  à la  Fer- 
té  fousjoüarre.vxxw.  Autre  ajfemblée  a Nantes , où  l'on 
Concerte  t exécution.  \.xx\\\.  La  Renaudie  vient  à Paris, 
ér  conféré  avec  le  minijlre  Chandien.  lxxiv.  La  conju- 
ration ejl  découverte  aux  princes  de  Cuife.  lxxv.  Edit 
du  roi  en  faveur  des  réformez,,  lxxvi.  Le  prince  de  C on- 
de arrive  à Amhoifeoù  éioit  la  tour,  lxxvi i.  Onfe  fai- 
fit  de  quelques  conjurez, , eju’on  punit , ér  la  Renaudie  ejl 
tué.  Lxxviii.  La  Signe  fon  fecretaire  ejl  arrêté , (J  ré- 
vélé beaucoup  de  chofes.  Lxxix.  Les  conjurez,  font  une 
tentative  pour  furpprendre  Amboife.  LXXX.  Leurs  chefs 
font  punis  du  dernier  fupplice.  LXXXI.  Le  prince  de  Con- 
dé  demande  à fe  jujlifier  en  plein  confeil , ce  ejui  lui  ejl 
accordé,  lxxxii.  Le  duc  de  Cuife  opine  eju’on  l'arrête  •, 
mais  la  reine  mere  s’y  oppofe.  Lxxxiii.  Mort  du  chan- 
celier Olivier.  LXXXlv,  Le  prince  de  Condé  ér  les^  Coli- 
gnys  fe  retirent  de  la  cour.  LXXXV.  Guerres  que  les  Cal- 
vinijlis  commencent  en  differentes  provinces.  1.XXXVI.  Le 
cardinal  de  Lorraine  veut  établir  l’Inquifition  en  France. 

LXXX  V II..  Le  roi  publie  l'édit  de  Romorantin.  lxxxviii. 

On  mande  en  cour  le  connétable  de  Montmorency  , qui  y 
vient  avec  les  Colignys.  LXXXIX.  Ajfemblée  des  notables 
à Fontainebleau,  xc.  L’amiral  de  Coligny  y pré  fente  une 
requête  pour  la  liberté  de  la  religion,  xci.  Bifeours  de 
Mont  lue  évêque  de  Valence  en  cette  ajftmblée.  xcn.  Cet 
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évêque  cjl  fufpeii  d'être  du  parti  des  réformez,  xciir. 

^O.  Difionrs  de  l’archevêque  de  Vienne  daÿs  cette  même  af- 
femhlée  XCIV.  ^^el  était  cet  archevêque,  & jugement 
fur  fon  difcours.  XCV.  Le  duc  de  Cui/e  parle  dans  cette 
ajfemhlée.  XCVi.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  U 
même  ajfemhlée.  xcvii.  On  indique  l’ ajfemhlée  des  Etats 
4 Meaux.  XCV III.  Le  pape  ne  veut  pas  de  concile  na- 
tional en  France.  XCIX.  Il  envoyé  l'évêque  de  Viterbe 
au  roi  pour  empêcher  ce  concile,  c.  Le  roi  d'Efpagne  in- 
tervient pour  empêcher  ce  concile  en  France,  ci.  Le  roi 
de  France  confent  au  concile  général , dr  envoyé  l'abbé  de 
Manne  â Rome.  eu.  Sa  lettre  à fon  ambajfadeur  à Rome 
à ce  fttjet.  cm.  Mémoire  envoyé  à l’évêque  de  Rennes , 
ambajfadeur  auprès  de  l’empereur,  civ.  Le  pape  appelle 
tes  ambaffadeurs , aufquels  il  propofe  l'affaire  du  concile. 
cv.  Il  envoyé  des  nonces  pour  ce  concile,  cvi.  Il  tente 
de  faire  créer  Corne  de  Medicis  roi  de  Tofcanc.  cvii. 
Il  médite  la  perte  des  Carafes,  cviii.  Ils  font  arrêtez. 
Cr  mis  en  prifon.  cix.  Par  les  artifees  du  pape  Corne 
rentre  dans  Soana.  ex.  Voyage,  que  Corne  de  Medicis 
fait  à Rome.  cxi.  Il  détermine  le  pape  à ajfembler  le 
concile  général,  cxil,  aiudience  que  Philippe  II.  accor- 
de à l'évêque  de  Terracine.  ex III.  Ce  nonce  lui  par- 
le du  concile  auquel  le  pape  fe  difpofe,  exiv.  Réponfi 
du  roi  d'Efpagne  à ce  nonce,  cxv.  Le  p.tpe  envoyé 
un  de  fes  neveux  vers  l'empereur,  cxvi.  Stanifas  Ho- 
fus  envoyé  en  Allemagne  auprès  du  même  empereur, 
cxv  II.  Diffcultez  propofées  par  t empereur  à la  convo-r 
cation  du  comité,  cxvm.  L’empereur  demande  la  com- 
munion du  calice,  le  mari.ige  des  prêtres,  cxix. 
Ecrit  du  cardinal  d'Ausbourg  fur  le  même’  fu\et.  exx. 
Embarras  du  pape  fur  les  dijjicultez  de  l'empereur, 
ex XI.  Réponfe  de  l' ambajfadeur  de  l’empereur  au  pape, 
cxxii.  Le  pape  envoyé  Zach.trie  Delfno  nonce  à l'em^ 
periur.  cxxiil.  L'empereur  écrit  au  pape , confent 
à l’incUéiion  du  concile  à Trente,  exxiv.  Le  pape  or- 
donne un  jubilé,  exxv.  On  dreffe  ér  publie  la  bulle 
4u  concile  à Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape  Fie  IV. 
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feur  la  convocation  de  ce  concile,  cxxvii.  Le  pafe 
envoyé  en  France  pour  y porter  la  bulle,  cxxviii.  Le  l 
vidante  de  Chartres  eft  mis  à la  baftille.  cxxix.  En- 
treprife  fur  Lyon  fans  fucces.  cxxx.  Le  roi  mande 
en  cour  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé. 
CXXXi.  Troubles  excitez,  par  les  hérétiques  dans  le  Dau- 
phiné & ailleurs,  cxxxii.  ylsttres  troubles  en  Pro- 
vence eau  fez,  par  les  freres  de  Mouvans.  cxxxiii. 
Progrès  du  Calvinifme  en  Normandie,  cxxxiv.  Le 
roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  viennent  en  cour. 
cxxx V.  if  roi  fe  met  en  chemin  pour  fe  rendre  À 
Orléans,  cxxxvi.  Les  princes  arrivent  à Poitiers  dont 
en  leur  ferme  les  portes,  cxxxvii.  Ils  arrivent  à Or- 
léans & y entrent,  cxxx  v ni.  Le  prince  de  Condé  eft 
arreté  prifonnier.  cxxxix.  On  donne  des  gardes  au  roi 
de  Navarre  & on  arrête  plufieurs  de  fes  gens.  CXL.  itf 
prince  de  Condé  rteufe  fes  juges  nommez,  par  le  roi. 
CXLi.  Dejfcin  de  faire  affaffner  le  roi  de  Navarre  en 
prcfence  du  roi.  cxLii.  Avis  de  la  duchejfe  de  Mont- 
penfier  à la  reine  mere.  cXLiii.  Le  prince  de  Condé 
tfi  condamné  à mort.  cXLiv.  Le  roi  tombe  malade  & 
les  médecins  defefperent  de  fa  vie.  CXLV.  Confternation 
des  princes  de  Guife , en  voyant  le  roi  dans  let  état. 
CXLVI.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  rajfure  la  reine  par 
fes  confeils.  cxlvii.  La  reine  s’accommode  avec  le  roi 
de  Navarre  & les  Cuifes.  CXLVIII.  Mort  du  roi  Fran- 
çois II.  cxLix.  Obfeques  de  ce  prince  à faint  Denis,  cl. 
Le  connétable  de  Montmorency  arrive  à la  cour  avec 
fon  fis. 


LIVRE  CENT  CINQU  ANTE-CINQU lE’ME. 

J.  A Venement  de  Charles  IX.  à la  couronne  de 
J!^_F rance.  II.  Ouverture  des  états  d’Orléans,  iii. 
La  nobleffe  (jr  le  peuple  demandent  une  nouvelle  convo- 
tation  des  états,  jv.  Mortifications  que  reçoit  le  cardinal 
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» de  Lorraine,  v.  Difeours  de  Jean  l'Ange  pour  le  tlert 

1^60,  état.  VI.  Autre  difeours  du  baron  de  Kochefort  pour  la. 
nobltjfe.  VII.  Jean  J^uintin  parle  au  nom  du  clergé 
dans  cette  aj/tmhlée.\  Ul.  Portrait  qu'il  fit  de  la  nou- 
velle réforme,  ix.  L'amiral  s’en  plaint  on  lui  fait 
rép. nation.  X.  Amniftie  accordée  pour  le  pajfé.  xi.  O» 
convient  que  la  reine  fera  regente  & le  roi  de  Na- 
varre lieutenant  général,  xii.  Reglemens pour  la  police 
de  l'églife.  x\\\.¥in  des  états  d'Orléans. w't. Ordonnance 
du  chancelier  de  l'Hoptital  fur  les  féconds  mariages,  xv. 

Arreft  du  parlement  de  Touloufe  centre  l'impefure  d’Ar- 
naud du  Tilh.  XVI.  La  reine  veuve  de  Franpois  IL  fe 
retire  de  la  cour.  xvii.  Continuation  des  troubles  ta 
Ecofe  touchant  la  religion,  xvin.  Les  Ecojfois  traitent 
avec  la  reine  d’ Angleterre,  xix.  Manifefe  de  cette 
reine  pour  fe  jufiifer.  xx.  L’ambaffadeur  de  France 
prie  Elifabeth  de  retirer fes  troupes  d’Ecoffe.  xxi.  Siège 
de  Leith  par  l'.irmée  des  confederez,.  xxii.  La  France 
■ fouhaite  la  paix  , efr  n'envoye  plus  de  troupes  en  Ecoffi, 

XXIII.  Mort  de  la  reine  regente  d’EcoJfe.  xxiv.  Traité, 
d’ Edimbourg  entre  la  France , t Angleterre  fr  l'EcoJft. 

XXV.  Philippe  II.  entreprend  la  conquête  de  Tripolis 

XXVI.  La  flotte  fe  met  en  mer  pour  aller  en  Afrique. 

XXVII.  Elle  s’arrête  dans  l’ijle  de  Gelve , dont  on 

fe  rend  maître,  xxviii.  Les  Turcs  viennent  au  fecour s 
avec  une  armée  navale,  xxix.  L'armée  chrétienne  efi 
battue  par  celle  de  s Turcs,  xxx.  Suites  fâcheufes  de  cet- 
te défaite  de  la  flotte  chrétienne,  xxxi.  Dragut  affté- 
ge  i'ifle  de  Gelves.  xxxii.  Action  généreufe  d’Alvare 
de  Sandc.  xxxiii.  Les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de  '' 

I’ifle  dr  du  fort,  xxxiv.  De’Sande  mis  en  prifon  à Gon- 
flant inople  y en  fui  te  délivré,  xxxv.  Mort  du  célèbre 
André  Doria.  xxxvi.  Mort  de  Guflave  roi  de  Suede, 
xxxvii.  Mort  du  cardinal  Jean  Dubellay.  xxxviii.  J 

Mort  du  cardinal  Pacheco.  xxxix.  Mort  du  cardinal 
Diomede  Carafe,  xi..  Mort  du  cardinal  Bertrand.  xi.\.  i 

Mort  de  Robert  Cenalis  évêque  d’ Avranches.  XLII. 
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ttur.  XLiv.  Mort  de  Mdihior  Canus.  XLV.  Mort  de 
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Lasko.  yiXJSW. Mort  de  Philippe  Melanchton.  xLviir.  Pu  ' 
blication  des  Centuries  de  Magdehourg.xï.i'X..  Hijloire  de 
Matthias  Flaccius  Illyricus , auteur  de  cet  ouvrage.  L. 
Son  livre  intitulé  Catalogus  teftium  veritatis.  li.  llpu- 
hlie  une  ancienne  MeJJ’e.  Lii.  Differentes  cenfures 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  lui.  Affaire 
de  Pierre  Seichefpée.  liv.  Commencement  de  thiJloi~ 
re  de  Michel  B ai  us.  lv.  Cenfure  de  dix  - huit  propo~ 
pojitions  tirées  de  fes  écrits.  Lvi.  Il  fait  des  notes  fur 
cette  cenfure.  Lvii.  Articles  qu'il  approuve  & blâme  dans 
cette  cenfure.  lviii.  La  fatuité  exclut  de  fon  corps  A- 
drien  Metayer.  lix.  Autres  cenfures  de  la  même  faculté. 
LX.  Demandes  de  t univerjité  de  Paris  pour  être  faites 
à Trente  dr  aux  Etats  d'Orléans,  lxi.  Difeours  de  ta- 
vocat  du  roi  d’Angers  aux  Etats  d'Anjou. 
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LIVKE  CENT  ClNê^ANTE-VNlE'ME. 

PRE’S  les  obfeques  de  Marcel  II.  les 
cardinaux  qui  fe  trouvoient  pour  lors  à 
Rome  , entrèrent  au  conclave  le  qua- 
torzième de  Mai  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre , parmi  lefquels  fe  trouva  le  cardinal 
Farnele,qui  n’avoic  point  aflifté  à l’éledlion  de  Mar- 
cel IL  Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henry 
IL  aux  cardinaux  de  la  faétion  Françoife , qui  avoieut 
fouhaité  que  l’on  élut  le  caruinai  Polus.  Marie  reine 
TomeXXXl.  A 
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• d’Angleterre  le  défiroic  aulïl  , &:  elle  en  écrivit  i; 

An.  155 5’  Gardinerj-iu comted’Arondel &àPagct,qui  étoient 
alors  à Calais , pour  moyenner  la  paix  entre  la  Fran- 
ce &:  l’Elpagne.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  da 
cardinal  de  Lorraine,  du  connétable  , ôcdes  autres 
ambafladeurs  du  roi  de  France,  afin  qu’ils  perfua- 
dallént  à leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus , qui 
paroill'oit  à toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  faint  fiége.  Elle  leur  difoic 
qu’elle  follicitoit  pour  lui  ,fans  qu’il  en  fçût  la  moin- 
dre chofe.  Mais  avant  que  fes  lettres  fuflênt  écrites, 
le  conclave  avoit  déjà  difpofé  du  pontificat. 

On  r”'ou»tUe  Polus  nc  kifla  pas  d’y  être  propofé , fur  la  recom- 

les  b igucMur  rnandation  du  roi  de  France. Le  conclave  eut  les  mc- 
icrrare  mcs  intiigucs  ouc  le  precedent , a l’exception, qu’au 
iUdem  ub.  IJ.  lieuqueleslmpenauxavoientrenverlcles  bnguesdes . 
,j/.  1 1.  n.  8.  pj-ançois , en  propoCant  un  fujet  qu’ils  croyoient  leur. 

devoir  être  agréable  : ici  les  François  pour  faire  avor- 
ter les  defleins  des  Impériaux,  qui  croyoient  être  les 
maîtres  de  l’éle6Hon,le  fervirent  d’un  pareil  artifice, 
& nommèrent  un  cardinal , pour  lequel  ils  avoienc 
beaucoup  d’éloignement , ôc  qu’ils  auroient  été  fort 
fâchez  de  voir  élever  au  pontificat.  La  propofitioa 
que  fit  Alexandre  Farnefe  du  cardinal  Polus,  irrita 
fort  les  autres  cardinaux  , principalement  celui  du 
Bellay , François , qui  vouloir  faire  tomber  l’éleélion 
fur  le  cardinal  Ferratc  : en  forte  qu’il  fit  tout  ce 
qu’il, pût  pour  différer  l’élcéfion  jufqu’à  l’arrivée  des 
cardinaux  François , afin  qu’ils  fortihafl'ent  fbn  parti., 
Farnefe  qui  étoit  pour  Polus,  s’oppofa  à ce  delTèin  , 
fondé  fur  cette  railon,  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’un 
prince  aufli  puiflant  en  Italie  que  Eerrare.occupât  le  * 
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Yîége  pontifical.  C’eft  pourquoi  il  fit  rcprcfcnter  au  ' . 
roi  de  France,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparenccqu’on  ‘5  5 5' 
élût  le  cardinal  de  Fcrrarc , & que  le  choix  ne  pou- 
voir tomber  que  fur  trois  perlonnes  ; fçavoir  , les 
cardinaux  Polus , Caraffe , & Moron  : que  le  pre- 
mier en  ctoic  digne  , &c  devoir  être  agréable  aux 
François  : que  le  fécond  ne  pouvoir  y prétendre , 
que  parce  qu’il  étoic  déjà  avancé  en  âge  , mais  qu’il 
paroiflbit  peu  propre  â cette  place  , à caufe  de  fi 
famille , qui  étoit  fort  attachée  à l’empereur.  Que 
quant  au  troifiéme,  Charles  V.  ne  lui  étoit  pas  fa- 
vorable. 

Ces  trois  fujets étant  propofez,  on  donna  d’abord  1 1 r. 
l’exclufion  au  cardinal  Polus,  fous  prétexte  t^u’étant  ciuCon  ""poUit 
en  Angleterre,  on  ne  pouvoir  le  faire  venir  a Rome  * 
fans  de  grandes  difficultez  •>  & que  d’ailleurs  il  étoit  à Pujr  en  fa  place, 
croire  que  Philippe  fils  de  l’empereur , étant  maître 
de  ce  Royaume  , n’auroit  pas  agréable  l’éledHon 
d’un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore, 
chef  de  la  faéfion  des  Impériaux  voyant  cette  ex- 
clufion , fe  mit  en  tête  de  propofer  ]acques  du  Puy, 
qui  ctoit  de  Nice , archevêque  de  Bari , agréable  à 
l’empereur , & affez  eftime  des  François , quoiqu’il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à leurs  intérêts. 

D’ailleurs  c’étoit  un  fujet  recommandable  par  fôn 
érudition , qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote , préfet  de  l’une  & de  l’autre  fignature,pré- 
fident  de  l’Inquifition  , homme  d’un  âge  mûr  , de 
mœurs  très-reglées , & compenfant  la  bafleffe  de  fa 
naiffance  par  l’éminence  de  fes  vertus  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  fa  brigue  pour  lui , gagna 
Farnefe  , & regardoit  déjà  la  choie  comme  faite  , 

A ij 
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lorfqu’clle  cclioüa  par  l’indifcrction  du  cardinal  Ja. 
la  Corgnia  , neveu  de  Jules  IH  qui  voulant  s’em- 
ployer pour  lui  avec  trop  d’ardeur,  ne  contribua 
qu’à  l’éloigner  du  louvcrain  pontificat.  On  s’arrêta 
donc  au  cardinal  Caraflé , doyen  du  iacré  college , 
fujet  de  l’empereur , fie  autant  agréable  aux  Fran- 
çois, que  du  Puy  leur  ctoit  lulpccl; , quoi  qu'on  fe 
donnât  bien  que  Charles  W.  ne  lui  l'eroit  pas  favo- 
rable , ce  prince  l’ayant  long-tems  empêché  d’être 
archevêque  de  Naples  , ôc  n’y  ayant  conlenti  qu’a- 
pres  que  ce  cardinal  fe  fût  fournis  à Jules  III.  qui 
ctoit  alors  en  bonne  intelligence  avec  l’empereur. 

Farnefe  ayant  donc  propolc  Carafte  , quoiqu’il 
n’eût  aucune  railon  pour  le  choifir  i un  grand  nom- 
bre de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti , leule- 
ment  dans  la  vûë  de  traverler  l’cleaiondedu  Puy. 
Ils  allèrent  tous  enlcmble  trouver  Caraflé,fic  l’ayanc 
tiié  de  fa  chambre  , ils  le  menèrent  à la  chapell:  , 
où  il  n’y  avoit  alors  pcrionne  du  parti  impérial , 6c 
il  s’y  laifià  conduire,  fans  fe  flatter  d’être  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloir  faire  rcüflir  cette  cleéfion  , contre 
le  fentiment  même  de  ceux  qui  le  conduiloient,  fie 
naître  plulieurs  incidens,  qui  avancèrent  fa  promo- 
tion. Le  premier  tut , qu’étant  obligé  , pour  aller  à* 
la  chapelle,  de  paflèr  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Caipi  fié  de  Saint  Jacques , ils'fortirent  lur 
le  corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Caraflc',  fie  le  trouvèrent  dans  une  difpo- 
lition  favorable,  pour  le  venger  de  ceux  qui  avoienc 
voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans. leur  partici- 
pation i en  forte  qu’ils  le  lailTercnt  aifément  perfua- 
d.er  par  Ig»  François , qui  incnoient  Caralfe , ôc  lest 
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füivirent , prétendans  s’excufer  envers  l’empeteur , 
qui  avoir  recommandé  à ceux  de  fon  parti  de  lui 
donner  l’cxclulion  , qu’ils  n’avoicnt  pû  le  dilpenfer 
de  favorilèr  un  homme  qui  croit  leur  ami  particu- 
lier, & qui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  l’Inquifition.  Le  fécond  événement  fut, 
que  plufieurs  cardinaux,  ceux  de  Palerme,  Nobili, 
Doria  & d’autres  , étant  fortis  de  leurs  cellules  au 
br  it  qu’on  faifoit , lui  virent  les  François  à la  cha- 
pelle, le  déclarèrent  aulTi  pourCarafte.  En  troilié- 
me  lieu  , Othon  Truchfés  cardinal  d’Ausbourg.fort 
eltimé  parmi  les  Impériaux , qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies , que  du  Puy  alloic 
être  élu  pape,  fçaehant  qu’on  penloit  à C-ralfe , s’é- 
cria tout  étoiîné  : Que  veut-on  faire  de  cet  évêque- 
de  Chieti  ambitieux  ? Mais  fur  le  foir  il  changea  de 
fentiment  ; 6c  apres  s’ître  conleflé  le  lendemain  ma- 
tin ôc  célébré  la  melTe , il  fit  dire  à CaraflTe  par  le 
meme  maître  des  cérémonies , qu’il  pouvoir  s’alTurer 
de  fon  fufirage. 

Le  cardinal  Moron  voyant'  les  deux  chefi  de 
l’Inquifition  , Carpi  ôc  Saint  Jacques  dans  la  cha- 
pelle , crut  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  briguer 
des  voix  contre  lui.  Il  le  rangea  du  parti  de  Caraffe,. 
afin  de  fc-les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plaifance , 6c  pour  faire  plaifir  à Farnefe  , qui  étoit 
lôn  ami  particulier.  Ainli  cette  diverfion  fit  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu’avoir  fait  dans  le  précè- 
dent celle  dont  s’étoient  avifez-  les  cardinaux  de. 
Saint-Ange  6c  de  Santa-Fiore.  On  rompit  par- là: 
l’union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloilnt. 
fiure.éhre  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou. 
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trois  d’entre  eux,  pour  s’attacher  auprès  de  ceur 
qui  leur  avoient  promis  de  ne  les  point  quitter  que 
l’éledion  ne  fût  laite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle  , fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  étoit  all'em- 
blé,  n’étaiu  point  prévenus,  felaifloient  facilement 
peri'uader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eût  un  aflez 
grand  nombre  pour  faire  réüfllr  ion  deflein , il  fit 
fermer  les  portes  de  la  chapelle , & leur  fit  promet- 
tre à tous  de  nommer  CarafFe , qui  ignorant  ce  qui 
fe  paflbit  dans  le  conclave , fie  le  fucccs  de  ce  qu’on 
négocioit  pour  lui , s’abandonnoit  à la  conduite  de 
Farnefe  ; fie  il  ne  pouvoir  mieux  faire  , puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé,  que  fécon- 
dé par  Moron,  il  en  gagna  un  fi  grand  nombre , qu’il 
ne  lui  manquoit  plus  que  crois  voix  pOur  être  aflu- 
ré  de  l’éleûion  de  CarafFe  > fie  l’on  attendoit  avec 
impatience  la  dccifion  de  cette  afFaire. 

La  nuit  approchoit , fie  pendant  que  les  François 
étoienr  dans  la  chapelle , les  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  falle  du  Confiftoire  •>  fie  les  deux  fac- 
tions ne  laifibient  pas  de  faire  pafFer  quelqu’un  des 
leurs  d’un  lieu  à l’autre  pour  gagner  des  voix  à celui 
qu’on  favorifoit.  Quoique  les  François  eufFent  eii 
afFez  de  tems  pour  taire  un  pape  fuivanc  leurs  in- 
tentions ; ils  s’opiniâtrèrent  à vouloir  CarafFe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrare  n’étant  pas  de  ce  fentiment, 
fit  fçavoir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
Urfins,  qu’ils  n’avoient  qu’à  tenir  ferme,  fie  qu’ils 
cmpccheroient  l’éleétion  de  CarafFe.  Néanmoins- il 
ne  leur  tint  pas  parole , fie  il  fe  relâcha  peu  de  tems 
apres , parce  qu’il  fçue  que  CarafFe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’on  avoir  nite  contre  lui , fie  meme  il 
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s’en  plaignit  avec  aigreur.  Farnefe  fe  faifant  un 
point  d’honneur  d’élever  au  ponrificat  celui  pour 
lequel  il  briguoit , malgré  toutes  les  oppofitions  qui 
s’y  rcncontroient,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui 
avoient  promis , &c  rrouva  qu’il  en  avoir  alTez,pour- 
vû  qu’ils  ne  lui  manquaflent  pas , comme  il  n’y  avoit 
pas  d’apparence.  Carpi  avoir  encore  gagne  du^ 
Bellay  evéque  de  Porto , qui  efperoit  beaucoup  de 
Caraffe , parce  qu’il  étoit  créature  de  Paul  III.  fe 
flattant  qu’il  auroit  d’autant  plus  de  reconnoiflancc 
de  ce  qu’il  alloit  foire  pour  lui , qu’il  lui  avoit  té- 
moigné beaucoup  d’amitié,  lorfque  ceux  de  fa  mai- 
fon  avoient  été  perfecutez  par  Jules  III.  c’eft  ce  qui 
lui  fit  prendre  avec  chaleur  les  interets  de  Caraffe. 


Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucun  cardi- 
nal-qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de 
ce  changement , qu’ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre , & s’allarmoient  des  moindres  difficultez. 
Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fi 
long-tems  à faire  l’éleélion , ils  reprirent  courage  , . 
Sc  croyant  pouvoir  traverfer  celle  de  Caraffe  , en 
propofant  quelque  François,  ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci,  premier  évéque  de  Monte-Pulciano ,, 
& Cornaro  à Farnefe  , pour  l’affurer  qu’ils  donne- 
roient  tous  leurs  voix  à celui  qu’il  leur  nommeroit , , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  à Caraffe.  Les  cardinaux 
de  Santa-Fiorc  & de  Trente  parlèrent  à Savelli  ôc  à. 
Saint-Ange  i mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit 
perdre  toute  efperance  aux  lmperiaux,qui  voyoienc 
que  les  principaux  d’entre  eux  fe  féparoient,  fons  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourroit  dire,. 
&que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ceux:du parti- 
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* Histoire  Ecc  lesiastique." 
de  Caraflè,pour  ne  rien  négliger , leur  envoyèrent 
le  cardinal  Moron  pour  les  gagner,  niant  de  prières 
& de  menaces  ; mais  ce  fut  inutilement.  C’étoit  une 
chofe  furprenante  de  voir  d’un  côté  les  François 
foûtenir  opiniâtrement  Caraffe , feulement  pour 
avoir  l’honneur  d’y  rcülîir,  malgré  la  faétion  con- 
traire j & de  l’autre  , les  Impériaux  demeurer  tou- 
jours fermes  à lui  donner  l’exclufion , quoiqu’ils  viC* 
lent  bien  qu’il  lèroit  élu  malgré  eux. 

Cependant  leur  parti  s’afloibliflbit  de  moment  en. 
moment.  Farnefe  étant  venu  à bout  des  cardinaux 
Poggio , de  Ferrare , & de  Fano , les  autres  commen- 
cèrent à le  relâcher  , & ayant  pris  enfuite  la  réfolu- 
tion  de  céder , ils  envoyèrent  un  de>i  leurs  pour  en 
porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
Impérial  étoient  ceux  de  Trente,  dePeroufe,  üoria, 
Monte-Pulciano,de  la  Cueva,  de  Mclfine , Pacheco  , 
Cicada  ôeTaliavia  ; ils  députèrent  Santa-Fiore  & du 
Puy , l’un  parce  qu’il  avoir  eil  beaucoup  de  part  x 
l’éleétion  , & l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com- 
me le  chef  de  ce  qui  reftoit  d’Imperiauxicela  fait, 
on  procéda  à l’cleétion  , dont  on  avoir  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour  , & qui  ne  fut 
réfoluc  que  fort  avant  dans  la  nuit  : il  fut  élu  le  vingt- 
trois  de  Mai,  auquel  jour  on  célébroit  dans  l’églile 
la  fete  de  l’Afcenfion  , & pria  les  cardinaux  de  lui 
marquer  le  nom  qu’il  devoir  prendre  : mais  ceu.x- 
cine  répondant  rien  parmodeftie  , Caraffe  voulant 
témoigner  fà  reconnoiflance  â Farnefe , prit  le  nom 
de  Paul  qu’avoir  porté  fon  oncle  , qui  l’avoic  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
quelle  confternation  parût  dans  Rome  , aufli-tôt 
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tjü’on  y eût  appris fon  éledion  i elle  pafla  memejuC 
<]u’àcenxcjui  y avoient  lepluscontribué.Le  roi  Phi- 
lippe en  étant  informé,  écrivit  aufli-tôt  à l’empereur 
Ion  pere  fur  le  lujetde  la  nouvelle ambaflade  d’obé- 
dience qu’il  falloir  envoyer  au  nouveau  pape mais 
Charles  V.  lui  répondit,  qu’on  ne  lui  avoir  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui , & que  fi  l’on 
en  croit  les  rapports  qui  en  ont  etc  faits , il  n’a  ja- 
mais été  bon  partifan  de  la  maifon  d’Autriche , 
«juoique  fon  fujet.  Ne  nous  prefTons  pas  tant, dit-il, 
& voyons  ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles 
dans  le  conclave , pour  en  faire  jurer  l’obfervation 
au  pape  qui  feroit  élû.  Ces  articles  étoient  I.  Qu’on 
ne  fera  point  de  cardinaux,  qu’ils  n’ayent  l’âge  prefi 
crit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  qu’ils  auront , 
qu’ils  ne  foient  de  bonne  vie  & mœurs  , & qu’ds 
ne  foient  inftruits  dans  toutes  les  fciences  qui  re- 
gardent leur  caradére.  Qu’on  obferverala  bulle  de 
Jules  III.  qui  porte  qu’on  ne  donnera  pas  la  pour- 
pre à deux  freres,afin  qu’ils  ne  puiffent  pas  être  en 
même  tems  dans  le  facré  college.  Que  huit  jours 
avant  la  proinotion , le  pape  déclarera  en  plein 
confiftoire  , qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  in 
fetto  , & qu’il  ne  pourra  pas  même  |)our  un  peu  de 
tems  tenir  fccret  le  nom  de  celui  a qui  il  voudra 
donner  le  chapeau. 

II.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres,  domaines, 
& villes  de  l’état  eccléfiaflique  , ni  par  échange  , 
ni  pour  récompenfe  de  fervices  , ni  fous  prétexte 
du  bien  public  , ou  de  néceflîté  preffante  : Qu’il  ne 
pourra  les  engager  ou  en  donner  l’adminiftration , 
Tome  XXXI  B 
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— — — que  pendant  la  vie , fi  ce  n’ell  du  confcntement  Je 
An.  1555.  touclefacrécoUegciàla  réferve  néanmoins  des  per- 
fonacs  ou  fiefs  qui  n’ont  point  de  jurifdiétion , qu’on, 
a eu  la  liberté  d’aliener  ou  d’inféoder  depuis  trente 
ou  quarante  ans  ; comme  aulli  à l’exception  de 
ceux  qui  lont  dévolus  par  déshérence  ,&  qui  étant 
de  peu  de  conféquence  , peuvent  toujours  être  re- 
tirez. Que  11  quelque  cardinal  confentoit  à l’aliéna» 
tion  des  biens  de  l’églife,au  préjudice  du  préfentre- 
fultat , il  leroit  déclaré  infâme  pour  toujours  , fans 
qu’il  pût  en  être  relevé.  A quoi  tous  les  cardinaux 
feront  obligez  de  fe  foumettre  , avant  que  de  re- 
cevoir le  chapeau.  Et  le  nouveau  pape  fera  obligé 
huit  jours  après  fon  élection  ou  Ion  inftallation  de 
faire  publier  une  bulle  qui  portera  confirmation  des- 
préfens  articles. 

III.  Qu’il  ne  donnera  les  évcchez  afFeélez  aux- 
cardinaux  , que  luivant  le  rang  de  leur  anciemieté.. 
Qu’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
dent le  facré  college  i ôc  que  les  biens  confifquez 
par  Paul  III.  ou  ufurpez  par  fes  oflaciers  , feront, 
rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent , nonobflant. 
toutes  bulles  ou  conftitutions  à ce  contraires. . 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  àaucun 
prince  chrétien  , &c  ne  fera  aucune  ligue  avec  l’ua 
contre  l’autre,  fe  montrant  pere  commun , Se  gar- 
dant la  neutralité  , fi  ce  n’efl:  pour  de  puiflantes  rai- 
fons , qu’il  feroit  approuver  parla  plus  grande  par- 
tie des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V. . Qu’on  expedieroit  les  bulles  des  bénéfices 
conlilforuux  en  plein  confiftoire  , S:  qu’elles  pafTe- 
ront  dans  la  chancellerie  de  la  chambre  apoftoli- 
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'que,&  non  parles  mains  dufccretaire  des  brefs.  Le 
pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes.  Nous , 
„ pape  clû , jurons  & promettons  d’obferver  & d’ac- 
jjComplir  en  tout&  partout,  réellement  , pure- 
„ment , & de  bonne  foi , fans  aucune  explication 
de  paroles  , les  articles  dont  il  nous  a été  fait  lec- 
„ ture  , priant  Dieu  qu’il  nous  bénifle  , ainfi  que 
, nous  les  obferverons.  Frapaolo  ajoute  que  le  car- 
dinal d’Ausbourg,  fécondé  par  le  cardinal  Moron, 
üt  inftance,que  parmi  ces  articles, l’on  fît  promet- 
tre que  celui  qui  feroit  élu  , convoqueroit  un  au- 
tre concile  dans  le  terme  de  deux  ans,  pour  met- 
tre la  derniere  main  à la  réfbrmation  commencée , 
pour  décider  le  refte  des  controverfes  de  religion  , 
de  pour  déclarer  fur  lès  moyens  de  faire  recevoir 
Je  concile  de  Trente  aux  Allemands.  Et  comme  le 
iacré  college  croit  alors  très-nombreux  , il  fût  en- 
<ore  capitulé  que  le  pape  futur  ne  pourroit  faire 
plus  de  quatre  cardinaux  dans  les  deux  premières 
années  de  fon  régné. 

Ce  pape  élu  à l’âge  de  près  de  quatre-vingt  ans 
malgré  tous  les  elTons  delanéUon  Impériale,  nom- 
mé Jean  Pierre  CarafFe  , croit  né  dans  le  village 
de  Saint-Ange  de  l’Echelle  le  z8.  de  Juin  de  l’an 
147^.  fils  de  Jean-Antoine , fils  deDiomede  CarafFe, 
comte  de  Matalone,  & de  Viéloire  Campenofea, 
d’une  dfs  premières  familles  d’Aquila.  Il  n’avoit  que 
1 8.  ans  qu’Alexandre  VI.  le  fit  fon  camerier  fecret; 
apres  la  mort  de  ce  pape,  Jules  II.  le  fit  arebevèque 
de  Chieti,  dans  le  royaume  de  Naples,  n’étant  âgé 
que  de  vingt-huit  ans.  Le  meme  pontife  l’envoya 
quelque  tems  après  nonce  vers  Ferdinand  d'Arra-* 
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gon  , qui  prenoie  .ilois  poflcflion  du  royaume  de 
Naples.  Il  allîlla  en  i ^ 1 3 . .au  concile  de  Latran , d’où 
Leon  X l'envoya  nonce  vers  le  roi  d’Angleterre 
Henry  VllI.  Enfuitc  il  alla  avec  la  même  qualité  en 
Efpagne  aupresdu  roi  Ferdinand  , .à  qui  Charles  V. 
ayant  l’uccedc,  Caraffe  fut  nommé  par  ce  prince  à 
l’archcvcché  de  Brindih  , qu’il  garda  fort  peu  de 
tems  , l’ayant  remis  en  1514.  avec  celui  de  Ghieti 
entre  les  mains  du  pape,  pour  s’aflocier  avec  Gaëtan 
deThéate,dansle  deU'ein  d’établir  enfemble  une  con- 
grégation de  clercs  réguliers  , qui  furent-  depuis 
nommez  Théatins  , & dont  il  fut  le  premier  fupe^ 
rieur  pendant  trois  ans  , &c  après  lui  Gaëtan  , qui  a. 
été  canonifé  ; &:  Caraôe  fut  élu  une  fécondé  fois.  Le 
pape  Paulin,  l’ayant  nommé  cardinal  en  15,^.. 
voulut  qu’il  reprit  l’archevêché  de  Chieti , qui  vint 
à vacquer  dans  cette  même  année  j,  &c  depuis  il  fut 
nommé  à l’archevêché  de  Naples,,  dont  le  viceroi 
par  ordre  de  l’empereur  l’empecha  de  prendre  pofl 
lelTion  , jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoient  pour  lui  •,.&  ce  fut  une  des  raifons 
pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  fr  fortoppofei 
a Ton  éledion. 

Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  & fût  couronné  fo-r 
Icmncllement  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Cette  céré- 
monie fut  des  plus  pompeufes.  Les  officiers  du  palais 
apoftolique  & du  pape  marchèrent  les  pren»iers  juC. 
qu’à  L’églife  de  faint  Pierre, les  écuyers  &.came.riers 
vêtus  de  robes  rouges.  Ils  étoient  fuivis  des  archevê- 
ques  & évêques , qui  fe  trouvèrent  pour  lor < à Rome, 
tous  revêtus  de  leurs  h.ibits  pontificaux  , avec  de 
très-riches  chapes  , Sc  des.  mitres  blanches  Enfuitc 
paroilToicnt  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  & en* 
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mitres  de  latin  blanc  i les  cardinau3«prctresen  cha- 
flibles,  & les  cardinaux  évêques  parez  de  très-riches 
chapes  , auffi  en  mitres.  Enfin  on  voyoit  le  pape 
porté  fur  un  liege  fort  orné,  avec  un  manteau  de 
grand  prix , la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pier- 
res précieufes,  fous  un  dais  magnifique  de  drap  d’or,, 
poité  par  les  ambafiadeurs  des  rois  & princes  qui  rc- 
iidoicnt  en  fa  cour..  Dans  cet  ordre  il  entra  dans  l’é- 
glifc  de  faine  Pierre,  defeendit  de  fon  fiége,  fe  mit  i 
genoux  devant  le  grand  autel , & de-là  fut  conduit 
dans  la  chapelle  de  laint  André  Apôtre,  où  l’on  fit 
les  cérémonies  de  ibn  facre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  faint  Pierre  &c  de  Taint  Paul,  où  il  cé- 
lébra folemncllement  la  méfié  pontificale  , laquelle 
étant  finie  , il  lortit  dans  le  meme  ordre  pour  s’en, 
retourner  au  palais  au  milieu  des  acclamations  du 

Îjcuple.  Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay 
ui  mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fur  la  tête 
fit  fa  fàinteté  donna  aufli-tot  après  fa  benediélionau 
peuple.  Tous  les  canons  du  château  Saint- Ange  & 
du  palais  firent  plufieurs  décharges , le  decret  de 
fon  éleélion  drdie  pa r le  facré  college , fut  lû  à haute 
voix  par  François  Pilani , cardinal  diacre  de  faine 
Marc.  Il  y eut  beaucoup  d’argent  jetté  au  peuple  ; 
& pour  finir  la  cérémonie , le  pape  donna  à dîner  à 
tous  les  cardinaux , aux  ducs  de  Ferrare  & d’Urbinj 
aux  ambaflàdeurs  des  rois  de  France  &:  de  Portugal, 
du  fenat  de  Venifé  & de  la  république  de  Ragufe. 
Toute  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapilTcries. 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de 
Mai  lé  pape  tint  un  confiftoire , dans  lequel  il  fit  un 
difeours  pour  remercier  les  cardinaux  oc  fon  élcc- 
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tion,  & il  en«léputa  quelques-uns  qui  avoient  etc 
déjà  nommez  par  Marcel  II.  pour  travailler  à la  ré- 
formation qu’il  méditoit , &l’on  y parla  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y eut  un  autre  confiftoire  pubhc  , 
•dans  lequel  le  duc  de  Ferrare,  qui  étoitvenuà  Rome 
•pour  rendre  obéïflance  à Marcel  II.  fit  la  meme  cé- 
rémonie à Paul  IV.  L’on  y parla  aulfi  de  la  maniéré 
xle  réformer  les  mœurs  déréglées  des  Eeelefiaftiques, 
À quoi  l’on  ne  pouvoir  remedierqu’en  nommant  des 
iujets  d’une  probité  connue  pour  les  évcchez  &pour 
les  Cures.  Dans  un  autre conlilloire  du  cinq  de  juin, 
là  fainteté  zélée  pour  le  lalut  des  âmes,  ordonna 
-que  pour  éviter  la  fimonie  & l’ambition  , on  n’éli- 
roit  pour  les  dlgnitez  eeelefiaftiques  dans  les  églifes 
patriarchales , dans  les  métropolitaines , dans  les  ca- 
thédrales & dans  les  monafteres , que  des  perfonnes 
capables , fur  la  préfentation  des  rois  & des  princes, 
qui  auroient  droit  de  patronage.Pallavicin  fait  men- 
tion d’un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de  Juin,pour 
ériger  l’Irlande  en  royaume,  d’autorité  apoftolique, 
fur  la  demande  de  Philippe  & de  Marie , parce  que 
Henry  VIII.  durant  le  fehifine,  avoit  ofé  le  fiiire  de 
fon  propre  mouvement.  La  raifon  de  cette  propofi- 
tion  jétoit  que  lesambaflàdeurs  d’Angleterre  étoient 
arrivez  à Rome , & demandoient  ces  deux  chofes 
au  pape , qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur  fchifinc  , 
& qu’ü  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confiftoi- 
re du  vingt  &c  un  de  Juin  ou  du  vingt-trois,  & leur 
dit,  que  pour  donner  au  roi  & à la  reine  d’Angle- 
terre des  marques  de  fon  affeélion , il  avoit  énge 
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l'Irlande  en  royaume , en  vertu  du  pouvoir  apofto- 
lique.  Enfuite  ces  ambaffadeurs  profterncz  à fes 
pieds , confeflerent  les  crimes  de  la  nation  Angloife, 
& fon  Ichifme , ôc  ils  en  reçurent  l’abfolution. 

Après  ce  confilloire  le  pape  eut  avec  eux  plufieurs 
entretiens  particuliers  ,.dans  lefquels  il  fe  plaignit  à 
eux  que  les  biens  ecclefiaftiques  n’a  voient  pas  en- 
core été  reftituez,  & leur  déclara  que  c’étoit  une 
injuftice  qu’on  ne  devoir  point  foufirir  i que  comnie 
ces  biens  appartenoient  proprement  à Dieu  , il  y 
alloit  de  la  damnation  éternelle  à les  retenir  : qu’il 
falloir  qu’on  les  rendît  tous  fans  exception  ; que  le 
fàint  fiége  feroit  toujours  difpofé  àfavorifer  le  roi- 
ôc  la  reine  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  choies  iâintes;&que  pour' 
peu  qu’elle  continuât ,ce  feroit  un  anathème  lur  l’An- 
gleterre , & une  efpecc  de  contagion  , qui  ne  man- 
queroit  pas  d’avoir  des  fuites  très-funeftes.  Il  pria  les  • 
ambafladeurs  d’en  écrire  fortement  à Philippe  & à' 
Marie  ; il  réitéra  fes  inllances  & fes  plaintes  toutes 
les  fois  qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu’il  elpcroit: 
qu’on  continueroit  à payer  le  denier  de  laint  Pierre,, 
& que  pour  cela  il  envoyeroit  bien-tôt  en  Angle- 
terre un  collcéleur  pour  le  recueillir  : Qu’il  avoir 
exercé  lui-naême  cette  fonélion , & qu’il  avoit  été. 
trcs-cdific  du  zélé  de  la  nation  à s’acquitter  de  ce 
devoir  , fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point' 
s’attendre  que  faint  Pierre  leur  ouvrit  la  porte  du 
ciel , s’ils  retenoient  fon  patrimoine  fur  la  terre.  Les  ■ 
ambafladeurs  gardèrent  là-deflus  un  profond,  filence  • 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape  > mais  ils  ne  firent  ^ue  c&* 
qui  leur  parut  le  plusconvenable  iJeuis  interets— 
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\S  Histoire  Ecclesiastique. 

Pendant  que  cela  fc  palToit  à Rome  , le  confcfl 
d’Angleterre  ayant  été  informé  que  l’indulgence 
des  juges  de  paix  , particulièrement  de  la  province 
de  Norfolk , rctardoit  l’exécution  des  ordonnances 
de  la  Reine  contre  les  hérétiques , on  leur  envoya 
des  inftrudions,  pour  s’informer  avec  plus  de  foin 
de  ce  qui  fe  palferoit , appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques , 6c  cliafler  ceux  qui  prccheroient  l’hé- 
réifie,  ou  qui  rejetteroient  les  cérémonies  de  l’Egli- 
fe  Romaine.  Et  leurs  majeftez  écrivirent  à Donner 
quife  relâchoh  un  peu  de  cette  féverité , qu’il  avoir 
fait  paroître  au  commencement , pour  l’engager  a 
redoubler  fes  foins  dans  la  pourfuite  des  hérétiques, 
félon  la  rigueur  des  ordonnances , s’ils  demeuroicnc 
obflinez.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui 
avoit  été  condamné  depuis  quelque  tems  , mais 
dont  on  avoit  différé  le  fupplice  ; fût  brûlé  dans 
le  mois  de  Juillet.  Quelque  tems  auparavant , c’eft- 
à-dire  le  trente  de  Mai  un  profelfeur  en  théologie 
nommé  Jean  Cardmaker , & un  tapiflîer  de  Lon- 
dres appellé  Jean  Warne  furent  auffi  brûlez  à Smith- 
field.  Le  dix  de  Juin  Thomas  Ha\rkes  gentilhom- 
me de  la  province  d'Effex  fut  exécuté  à Coxhall  ôc 
beaucoup  d’autres  entre  lefquels  fe  trouvèrent  Rid- 
ley  ôc  Latimer.  Le  premier  avoir  été  évêque  de 
Londres  J ôc  le  fécond  de  Vf^orchefter  fous  le  régné 
d’Henri  ’VIII.  Tous  deux  foulFrirent  la  mon  dans 
Je  mois  de  Novembre. 

Le  4.  de  Septembre  précédent  le  roi  Philippe  étoit 
parti  d’Angleterre , fort  dégoûté  de  la  reine  qui  n’a- 
voit  ni  affez  de  beauté, ni  afléz  dejeunelfr  pour  lui  plai- 
re,ôcdont  la  llcrilité  d’ailleurs  le  mortifioit  beaucoup. 

Cependant 
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Cependant  il  allégua  pour  motifs  de  (on  voïage, qu’il 
devoir  donner  fes  foins  aux  roiaumes  dont  fa  naif- 
fance  le  mettoit  en  pofTeffion , répondre  à l’inten- 
tion que  Charles  V.  fon  pere  avoir  de  lui  remettre 
le  gouvernement  de  fes  états , & veiller  aux  affai- 
res que  pouvoir  entraîner  après  foi  la  mort  de  la 

1>rinccflejeanne  famere,qu’ilvenoit  de  perdre  dans 
a ville  de  Tordcfilla , en  Efpagne  le  quatrième 
d’ Avril  dans  fa  (bixante-treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à Bruxelles  le  meme. jour  auquel  l’empereur 
venoit  de  recevoir  un  courier  dépêché  par  Jeaa 
Manriques  fon  ambaffadeur  à Rome , qui  lui  man- 
doitquele  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d’une  grande  averfion  contre  la  maifbn  d’Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à Philippe  fon 
fils, qui  fe  laiffant  aller  aulfi-tôt  à l’ardeur  defajeu- 
nefle  , dit  que  fi  l’on  vouloit  fuivre  fon  avis , on 
fe  déclareroit  ouvertement  contre  le  pape , & qu’on 
lui  feroit  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifbn 
d’Autriche.  Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu’il  falloir  agir  avec  plus  de  douceur,  & 
que  l’on  obtiendroit  plus  par  la  modération  , que 
par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ces  fenti- 
mens , il  écrivit  à fon  ambafladeur  à Rome , qu’il 
lui  ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part  , & de 
l’alfurer  de  fa  vénération  filiale. 

Quelque  tems  apres , Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu’il  avoir  promis  à fon  fils , tou- 
chant la  celfion  des  Provinces  des  Pays-Bas , ôc  du 
roïaume  d’Efpagne  , il  fit  alTembler  les  Etats , & 
les  grands  de  fa  Cour , & fit  cette  celTion  en  leur 
prelence, le  vingt-cinq  d’Odlobre  1 5 5 5. Cette  aétion 
Tome  XXXL  C 
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i8  Histoire  Ecclesiastique. 
fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  & d’éclat. 

Charles  ctoit  aflislur  un  trône,ayantàfa  droite 
Philippe  fon  fils  , Maximilien  roi  de  Bohême  , éc 
Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye  , à fa  gauche 
fes  focurs  Eleonore reine  de  France  doüairiere,  Ma- 
rie reine  de  Hongrie  , toutes  deux  veuves , Marie 
reine  de  Bohême  , 6c  Chriftienne  fille  du  Roi  de 
Danemark  , 6c  ducheffe  de  Lorraine.  Il  créa  pre- 
mièrement félon  les  cérémonies  ordinaires  Philippe 
grand  maître  de  l’ordrç  de  la  Toifon  d’Or  : en- 
fuite  il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles  con- 
feiller  d’état  , d’expofer  à l’aflemblée  le  fujet  pour 
lequel  on  l’avoit  convoquée.  Sur  cet  ordre  , Phili- 
bert dit,  que  l’empereur  affoibli,  6c  abbattu  par  des 
maladies  qui  augmentoient  de  jour  en  jour , fe  fen- 
toit  averti  de  mettre  ordre  à fes  dernieres  affaires , 
6c  de  fe  décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il 
ne  pouvoit  plus  fupporter,ni  pour  fa  gloire,  ni  fé- 
lon la  dignité  de  l’Empire  , entre  les  mains  de  Phi- 
lippe fon  fils  roi  d’Angleterre  , que  fon  âge  6c  fa 
fagelfe  rendoient  capable  de  foutenir  un  fardeau 
fl  nonorable  , 6c  en  même  tems  fi  pefant.  Qu’ainfi 
l’empereur  fe  dépoüilloit  entièrement  de  la  domi- 
nation des  Pays-Bas  6c  de  la  Bourgogne  : Qu’il 
j^rioit  Dieu  que  ce  delfein  réüfiit  pour  fon  repos , 
a l’avantage  du  roi  fon  fils , 6c  au  bien  de  fes  Pro- 
vinces. Qu’il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait , & que  de  fon  pro- 
pre mouvement, il  donnoit  à Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre  les  droits  6c  la  polTeflion  des  Pays-Bas 
6c  de  la  Bourgogne. 

Pendant  que  Phiübert  parloir , Bempereur  te- 
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mnt  un  papier  à la  main  , le  leva  , &c  s’appuyant 
fur  l’épaule  de  Guillaume  prince  d’Orange  , il  in- 
terrompit Philibert , pour  haranguer  de  lui-même 


StréU.  dt  ttll, 
Biliici.  lit-  (•' 
Ant.  dt  Vtr» 
tm.  dt  Cf  »,  lu 
Y.  J»x  ift. 
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XV.I. 

D.lcoun  de 

l’afl'emblée.  Il  commença  par  un  récit  en  François  femMée  * * 
de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  depuis  l’àgc  de  dix-fept 
ans , jufqu’au  prefent  jour.  liait  qu’il  avoir  lait  neuf 
voyages  en  Allemagne , fix  en  Elpagne  , quatre  en 
France,  dix  aux  Pays-Bas , deux  en  Angleterre,  au- 
tant en  Afrique  5c  qu’il  avoir  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres,des  paix,des  alliances  qu’il 
avoir  faites , & expofa  ces  chofes  avec  plus  d’ordre 
& de  magnificence  que  de  préfomption  & d’or- 
gueil. Il  ajoûta  qu’il  ne  s’étoit  jamais  propofé  d’au- 
tre fin  dans  toutes  fes  entreprifes , que  la  défenfè 
de  la  religion  & de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoir  eû 
de  la  fanté , il  avoir  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
fement  réuHi  dans  fes  delTeins  : Qu’il  n’y  avoir 
que  fes  ennemis  qui  fupportaflent  à regret  qu’il  eût 
vécu  , & qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’héréfie 
de  Luther , auffi-bien  que  de  fes  proteéfeurs  , &c 
l’envie  de  quelques  princes  chrétiens  l’avoient  em- 
baralTé  pour  quelque  tems  ; ce  qui  avoir  été  caufe 
qu’il  n’avoit  pu  réüflir  en  tout , ni  exécuter  tous  fes 
delTeins.  Que  fon  régné  n’avoit  été  qu’une  longue 
fuite  de  travaux  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  cû  de 

f)lus  grande  peine  que  celle  qu’il  reflèntoit  alors  de 
es  quitteri  Qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de  fon 
efprit,  pour  exécuter  une  réfolution  qu’il  avoir  prife 
à loifiir  -,  Que  les  forces  lui  manquoient  , & qu’il 
approchoit  de  fa  derniere  heure  , ôc  que  pour  un 
vieillard  infirme, dont  la  meilleure  partie  écoit  déjà 
dans  le  tombeau  , il  leur  donnoit  un  prince  vigou- 
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Autre  difcoun 
de  l'Empereur  à 
fon  fils. 

StrtéU  ihJ  ut, 
fufru. 


zo  Histoire  Ecclesiastique. 
reux  & recommandable  par  une  jeunefl'e  , & paf 
une  vertu  florifl'ante.  Qu’il  les  prioit  de  lui  obéir  , 
de  demeurer  fermes  dans  la  religion  catholique  , 
& de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  pouvoit  avoir 
commifes  au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 

1 nfuite  adrelTant  la  parole  à Ion  fils.  Si  vous 
fulTiez  entré  par  ma  mort , lui  dit-il,  dans  la  pof- 
fefllon  de  tant  de  Provinces , j’aurois  fans  doute 
mérité  quelque  chofe  d’un  fils , pour  lui  avoir  laific 
un  fi  riche  héritage  : mais  puifque  cette  grande 
fucceflion  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  né- 
ceflité  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  volon- 
té j & que  votre  pereapour  ainfi  dire  voulu  mou- 
rir devant  le  tems,  pour  vous  faire  jouir  par  avance 
du  bénéfice  de  fa  mort  ; je  vous  demande  avec  rai- 
fon , que  vous  donniez  au  foin  , & à l’amour  de 
vos  peuples,  tout  ce  que  vous  femblez  me  devoir, 
pour  vous  avoir  avancé  la  joüiflànce  des  états  que 
je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjoüilfent  d’avoir  don- 
né la  vie  à leurs  enfans , & de  leur  pouvoir  laifler 
des  roïaumes  : mais  j’ai  voulu  ôter  à la  mort  la 
gloire  de  vous  faire  ce  don  , m’imaginant  rece- 
voir une  double  joye , fi  comme  vous  vivez  par 
moi  , je  vous  voyois  regner  par  moi.  Jl  y en  aura 
peu  qui  imiteront  mon  exemple  , comme  à peine  en 
ai-je  trouvé  que  j’aye  pû  imiter  dans  tous  les  fiecles 
P alTez. 

Mais  au  moins  on  loüera  mon  deffein , lorlqu’on 
verra  que  vous  méritiez  que  l’on  commençât  par 
vouSj&onle  verra  fi  vous  confervez  cette  fagelTe  que 
vous  avezfuivie  jufqu’ici,  fi  vous  avez  toujours  dans 
l’ame  la  crainte  du  maître  fouverain  de  toutes  chofes. 


Digitized  by  Google 


1 1 VRE  CENT  C I NQUANTE-UN  1 e’m  E.  ZI 
fi’ VOUS  prenez  la  défenfe  de  la  religion  catholique,  _______ 

& la  proteûion  de  la  juftice,  &des  loix  qui  font  An.  1555. 
les  plus  grandes  forces , & les  plus  fermes  appuis  ' 
des  Empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu’à 
fouhaiter  en  votre  faveur  , que  vos  enfans  arrivent 
hcureulèment  à un  âge  auquel  vous  leur  puilliez 
tranfporter  vos  roïaumes , & votre  puilTance , & 
que  vous  n’y  foyez  jamais  contraint. 

(Sur  la  fin  de  ce  difoours , Philippe  fe  jetta  aux 

{jenoux  de  fon  pere,  & lui  demanda  fa  main  pour, 
abaifer.  Mais  Charles  lui  mettant  cette  meme  main 
fur  la  tete  , demanda  pour  ce  prince  le  fecours  du 
ciel  par  une  courte  priere , apres  laquelle  il  demeura 
quelque  tems  fans  s’exprimer  autrement  que  par  fes 
larmes.  Ce  fpedtacle  attendrit  toute  l’afl'emblée  ; & 

Philippe  s’etant  relevé  au  milieu  des  foupirs  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens , & apres  avoir  baifé  avec 
refpeét  la  main  de  fon  pere , dit  à l’aflemblée  , que 
comme  il  ignoroit  la  langue  Françoife,il  n’etoit  pas 
en  état  de  leur  parler , mais  que  Granvelle  évêque 
d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  prélat  harangua 
aulfi-tôt  l’alTemblée , à qui  il  fit  entendre  que  le  roi 
ctoit  également  reconnoiffant  envers  fon  pere,&  dif- 
pofé  par  fes  avis  & par  fon  exemple  à procurer  le  bien 
de  la  Flandre.Jacque  Mafius  orateur  & jurifconfulte, 
répondit  enfuite  au  nom  des  états  i & après  toutes 
ces  cérémonies,  Marie  reine  de  Fàongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  joüiffoit  depuis  vingt- 
cinq  ans , Charles  Y.  fe  retira , en  difant , Adieu  , 
mes  enfans , vous  me  percez  le  cœur,  je  vous  quitte 
avec  regret',  & s’adreffant  à fon  fils  Philippe,  il  lui 
recommanda  François  d’Erafo , commandeur  de 

Ciij 
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2.2.  Histoire  Ecclesiastique. 

Moralcz , en  lui  difant  : Ce  que  je  vous  ai  donné 
aujourd’hui , ne  vaut  pas  tant  que  ce  ferviteur.  Deux 
mois  après  il  fe  fît  une  aflcmblce  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  la  première  , où  l’empereur  le  dcpoüil- 
lant  tout-à- fait  des  royaumes, provinces, Se  illes,tanc 
de  l’ancien  que  du  nouveau  monde , en  donna  en- 
core à Philippe  fon  fils  toute  la  pofl'efTion  & la  joüifi. 
fance. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit  à Bruxelles  , 
Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  à Ausbourg,  où  il 
préfidoit  à la  dicte  qui  y avoit  été  convoquée.  Il 
avoit  fort  preffé  les  princes  de  s’y  rendre  , entr’au- 
tres , Augufte  éleéleur  de  Saxe , qui  s’étoit  exeufé  , 
fur  ce  que  fes  états  n’étoient  pas  affez  tranquilles' 
pour  les  quitter , &c  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce d’appaifer  les  difterends  de  la  religion  , à caufe 
de  la  prévention  tacheufe  où  l’on  étoit  contre  la 
confellion  d’Ausbourg  , qui  étoit , difoit-il,  pure  Sc 
fainte , &c  conforme  en  tout  à la  doéfrine  & à la  dit 
cipline  de  l’églife  primitive  , ôc  des  quatre  premiers 
conciles.  Il  ajoûtoit  : que  fi  dans  cette  diète  on  n’c- 
tablifibit  point  une  paix  ferme  & durable,  l’empe- 
reur & lui  ne  pourroient  jamais  affcmblcr  dans  l’Al- 
lemagne un  afléz  grand  fecours  qu’on  pût  oppofer 
aux  Turcs;  mais  qu’on  devoir  s’attendre  que  ceux 
qui  étoient  nez  ôc  devez  dans  la  confellion  d’Aus- 
bourg, la  retiendroient  conftamment.  Ce  que  pen- 
foit  Augufte  arriva  en  partie  : la  diète  d’Ausbourg 
avança  très-peu  les  affaires  ; on  y difputa  beaucoup 
&: vivement,  ôc  l’on  ne  termina  prelquc  rien.  Les 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftifier  leur  reli- 
gion , ôc  faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligez. 
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de  l’embraflcr  & de  s’y  (bumettre.  Ceux-ci  ne  man-  

querent  pas  d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fit  ufage  ni  * 5 S 5* 
des  uns  ni  des  autres , & ils  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  dicte. 

Enfin  après  plufieurs  féances  , on  concerta  un  xx/ 
decret,  qui  fût  fû  & prononcé  le  vingt- cinquième 
de  Septembre , & qui  étoit  fort  peu  propre  à ter-  on  convint  i la 
miner  les  différends.  Il  comprenoit  dix-fept  articles,  Wg. 
dont  voici  les  principaux.  Que  l’empereur , le  roi  suîJm 
Ferdinand  , les  autres  Princes  & Etats  n’outrage- 
roient  en  aucune  maniéré  les  fujets  de  l’Empire,  à 
caufe  de  la  doélrine , religion  , & foi  de  la  confèf- 
Con  d’Ausbourg  i ni  ne  les  contraindroient  par  man-  Biu»r  . J/l  com- 
demens  ou  autres  voyes , de  quitter  la  religion  , les 
cérémonies  & les  loix  que  les  alliez  de  la  meme  con- 
feflion  avoient  établies  ou  ci-après  établiroient  dans 
leurs  états;  ni  ne  les  mépriferoient  en  aucune  forte, 
mais  leur  lailTeroient  la  liberté  de  confidence , avec  ’ 
joüiffince  paifible  de  leurs  biens,  facultez,  péages, 
pofTeffions  & droits.  Que  le  difierend  de  la  religion 
ne  feroit  terminé  que  par  des  voyes  douces  & paci- 
fiques , & par  des  députez  choifis  de  l’un  & l’autre 
parti.  Que  ceux  de  la  confeffion  d’Ausbourg  fe  com- 
porteroient  de  même  envers  l’empereur , le  roi  Fer- 
dinand , & les  autres  Princes  & Etats  de  l’ancienne 
religion  , leurs  chapitres  & colleges  ; les  laiflànt 
pareillement  joüir  de  la  liberté  de  leur  religion  & 
de  leurs  cétémonies, comme  auffi  de  leurs  loix,pof- 
feffions,péages;&  que  les  differends&:  provcs  qui  fur- 
viendroient , lcroient  décidés  félon  les  loix  & cou- 
tumes de  l’Empire.  Que  ceux  qui  ne  lèroient  ni  de 
l’une  ni  de  l’autre  religion , ne  pourroient  être  com- 
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pris  dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevêque 

an.  1555.  ^ prélat , ou  quelqu’un  de  l’ordre  eccleliafti- 

que  venoit  à ,fe  retirer  de  l’ancienne  religion , il  fe- 
roit  obligé  de  fe  déporter  auflî-tôt  de  Ton  évêché  , 
prélature , bénéfice , &c  de  tous  les  fruits  qu’il  en  au- 
roit  re<jûs  \ fans  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
maniéré  à fon  deshonneur  ; & qu’il  feroit  libre  aux 
chapitres  ou  colleges , ou  à ceux  qui  avoient  droit 
d ehre , de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l’ancienne  religion  , afin  qu’ils  demeuralTent  paifi- 
bles  en  la  polTelfion  de  leurs  droits  de  fondation  , 
éleétion  , préfenution , poftulation  , confirmation  , 
& autres  femblables  droits , Ôc  en  celle  de  leurs  biensi 
le  tout  à condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroic 
nullement  à la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  Etats  de  l’Empire  & leurs  pré- 
décefleurs  s’étoient  emparez  de  quelques  prévôtez 
'ecclefialliques , monafteres , & autres  fortes  de  biens 
facrez,  & les  avoient  appliquez  au  miniftere  de 
l’églife  , à l’entretien  des  écoles , & autres  bons  ufa- 
ges , ils  ne  feront  pas  appeliez  en  juftice  pour  ce  fu- 
jet.  Que  la  jurifdiclion  ecclefiaflique  de  l’ancienne 
églife  catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  fur  la  religion  , la  créance  , 
la  foi , les  cérémonies , les  loix , & le  miniftere  ec- 
clefiaftique  de  ceux  de  la  confelfion  d’Ausbourg  , 
mais  qu’elle  demeurera 'fufpenduc  & fans  effet,  juf- 
qu’à  ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  foient  entièrement 
terminez.  Que  la  même  jurifdidion  s’exerceroic 
pourtant  , & auroit  fon  effet , félon  l’ancien  droit 
& ufage  dans  les  autres  chofes  qui  ne  concerne- 

roient 
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roient  pas  la  religion.  Que  tout  l’ctat  ecclefiaftique 
denieureroit  à l’avenir  en  la  joüürance  de  fes  biens, 
droits  & péages  ; en  forte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  dcfquels  ces  biens  feroient  fituez  , ne 
perdroient  rien  du  droit  temporel  qu’ils  avoient 
avant  la  divifion  de  la  religion.  Qu’on  prendroit  fur 
les  biens  les  chofes  néceflaires  pour  entretenir  & 
faire  fublifter  le  fervice  de  l’églife , les  paroilfes , les 
écoles,  les  aumônes  & les  hôpitaux,fans  avoir  égard 
à qui  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  afliftance 
& nourriture  feroit  appliquée.  Que  s’ilarrivoit  quel- 
que conteftation  pour  les  aumônes  & la  nourriture 
des  pauvres , & pour  la  maniéré  de  les  diftribuer  ; 
les  parties  de  leur  confentement  choifiroient  des  ar- 
bitres , qui  dans  fix  mois  termineroient  le  différend; 
durant  lequel  tems  les  difpenfateurs  ne  laifferoieiat 
pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufages  & fervi- 
ces  mentionnez,  doila  meme  maniéré  qu’ils  avoient 
accoûtumez  de  faire  auparavant  jufqu’à  la  décifion 
du  procès.  • 

Des  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  decret,  il 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par 
fon  nonce  Delfino  ; mais  ce  prince  fans  avoir  égard 
à CCS  plaintes , répondit  que  la  néceffité  dans  laquelle 
ils’étoit  trouvé  ,1c  mettoitàcouvertde  tout  repro- 
che , & qu’il  n’avoit  cherché  que  l’avantage  de  la 
rehgion. 

On  dit  auffi  que  l’empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  fur  ce  decret , dit  à fes  confidens , 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires , écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  & qu’ils  imitent  les  maximes 
de  fa  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu’on  ne  l’é- 
Tome  XXKL  D 
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coutoit  pas , parla  encore  plus  lortementi  & par  fes 
•^*^•^555*  liautciirs , il  aigrit  encore  plus  les  efprics.  Il  parla  fur 
ce  ron  à l’ambafl'adeur  de  Charles  V.  &au  cardinal 
d’Ausbourgi  il  menaça  de  fc  reflentir  en  tems  & 
lieu  de  l’injure  qu’on  lui  fai  l'oit , & de  procéder  par 
cenfurcs  contre  l’empereur  &c  Ferdinand,  s’ils  ne  ré- 
voquoient  leur  decret.  L’amballadeur  eût  beau  lui 
alléguer  la  puifl'ance  des  Proteftans  , le  danger  que 
l’empereur  avoir  couru  d’etre  leur  prifonnier  à Inf. 
pru';  , &c  le  ferment  que  lui  ôc  Ferdinand  avoient 
prête,  il  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua  > 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioit , &c  qu’il  leur  or- 
donnoit  meme  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la. 
eaufe  de  Dieu,  il  ne  falloir  pas  fe  conduire  par  des 
vues  humaines»  ôc  que  Dieu  avoit  permis  que  l’em- 
pereur fut  en  danger  , parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire,  ni  ce  qu’il  devoir  pour  rame- 
ner l’Allemagne  à l’obcïflance  du  laint  licge.  Son 
neveu  Charles  Carafle  , qu’il  avoit  fait  cardinal  le 
feptiéme  de  juin  , entrant  dans  Ion  refléntiment,  & 
fe  laifiant  emponer  à l’humeur  guerrière  dont  il  ne 
s’etoit  pas  entièrement  dépoüillé , en  fc  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine , lui  confeilla  de  fe  fervir  de 
La  puilfance  temporelle  , en  meme  tems  qu’il  em- 
ployeroit  la  puiflànce  fpirituelle  , afin  de  fe  faire 
obcïr  , & plus  promptement  6c  plus  efficacement. 
Celle-ci , lui  dit-il , ne  fçauroit  être  refpedée  fans  la. 
première  ; mais  fi  vous  les  joignez  toutes  deux , on 
nous  réfiftera  bien  plus  difficilement , & vous  vien- 
drez à bout  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  in- 
fifta  quelque  tems  a ces  follicitations  de  fon  neveu  r 
mais  enfin  , fe  laifiant  vaincre  à la  continuité  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinqua kte-unie’me.  17 
fes  exhortations  , il  s’engagea  dans  une  guerre  qui 
lui  fut  très-dommageable.  Il  commença  à faire  fen-  ^ 5 L 
tir  fon  indignation  aux  Colonnes  & aux  Vitelli,qui 
ctoient  entiercriicnt  dévoiiez  au  parti  de  la  maifon 
d’Autriche , afin  qu’abaiffant  &c  détruifànt  meme , 
s’il  le  pouvoir , ces  deux  maifons  fi  contraires  à la 
France , il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  auxfiens, 
mais  aufli  le  moyen  de  donner  aux  François  fujet 
d’etre  plus  que  jamais  perfuadez  de  fon  affeéUon. 

Voici  quel  fut  le  prétexte  de  (on  reflentiment.  Com- 
me les  vivres  manquoient  abfolument  aux  Siennois, 

& qu’ils  étoient  hors  d’étar  de  foutenir  plus  long- 
tems  le  fiége  de  leur  ville  , ils  s’étoienc  rendus  par 
capitulation  le  vingt-uniéme  d’ Avril , avec  ces  con- 
ditions. Que  l’empereur  prendroit  en  fa  proteéhon 
& en  celle  de  l’empire  ,1a  ville  & la  république  de 
Sienne,  fans  toucher  à fa  liberté  ni  à l’ancienne  au- 
torité  de  fes  magiftrats.  Que  les  citoyens  feroient  ré-  Bile m. in  enC 
tablis  dans  leurs  biens  & dignitez  : Que  l’empereur 
y entretiendroit  la  garnilbn  à fes  dépens  : qu’on  n’y 
feroit  point  de  nouvelle  citadelle , & qu’on  ne  re- 
pareroit  l’ancienne  que  du  confentement  des  ci- 
loyensiôc  qu’il  feroit  permis  à Montlucôc  aux  autres 
François,  & aux  Italiens  au  fervice  du  roi , de  fbrtir 
avec  leurs  armes , enfeignes  déployées , tambour 
battant  , &avec  leur  équipage.  L’on  avoir  excepte 
de  cet  article  les  hannis  & les  rebelles  qui  avoient 
etc  proferits.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article , & tous  curent  également  la  liberté  de  for- 
tir,  ôc  fe*retirerent  à Montalcino  , où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie  étabhrent  une  répu- 
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bliqiic  fous  la  protection  ilu  roi  , ôc  créuent  des 
ma^iftrats.  Moncluc  vint  débarquer  à Marleillc,  ar- 
riva à la  cour,  &:  luttait  chcvalierde  l’ordre  de  laint 
Michel. 

Le  comte  de  Santa-Fiorc  , chef  de  la  maifon  des 
Sforces,  voyant  la  ville  de  Sienne  rendue  , & Ix 
puiflàncedes  François  fort  afToiblic  en  Italie , retira 
deux  de  tes  freres  du  fer  vice  de  la  France.  Charles , 
l’un  d'eux,  qui  avoit  à Marfeille  trois  galeres  fort  • 
bien  équipées  , denianda  qu’avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi  il  pût  taire  mettre  ces  galeres  en  fu- 
reté dans  quelque  port  de  l’empereur,  afin  qu’il  ne 
parut  pas  , pour  ainfi  dire  , pafièr  nud  &:  defarmé 
dans  Ion  parti  ; ce  qu'il  teroit  fans  donner  aucun 
tbupçon.Il  les  avoit  donc  fiiitalleràCivita-Vecchia, 
de  l'état  du  pape  , & quelque  tems  après  , avec  la 
jjermilfion  du  roi , 6c  fous,  la  conduite  de  Nicolas 
Alamanni  à qui  le  roi  les  avoit  recommandées,  elles 
y avoient  abordé.  Autfi-tôt  qu’elles  y ftirent  arrivées* 
comme  Alexandre  trerc  de  Charles  , dit  qu’elles 
avoient  été  envoyées  par  fo  1 frere.il  s’enrendit  maî- 
tre,en  ayant  chaflé  les  François:  mais  il  ne  les  put  em- 
mener,parce  que  Pierre  deCapouëgouverneur  de  la 
citadelle , lut  les  plaintes  d’Alamanni , avoit  tait  fer- 
mer le  peyrt.  Dans  la  (uite  le  cardinal  de  Santa- Fiore; . 
frère  de  Charles,  ayant  obtenu  par  Lattini  ton  fe- 
cretaire,  du  comte  jean  de  Montorio-,  des- lettres 
adrelfées  au  gouverneur  de  Civita-Vecchia  , pour 
lailîer  fortir  librement  Alexandre  avec  ces  galeres  5, 
le  gouverneur  obéît , 6c  Alexandre  mena  fes  galeres  . 
àCaïette , d’où  il  alla  trouver  bernardin  de  Mendozc; 
àNaples;. 


Digitized  by  Google 


tlVRE  CENT  CINQUANTT-UNIE’ME. 

Le  pape  ayant  appris  de  l’ambafladeur  de  France 
cette  violence , en  fut  fort  irrite , & manda  au  cardi- 
nal de  Santa- Fiore  avec  de  terribles  menaces , qu’il 
donnât  ordre  qu'on  ramenât  au  plutôt  ccs^aleres,  & 
qu’on  les  rendît  à Alamanni.  Il  voulut  meme  qu’A- 
lexandre  fiât  cité  pour  rendre  compte  d’une  adion 
lî  hardie.  Le  cardinal  Caraffe  ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  la  colere  > &c  lui  ayant  rapporté  des  in- 
dices ou  vrais  ou  faux  d’une  confpiration  tramée 
contre  la  fainteté  par  les  Llpagnols , & concertée 
dans  la  mail'on  du  Camerlingue  Santa-Fiore  ; le  pape 
le  manda  aulli-tôt , & l’envoya  prilonnier  au  châ- 
teau Saint- Ange,  L’on  prit  en  meme  tems  Camille 
Colonne,  acailé  d’avoir,  trompé  dans  cette  confpi- 
ration avec  euxquelques-uns.de  leurs  plus  inti- 
mes amis , qui.fùrent- mis  dans  les  priions  publiques 
pour  être  interrogez.  Julien_Célàrini , &:  Alcagne 
de  la  Corgnia,  grands  partilans  de  l’empereur  , ic 
étroitement  unis  d’interec  avec  les  Colonnes  , reçu- 
rent dcfenles  de  la  part  du  pape  fous  de  tics-griévcs 
peines  de  fortir  de  i orne.  Il  rit  ajourner  Marc  An- 
toine Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples,. 
A:  qui  s'étok  lauvé,  voyant  les  autres  prifonniers , à 
comparoître devant  lui  comme,  étant  Ion  louverain,. 
dans  l’elpace  de  dix  jours , fous  peine  de  conrifeatioa 
de  tous  les  biens.,  fit  défenfe  à Jeanne  d’Arragon  fa 
mere,à.la  belle-fille, & à fes  filles  de  fortir  de  Rome. 
Malgré  cette  défenfe,  Jeanne  craignant  quelque 
choie  de  pire , de  l’efprit  colere  du  pape  , Ibrtit  lè- 
cretement  de  Rome  , & s’en  alla  trouver  fon,  mari  à- 
Naples,  Pauliùt  tellement  irrité  de.cette  fuite , qu’ill 
excommunia'  Marc-Antoine  Afcagne  fon  pere„ 
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- & les  dépoüilla  du  duché  de  Paliano,  ôc  de  tous  les 

An.  1555.  biens  qu’ils  pofledoient  dans  l’état  ccclefiaftiquc  , 
dont  il  invertit  Jean  Cararte  comte  de  Montorio  , 
Ton  neveu  du  côté  de  fon  frété. 

Comme  la  France  étoit  la  feule  rellburce  qui  ref. 
toit  au  pape,  on  envoya  au  roi  Annibal  Ruccellay , 
neveu  de  jean  de  la  Cafa  fecretaire  de  Paul  IV.  pour 
inrtruire  ce  prince  de  toute  cette  affaire , & le  folli- 
citer  de  fe  liguer  avec  le  pape.Cette  propofition  ayant 
été  mife  en  délibération  dans  le  conleil  du  roi , le 
connétable  Anne  de  Montmorency , s’oppofa  forte- 
ment à cette  ligue,  comme  pernicieufe  a l’état,  &: 
infirta  fort  fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l’empereur  & Philippe , à laquelle  on  travailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  meme  chofe  avec 
encore  plus  de  force , affûtant  que  le  pape  n’avoit 
point  de  troupes , & qu’il  n’avoit  fait  aucun  des  pré- 
paratifs néceflaires  pour  une  guerre  de  cette  impor- 

fiortance.  Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
es  nouveautez,ôc  qui  n’étoit  guércs  different  du  car- 
dinal Caraffe , à l’arrogance  & à la  fierté  près,  loua 
fort  le  deffein  du  pape,&  dit, qu’on  ne  devoit  point 
laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  la 
domination  Françoifè.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres 
chofes , <^ui  gagnèrent  fecilement  l’efprit  du  Roi , 
déjà  trcs-ebranle  par  les  bons  fucccs  qu’on  avoiteus, 
& qui  d’ailleurs  écoutoit  volontiers  les  princes  de 
Guife  & leurs  partifans. 

L’on  envoya  donc  à Rome  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  -, 
mais  celui  - ci  s’arrêta  à Lyon  , parce  que  le  pape 
ayant  publié  un  bref , par  lequel  il  étoit  ordonne 
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que  celui  a qui  l’cvêché  d’Oftie  cchéoiroitdc  droit, 
feroit  doyen  du  facré  college , & qu’en  cette  qua- 
lité , il  marcheroit  avec  les  cardinaux  qui  feroient 
plus  anciens  que  luij  de  Tournon  ju^ea  qu’il  ne 
pouvoir  aller  a Rome , fans  faire  tort  a fa  dignité  , 

' ne  voulant  pas  céder  au  cardinal  du  Bellay  , à qui 
cet  évêché  étoit  échu.  Mais  le  roi  follicité  par  pfu- 
fieurs  lettres  des  Caraffes,  lui  ordonna  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Septembre , & trois 
mois  apres  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon  , qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamitcz  futures  de  la  France  , & proteftoit  qu’il 
n’y  donnoit  point  (on  conlentenient.  L’on  envoya 
aufli-tôt  au  101  Louis  de  Saint  Gelais,  feigneur  de 
Lanfac , pour  lui  en  porter  les  articles , Sc  les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  l orraine  partit  de  Ro- 
me , pafla  par  Ferrare  , &:  alla  à Venife  , pour  tâ- 
cher d’engager  cette  république  dans  cette  guerre  : 
mais  il  reconnut  qu’il  avoir  affaire  à des  hommes 
fages  & prudens , qui  étoient  très  éloignez  d’entrer 
dans  fes  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  tres-Chrétien  engageoit  là  foi  de  pro- 
téger Paul  IV.  & le  faint  fiége  contre  tous  ceux 
qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendroit  fous  fa  protec- 
tion le  cardinal  Caraffe,  le  comte  de  Montorio,  An- 
toine Caraffe  ,&  leurs  héritiers,  aufquelsil  promet- 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France , qu’ils 
en  pourroient  perdre  dans  cette  guerre.  Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  entre  le  roi  , le  pape  ôc 
le  faint  fiége  , fans  y comprendre  le  Piémont- 
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~ Qu’on  mettroit  en  dépôt  à Rome  ou  à Venife  cin^ 

5*  cens  mille  ccus , dont  le  pape  ne  fournira  que  cent 
cinquante  , & Henri  II.  le  refte , dans  le  mois  de 
Février  prochain , pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
Je  roi  fera  tenu  de  faire  pafler  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied  étrangers , avec  cinq 
cens  gensdarmes,  & autant  d’autre  cavallerie.  Qu’il 
envoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  meme  fîx  mille  fantafllns  plus  ou 
■moins,  félon  qu’on  le  jugeroit  à propos, & outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers , nommez  par  fa 
■fainteté.  Qu’il  donnera  les  vivres, & le  paflàgeli- 
<bre  aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute  l’ar- 
tillerie , & autres  munitions  néceffaires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l’on  commenceroit  la  guerre  par 
le  roïaume  de  Naples  , ou  par  la  Tolcane  , ou 
dans  la  Lombardie.  Qu’on  feroit  la  guerre  à Cof- 
me  , pour  remettre  la  répubhque  de -Florence  dans 
fon  ancienne  liberté.  Qu’aucun  des  conféderez  ne. 
feroit  la  paix  , fans  le  confentement  de  l’autre, 

Je  fénat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traite  , 
.&  tous  ceux  qui  y voudroient  loufcrire , pour  la  li- 
berté de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  roïaume  de 
Naples  , fa  fainteté  en  donnera  l’inveftiture  à un 
des  enfans  du  roi , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le 
dauphin  , à la  réfèrve  de  la  ville  dcBenevent  qui 
appartiendra  au  faint  fiége.  L’on  parle  enfuite  des 
frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoic 
tous  les  ans  à fà  fainteté  , pour  le  roïaume  de  Na- 
ples , feroit  augmenté  de  vingt  - mille  écus  i Que 
celui  qui  recevra  le  roïaume  de  Naples  en  fief  du 
pape , ne  donnera  aucune  recraitte  aux  rebelles  de 

l’églife  . 
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l’églife  , & que  de  fon  côté  fa  fainteté  n’admettra 
dans  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique  aucun  fujet 
rebelle  de  làmajefté.  Qu’on  attribuera  aufaint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille 
écus  ; au  comte  de  Montorio , des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente , qu’il  poflederoit  lui  & les 
héritiers  avec  un  plein  droit  ; & à Antoine  CarafFc 
pareille  fomme  , avec  une  pleine  liberté  de  vendre, 
tranfporter , aliéner , &c. 

Il  étoic  dit  encore  dans  ce  meme  traité.  Que  le 
roi  très-chrétien  envoyeroit  au  plutôt  fon  fils  dans 
le  roïaume , pour  y être  élevé  ; ôc  que  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  âge  de  conduire  lui -même  fes  affai- 
res , le  pape  & le  roi  choifiroient  des  hommes  ca- 
pables qui  en  auroient  l’adminiftration.  Que  le  roi 
réudataire , non  plus  que  fes  héritiers  & fuccefl'eurs, 
ne  pourroient  être  élus  , ni  empereur , ni  roi  des 
Romains , ni  prince  de  Lombarefie  , ni  duc  de  Tôt 
cane , ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit , 
il  feroit  obligé  de  renoncer  aulTi-tôt  aux  états  qu’il 
polfederoit,  ôc  feroit  déchu  de  toute  inveftiture , 
Que  fi  le  prince  à caufe  de  la  foibleffe  de  fon  âge , 
ne  pouvoir  pas  être  fi-tôt  envoyé , l’état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l’enfant , par  des 
hommes  que  le  pape  & le  roi  auroient  choifis , Sc 
qui  jureroient  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontez  des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfiint  roi  ne 
pouvoir  pas  prêter  fi-tôt  ferment  au  pape  , à caufe 
de  fon  âge  , le  roi  fon  pere  le  prêteroit  au  nom  du 
fils , & que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  auffi-tôt 
qu’il  feroit  en  âge  , ou  le  feroit  de  nouveau  , s’il 
croit  befoin.  Qu'il  feroit  permis,  au  pape  , pour  fa- 
Tome  XXXL  E 
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■ ciliter  les  vivres  , d’acheter  quand  il  voudroit  dans 

An.  1555.  la  Sicile  , julqu’à  dix  mille  mefures  de  bled , & de 
les  faire  transporter  à Rome  , fans  payer  aucun 
droit.  Que  le  iroi  donneroit  ordre  que  les  gouver- 
neurs ou  autres  n’en  empcchaflent  point  l’exécu- 
tion , 6c  ne  fiflént  aucune  fraude.  Ce  traité  fiit  li- 
gné à Rome  le  quinze  de  Décembre. 

L'cmVrVu  Quelqucs  précautions  quc  l’oii  pût  prendre  pour 
& Philippe  font  le  tenir  caché  , Charles  V.  en  eut  une  copie  qu’il 
tiwé?'*  ” envoya  aufli-tôt  à Philippe  fon  fils , afin  qu’il  l’exa- 
minât , ôc  qu’il  vît  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette 
occafion.  Philippe  y Rit  aflez  infenRble  i cependant 
ne  voulant  tien  négliger  de  ce  que  la  prudence 
demandoit , il  fit  tous  les  préparatifs, qu’il  crut  con- 
venables pour  n’etre  point  furpris , 6c  pour  diffiper 
même  cette  tempête. 

a^^fâit  D’un  autre  côté  Paul  IV.  pour  fortifier  fon  parti , 
flne  promotion  réfolut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
Ijux?'  dévoüez  à fes  volontez  , mais  comme  il  en  voulut 
i»  Kit.  créer  fept  , le  facré  collège  trouva  fort  mauvais 
»44  & /«î*  qu’il  penfat  a agir  contre  la  promefle  qu’on  lui 
avoir  fait  jurer  dans  le  conclave  apres  fon  éleélion, 
qu’il  ne  pafTeroit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pa- 
pe ayant  aflemblé  le  confiftoire  le  vingtième  de  Dé- 
* ftûMü  puct  cembre  , * s’y  plaignit  d’abord  de  ceux  qui  pu- 

tttti  prûmttùn  il--  >•!*  ■ r • ^1-* 

hiZiiDiom-  biioient  quil  nejpouvoit  taire  que  quatre  cardinaux 
^ caufe  de  fon  ferment , ôc  dit  que  c’étoit  vouloir 
lier  l’autorité  pontificale  qui  efl  abfoluë  , ôc  indé- 
T B-.U.  Eludante  *,  qu’il  vouloir  élever  au  cardinalat  ceux 
€Mc  w.  w qui  lui  plailoient  , fans  qu’on  pût  le  contredire  , 
ii.c0pi6.7i.i-  3YQjj  befoin  de  gens  qui  RifTent  âlui, 

ne  fe  pouvant  pas  fervir  des  anciens  cardinaux 
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qui  avoient  tous  leur  fà£lion.  Qu’il  en  alioit  nom- 
mer d’autres, qu’il  employeroit  à la  réformation  de 
l’églife  , & qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des  fujets 
fçavans , & d’une  vie  exemplaire,  afin  que  ces  nou- 
veaux cardinaux  ayant  voix  confultative  , puiflenc 
lui  reprefcnter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l’cglile. 
Il  en  nomma  donc  fept , fçavoir  , Jean  Bernardin 
Scotijclerc  régulier  de  l’Ordre  desThéatins,qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faine  Matthieu  , évêque 
de  Plaifance  , & inquifiteur  de  la  foi.  Diomede 
Caraffe  , Napolitain,evcque  d’Ariâno,  prêtre  cardi- 
nal du  titre  ae  faint  Sylveftrc  , & de  laint  Martin 
aux  Monts.  Scipion  Rebiba , Sicilien,évêque  de  Mo- 
tola  & gouverneur  de  Rome,  qui  n’étoit  pas  d’une 
famille  illuftre  , mais  qui  compenfoit  l’oblcurité  de 
fa  naiflànce  , par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentiane  , en- 
fuite  archevêque  de  Pife , patriarche  de  Conftan- 
tinople  , & évêque  de  Sabine.  Jean  Antoine  Ca- 
pifucchi  Romain , auditeur  de  Rote , & fçavant  ju- 
rifconfulte  : il  eût  le  titre  de  faint  Jean.  Suarius  de 
Reomans  , François , de  la  province  de  Gafeogne , 
nommé  à l’évêché  de  Mirepoix , vacant  par  la  mort 
de  Claude  de  Guife,il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Jean  Porte-Latine  , & préfet  de  lafignature 
de  juftice.  Jean  Süiceo  Efpagnol  d’une  très-bafle 
naiflànce , n’étant  que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur 
nommé  Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu 
par  fon  mérite  à l’archevêché  de  Tolede  , apres 
avoir  été  précepteur  de  Philippe  II.  infant  d’El'pa- 
gne  , il  fiit  fait  cardinal  dans  cette  promotion  , avec 
le  titre  des  Saints  Nérée  ÔcAchilée.Enfinle  feptiéme 
% E ij 
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36  Histoire  EccLESiASTi<iuE. 
fut  Jean  Gropper , prévôt  & doyen  de  l’églife  de 
Cologne  i mais  ce  l'çavant  homme  renvoya  le  cha- 
peau au  pape,  avec  une  lettre  d’exeufe , foit  à caufe 
de  Ton  âge  avapcé  , foit  pareequ’il  trouvoit  plus 
d’honneur  à refufer  une  dignité  fi  recherchée  par  les 
plus  grands  princes  , qu’à  la  pofleder  pour  peu  de 
jours , avec  beaucoup  d’envie  de  la  part  de  fes  égaux. 
Henry  II.  avoir  beaucoup  agi  pour  procurer  cette 
dignité  à l’évcque  de  Saint  Papouh  mais  le  pape  ne 
jugea  pas  à propos  d’y  élever  ce  prélat. 

Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  IV. 
ce  pape  eut  la  conlolation  d’apprendre  que  Marie 
reine  d’Angleterre  avoir  fait  confentir  fon  confeil  x 
la  reftitution  des  biens  ecclefiaftiques  qu’on  avoit 
réiinis  à la  couronne.  Elle  fit  Élire  enfuite  une  ri- 
goureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé  les 
eglifes  & les  monafteres , & particulièrement  de  ceux 
qui  avoient  été  employez  à en  faire  la  vifite  fous  le 
régné  de  Henry  VIII.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  com- 
poferent  & qui  achetèrent  leurs  repos  par  des  fom- 
mes  confiderables.  Ainfi  autant  que  la  brièveté  du 
tems  le  put  permettre , on  vit  les  univerfitez  repren- 
dre la  faine  doétrine , les  églifes  ornées  & reparées, 
les  autels  érigez  & confierez , de  nouveaux  colleges 
fondez  avec  d’amples  revenus  ; en  un  mot,  on  rebâ- 
tit plufieurs  monafteres  de  Benediétins , de  Char- 
treux , de  Brigittins , de  Dominiquains , d’Obfer- 
vantins , & d’autres  ordres  religieux. 

Le  parlement  fe  raflembla  levingt-uniéme  d’O- 
élobre , fans  rien  faire  de  confiderable  qu’un  aéte  qui 
approuvoit  ôc  confirmoit  le  défiftement  de  la  reine, 
par  rapport  aux  premiers  fruits  des  bénéfices  & aux 
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décimés,  Cctrc  conduite  ne  lui  rendit  pas  les  com-  • — 
munes  favorables.  Car  ayant  été  propolé  dans  la  An,  1555. 
chambre  bafle  d’accorder  des  fecours  d'argent  à la 
reine , on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens 
d’églife , elle  devoit  plutôt  s’adrefler  au  clergé  ; & 
comme  le  bruit  augmentoit,Petre  fecretaire  d’«at  dit 
aux  communes,  que  la  reine  remercioit  ceux  qui  a- 
voient  fait  la  première  propofition  de  la  fccourir  ; ôc 

3u’aulieudes  diverfes  lommes  qu’on  avoitdeman- 
ées  pour  elle,  un  feulfubfidelacontenteroit,A  quoi 
les  communes  confentirent.  Le  dix- neuvième  de 
Novembre  la  reine  les  manda  , & leur  témoigna  , 
que  ne  pouvant  prendre  en  confdence  les  décimes 
des  revenus  ccclefiaftiques , elle  prétendoity  renon- 
cer , comme  elle  avoir  renoncé  à la  dignité  de  chef 
de  l’églife  que,  fon  pere  avoir  prife , & pour  le  foû- 
tien  de  laquelle  il  avoir  impofé  cette  taxe.  Apres 
cela,le  légat  Polus  fit  un  difeours  pour  montrer  que 
les  dixmes  foit  fimples , foit  inféodées,étant  le  patri- 
moine de  l’églife,devoientlui  être  reftituées,  Ainfi  le 
vingt-troifiéme  de  Novembre  ,on  lût  dans  lacham- 
bre  le  projet  de  l’ade  pour  abolir  les  annates  & les 
décimés , & pour  reftituer  à l’églife  les  dixmes  inféo- 
dées, Le  chevalier  Guillaume  Cecil , & quelques 
autres  commiffaires  furent  nommez  pour  examiner 
le  projet , qui  reçut  enfin  force  de  loi , félon  les  fuf- 
frages  de  cent  quatre-vingt-treize  députez  contre 
cent  vingt-fix.  On  voulut  faire  une  autre  loi  pour 
confifquer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le 
royaume , plutôt  que  de  renoncer  à l’héréfie  •>  mais 
les  communes  rte  voulurent  point  l’admettre  , & le 
parlement  fut  calfé  le  neuvième  de  Décembre  ; le 
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38  Histoire  Ecoles  iastiqoe. 
lendemain  le  chevalier  Kingfton  fut  mis  à la  Tour. 

Pendant  la  tenue  de  ce  Parlement, le  chancelier 
Gardiner  éveque  de  Winchefter , mourut  le  douziè- 
me de  Novembre.  Il  étoit  né  à Bury  village  dans  le 
comté  de  SuffolK  , & étudia  dans  l’univerfité  de 
Cambridge,  dont  il  devint  chevalier,  après  avoir 
paru  également  habile  dans  les  langues , le  droit,  la 
théologie , Ôc  les  belles  lettres.  Ce  ^t  lui  qui  fut  en- 
voyé à Rome  parle  roi  Henry  VIII.  pour  la  diflblu- 
tion  de  fon  mariage  avec  Catherine  d’ A rragon.  De- 
puis il  fouferivit  a l’arret  du  divorce , & compofa 
même  pour  la  caufe  de  Henry  un  livre,dè  /a  'ir^e  &* 
faujjè  obetjjance.  On  afllire  qu’il  fe  retraéla  dans  la 
luite  par  un  écrit  public.  Quoiqu’il  en  foit , lorfqu’on 

fmblia  en  Angleterre  l’an  i’^48.  un  édit  , par  lequel 
a mcll'e  fut  entièrement  aboUe  dans  ce  royaume; 
Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régné  d’E- 
doüard  VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de  fa  maifon. 
Depuis , fur  la  créance  qu’on  eut  qu’il  avoit  changé 
de  lentiment , il  fut  mis  en  liberté  > mais  ayant  dé- 
claré le  contraire , dans  un  fermon  qu’il  fit  en  pré- 
fence  du  roi  & de  toute  la  cour , il  fut  arreté  & dé- 
poüillé  de  fon  évêché , jufqu’au  régné  de  Marie  , 
qui  le  rétablit , & le  fit  chancelier  du  royaume , ôc 
fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape  Paul  IV. 
lui  avoit  promis  le  chapeau  de  cardinal,  6c  que  pour 
être  archevêque  de  Cantorbery , il  n’avoit  pas  écrit 
avantageufement  de  Polus  à la  cour  de  Rome , en- 
forte  qu’pn  y avoit  pris  la  réfolution  de  rappeller  ce 
légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commiflîon  jufqu’au  premier  de  Janvier  fui- 
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vant , qu’Heath  archevêque  d’York  en  fut  pourvu. 
Il  croit  grand  politique , & avoir  l’efprit  très-propre 
aux  affaires. 

Comme  il  étoit  très-verfc  dans  les  loix  civiles  & 
canoniques,  qu’il  écrivoit  élégamment  en  Latin , & 
qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  ; il  s’ap- 

f)liqua  à compofer  quelques  ouvrages  en  . faveur  de 
a dodrine  catholique  , pour  laquelle  il  étoit  très- 
zélé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui,  outre  celui 
dont  on  a parlé  plus  haut , eff  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes , appellant 
ainfi  les  Sacramentaires , attaquent  le  facrement  de 
l’Euchariftie.  Il  parut  fous  le  nom  de'Marc-Antoine 
Confiance,  Théologien  de  Louvain,  ôc  fut  impri- 
mé d’abord  à Paris  en  1551.  ôcenfuite  à Louvain  en 
1 5 54.  Il  y en  a encore  un  autre  fur  la  même  matière, 
fous  le  nom  de  Jean  With , imprimé  à Londres  en 
1558.  avec  ce  titre.  Témoignage  de  deux  cens  Auteurs , 
four  la  'vérité  du  corps  du  Jang  de  JeJùs-Chrifl  dans 
l Euchariflie , contre  Pierre  Martyr.  Une  explication 
des  paffages  des  Peres , mal  alléguez  par  Bucer  tou- 
chant le  célibat , imprimé  à Louvain  en  1 5 54.  Une 
plainte  contre  l’impudente  Pfeudologie  de  Bucer  , 
imprimée  la  même  année  au  même  endroit. Un  écrit 
contre  les  articles  d’Hopper  ; imprimé  à Anvers , &: 
quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe  de  la 
préfence  réelle  dans  l’Euchariftie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière 
liberté  d’agir  par  cette  mort  de  Gardiner,qui  ne  laif 
{bit  pas  de  le  traverfer  en  beaucoup  d’occafions,  par 
laja  loufieou  autrementjfe  fit  donner  le  deuxième  de 
Novembre  par  la  reine,  une  permillion  fous  le  grand 
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fceaUjd’alTembler  le  fynode  de  la  province  à Lam- 
bctlî  , qui  eft  du  diocéfe  de  W'^inchefter.  Cette  per- 
miflïon  renfermoit  celle  qu’il  avoir  déjà  obtenue  : 
& pour  éviter  les  ambiguitez  que  la  difpofition  des 
loix  de  l’état  & les  droits  de  la  royauté  pouvoienc 
faire  naître,  la  reine  l’autorifoit  à convoquer  ce  fy- 
node & tels  autres  qu’il  trouveroit  à propos , ôc  à y 
drefl'er  les  decrets  qu’il  jugeroit  néceflaires.  Par  le 
meme  aéle  la  liberté  étoit  donnée  au  clergé  de  s’af- 
fembler  , d’approuver  les  conftitutions  ecclefiafti- 
ques  du  légat , & enfuite  de  les  obferver  ,fans  crain- 
dre la  féverité  des  ordonnances.  Polus  préfenta  à 
l’aflemblée  un  livre  qu’il  avoir  écrit  fur  les  matières 
en  queftion  ; & ce  livre  parut  dans  la  fuite  fous  le 
titre  de  Réformation  étAngùlerre  , (ui'vant  les  decrets  die 
cardinal  Polus  , légat  du  fiége  apojloliquei  il  eft  compris 
en  douze  decrets,  qui  ne  regardent  que  les  matières 
ecclefiaftiques,&  qui  font  précédés  d’une  préface,oîi 
le  légat  dit  que  la  hn  qu’il  fepropofe  eft  de  ramener 
à la  réglé  des  anciens  peres  & des  faints  canons^,  l’é- 
glife  d’Angleterre  toute  défigurée  dans  fa  doétrine 
& dans  fes  mœurs,par  les  effets  déplorables  du  fehiC. 
me  qui  y régné  depuis  pluûeurs  années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu  , pour  l’heureux  retour  du  roïaume  a l’unité 
de  l’églife  , qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  meffe  , outre  une  fete  fb- 
lemnelle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  ; & ce  jour  fut  la  fete  de  faint  André  trente 
de  Novembre.  Le  fécond  rétablit  l’autorité  des  con- 
ftitutions apoftoliques , & des  dogmes,  marque  les 
livres  qu’on  doit  recevoir , & ceux  qu’on  doit  re- 

jetter. 
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jetter,  en  rcnouvellantlc  décret  du  dernier  çoncile 
de  Latran  .j  Sc  enjoint  d’enfeigner  publiqucnient 
le  droit  canonicjue.  Le  nombre  des  facrcmens  y eft 
déterminé  , aufli-bien  que  leurs  matières , leurs  for- 
mes , &c  leurs,  effets  : tout  ce  qui  regarde  leui  ad- 
miniftration  , la  dédicace  des  églifes , la  célébra- 
tion des  fêtes , les  fonts  baptifmaux,  le  faint  crème, 
Zc  interdit  les  fpeélacles,lcsdanfes,les  feftins  <|u’on 
faifoit  aux  dédicaces. Le  troifiéme  exhorte  les  évêques 
de  quitter  le  foin  des  aflaircs  temporelles  pour  vac- 
quer  entièrement  à l’exercice  deleur  charge.  Il  leur 
commande  fous  les  peines  les  plus  féveres  de  ré- 
fider  dans  leurs  dioedes  : Il  fait  le  meme  comman- 
dement aux  chanoines , curez , & autres  bénéficiers. 
Il  condamne  fans  exception  la  pluralité  des  béné- 
fices à charge  d’ames , & déclare  que  fi  les  eccle- 
fiaftii^ues  qui  en  pofl'cdent  plufieurs  , ne  fe  rédui- 
fent  a un  feul  dans  l’efpace  de  deux  mois , ils  les  per- 
dront tous. 

Comme  la  réfidence  des  év'quesferoit  affez  inu- 
tile , s’ils  ne  paifToient  véritablement  leurs  trou- 
peaux , & ne  s’appliquoient  à la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  , le  quatrième  décret  leur  impofe 
l’obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches,&les  jours 
de  fêtes,  à moins  qu’ils  ne  foient  légitimement  em- 

f)êchez  ; & qu’en  cas  d’obftacles , ils  ayent  foin  de 
e faire  faire  par  d’autres.  Il  veut  de  plus  qu’ils 
faflent  en  particulier  des  exhortations  , & de? 
remontrances  à leur  clergé  , & à leurs  peuples , & 
qu’ils  employeur  la  perfiiafion  & les  menaces , pour 
rétablir  la  foi  catholique.  Enfin  comme  il  y avoir 
une  grande  difette  d’habiles  prédicateurs , le  légat 
TomeXXXL  F ' 
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“ promçrtoit  dans  cc  decret  de  faire  imprimer  in cef- 
làmment  un  livre  d’homelies  , pour  l’inftruftioii 
des  peuples.  Et  cependant  il  recommandoit  à cha- 
que eveque  d’envoyer  de  paroiflè  en  paroifle  les> 
prédicateurs  les  plus  habiles , afin  du  moins  de  fup* 
pléer  de  la  forte  aux  befoins  des  églifes  particuliè- 
res. Ces  homélies  dévoient  être  renfermées  fous, 
quatre  titres.  Le  premier  auroit  été  des  points  con- 
troverfez,pour  empêcher  la  propagation  des  erreurs. 
Le  fécond  une  expofition  du  lymbole  des  apôtres, 
du  décalogue  , de  l’oraifon  dominicale  , de  la  fàlu- 
tation  angelique, & des facremens.  Letroifiéme  au- 
roit compris  des  fermons  pour  les  dimanches  , les 
fêtes  des  faims , & autres  jours  folemnels , dans  les- 
quels on  eût  expliqué  les  Epîtres  Sc  Evangiles  de 
chaque  jour.  Le  quatrième  eût  traitté  des  vertus , 
des  vices , & des  cérémonies  de  Léglife. 

Dans  le  cinquième  décret,, qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques , on  les  charge  de  mener  une 
vie  fainte  & exemplaire  , de  renoncer  à la  vanité, 
& à la  pompe  mondaine  , de  ne  fe  point  habiller 
d’étoffes  de  loye  , de  n’avoir  point  de  riches  a- 
meublemens , d’éviter  la  fupcrnuitè  dans  leurs  ca- 
bles , &:  de  n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats. 
On  diloit  même  qu’en  leur  permettant  d’en  avoir 
ce  nombre  là  , on  cédoit  à la  corruption  du  fiécle  ,, 
fans  approuver  qu’ils  vècufl'ent  dans,  une  femblable 
abondance.  On  exigeoie  d’eux  qu’ils  fiffent  lire  l’é- 
criture fiiinte  durant  leur  repas  , ou  quelque  bon 
livre  ,.dont  la  leèfure  fût  interrompue  par  des  en- 
tretiens de  pieté,  âc  d’édification.  La  multitude  des 
domclliques , des.  chevaux  leur,  étoit  auHi  inter;. 
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dite  , &:  de  peur  quon  ne  les  taxât  d’avarice , s’ils 
fe  retranchoient , Polus  les  follicitoit  d'employer  le 
refte  de  leur  revenu  en  aumônes  , ou  en  d’autres 
oeuvres  pieufes  , comme  à établir  un  fond  pour  éle- 
ver de  jeunes  gens  dans  les  études.  Les  memes  ré- 
gies dévoient  s’étendre  à tous  les  autres  ecclefiafti- 
ques,abbcz  , prieurs , chanoines  & autres , à pro- 
portion de  leur  revenu  & de  leur  état. 

Le  hxiéme  décret  regardoit  la  collation  des  or- 
dres , & l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nez. Le  légat  y dit  que  rien  n’étant  plus  exprefle- 
ment  ordonné  aux  eveques , apres  la  prédication 
de  la  parole  divine , que  l’attention  qu’ils  doivent 
apporter  dans  l’impofition des  mains,  on  doit  pren- 
dre toutes  les  melures  nécefl'aires  dans  la  collation 
des  bénéfices  eeelefiaftiques  , les  évêques  s’ac- 
ejuittant  eu:!{-mcmes  de  ce  devoir,  s’ils  ne  font  pas 
légitimement  empêchez  ; finon , ne  les  confier  qu’à 
d’autres  qui  foient  d’une  faine  doéf  rine , qui  fecon- 
duifent  avec  zélé  & charité  , & qui  n’admettent 
aux  ordres  que  des  perfonnes  d’une  probité  con- 
nue. Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à leur  miniftére  , en  renvoyant  à d’autres 
l’examen  de  leurs  ecclefiaftiques  , &:  fe  contentant 
de  leur  impofer  les  mains.  C’eft  pourquoi  on  ex- 
horte  l’Ordinaire  de  faire  tout  par  lui-même  dans  la 
réception  des  miniftres  des  chofes  faintes , de  pren- 
dre long-tems  avant  l’ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant , de  s’informer  de  fes  moeurs  &c  de  fa  ca- 
pacité, & de  les  examiner  lui-même  avec  foin  , & 
avec  application  , lui  permettant  toutes  fois  de  fe 
faire  aider  dam  cet  éxamen  par  des  ecclefiafliques 
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pieux  2c  fçav.ins , en  qui  il  ait  une  entière  confiance^ 
Le  feptiéme  étoit  lur  les  provihons  des  béné- 
fices ccclcfiaftiqiies , qui  ne  doivent  être  conférez' 
qu’à  de  dignes  iujets  qui  loient  capables  d’enrem- 

flir  tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marqué  par 
exemple  des  apôtres , qui  lur  le  point  d’ordonner 
des  diacres, aflémblerent  le  pnjuple  , 6£  lui  dirent  , 
j,Choi(illézdonc , mes  freres , lept  hommes  d’entre 
„ vous  , d’une  probité  reconnue,  pleins  de  l’elprit 
,,  làint  & de  fageflé  , à qui  nous  cenumettions  ce 
„miniilére  : Lt  comme  cet  avis  de  faint  Paul  r 
N’impofez  pas  légèrement  le»  mains  à perfonne  , 
ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  eccle- 
fiaftiques  que  l’inftitution  des  miniftres  ; les  eveques- 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice , fur  tout  àchar- 
ge  d’ames  , qu’apres  une  exaéle  recherche  de  leur 
doélrine,  de  leur  âge  , de  leurs  mœurs.,  & de  leur 
capacité  : ils  doivent  de  plus  s’informer  fi  le  pourvu^ 
cft  dans  la  réfolution  de  réflder , & y tenir  la  main  , 
& exiger  même  de  lui  le  ferment  lur  la  réhdence  r 
rien  n’étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
éghfes,  que  de  les  voir  un  tems  confiderable,privées 
de  leurs  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran , qui  défend  de  difpofer  des  bénéfices  qui  ne 
font  pas  vacans , contre  ceux  qui  nomment  à ces  bé- 
néfices par  voye  d’anticipation  , 2c  même  avant  \x 
mort  des  beneficiers.  Pour  remédier  à cec  abus  , le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations  , qui: 
font  déclarées  nulles  , étant  faites  contre  les  canons: 
& il  ajoute,  que  fi  quelqu’un  transfère  à un  autre  le 
droit  de  nommer  i’dès-lors  il  eft  privé  de  ce  droit  qui. 
fera  dévolu  aufuperieur  ; voulant  que  tousobfervent; 
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lcr  decret  du  concile  de  Latran  , &c  que  ceux  qui  y 

contreviendront , encourent  les  peines  qui  y font  ‘55  5- 
portées. 

Le  neuvième  cenfure  la  fimonie  comme  un  cri- 
me déteftable  , qui  provient  de  l’avarice  des  eccle- 
fiaftiques,  & que  les  faints  canons  ont  toujours  coiï- 
damné.  C’efl:  pourquoi  on  interdit  tout  paéte , pro- 
meilè,  convention,  argent,  concelTion  d’une  partie 
des  fruits  : On  renouvelle  la  conftitution  de  Paul  IL 
qui  commence  par  ces  mors,  Cum  eletejiahile  -,  & tou- 
tes les  autres  loix  ecclefiaftiques , tant  générales  que’ 
particulières  à l’Angleterre  contre  les  limoniaqucs, 
non-ieulement  quant  aux  provifions  des  benences , 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  l’adminillration  des 
faints  ordres,  & des  facremens.  On  rapporte  enfuité 
une  formule  de  ferment  que  devoit  faire  celui  qui 
étoit  pourvu  d’ün  bénéfice , jurant  fur  les  faints  évan- 
giles , qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  fimonie  de 
quelque  efpece  qu’elle  pût  être. 

Le  dixiéme  défend  l’alienation  des  biens  de  l’c- 
glife.  «Rappcllant  une  autre  conftitution  du  même' 

Paul  IL  qui  commence  par  Ambitiosèy  qui  concerne 
cette  matière.  C’eft  pourquoi  I on  ordonne  à tous 
archevêques,  évêques,  bénéficiées,  adminiftrateurs 
de  l iens  ecclefiaftiques,  fous  quelque  nom  qu’ils  en 
joiiiflent,  de  faire  dans  l’éfpace  de  fix  mois,  depuis, 
la  publication  des  prefentes , un  inventaire  de  tous 
les  biens , meubles  & immeubles-,  droits  , a£Hons  , 
dettes  qui  appartiennent'  à l’églife , en  préfence  de 
témoins  dignes  de  foi  > lequel  inventaire  feraxenou- 
vellé  tous  les  trois  ans  i ic  l’on  en  fera  deux  copies ,, 
dont  l’on.refervera  l’une  dans,  la  propre  égife  ila^- 

Eiij, 
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quelle  appartiennent  ces  biens , &:  l’autre  fera  mlfe 

entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l’évc- 
que,  qui  la  fera  porter  dans  fa  vifite , pour  punir 
ceux  qui  y auront  contrevenu.  On  ordonne  encore 
l’obfervation  des  ordonnances  d’Othon  & d’Otho- 
boni,  <^ui  a voient  été  autrefois  légats  en  Angleterre* 
pour  defendre  de  donner  à loyer  les  dignitez , déca- 
nats,  archidiaconez  , ou  tout  revenu  provenant  de 
l’exercice  de  la  jurifdiétion  fpirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  églife 
cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  dont 
on  puilTe  tirer  des  fujets , pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  diocéfe.  Le  delfein  clù  cardinal  Po- 
lu^  étoit  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
Séminaire  pour  les  befoins  du  diocéfe.  Il  entendoit  * 
que  ces  Séminaires  fulTent  diftribuez  fous  deux  claf- 
les  : Que  dans  l’une  on  enfeignât  le  Latin  à la  jeu- 
neife  ; que  l’autre  fût  compole  de  perfonnes  qui 
ayentfait  déjà  quelque  progrès  dans  l’étude,&:  aïant 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs, lulTent  appliquez  à l’é- 
tude de  la  philofophic  ôc  de  la  théologie , & qjevez 
dans  l’amour  & dans  la  pratique  de  la  vertu , jufqu’à 
ce  qu’ils  culfentla  capacité  néceflaire  pour 'deflervir 
quelque  églife , & polTedcr  quelque  bénéfice.  On  fe 
propofoit  de  prendre  pour  l’entretien  de  ces  Sémi- 
naires , le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé; 
ôc  l’évêque  conjointement  avec  le  doyen  & le  cha- 
ptre , dévoient  prendre  foin  de  ces  maifons. 

Le  douzième  regardoit  l’ordre  ôc  la  maniéré  de 
faire  les  viftes  de  cliaque  diocéfe , pour  corriger  les 
vices , retrancher  les  abus , regler  les  mœurs , ôc  ré- 
tablir h force  ôc  l’ufagedes  loix  eccleliaftiques.  C’eft; 
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pourquoi  l’on  ordonne  aux  évêques  de  vifiter  tous 
les  trois  ans  leurs  dioccfes  par  eux-mêmes , s’ils  n’en 
font  empêchez,  ou  par  d’autres  perfonnes  picufes  & 
charitables.  On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolu- 
ment  nécefl'aires , de  fe  contenter  d’une  nourriture 
commune,  & d’expedier  leurs  vifites  le  plus  promp- 
tement qu’ils  pourront,  pour  éviter  les  dépenfes  inu-^ 
tiles.  Ils  commenceront  par  la  ville  principale  , & 
parcoureront  enfuitc  lediocéfe.  Dans  la  ville,  ilsvi- 
literont  d’abord  la  cathédrale , enfuite  les  collegia- 
les , les paroifles , les  écoles,  les  bibliothèques  & les- 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  & adminiftreront  le  facre- 
ment  de  Confirmation.  Ils  s’informeront  des  mœurs 
du  clergé  , & corrigeront  ceux  dont  la  vie  n’eft  pas 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  rélêrvez , & rempli- 
ront tous  les  devoirs  marquez,  dans  ce  decret.  Tous- 
ces  canons  ne  furent  achevez , approuvez  & publiez 
que  le  dixiéme  de  Février  1556. 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , 
quels  étoientv  les  defl'eins  du  cardinal  Polus  dans  la 
réformation  de  l’éghfc  d’Angleterre.  En  prefl'ant  le 
clergé  de  fe  reformer  lui-même, il  l’aflûroitque  rien 
ne  leroit  capable  de  lui  réfifter , s’il  menoit  une  vie 

Îûeufe  & régulière.  Il  difoit  là-deffus , que  comme 
a plupart  des  gens  plongez  dans  une  ignorance  grof- 
fiere , ou  trop  occupez  des  affaires  temporelles , fonc- 
d’ùne  opinion. plutôt  que  d’une  autre  mr  des  préju- 
gez généraux , & fans  avoir  approfondi  les  matières» 
de  théologie , c’eft  fort  Ibuvent  la  conduite  feanda- 
leulc  des  ecclèfiaftiques , ou  leur  pietéqui  détermine 
le  monde  à détefter  un  parti  & à fuivre  l’autre.  C’efb 
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en  ce  fens-là  que  le  menl'onge  & les  erreurs  peuvent 
ài’ubri  d'une  aparence  de  proliité, avoir  l’avartagefur 
la  vérité  nVeme.  Toutes  (es  vues  alloicncainfi  à icfor- 
mci  les  gens  d’eglife , à leur  prefcriie  tics  réglés  cer- 
taines pour  laconduitede  leur  vie, & à retrancher  ce 
<]u’il  y avoir  de  fcandaleux  dans  leur  conduitc.il  vou- 
lok  entr’autres  chofes  les  obliger  à la  rcfidencc , 6c 
abolir  la  pluralité  des  bençfices.ll  le  propoloit  encore 
de  réduire  les  évêques  à ne  conférer  les  ordres  laciez 
qu’apres  un  examen  fuffifant , & à donner  les  béné- 
fices au  feul  mérité,  fans  fe  laill'er  entraîner  par  des 
vues  toutes  humaines.  La  réfolution  qu’il  prit  de 
fonder  des  Séminaires , marque  qu’il  fçavoit  le  véri- 
table moyen  de  rétablir  une  églile  infeétée  du  venin 
de  l’hérélie.  Il  elT;  certain  en  effet  que  des  perfonnes 
imbues  des  leur  enfance  de  maximes  oppofées  à cel- 
les du  monde , & accoutumées  à une  maniéré  de  vie 
éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiécle,font  bien 
plus  propres  à exercer  les  fonétions  du  miniftere 
évangélique  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  vanitez 
fif  au  milieu  des  plaifirs.  Ces  derniers  fouvent  efcla- 
ves  de  leurs  anciennes  habitudes , ont  bien  de  la  pei- 
ne à vivre  dans  la  gravité  & la  régularité  que  de- 
mande leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  à inf- 
truire  le  procès  du  fameux  Cranmer  archevêque  de 
Cantorbery.  Des  le  mois  d’ Avril  de  l’année  précé- 
dente 1 5 54.  il  avoit  été  déclaré  hérétique.  Comme 
on  l’avoic  toujours  vu  accommoder  la  religion  i 
celle  du  roi , on  crut  aifément  qu’il  fuivroit  celle  de 
la  reine , & qu’il  ne  feroit  pas  plus  de  difficulté  de 
dire  la  meffe,  qu’il  en  avoit  fait  lôus  Henry  VIII. 

durant 
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•durant  treize  ans , fans  y croire.  Mais  l’engagement 
ctoittrop  grand,’&  il  fe  feroit  déclaré  trop  évidem-  5 5 5- 
ment  un  nomme  fans  religion , en  changeant  ainfi 
à tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d’hé- 
réfie  i & le  douzième  de  Septembre  de  cette  année, 
il  fut  amené  devant  fes  juges , qui  étoient  Broocks 


cvcque  de  -Glocefter,  & délégué  du  pape,  Martin 
& Story,  commiflaires  de  Philippe  & de  Marie. 
L’acculation  roula  fur  fes  mariages  & fes  héréfies. 


On  lui  reprocha  qu’il  avoir  été  marié  deux  fois , 
qu’il  avoir  entretenu  fecretement  une  femme  (bus 
le  régné  de  Henry  VIII.  & ouvertement  fous  celui 
d’Edouard  VI.  qu’il  avoir  publié  divers  ouvrages 
remplis  d’héréfies } qu’il  avoir  combattu  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucharillie,  Il  avoüa 


les  faits  qu’on  lui  iinputoit  fur  fa  doétrine  & fur  fes 
mariages , & remontra  qu’il  n’avoit  jamais  forcé 
perfonne  de  ligner  fes  fentimens  ; ce  qu’il  avançoit 
lauflèment,  comme  on  l’a  vû par  l’emprifonnement 
de  Gardiner  & de  Bonner , par  le  fupplice  de  Lam- 
bert, d’Anne  Alkew,  de  Jeanne  de  Kent , & d’au-  xxxvt. 
très.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccef-  ‘a  w!' 
feur  de  ce  prélat  dans  l’archevêché  de  Cantorbery , 
ce  cardinal  qui  n’étoit  que  diacre , fut  ordonnéprê-  Pfi/L  t»m. 
tre  fur  la  fin  de  cette  année  j & quatre  mois  apres , sùi<u„iA.i«. 
il  prit  polTelIion  de  cet  archevêché  , fc  faifant  un 
Icrupule  d’être  fàcré  , tant  que  Cranmer  feroit  en 
vie. 


En  France , le  roi  Henry  II.  qui  penfoit  déjà  à 
l’expedition  de  Naples  , & qui  étoit  bien-aife  de 
faire  la  cour  au  nouveau  pape , fit  un  édit  contraire  ^té  con- 

> 1 . _.i  . . _ damnex  pourl* 

3^  celui  qu  U avou  donne  quatre  ans  auparavant , ôc  rcligiaiu 
Tome  XXXI  G 
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SV1J4».  in  cm- 
ib.  i«. 

Dt  lltan-  in  hiji. 
l b.  i«.n.  7- 
helc-tr.  in  cm- 
l-it-n.it. 


«Yxvm. 

Kcmontrincts 
dupirlfmcntta 
loi  fur  CCI  F.iiit. 

SUiJnn.  ibii. 
I.b  it. 

Di  Theu , ut 
/ufm. 


JO  Histoire  Ecclesiastiqite. 
par  lequel  il  s’ctoit  refervé  la  pleine  & entière  con-* 
noiflance  du  crime  d’héréfie , à moins  que  l'accufa-  - 
tion  ne  demandât  des  cclairciflemens  , ou  qu’il  ne  • 
s’ai^ît  de  juger  ceux  qui  croient  eeelefiaftiques.  Par 
l’c^it  de  cette  année , au  contraire  le  roi  ordonnoic 
à tous  les  gouverneurs  & officiers  de  juftice  de  fon 
royaume  , que  ceux  qui  auroient  été  convaincue  :: 
d’héréfie  , & condamnez  comme  tels  par  les  juges- 
ccclefiaûiques,  &commiffitires  établis  en  ce  qui  con- 
cerne la  foi  J flilfent  auffi-tôt  punis  fans  aucun  retar-  - 
dement , félon  la  grandeur  de  leur  faute,  & fans  au- 
cune appellation.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea, 
lui-memede  propofer  cet  édit  auparlement,afinqu’a- 
pres  qu’on  l’auroit  enteriné,fuivant  la  coutume,  il  fût 
publié  & mis  à exécution.  Il  y vint  lui-meme,  il  ap- 
puya fa  demande  de  beaucoup  de  raifons.  Mais  les  > 
confeillcrs  étonnez  d’une  telle  propofition , dont  on 
n’avoit  point  d’exemples,qu’onôtâtla  voyc  d’appel 
dans  de  pareilles  eaufes , demanda  du  tems  pour  en. 
délibérer  , & députèrent  quelques-uns  d’entr’eux 
pour  aller  faire  au  roi  leurs  très-humbles  remon- 
trances. 

Ces  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d’Oc- 
tobre  , apres  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  Ôc 
de  Tournon  pour  Rome.  On  y rappelloit  l’édit  pu- 
blié il  y avoit  quatre  ans , comme  contraire  ce  - 
dernier.  “ C’eft  une  chofe  établie  par  les  loix  du  -, 
,,  royaume , difoient  ces  députez,  que  les  rois  y ont  . 
„ une  entière  & pleine  puillànce  fur  leurs  fujets , & 

„ que  c’eft  à eux  feulement  que  les  peuples  de  leur  - 
„ obéïfl'ance  doivent  demander  juftice.  Et  quoiqu’ils 
,,  ns  jugent  pas  des  affaires  fpirituelles , néanmoins 
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,,  comme  ils  fe  font  déclarez  depuis  fi  long-tems  les 
,,,  dclénfeurs  de  la  religion  & de  la  dignité  facerdo- 
taie,  ils  ont  eu  raifon  de  s’attribuer  en  cela  quel- 
„ que  droit  : de  forte  que  quand  on  eft  en  contefta- 
y,  tion  pour  le  polTelToire  d’un  bénéfice  , perfonne 
,,  n’en  peut  connoître  que  les  juges  royaux.  Cepen- 
dant  votre  majefté  par  fon  édit  loiimet  à une  puiC. 
,,  fance  étrangère  les  perfonnes  ftiême  fur  qui  elle  a 
droit  de  vie  & de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de 
„ voir  votreautoritéaiFoiblie  & bleflee  par  ce  moïen, 
:yy  puifque  par  une  toi  écrite  vous  abandonnez  vos 
fujets,  dont  vous  commettez  la  réputation  , les 
,,  biens , -ôc  enfin  le  falut  à des  étrangers , c’eft-  à- 
-yy  dire , â dcs;juges  ecclefiaftiques , & qu’en  ôtant  la 
.yy  voye  d’appel,  qui  a toujours  été  le  refuge  de  l’in- 
nocence  j vous  les  expofez  à une  puiffance  illégiti- 
mç,&par  confequent  à la  préfomption  de  ceux  qui 
abuferont  de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura 
,,  été  transferée.C’eft  pourquoi  nous  croyons  qu’il  eft 
plus  jufte  que  vous  laiffiez  à vos  magiftrats  le  droit 
de  connoître  & de  juger  de  ce  crime , & que  quand 
yy  il  s’agira  de  fçavoir  fi  une  opinion  eft  hérétique, 
„ cela  Toit  éclairci  par  des  ecclefiaftiques , à qui  vous 
„ permettrez  d’exercer  leur  jurifdiélion  fur  les  leurs. 
yy  II  feroit  fur  tout  fort  à propos  que  votre  majefté 
priât  le  pape  de  permettre  que  vos  juges  connuf^ 
,,  fent  de  ces  appellations, au  jugement  defquelles  on 
„ appelleroit  quelques-uns  de  vos  confeillers  eccle- 
y,  fiaftiques,qui,  s’ils  ne  font  pas  en  affez  grand  nom- 
„ bre,  pourroient  prendre  avec  eux  des  perfonnes  il- 
„ luftres  par  leur  pieté , par  leurs  bonnes  moeurs , & 
„ par  l’innocence  de  leur  vie.  Quant  à l’inquifition» 


An.  1555. 
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„ le  commiflaire  du  pape  pourroit  établir  dans  cha.^ 
que  province  des  hommes  connus  par  leur  probi- 
„ té  5 en  ordonnant  que  les  évêques  & non  les  ac- 
„ cufez  feroient  les  dépenfesnécelTaires  ^ourinfor- 
,,  mer  , & que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu  , 
„ on  ordonnât  touchant  lès  frais , fi  la  ehofe  le  re- 
quiertainfi  : au  moyen  de  quoi  les  procès  {croient 
,,  renfermez  dans  de  juftes  umites.  Nous  croyons 
,,  auffi  qu’on  pourroit  ajouter  à l’édit , que  puifque 
,,  les  fupplices  de  ces  malheureux  qu’on  punit- tous 
,3  les  jours  pour  la  religion  , n’ont  produit  jufqu’à 
„ préfent  d’autre  effet  que  la  punition  du  crime,. 
„ làns  corriger  les  erreurs  i il  feroit  jufte  d’imiter  l’c- 
„ xemple  de  la  primitive  é^life,  qui  ne  s’edpas/er- 
„ vie  du  fer  & du  feu  pour  établir  & étendre  là  reli- 
„ gion,mais  de  la  pure  doûrine  & des  bons  exemples  - 
,,  des  pafteurs.  Nous  croyons  donc  que  votre  ma- 
,y  jefte  doit  travailler  â conferver  la  roi  par  les  mô- 
,,  mes  voyes  qu’on  a autrefois  fiiivies , puisque  cela 
„ dépend  de  vous,  & qu’il  n’y  a que  vous  qui  pui(^ 
,,  fiez  y réüffir.  Que  les  évêques  comme  de  bons  & 
„ fideles  pafteurs , préfident  eux-mêmes  àlacondui- 
,,  te  de  leur  troupeau  : Que  ceux  qui  leur  {ont  foû>- 
,,  mis-menent  une  vie  régulière,  & qu’ils-pratiquent 
,,  la  parole  de  Dieu, qu’ils-  enfeignent  aux  peuples. 

,,  Qu’on'  n’admette  perfbnnc  à l’avenir  aux  di- 
,,  gnitez  ecclefiaftiques  ,,qui  ne  puifle  dignement 
,,  exercer  Tes  fbnéfions,  fans  fubftituer  des  vicairesi. 
„ Telle  eft  la  racine  qu’il  faut  cultiver,  & le  fonde- 
,,  ment  fiir  lequel  il  faut  bâtir.  Par-là  les  héréfics  le 
,,  diflîperonr.Si  au  contraire  on  méprife  cette  voye,il 
»,  eft  à craindre  que  l'erreux  n’augmente, quelque  ri^ 
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„ sourcux  que  (oient  les  édits  qu’on  publiera  dans 
: fa  fuite.  ^ _ An.  5 U' 

Les  armes  du  roi  eurent  quel<^ue  fiicccs  en  Italie  co^^aéudn 
dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neu-  monr'îirfe^' 
viéme  de  Décembre  dernier  la  ville  de  Verceilen  «nt  iefi<gette 
Piémont , fous  la  conduite  du  Seigneur  de  BriiTac,  Df  T$0u.  hijt* 
réüflirent  heureufement  dans  leur  entreprife  fur  **' 

Cafal , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troifiéme  de 
Mars , & quelque  tems  apres  forcèrent  là  citadelle 
de  capituler.  Le  meme  BrilTàc  fefaifitaulli  de  VuK 
piano  ville  du  Piémont , le  vingt-uniéme  dé  Scpf- 
tembre  > & le  fopticme  d’Oébobre  la  ville  de  Monte- 
Calvo , &.fa  citadelle  fo  rendirent  à Salvaifon  gou- 
verneur de  Cafal.  Mais  les  François  ne  rcüflirent 
pas  fi  bien  au  fiége  de  Calvi  » dans  Tifle  de  Corfe, 
quoiqu’ils  fulTent  foûtenus  de  la‘  flotte  des  Turcs; 
on  efperoit  de  chafl'er  entièrement  les  Génois  de 
cette  ifle.  Le  dixiéme  d’Août  , ils  donnèrent  l’af- 


faut,  & revinrent  à la  charge  jufqu’àtrois  fois,  & aus. 
tant  de  fois  ils  furent  repouflez  : ce  qui  obligea  Ur- 
fin  qui  commandoir  de  lever  le  fiége  , & d’aller  Ce 
prefcnter  devant  Baftia  , qu’il  fut  obligé  d’aban.^ 
donner  , parce  que  les  Turcs  refùferent  de  lui  don-i 
ner  du  fecours  : & comme  il  n’étoit  pas  affez  fort 
pour  venir  feul  à bout  de  cette  entreprife  , elle  fut 
fans  fucccs.  Ainfi  fur  la  fin  du  moins  d’Août,  la 
flotte  de  ces  infidèles  ,s’en  retourna  dans  fon  pays  , 
apres  avoir  parcouru  la  côte  de  l’Ifle  de  Sardaigne  ; 
& celle  des  François  reprit  peu  de  tems  apres  le 
chemin  de  Marfeille , d’où  elle  étoit  venue. 

. Dans  le  même  tems  on  découvrit  à Metz  une 
conjuration  formée  par  les  Cordeliers  qui  vouloient 

Giij 


XL. 

Con/uraiioB 
des  cordelien 
pour  livrciMcrx 
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' * — livrer  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  ^cné- 
An.  1 5 <5  • ral  de  cet  ordre  devoit  s'y  tenir , & fous  ce  prétexté 
on  devoit  faire  entrer  des  foldats  vêtus  en  Religieux, 
vh  lis.  comme  fi  c’eût  été  de  véritables  religieux  qui  feroienc 

Dt  Tica  m ’ I A I ® • I /-  • I 

biji.iit.iyn.6.  venus  au  chapitre  : & comme  ils  avoient  beloin  de 
vin  ôc  de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde.,  les 
: tonneaux  dévoient  être  remplis  d’armes.  Ces  me- 
, fures  prifes , ceux  de  la  garde  de  Thionville  ayant 
,mis  des  embufeades  dans  des  lieux  convenables,. 


xti. 

■Les  Iii^rijat 
«ne  ddicin  de 
reprendre  Ma- 
rienbourg. 

Dt  Diou  hifl» 
U.n,n.6. 


. dévoient  fe  prefenter  devant  Metzjôc  pendant  que 
■la  garnifon  Fran^oife  fortiroit  pour. les  repoufler.; 
;]a  ville  demeurant  alors  fans  défenfe ,,  les  foldats 
,que  les  Cordeliers  auroient  fait  entrer , crieroient 
aux  armes,  & s’étant  emparez  des  portes,  rece- 
vroieijt  dans  la  ville  ceux  qu’on  auroit  mis  en  em- 
,-bufcadç.  :Mais  un  officier  François  ayant  obfervé 
, qu’un  de  ces  religieux  alloit  fouvent  trouver  les  en- 
.. nemis  à Thionville , en  conçut  quelque  foupçon  j & 
•fur  fon  rapport  on.fe  faifit  du  cordelier , qui  n’eut 
pas  été  plutôt  mis  . à la  queftion  , qu’il  découvrit 
4out  le  complot.  .Ces  cordcliers  furent  punis  com- 
me ils  le  meritoient,&  leur  couvent  donné  aux  rc- 
xollets  qui  l’occupent  encore  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  printems  le  bruit  courut 
dans  les  Pays-Bas , que  les  Impériaux  s’afl'embloicnt 
^en  grand  nombre  auprès  de  Cateau  - Cambrefis., 
pour  faire  un  effort  contre  Marienbourg',  que  les 
François  a voient  pris  l’année  précédente.  Le  roi  qui 
étoit  alors  à Fontaine-Bleau , occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vaudemont , ,&  de  Jeanne  de  Savoye  , 
focur  du  duc  de  Nemours  , dépêcha  le  maréchal 
de  faint  André  en  Picardie , en  l’abfence  du  duc 
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de  Vendôme  qui  en  ctoit  gouverneur , le  Vidame  ''  ■■ 

de  Chartres , & beaucoup  de  feigneurs,  pour  faire  *5  55 

le  dégât  dans  le  Comte  de  fàint  Paul.  Ce  général 
prit  (on  chemin  par  l’Artois , & feignit  de  fe  reti- 
rer , après  avoir  ravagé  la  campagne  : mais  ayant 
fçû  que  les  Efpagnols  & d’autres  troupes  levées  dans 
le  pays , s’étoient  logez  au  Catelet',ii  y alla  de  nuit, , 
attaqua  cette  ville  par  cfcalade  , & la  prit.  On  traita 
favorablement  les  Efpagnolsimais  on  n’en  u(à  pas  de 
meme  avec  ceux  du  pays.  L’on  abandonna  la  ville 
au  pillage  des  foldats , & l’on  Ht  le  dégât  dans  les  ^ 
campagnes  voifines , afin  que  l’ennemi  qu’on  di- 
foit  y d^evoir  venir , n’y  trouvât  tien  pour  fubfifter  : 

& Marienbourg  fut  ravitaillé , pour  l’ empêcher  d’ê- 
tre furprife  par  les  Impériaux. 

Lé  marquis  de  Marignan  fe  rendit  maître  de 
Portercole  , où  les  Impériaux  exercèrent  de  gran- 
des cruautez , & étant  revenu  peu  de  tems  après 
du  Piémont  à Milan  , il  mourut  dans  cette  ville 
le  deuxième  de  Novembre  , d’une  maladie  con- 
tradléc  par  fes  longues  veilles , & par  fes  travaux  • 
continuels  : & le  vingt-uniéme  du  meme  mois , on  * 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles  , aufquellcs  aflîfta 
la  première  noblefl'e  de  la  Province  , avec  Ferdi- 
nand Alvarès  , duc  d’Albe  , que  le  roi  Philipe  avoir 
envoyé  depuis  peu  à Milan , en  la  place  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague  , que  l’on  éloigna  de  l’admi- 
niftration.  Après  la  mort  de  Marignan  , le  duc 
d’Albe  fe  retira  de  la  Province,  fie  le  roi  Philippe 
fuivant  le  confeil  de  Caftaldo , nomma  pour  gou- 
verneur de  Milan  le  cardinal  de  Trente  Chrifto- 
phle  Madrucce  , homme  d’un  efprit  agréable  > . 


XLII; 

Mort  du  Mar> 
quis  de  Miri.; 
gnln. 

SltuUn.lib.it, 

il  mourut  dans  cette  ville 
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• joint  à beaucoup  do  franchife  & de  droiture  , qui 

An.  1555.  ayant  gagner  l’amitié  des  feptcledeurs  de  l’Em- 
pire, & meme  des  princes  Proteftans , avoir  beau- 
coup travaillé  pour  les  affaires  d’Allemagne , & avoic 
rendu  de  grands  fervices  à l’empereur  Charles  V.. 
dans  plufieurs  occafions  importantes.  On  lui  joignit 
le  marquis  de  Pelcaire , pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées , & fucceder  au  marquis  de- 
Marignan. 

’^cwlinai  arriva  dans  cette  annee  à Geneve  un  tumulte 
ie  Trente  tft  caufé  pat  quelques  magiftrats  , qui  haïflant  extré- 
de  mement  Calvin , & jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s*é- 

acquis  dans  cette  ville  , entreprirent  de  le  dé- 
DtJhcuitctut  poüUlerde  fbn  autorité,  & de  la  faire  pafler  entre 
leurs  mains.  Un  de  leurs  griefe  croit , que  l’on  rece- 
voir trop  aifement  dans  la  ville  ceux  qui  à caufe  de  la 
religion , & pour  éviter  les  derniers  fupplices,  étoienc 
venus  de  France  , & de  ce  que  ces  refiigiez  joüif^ 
foient  à Geneve  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D’où  il  écoit  arrivé  que  le  nombre  d’un  des  partis  s’é^ 
tant  augmenté,  le  crédit  & l’autorité  de  l’autre  coïn- 
mençoitauffi-tôt  à s’affoiblir.LepeupIe  irrité  réfoluc 
donc  d’arreter  le  cours  d’un  mal  qui  gagnoit  confi- 
derablement,  & dont  il  craignôit  extrêmement  les 
fuites.  Pour  y réüffir , on  fe  fervit  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  côté  & d’autre,6d’on  cria,  que  les 
François  paroifToient  en  armes,  comme  s’ils  avoienc 
reçu  quelque  fignal , & que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n’étant  point  fortis  de  leurs  maifons  , 
le  peuple  à qui  les  conjurez  penfoient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen  , n’en  fonit  point 
/ion  plus  : de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  âc 
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ians  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avçient  crié,  - 

■furent  punis , & d’autres  évitèrent  le  châtiment  par  M 5 5* 
la  fuite.  Ceux  de  Locarnc,  qui  faifoit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan , & qui  fût  cédé  en  1 5 1 z.  aux 
cantons  Suiffes,  demandèrent  en  meme  tems  qu’on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure , félon  leur  ex- 
preffion , & qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
dans  mélange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient , faifoient  profef- 
/îon  de  la  religion  Catholique , les  opinions  furent 
differentes  , & il  étoit  à craindre  qu’on  n’en  vînt 
à.  une  guerre  ouverte,  fî  l’on  n’eût  pas  ordonné  que 
les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres , & que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
prendre  ce  parti-là,  & fe  foûmettre,  pourroient  fè 
retirer  ailleurs  i ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  beau- 
coup quife  retirèrent  â Zurich.où  ils  furent  très-bien 
reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  aceufations  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché. 

De  quoi  il  alla  fe  juftifier  encore  devant  le  fenat  de 
Berne,  qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfiarque  xliv.' 
toujours  plein  dudéfir  d’étendre  fa  fedte,  entra  dans  d.ins  les  idées 
les  idées  d’un  chevalier  de  Makhe  , nommé  Ni- 
colas  Durand  de  Villegagnon , qui  entreprit  d’é- 
tablir  le  Calvinifme  dans  P Amérique.  Ce  chevalier  /<». 
ctoit  de  la  province  de  Brie , d’une  ancienne  maifbn, 
un  des  hommes  de  fon  fiécle  le  mieux  fait , l’efprit 
orné  de  rares  connoiffances , & d’une  valeur  refpec- 
tée  même  par  les  plus  braver  capitaines  de  fon  tems. 

Teom  XXXI  H 
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^8  Histoire  Ecclesiastique? 

Il  s’etoit  diftingué  au  ficge  d’Alger , où  il  fut  bleflc 
en  fervant  Charles  Y.  H ne  s’ctoïc  pas  moins  fignalé 
fur  mer  pour  le  fervice  de  la  France,  & en  qualité 
de  vice-amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il 
avoit  de  la  paflion  pour  la  gloire , & peut-être  pour 
amafl’er  des  riclidfesjilavoit  obtenuduroi,par  lamc- 
diation  de  l’amiral  de  Coligny , la  pcrmiflion  d’é— 
quipper  une  flotte , & d’aller  fous  les  aufpices  de  cc 
prince  porter  les  armes  de  France  dans  le  nouveait. 
monde.  Il  fit  entendre  àHenry  Il.quepar  cemoyeiî- 
on  travailleroit  pour  la  gloire  du  nomFrançoisiqu’om 
feroit  faire  diverfion  au»  ennemis  , & qu’enfin  l’on, 
affoibliroit  leurs  forces-,  parce  qu’ils  riroient  de  ces 
pays  de  grands  avantages  pour  la  guerre  : de  forte, 
que  quand  on  auroit  rendu  La  liberté  aux  Ameri- 
quains , on  établiroit  chez  eux  un  commerce  donc 
les  Efpagnols  tiroient  feuls  tout  le  profit , par  la  du- 
reté avec  laquelle  ils  traitoient  ces  peuples. 

Mais  de  Villegagnon  avoit  d’autres  dcflèins.  Il 
traita  en  fecret  avec  l’amiral  de  Coligny,  qui  favo- 
rifoit  fous  main  la  religion  des  Suilks,  ôc  |>ar  con- 
féquent  celle  de  Geneve , dont  il  y avoit  dda  beau- 
coup de  feclateurs  en  France  , ôc  lui  fit  efperer  de 
l’établir  dans  les  pays  dont  ils  prétendoient  s’empa- 
rer , afin  que  les  Proteftans  qui  s’y.voudroient  réfu- 
gier , y trouvaffent  une  retraite  aflùrce.  Calvin  quL 
fut  fans  doute  confulté  là-defTus , ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  dans  fbn 
évangile  , que  quand  on  vous  perfecute  dans  un  lieu  „ 
il  faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  fiiire  pafler  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres  , 
dans  la  vue  d’étendre  pajr-là  fà  fiuffe  religion.  Maisi 
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filtre  que  la  caufe  étoit  trcs-differente  , la  maniéré  * 

en  fut  pleine  de  fraudes  & d’autres  défauts  confide-  * 5 5 5* 
Tables.  Il  ne  fut  pas  mal-aifc  à l’amiral  de  Coligny  de 
Surprendre  le  roi  fous  ces  apparences  trompeufes , 

<l’établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays-là, 
à l’exemple  des  Efpagnols  & des  Portugais,  qui  en 
tiroient  de  très-grands  profits  i mais  la  fin  principale 
ctoit  d’y  aller  établir  la  nouvelle  églife  aux  dépens 
<le  ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fe  fervir 
utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Villega- 
gnon,  &de  fes  autres  guerriers  pour  l’avancement 
^ e la  réforme  : il  leur  donna  trois  vaifleaux  du  roi , 
qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calviniftcs  ca- 
cnez , & mêlez  avec  quelques  Catholiques , dont  ils 
ne  fe  déficient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de  Grâce 
le  feptiéme  de  Juillet.  Mais  ayant  été  furpris  d’une 
tempête,  ils  furent  repoulTez  à Dieppe,  où  ils  mi- 
rent à terre  quelques-uns  des  leurs , qui  ne  pouvant 
fouffrir  la  mer , bornèrent  là  leur  voyage.  Ils  parti- 
rent enfuite  le  quatorzième  d’Août  pour  la  fécondé 
fois , & ayant  pafle  le  détroit  entre  la  Bretagne  & 
l’Angleterre , vingt  jours  après,  ils  parurent  à la  vue 
du  Pic  de  Teneriffe.  Ils  arrivèrent  le  huitième  de 
Septembre  au  cap  d’Ethiopie,&  côtoyèrent  la  Gui- 
4iée. 


Enfin  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Novembre  1555. 
<lans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Brefil , à 
■vingt-trois  degrés  de  latitude  meridionale.Ils  s’avan- 
cèrent jufqu’à  une  certaine  petite  ifle  déferre  large 
d’environ  mille  pas,  & longue  de  fix  mille.  Ville - 
^agnon  y fit  faire  des  loges  comme  pour  fervir  de 
guérites,  de  fit  faire  au  rnuieu  un  fort , qu’il  nomma 
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<50  Histoire  Ecclesiastique; 
le  fort  de  C'oligny,  du  nom  de  l’amiral,  qui  gagne 
par  cec  honneur  , & par  les  richclfes  que  les  deux 
premiers  vaifleaux  rapportèrent  de  ce  pays-la  , en 
renvoya  trois  autres  chargez  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Calviniftes , avec  deux  miniftres  de  Geneve  , 
que  Calvin  lui  envoya  fur  une  lettre  qu’il  avoir  re- 
çue de  lui.  Ces  deux  étoient  Pierre  Richer,quiavoit 
d<;ja  plus  de  cinqiwnte  ans , & Guillaume  Chartier  » 
à qui  Calvin  donna  la  milTion  q.u’il  n’avoit  pas* 
Beaucoup  d’autres  les  accompagnèrent,  entr’autres 
Jean  de  Lery  Bourguignon , Philippe  Corquilleray  , 
qui  s’étoit  retiré  à Geneve  pour  la  religion , & qui 
s’offrit  de  les  conduire,  homme  connu  de  Coligny, 
& que  cet  amiral  avoir  foUicitc  par  fes  lettres  de  fe 
charger  de  cette  commiflion , qui  regardoit , difoit- 
il , la  gloire  de  Dieu.  Lorfqu’ils  furent-  venus  trouver 
Coligny  à Châtillon  fur  Loire  en  FraiKe,  & qu’ils 
eurent  pris  fes  lettres , ils  allèrent  à Honfleur , d’où 
ils  partirent  le  dixiéme  de  Novembre  de  l’année 
fuivante  avec  trois  vaifleaux  bien  équippez,  & aïanü 
pris  la  meme  route  que  Villegagnon,  ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  de  Mars  fiiivanc,&  trois 
jours  apres  ils  fe  rendirent  au  Fort  de  Coligny. 

Aufli-,tôt  qu’ils  furent  arrivez , on  établit  une 
forme  d’églife , fuivant  la  coutume  reçue  à Geneve, 
& l’on  fît  auflî  la  cene  , où  Villegagnon  aflîfta  le 
vingt^uniéme  de  Mars:  mais  ce  nefût  pas  fans  queE. 

3ues  oppofitions  de  la  parc  des  Catholiques  : & la 
ivifion  s’étant  mife  parmi  les  Calviniftes  mêmes  , 
caufida  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
üijet  des  azymes  & du  pain  levé,  à peu  près  comme 
«na  vu  ^u’on  fe  broüilla  d’abord  dans  Geneve  ^ 


Digitized  by  Google 


Livre  cekt  ginquante-unie’me.  ’6i 
jufcju’à  taire  châtier  de  la  ville  Calvin  même  avec  fès 
adherans.  Le  fécond  différend  fiit  beaucoup  plus 
fcandaleux  : il  furvint  au  fujet  de  l’explication  de 
ces  paroles  du  chap.  6.  de  faint  Jean  : La  chair  nt 
fert  de  rien , ceji  l’ejjirit  qui  'vivifie , les  memes  dont  les 
Calviniftes-abufent  fi  fouvent.  Le  miniftre  Riclier  , 
moine  apoftat  de  l’ordredes Carmes,  pouffant  l’im- 
pieté plus  loin  qu’aucun  de  fa  fede  , foûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  fait  chair  , ne  devoir  être  ni 
adoré  ni  invoqué  , contre  les  paroles  de  l’écriture  , 
où  le  Pere  éternel,  ordonne  aux  anges  de  l’adorer , 
des  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  refufoit  cet  honneur  dans  fon  Incar- 
nation , & à plus  forte  raifon , lui  fembloit  - il,  dans 
J’Euchariftie , de  quelque  maniéré  qu’on  l’y  crût.  Il 
n’y  apporte, difoit-il,  aucune  utilité  au  communiant. 
La  cnofe  alla  fi  loin ,. qu’il  fallut  renvoyer  l’autre  mi- 
niftre Chartier  pour  confulter  Calvin , lui  qui  n’a- 
voit  établi  d’autre  réglé  de  décifion  que  le  lens  par- 
ticulier d’un  chacun. 

C’eft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon,  qui 
avoir  du  bon  lens,&  qui  étoit  d’ailleurs  afiez  inftruit 
pour  confondre  le  miniftre,  conclut  qu’il  n’y  avoic 
point.de  fureté  dans  fes  principes.  Il  combattit  Ri- 
cher en  plein  fêrmon  , & depuis  dans  d’excellens  é- 
crits,&  le  déclara  publiqueraentCatholique  avec  plu- 
fieurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  in- 
difpofer  l’amiral , qui  ne  lui  envoya  plus  de  fecours  j 
mais  s’étant  rendu  le  plus  fort , il  enaflà'  les  Calvi- 
niftes,  dont  quelques 'Uns  fe  hazarderent  de  repaf- 
ùï  la  mer  fur  un  méchant  vaiffeau  i Sc  ne  pou*- 
vant  plus  dans  la  fuite  réfifter  aux.  Portugais  & 
aux  Sauvages  , il  fut  contraint  d’abandonner  foa 
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€1.  Histoire  Ecclesiastiqu *. 
fort  & de  s’en  revenir  en  France, où  il  n’arriva  qu’en 
1558.  & où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  après  Ion  retour^ 
n étant  mort  que  le  treiziéme  de  Mars  1571.  dans  la 
commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardinal  mort  dans  cette 
année  , qui  fut  Jerome  Veralli  Romain,  fils  de  Jean- 
Baptifte  Veralli  , &<le  Julie  , fœur  du  cardinal  Do- 
minique Jacobatius , né  en  1500.  Apres  fes  études 
d’humanité , il  s’appliqua  au  droit,  dans  la  connoif- 
fance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  ; & il  obtint 

f)ar  fon  mérité  la  charge  de  référendaire  de  l’une  & 
’autre  fignature.  Il  fût  fait  évêque  de  Trivento  , de 
Caferta  , & perpétuel  adminiftrateur  de  l’archevê- 
ché de  Roflano , enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à Venife  fous  Paul  III.  l’an  i ^^6.  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  faine  Ignace  firent 
vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  fes  mains , Sc 
en  reçurent  les  ordres  facrez.  Etant  retourné  à Ro- 
me , le  même  pape  l’envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand , pour  fucceder  à Jean  Moron  évê- 
que de  Modene  , qui  fut  enfùitc  cardinal  : & quel- 
que tems  après  il  fut  internonce  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V.  p>our  les  affaires  de  la  religion,dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zélé  & de  prudence,  que  le 
même  fouverain  pontife  voulut  recompenfer  fon 
mérité , en  l’honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu’il  fit  le  huitième  d’Avril 
1 549.  & lui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  III.  l’envoya  légat  en  France  auprès  de  Henry 
II.  pour  engager  ce  prince  à la  paix,  & à finir  la 
guerre  de  Parme  ôc  de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 
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tour  il  changea  fon  titre  en  celui  de  faint  Marcel , ■ ■ ' ' " 

& eut  la  charge  de  prefet  de  la  fignature,  dans  l’e-  M 5 5’ 
xercicc  de  laquelle  il  mourut  à Rome  le  onzième 
du  mois  d’Odobrc  de  l’an  1555.  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans , ôc  fut  enterré  dans  1 ’églife  des  Hcrmites 
de  laint  Auguftin  , avec  une  épitaphe  qu’on  y voit 
encore.  Il  allifta  aux  conclaves  de  Jides  III.  de  Mar- 


cel II.  & de  Paul  IV.  & l’on  voit  quelques  lettres = 
qu’il  écrivit  à Pierre  Aretin. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  moururent  Mortd'nidora 
dans  cette  meme  année  , oacompte  1°.  iHdore  Cia-  CUrius. 
rius,né  dans  un  petit  château  nommé  Chiaria  ouCla-  ,<.  * 
rio,  près  de  Brelce  en  Italie  l’an  1495.  Des  fon  jeune 
âne  il  avoit  abandonné  le  monde  pour  feconfacrer  à 

O T>i--  ^ r ■ T,.  /V  11 

Dieu  parmi  les  Religieux  de  laint  Benoit , de  la  itiAut.  $tci.  t. 
congrégation  du  Mont-Callin  : il  y apprit  les  lan- 


gués  & la  théologie  , & s’y  diftingua  par  fes  rares  "* 
talens  ôc  par  fen  éloquence  en  p^lulieurs  occallons  , 
fur-tout , dans  la  troifiéme  feflion  du  concile  de 


Trente , où  il  parla  avec  beaucoup  d’érudition  fur 
l’autorité  de  la  verlîon  vulgate  de  l’écriture-fainte.- 
On  croit  qu’il  étoit  encore  à ce  concile  , lorlquc 
Paul  IIL  lui  donna  l’évêché  de  Foligno  en  Ombrie,, 
où  il  fc  retira  aulfi-tôt  pour  y vacquer  â fes  fondions, 
& inftruire  fes  peuples , autant  par  fes  exemples  que 
' par  fa  parole.  Il  etoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana  -,  & l’on  trouve  dans  la  cinquième 
feflion  du  concile  , qu’il  y prend  la  qualité  d’abbé 
dé  Pontide  à Bergame.  Après  avoir  gouverné  foa 
églife  de  Foligno  pendant  Icpt  à huit  ans,  avec  une 
vigilance  & une  afliduitévrayment  cpifcopale,  il  y 
mourut  en  odeur  de  (àinteté  le  vingt-huitième  às- 
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£4.  Histoire  Ecclesiastique; 

Mai  de  cette  année  1555.  âgé  de  foixantc  ans , gé.» 
néralemenr  regretté  de  tout  Ton  peuple , qui  accou- 
roit  en  frule  dans  fon  palais  pourvoir  ficoaifer  fon 
corps,  qui  fut  expofé  pendant  quaxante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  Ion  églife,  où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui fon  épitaphe. 

Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux  , & qu’il 
entendoit  parfaitement  l’Hébreu  & le  Grec  , il  en- 
treprit deux  ouwages  confiderables  fur  l’écriture- 
fainte  ; l’un  de  réformer  la  verfion  vulgate  de  toute 
la  Bible  > l’autre,  de  faire  des  notes  littérales  fur  les 


endroits  qui  pouvoient  foulfrir  quelques  difficultez. 
Ces  ouvrages  font  fçavans , folides  .&  utiles.  La  pre- 
mière édition  faite  à Venife  en  1541.  fut  mile  à 
l’index  au  rang  des  livres  défendus , principalement 
â caufe  de  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  fa  préface.  Mais  ces  défenles  furent  levées 
par  les  députez  du  concile  de  Trente  pour  l’examen 
des  livres,  & l’ouvrage  d’ifidore  fut  permis , à l’ex- 
ception de  la  préfacé  & des  prolégomènes.  Il  fut 
depuis  très-bien  imprimé  à Venife  en  15^4.  Il  a tra- 
duit le  nouveau  Teftament  en  Italien-  Quoiqu’il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  les  correc- 
tions de  la  Bible , il  alTure  néanmoins  qu’il  en  a ré- 
formé plus  de  huit  mille  partages  i & il  reconnoît 
qu’il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage  , s’il 
n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  Scholies  fur  le  Cantique  des 
Cantiques , fur  le  nouveau  Tcftament , fur  le  fer- 
mon  de  Jefus-Chrifl:  fur  la  montagne , fur  l’évangile 
de  faint  Luc,  deux  volumes  de  E)ifcours  extraordi- 
naires , pour  expliquer  les  principaux,  endroits  de 

l’ancien 
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l’ancien  &c  du  nouveau  Teftament  : deux  Difcours  ' 
de  la  juftification  & de  la  gloire, prononcez  dans  le 
concile  de  Trente  -,  une  Exhortation  à la  réunion  i 
une  autre  fur  la  modération , avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufer  des  richeflési  outre  deux  Difcours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  l’épître  aux  Romains  ; Sc 
trois  livres  fur  le  quinziéme  chapitre  de  l’épître  aux 
Corinthiens , qui  n’ont  point  été  imprimez.  Les  let- 
tres de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  1705. 
par  Dom  Maur  Piazzi  , abbé  du  monaftere  de 
Parme. 

II.  Pierre  Lizet,  premier  préfident  au  parlement 
de  Paris , né  à Clermont  en  Auvergne,  élevé  par 
fon  ieul  mérité  aux  premières  dignitez  , fut  trois 
ans  confeiller  au  parlement , douze  ans  avocat  du 
roi  , &:  vingt  ans  premier  prefident.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois  , 
fur-tout , dans  le  procès  que  Loüife  de  Savoye  mere 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Bourbon  , oii  il 
parla  avec  beaucoup  d’éloquence  pour  les  droits  du 
roi  & de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  1519.  que  le 
roi  François  I.  le  choifit  pour  être  premier  prefi- 
dent , & il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  cette  charge 
en  1550.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine  qui 
le  haïffoit,  2c  qui  avoir  juré  fa  perte  , parce  que  ce 
magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  prince  à ceux  de  la  maifon  du  cardinal  ; & ce 
fut  Jean  Bcrtrandi  que  l’on  avoit  fait  venir  depuis 
* peu  de  Touloufe,qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  2c  la  con- 
Ilancc  de  Lizet.  Il  eut  recours  à celui-là  meme  qui 
étoit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvoit  , & 
Tome  XXXI.  I 
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66  Histoire  Ecclesiastique 

• s'abaifTant  devant  lui' d’une  maniéré  aflez  baffe , il 

Ax.  1555-  chercha  à exciter  fa  compaflîon , & attirer  fur  lui  (a 
bienveillance.  Il  lui  reprefenta  particulièrement 
qu’il  étoit  fort  pauvrq,  & lui  répéta  plulieurs  fois  , 
que  dans  fon  extrême  vieilleffc,  il  n’avoit  pas  autant 
de  terre  que  fes  pieds  en  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant , fie  qu’ayant  été  u long-tems  à Paris  avec  la 
première  charge  du  palais , il  demeuroit  encore  dans 
une  maifon  de  loüage.  Sa  foumiffion , & fon  air  hu- 
milié & abattu  , touchèrent  en  effet  le  cardinal,  qui 
fe  démit  en  fa  faveur  de  l’abbaye  de  faint  Viéior  de 
Paris , où  Lizet  paffa  le  refte  de  fes  jours , fans  rien 
faire  qui  répondit  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  foixante  & douze 
ans,  félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  1554.  félon 
d’autres  en  1 f 57.  ou  même  plus  tard  ; mais  la  pre- 
mière datte  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  l’ordre  de 
prêtrife,  & il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’égUfe 
de  faint  Viétor.  Il  avoit  fondé  cinq^bourfes  dans  le 
college  de  Juftice  à Paris.  Il  s’amula  dans  fa  retraite 
â compofer  quelques  ouvrages  de  théologie  & de 
controverfe  , dans  lefquels  il  ne  réüffit  point, parce 
qu’il  n’étoit  pas  allez  verfé  dans  la  connoiflànce  de 
l’écriture , ni  dans  celle  de  la  tradition. 
ouJrlgcs  ic  1^  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à Paris 
cctAmcur.  en  itti.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  ’Vidor.  Ils 

Du  BretfilAn-  ' ' • il  • 1 r 1 *i 

dt  pmtis  contiennent  neur  traite2,dans  le  premier  delcjuels  il 
découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme  , 
qui  font  de  s’en  tenir  uniquement  à l’écritHrc-fainte.» 
Dans  le  fécond , il  traite  de  l’autorité  de  l’églife,fon 
unité , indéféélibilité , & vifibilité.  Dans  le  troifiéme, 
de  la  primauté  de  faint  Pierre  & de  fesfucceffeurs. 
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dont  il  croit  les  décifions  infaillibles , quand  elles  

font  faites  dans  un.concilc  général.  Le  quatrième , ^ 5 5* 

eft  une  exhortation  aux  magiftrats,  d’employer  tous 
leurs  foins  pour  exterminer  l’héréfic.  Le  cinquième, 
eft  divifé  en  ftx  livres  ; de  l’obligation  des  loix  eccle^ 
fiaftiques  ; que  la  Bible  ne  doit  point  être  traduite  en 
François , de  la  confeflion  auriculaire  -,  que  la  pro- 
fcflion  monaftique  ne  répugne  pas  à la  liberté  évan- 
gélique , de  l’aveuglement  de  notre  fiécle.  C’eft  le 
fujet  des  quatre  derniers  traitez.  Un  peu  après  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimez  à Lyon  chez  Se- 
baftien  Griphe  en  155t.  après  l’édition  de  Paris, 

Théodore  de  Beze , qui  étoit  encore  aflez  jeune  , 
s’avifà  de  les  tourner  en  ridicule , par  un  écrit  maca- 
ronique  tout-à-fàit  plaifant , où  il  fuppofe  que  maî- 
tre Benediâus  envoyé  à Geneve  par  Pier- 

re Lizet , pour  fçavoir  ce  qu’on  y difoit  de  fes  ou- 
vrages, lui  rend  compte  de  la  commiflion.  Ce  qu’il 
avance  dans  fon  traité  contre  les  verfions  de  l’écri* 


ture-fainte  en  langue  vulgaire , eft  tout-à-fait  origi-. 
nal.  Il  y dit , que  quand  la  Bible  a été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  l’églife,  ily  avoit  deux 
fortes  de  Latin  , l’un  conforme  aux  réglés  de  la 
Grammaire  , qui  n’etoit  entendu  que  des  fçavans  ; 
& l’autre , qui  n’etoit  pas  aftreint  à ces  réglés , qui 
étoit  le  feul  que  le  peuple  entendît  i & qu’ainfi  la 
verfion  Latine  de  l’écriture  ayant  été  faite  en  ce  pre- 


mier Latin , ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  ver- 
lion  en  langue  vulgaire  ; ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues. 

III.  Georges  Agricola  Allemand , qui , quoique  n^^Vd^Gcor- 
medccin, écrivit  fur  quelquesmatieresecclefiaftiqucs,  s«  Agncoi». 
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6%  Histoire  Ecclesiastique. 
écoit  néaGiauch  ou  Ghuicha  dans  laMifiiic, le  vingt- 
quatrième  de  Mars  1494.  ôc  eut  pour  maître  à Lip- 
lik  Pierre  Mofelle,  un  des  plus  Içavans  hommes  de 
fon  fiècle.  Il  Ht  un  voyage  en  Italie  , où  il  acheva 
de  le  pcrfeélionner  fous  de  très  - habiles  maîtres. 
Apres  Ibn  retour  en  Allemagne,  il  pratiqua  la  mé- 
decine à Joachimftal  ville  4e  Milnie , ôc  s’appliqua 
fur-tout  à la  connoillance  des  métaux  , des  mines  ôc 
des  animaux  foûterrains , fur  lelquels  il  a écrit  diffe- 
rens  traitez.,  qui  ont  fraïé  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  aulli  & cri- 
tiqua les  traitez  de  Guillaume  Budé  , de  Leonard 
PortiuSjSc  d’André  Aidât,  furies  poids,  les  mefu- 
res , ôc  le  prix  des  métaux , Ôc  des  monnoyes.  Il  a 
laiHé  auHi  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliques  ; 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc;  un  autre  des 
mefures  ôc  des  poids  des  Gréez  ôc  des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d’averHon  pour  les  opi- 
nions nouvelles  lut  la  religion , ôc  mourut  en  bon 
.Catholique  le  vingt -unième  de  Novembre  1555. 
âgé  de  loixante  ôc  un  an  , à Chemnitz  en  Milnie. 
Les  Luthériens  qu’il  avoir  combattus  avec  fucccs , 
laiflérent  fon* corps  pendant  cinq  jours  fans  fepul- 
ture  ; mais  enfin  ils  le  firent  porter  à Zeits , où  il  eft 
enterré.  George  Fabricius  fit  fon  épitaphe , ôc  com- 
pofa  quelques  epigrammes  fur  fes  ouvrages. 

IV.  Pierre  Gilles  ,dit  Gillius, natif  d’Albi, mou- 
rut auffi  à Rome  dans  cette  année  , âgé  de  foi- 
xante-cinq  ans. Il  joignoit  à une  grande  connoiflân- 
ce  de  la  langue  Grecque  ôc  Latine , des  anciens  au- 
teurs , ôc  des  chofes  naturelles , une  palTion  infati- 
gable de  voyager,  ôc  de  voir  les  pays  éloignez.  Le 
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roi  François  I.  qui  aîinoit  lès  gens  de  lettres  , l’en- 
voya dans  la  Grece  &:  dans  l’Afie,  pour  y chercher 
les  manulcrits  qui  n’avoient  pas  encore  été  impri- 
mez. Apres  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans  , il 
fi.It  pris  par  les  corlaires  de  Barbarie  , & mené  en 
Afrique,  d’où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  &:  les 
liberalitez  du  cardinal  d’Armagnac , grand  protec- 
teur des  fcienccs  , &:  qui  étoit  alors  chargé  des  af- 
fiiires  de  la  France  à Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau- 
coup de  reconnoiflancc  pour  fon  bienfaiéleur , & ne 
joüit  pas  plutôt  de  la  liberté  , qu’il  vint  le  trouver  à 
Rome  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  douze 
petits  Prophètes,  ôcles  feize  l.vrcsde  l’hilloire  des 
animaux  d’i.lien.  Il  avoit  ddfein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  de  plus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  dclcriptions  du  Bof- 
phore  de  Thrace,  & de  la  ville  de  Conflantinople. 
Pierre  Belonqui  écrivoit  fous  lui,  ôequi  l’accompa- 
gna quelque  tems  dans  fes  voyages , profita  de  fes 
manuferits,  qu’il  fit  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie,  s’attacha 
des  fa  jeunefl'e  à l’étude  des  belles  lettres  ; &:  des  l’an 
1494.  il  publia  un  recueil  de  Proverbes, lujet  fur  le- 
quel aucun  des  modernes  n’avoit  encore  travaillé. 
L’année  fuivante  il  mit  au  jour  fon  ouvrage  Latin  , 
des  In'venteurs  des  ebofes , divifé  en  huit  livres.  Depuis 
H paffa  en  Angleterre , pour  y recevoir  le  tribut  qu’on 
payoit  au  faint  fiége , Sc  qu’on  appelloit  le  Denier  de 
faint  Pierre.  Il  y fut  fait  archidiacre  de  Wcls;  8c  en 
1 5 il  fit  imprimer  à Londres,' fon  traité  des  pro- 
diges ; mais  fon  plus  grand  ouvrage  efl  l’hîftoire 

I iij 
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70  Histoire  Ecclksiasticiue. 
d’Angleterre  jdivilce  en  vingtdix  livres,  & qui  finit 
à la  mort  de  Henry  VII.  Il  la  dédia  au  roi  Henry 
VIII-  en  1 5 3 3.  &:  les  Anglois  l’ont  regardé  comme 
peu  fidèle.  Laflé  du  féjour  d’Angleterre, dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  à fa  fanté  ,ilen  voulut  chercher 
un  plus  chaud,&  ohtint,à  ce  qu’on  prétend,la  permif- 
fion  de  pafl'er  le  relie  de  fes  jours  en  Italie  fon  pays. 
Le  roi  lui  conferva  fes  bénéfices , en  confideration 
de  ce  qu’il  avoir  employé  la  meilleure  partie  de  fa 
vie  à écrire  l’hiftoire  de  la  nation.  On  a tort  de  met- 
tre fa  mort  en  1555.  elle  efl;  arrivée  au  plus  tard  en 
1 545.  & peut  être  même  avant  1540. 

VI.  Il  ne  faut  pas  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 
neuve  , né  dans  un  vill.age  du  diocéfé  de  Tolede,  & 
particulièrement  diflingué  par  fon  grand  zélé  , 
fon  amour  tendre  & compâtiflant  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres.  Apres  fes  études  de  théologie  qu’il 
fit  à Alcala,  il  en  devint  profeffeur  , entra  enfuite 
dans  l’ordre  de  fiint  Augullin  âgé  de  trente  ans , & 
fut  choifi  par  l’empereur  Charles  V.  &;  Il.ibelle  de 
Portugal  fa  femme , pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Après  avoir  été  fupericur  des  maifons  de  Vallado- 
lid , Salamanque , Burgos,  & provincial , l’empereur 
le  nomma  à l’archevêché  de  Grenade,  qu’il  refula 
ablolument.  Peu  de  tems  après  celui  de  Valence 
étant  venu  à vaquer , Charles  V.  y nomma  un  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Jerome  : mais  le  fecretaire 
ayant  mis  dans  le  brevet  fans  y penfer,le  nom  de 
Thomas , le  prince  voyant  cette  méprife , crut  que 
la  providence  vouloir  que  le  Saint  fût  évêque  ; fes 
fiiperieurs  l’obligerent  defe  foumettre,&il  obéît.  Sa 
vie  dans  l’épifeopat  fut  toute  fainte,  fie  fa  charité 
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pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant  que  de 
mourir , il  leur  fit  diftiibuer  tout  ce  qu’il  avoit  ; & 
comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit , fur  lequel  il  étoit 
couché , il  envoya  chercher  le  geôlier  des  prifons 
cpifcopales  auquel  il  le  donna  , le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  teins  qui  lui  reftoit  à vivre. 
Ainfi  il  mourut  en  pauvre  dans  l’onzième  année  de 
fon  épifeopat , le  huitième  de  Septembre  1555.  âgé 
de  foixante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaf- 
tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 
en  1618.  & il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le 

{ircmicr  de  Novembre  1^58.  On  a de  ce  faint  pré- 
at  deux  volumes  de  fermons , qui  font  des  monu- 
mens  de  fa  pieté , & dans  Icfquels  on  remarque  beau- 
coup d’onéiion  : ils  furent  imprimez  à Aicala  en 
1581. 

Parmi  les  Auteurs  hérétiques , on  place  d’abord 
Conrad  Pellican')  Cordelier  apoftat,  né  à Ruffach  , 
ville  d’Alface  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d’un 
certain  Conrad  Kurüncrs  , &c  d’Elifabeth  Galle , 
ayant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pellican.  Après 
fes  premières  études,  il  fe  fit  Cordelier  en  1495.  ôc 
s’y  rendit  habile , ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  & la  Grecque.  Il  y enfeigna  la  phi- 
îorophie  & la  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ; & il  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro- 
vince , en  France , en  Italie , & ailleurs  : mais  ayant 
etc  fait  Gardien  du  couvent  de  Bafle  en  1511.  le 
commerce  qu’il  y eut  avec  les  hérétiques,  le  perver- 
tit , & il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  ; ôc 
quoiqu’il  gardât  quelques  mefures  au  commence- 
ment ,pour  ne  pas  s’attirer  d’affaires  lâcheufes  dans 
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7z  Histoire  Ecclesiastique. 
fon  ordre , il  ne  laifl'oic  pas  d’etre  favorable  à tous 
les  religieux  qui  avoient  du  panchant  pour  les  nou- 
veauté?.. Ce  ne  fut  qu’en  1 5K).  qu’il  quitta  tout-à- 
fait  fon  habit  religieux  qu’il  avoit  porté  trente-trois 
ans , & qu’il  vint  enfeigner  l’Hébreu  à Zurich  , où 
il  fe  maria  bien-tôt  apres , pour  faire  voir  qu’il  avoir 
entièrement  rompu  avec  l’églife  Roipaine.  Ayant 
perdu  fl  première  femme  en  1 5 3^.  il  en  cpoula  une 
féconde,  & vécut  jufqu’au  quatorzième  de  Septem- 
bre 1555.  qui  ctoit  la  foixante  &c  dix-fepticme  an- 
née de  fon  âge.  Il  a traduit  d’Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prcfque  innombrables  des  Rabbins, 
non-feulement  lur  l’ccriture-fainte , mais  encore  fur 
les  chofes  fecrctes  de  la  doctrine  des  Juifs.  Les  Pro- 
teflans  ont  fiit  imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fit  venir  de' Strasbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à Zurich  ; mais  de-làil  fe  retira  en 
Angleterre, comme  on  a dit. 

L’affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  dans  cette  année  , fut  la  contellation 
qui  s’éleva  entre  le  doïen  du  chapitte  de  Lyon  6c 
les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette églife  de  ne 
fe  mettre  point  à genoux  à l’élévation  de  la  fiinte 
hofhe  dans  la  mclle.  Le  doïen  voulut  faire  changer 
cet  ufigCjS:  prétendit  qu’on  devoir  fe  mettre  à ge- 
noux,  lorlqu’on  élevoit  le  faint  ficrement  à la  mefi'e. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  égli- 
fe, qui  étoitde  s’incliner  feulement,  Sc  dirent  que 
l’églifc  de  Lyon  ne  recevoir  point  de  nouveautez  , 
comme  l’a  reconnu  faint  Bernard.  Cette  difpute 
fit  de  l’éclat , 6c  comme  le  doïen  quife  nommoic 
Théodore  de  Bichy,dit  de  Champron,quiétoic  doc- 
teur 
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teur  de  Paris,  vonloit  l’emporter,  malgré  l’oppofi- 
tion  des  chanoines , il  confulta  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.,  fur  la  cjueftion  qui  avoir  com  mcncce 
la  difpute , &:  en  joignit  plufieurs  autres  fur  Icfquel- 
les  il  voulut  avoir  aulli  le  îentimênt  des  doéteurs.  Sur 
fes  demandes  la  faculté  s’affembla  le  dix-huiticme 
d’ Avril  dans  le  college  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  dii  doïen  contenoient  trois  ar- 
ticles. Le  premier  en  ces  termes  : Il  y a dans  cette 
églife  une  différence  de  culte  qui  paroît  indé-  ** 
centc.  Car  quoique  de  tout  tems , une  partie  des  “ 
digmtez , les  chanoines , & les  enfans  de  chœur  “ 
fe  foient  humblement  agenoüillez  à l’élévation 
de  la  fainte  hoftie  i d’autres  fous  prétexte  d’une  “ 
prétendue  coutume  mettent  un  genou  fur  leur 
fiége  , d’autres  les  deux  genoux  , aufli  peu  hu- 
miliez  que  s’ils  étoient  debout.  Le  doïen  leur  a “ 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre  le 
droit  canon  , qui  enfeigne  formellement  que  le 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple  , & s’incliner  avec 
refpeél.  * Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfi  fur 
leurs  fiégcs  , il  n’y  a point  d’inclination , & très 
peu  de  réverenccj  il  faut  donc  que  tous  s’inclinent 
fort  bas , comme  on  fait  ordinairement  aux  priè- 
res, & à ces  mots  ^ficSlamus  wtun.  A plus  forte  rai- 
fon  un  plus  grand  refpeél  eftdû  au  faint  facrementj 
d’autant  plus  que  cette  coutume  feandalife  les 
foibles , en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en 


& là-defTus  le  doïen  cite  beaucoup  d’autoritez  du 
droit  canonique  , pour  appuyer  là  demande. 
Tome  XXXI.  K 
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y.  Le  fécond  article  regardoit  une  pratique  du 

AN.  15  5 5.  chapitre,  qui  eft  que,  quand  quelqu’un 

„ fait  une  faute  à matines  , à la  mefle  , ou  dans 
„ l’office , on  fe  retire  derrière  l’autel  du  chœur,  pour 
,,  achever  l’office  fans  chanter.  Le  doïen  diibit  donc  , 
’ „ que  comme  par  le  droit , il  eft  défendu  de  faire 
„ ceffer  l’office  fans  caufe  raifbnnable  & évidente  > 
„ quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu’il  con- 
vient beaucoup  mieux,  que  s’il  y a faute,  on  cefïe 
tout-à-fiiit  l’office  , en  fe  recitant  en  particulier 
derrière  l’autel  par  cinq  ou  fix  perfbnnes  avec 
viteffe  , que  de  le  continuer  dans  le  chœur  avec 
folemnité  & réverence  i de  meme  s’il  manque  un 
,,  chanoine  à l’invitatoire  , à matines  > on  fuit  cette 
„ ancienne  pratique.  D’autres  difent  que  fuivant 
,,  les  faints  decrets , l’office  fe  doit  dire  avec  la  folem.. 
,,  nité  accoutumée  , & faire  fupléer  aux  fautes  des 
„ chanoines  par  un  autre  prêtre  , comme  il  eft  or- 
donné dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’auto- 
rité apoftolique , auquel  on  ne  peut  contrevenir  i 
en  forte  qu’il  feroit  plus  à propos  de  pupir  d’a- 
,,  mendes  pécuniaires  ceux  qui  commettront  ces 
„ fautes  , èc  continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fur  la  pofture  dans  laquelle  on 
doit  être  , lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
paroles , cÿ*  homo  faBus  ejî  y Ci  l’on  peut  demeurer  de 
bout , & s’abftenir  de  fe  mettre  à genoux.  “ Quoi- 
que le  prêtre  célébrant  la  mefle  , dit  le  doïen , & 
fes  miniftres  , ôc  la  plupart  des  dignitez  & cha- 
noines étant  au  fond  du  chœur  , & les  enfans 
mêmes  fe  mettent  toûjours  à genoux  , quand  on 
,,  dit  ces  paroles  ^ 0*  frotter  nojhram  faham  homo  foc- 
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i,#»y  ^,  il  y en  a toutefois  qui  non  - feulement  ne 
,,fe  veulent  pas  agenoüillcr , mais  encore  ont  par 
un  aâc  public  défendu  à tous  , meme  au  doïen 
„ de  fe  mettre  à genoux  pendant  la  fainte  mefle, 
comme  font  ceux  qui  fervent  le  célébrant  : d’autres 
3,  veulent  au  contraire,  que  puifque  le  prêtre  & les 
,,  autres  chanoines  & enfans  de  chœur  fei  vanta  l’au- 
,3,  teljfléchiflent  le  genou , tous  s’y  doivent  conformer 
,,  comme  à <une  coutume  loüable  & générale  , fe- 
'j.  Ion  ce  qui  eft  marqué  dans  le  rationil  des  di- 
-„vins  offices , parce  qu’alors  nous  marquons  par 
,,  cette  pofture  humble , que  nous  adorons  le  fils 
de  Dieu  fait  homme  & crucifié  pour  nous. 

La  fitcultô  répondit  fur  la  première  de  ces  de- 
mandes , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
liju’à  terre , mais  s’appuyer  d’un  genou  feulement , 
■ou  de  mettre  les  deux  genoux  furie  fiége  pendant 
,1’élevation  du  corps , &.du  fangdeJcfus-Chrifl:,  ell 
-une  .erreur  intolérable  i qu’on  ne  peut  exeufer  par 
aucune  coûtume  ceux  qui  la  foutiennent , &:  que 
la  défenfe  qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux 
jufqu’à  terre , eft  une  défenfe  arrogante  , impie  , 
fchifmatiqpie  , fcandaleufe  & favorable  aux  héréti- 
ques. Sur  la  fécondé  ; que  fi  un  chanoine  n’affifte 
pas  il  l’invitatoire  de  matines , ou  commette  quel- 
que faute  à la  meffe , à vêpres , & dans  le  refte  de 
l’office  , il  ne  faut  pas  pour  cela  difeontinuer  y il 
faut  fe  conduire  en  ces  occafions  , comme  s’il  n’y 
avoir  point  d’abfens  , & qu’on  n’eût  commis  aucune 
. faute  , faufàpunir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la 
troifiéme;  qu’il  &ut  réduire  cette  difformité  duchœur 
• par  laquelle  quelques  - uns  iléchiflent  les  genoux, 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
lorfau’on  chante  ,cÿ*  homo  faâus  ejî , & d’autres  ne* 
les  ncchiflent  pas , à l’unilormité  de  s’agenouiller 
tous  fans  exception  : & défendre  de  le  faire-,  e£fc 
une  arrogance  , & une  tcmeritc. 

Les  chanoines  de  Lyon  irritez  de  cette  cenlure 
qui  leur  fut  fignifice  par  le  doyen  , fe  pourvurent: 
au  confeil  du  roi , pour  fe  maintenir  dans  leurs 
anciens  ufages.  Leur  requête  eft  dattée  du  mois 
d’Août.  Ils  lupplient  humblement  le  roi , que  com- 
me l’églife  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première 
de  fon  royaume  , quant  au  fervice  divin , aux  cé- 
rémonies , fans  qu’aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de 
les  violer, ou  d’en  introduire  de  nouvelles ijufqu’à 
la  promotion  du  nouveau  doïen  , qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans  , en  ob- 
fervant  les  memes  cérémonies , veut  aujourd’hui 
par  curiofité  ou  par  fuperftition,  plûtôt  que -par  un 
vrai  zélé,  que  les  autres  fe  conforment  à fa  fantaifie,, 
ne  cherchant  qu‘à  troubler  le  cliapitre  , jufqu’à  en- 
voyer à la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires où  les  faits  font  déguifez  , les^  raifons  deE- 
dites  cérémonies  altérées -,  fur  quoi  toutefois  ladite- 
faculté , quoique  juge  incompetant  , a prononcé  , , 
fans  avoir  appellé  aucun  du  chapitre  , pour,  s’inf- 
truire  de,  la  vérité  du  fait , enfemble  des  caufes  & 
raifonsdecescerémonics , ayant  cenfuré  liir  le  feul 
rapport  du  doïen  trois  ftatuts  & coutumes <de  l’égli- 
fe  de  Lyon  , obfervées  de  tems  immémorial  : lefe 
quelles  cenfures  ont  été  enregiftrées  au  grand  fean- 
dale  de  ladite  églife-,  & délivrées  au  doien,qui.  lesi 
p.ublie  par  tout  e- Ce  confideré  , les-' chanoines  de- 
mandent au  roi , qu’il  ordonne  de.  rayer  des  re- 
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giftres  de  la  £iculté  ces  cenfures , & fàlTe  défenfes  T 

au  doïen  de  s’en  fervir^ni  rien  attenter  au  prcju-  * 
dice  du  chapitre  , jufqu’à  ce  que  le  confeil  en  ait 
ordonné.  Le  roi  répondit  à cette  requête  , & or- 
donna aux  cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine 
qu’étant  arrivez  à Paris  ,.ils  fiflent  venir  par  de- 
vant eux  les  députez  de  la  faculté  de  théologie , 
pour , eux  oüis  & les  fufdits  fuplians , les  régler  & 
y pourvoir  comme  de  railon.  Ce  quifut  prononcé, 
le  quatorzième  d’ Août. 

La  faculté  fe  défendit,  & fe  retrancha  fur  l’ex- 
pofé  qui  lui  avoir  été  fait , & que  les  chanoines  * Lorraine  te 

■ ,A  r 'i  ' • > f r de  Tournon  ré- 

diloient  n ctre  pas.cGnrorme  a la  vente.  La  caule  gient  «wc  if- 
fort  débattue  dans  .le  confeil  en  prcfence  du  roi , 
fut  renvoyée  fur  les  lieux  , ôc  la  commiffîon  don- 
née aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties 
& de  vuider  ce  différend.  Ils  obligèrent  d’abord 
la  faculté  à effacer  de  fa  concluûon  le  nom  de  l’é- 
glife  de  Lyon , & déciderentque  le  chapitre  fe  con- 
duiroit  toujours  fuivant  fa  coutume  qui  avoir  été 

- obfervée  jufqu’alors , mais  avec  toute  la  bienféancc 
& réverence  poffible.  Ilyeut  un  arrêt  du  confeil 
d’étatrenduàce  lujet  le  vingt-troifiéme  d’ Août  1555. 
dans  lequel  le  roi  dit  que  fur  la  requête  à lui  prefentée 
le  quatorzième  du  prefent.  mois,  par  les  chapitre, 
comtes  & chanoines  de  Lyon  > contre  leur  doïen, , 
tendante  à ce  que  les  cenlures  de  la  faculté  du  dix- 

: huit  Avril  dernier  foient- rayées  de  ces  regiftres,. 
comme  faites  fans  aucuiv  pouvoir  - ni  jurifdiélion  i 
on  a renvoyé  ladite  requête,  aux  cardinaux  de  Lor- 

- raine  ôc  de  Tournon  , pour  tmir  & regler  le  tout 
Gomme.de  raifon.  Ces  deux  cardinaux  ordonnerenr>. 
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jéiSlurer  de  Ton  inftallation  fur  le  fiégc  , il  ne  fut 
que  neuf- à- dix  ans  patriarche  > car  s’étant  fait  de 
grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  fon  humeur 
extrêmement  altière,  il  fut  convaincu  de  fimonie  ’> 
ce  qui  le  rendit  fi  odieux  à tout  le  monde  , que  les 
prélats  grecs  furent  obligez  de  s’aflembler  en  1 565. 
Sc  de  le  dépofer  : on  mit  Metrophanes  de  Cefares 
en  fa  place  , & Joafàph  qui  étoit  métropolitain  d’A- 
drianopolis  fît  tant  par  fes  artifices  âc  par  Tes  pré- 
fens , que  l’honoraire  qui  étoit  de  trois  mille  du- 
cats , fut  réduit  à deux  mille.  Il  orna  l'églife  de 
Conftantinople  de  plufieurs  vafes  d’or  & d’argent,, 
& augmenta  le  palais  de  plufieurs  édifices  , l’en- 
vironnant de  mursj  Quant  aux  patriarches  latins , 
Ranuce  Farnefè  cardinal  prit  cette  dignité  aprcs> 
Fabius  Colonne,  &c  la  pôffeda  pendant  douze  ans  juf- 
ques  à fa  n]ort,felon  Onuphre^:e  qui  ne  s’accorde  pas- 
tout-à-fait  avec  le  tems , puifqu’on  voit  dans  Ca- 
brera , que  Scipion  Rebiba  > que  Paul  IV.  fit  cardi- 
nal dans  cette  année  , comme  on  a.  dit , fut  créé 
patriarche  de  Conftantinople  en  1559.  & que  Prof- 
per  Rebiba  fon  neveu  lui  fucceda.  L’oncle  cepen- 
dant ne-  le  fut  qu’en  15^5. 

Les  trois  Jefuites  nommerparûint  Ignace,  pour 
aller  annoncer  l’évangile  en  Ediiopie , étant  prêts 
de  partir  ; le  général  les  chargea  d’une  lettre  pour 
le  roi  des  Abyflxns  nommé  Claude , (jui  avoir  fuc- 
cedé  à fou  pere  David  , & qui  avoir  été  élevé  dans 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  nommât  douze 
religieux  de  fa  petite  compagnie  qu’on  appelle  de 
^ejùs  , pour  paflèr  dans  fes  états , entre  lefquels  il 
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y eut  un  patriarche  & deux  eveques  , il  a exécute 

*555'  les  ordres  de  ce  prince  , & fuivi  exprès  le  nombre 
■qui  reprefente  la  focietéde  notre  Seigneur  & de  fes 
apôtres  , en  choiûflant  outre  le  patriarche  douze 
prêtres  de  fon  corps  qui  facrifiaflenc  leurs  viespour 
le  falut  de  fes  fujets  i & par  le  miniftére  delquels 
l’jéglife  d’Ethiopië  reçût , & la  puiflance  légitime 
dérivée  du  faint  fiége  apoftolique  , ^ la  pure  do- 
ârine  de  la  foi  chrétienne-,  étant  là  les  deux  clefs  du 
roïaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
promit  d’abord  i faine  Pierre , fié  qu’il  lui  confia  en- 
fuite.  Saint  Ignace  apres  cette  préface  s’étend  à mon- 
trer que  làint  Pierre  eft  le  cnef  de  l’éghli , aufli- 
bien  .que  fes  fuccefleurs  ; qu’il  n’y  a qu’une  églile 
catholique , comme  il  n’y  avoit  qu’une  arche  de 
Noc  , hors  de  laquelle  perfonne  ne  fe  fauva  du  dé- 
luge } que  c’eft  pour  déclarer  cette  unité  , ^qu’on 
chante  dans  le  fymbole  contre  quelques  hérétiques  : 
le  croit églife  une, Jointe  , catholique  , apoJlalique  , Sc  que 
les  faints  conciles  ont  condamné  d’erreur  l’opinion 
de  ceux  qui  foûtenoient  que  les  églifes  particulières 
d’Alexandrie  6c  de  Conftantinople,  étoienc  de  vraies 
églifes , fans  être  unies  au  Pontife  Romain  le  com- 
mun chef  de  l’églife  catholique. 

Le  Saint  recommande  enfuite  à ce  prince  les  mif- 
fionnaires  qu’il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il.  Ce 
les  autres , que  l’exemple  du  Sauveur  anime  , vien- 
nent tous  difpofez  à fccourir  les  âmes  par  leurs  con- 
feils , par  leurs  travaux , fie  même  par  leur  mort,  s’il 
en  eft  befoin.  Plus  votre  altelTe  leur  communiquera 
le  fonds  de  fon  cœur,  ôc  traitera  familièrement  avec 
eux  , plus  elle  en  tirera , comme  j’efpere , de  confo- 

latiorx 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  c inquante-unie’m e.  8r 
lation  intérieure.  Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  la 
creance  que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particu- 
lier ou  en  public,  vous  n’ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoyez  du  laint  fiége , & fur- 
tout  celles  du  patriarche , ont  l’autorité  apoftolique, 
& qu’il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous,  comme 
l’églife , dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
•tous  les  lîdeles  de  Jefus-Chrift  doivent  s’attacher 
aux  fentimens  de  l’églife , obéir  à fes  ordonnances, 
& la  confulter , s’il  fe  rencontre  quelque  chofe  d’am- 
bigu & d’oblcur  : je  ne  doute  pas  que  votre  pieté 
ne  vous  porte  à faire  un  édit  , qui  oblige  tous  vos 
Sujets  de  fuivre  , fans  aucune  réliftance , les  ordres 
& les  réponfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu’il 
fubftituera  en  fa  place.  Ce  qu’il  prouve  par  quelques 
paflages  de  l’écriture- fainte.  Enfin  il  conclut  que  le 
patriarche- & fes  compagnons  font  dans  le  deifein 
de  rendre  au  prince  tous  les  honneurs  Sc  toutes  les 
foumiflions  qu’on  lui  doit , & d’avoir  pour  lui  toute 
l’indulgence  que  la  pieté  pourra  permettre.  Cette 
lettre  étoir  dactée  de  Rome  le\ihgt-huitiéme  de 
Février  de  cette,  année. 

Les  Peres  partirent  donc,  & allèrent  joindre  Jean 
Kugnez , nommé  patriarche  , qui  étoit  à Lisbonne 
en  Portugal , où  lui  & les  deux  évoques  Oviedo  & 
Cornaro  furent  confacrez  par  l’éveque  de  Portale- 
gre  , affifté  des  deux  prélats  d’Hippone  ôc  de  l’ifle 
de  faint  Thomas.  Cette  confécration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  i Nugnez  comme  patriarche  d’E- 
tniopie,Oviedo  évêque  de  Nicée,&  Cornaro  évêque 
d’Hierapolis.Ils  s’embarqnerent  pour  les  Indes  i mais 
là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoit  en- 
Tome  XXXI.  L 
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voyez  en  Ethiopie  , que  l’empereur  CLude,  qu’ort 
furnommoic  Amafaghez,  n’étoit  en  aucune  manié- 
ré difpolé  à recevoir  la  foi  catholique  , ni  recon- 
noître  le  pape,  s’etant  laifTé  pervertir  par  les  héréti- 
ques Abyflins,  qui  fuivent  les  erreurs  d’Eutychcsôc 
de  Diofeore  : on  ne  jugea  pas  à propos  que  Nugnez 
y allât  lui- meme  , il  y envoya  feulement  André 
Oviedo, avec  quelques  Jefuites , qui  ne  purent  rien 
gagner  fur  l’efprit  du  prince,  qui  fût  tué  en  155p. 
dans  un  combat  contre  les  Mahometans  fes  enne- 
mis , & encore  moins  fur  A damas  fon  fucceffeur  , 
qui  fut  un  des  plus  cruels  pcrfecuteurs  des  Chré- 
tiens. 

Ce  qui  paroifloit  le  plus  inquiéter  le  pere  Ignace  , 
étoit  l’appréhenfion  de  perdre  le  pere  Jacques  Lai- 
nez  , que  le  pape  Paul  IV,  penfoit  à faire  cardinal, 
il  avoit  pris  cette  réfolution  des  le  commencement 
de  fon  pontificat  j il  avoit  déclare  publiquement  fa 
penfée  en  plein  confiftoire  i & il  s’en  étoit  expliqué 
en  termes  fi  forts , parlant  au  Général  même , qu’on 
ne  doLitoit  pas  qu’on  ne  vît  bien-tôt  ce  Pere  revêtu 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deffein  qu’a- 
voit  le  pape, s’en  affligea  beaucoup , ôc  redoubla  fes 
prières  auprès  du  Seigneur,  lui  demandant  qu’il  le 
délivrât  de  ces  honneurs,  & qu’il  ne  perrnît  pas  qu’on 
l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  & pauvre 
dont  il  avoit  fait  profeflion  dans  la  focieté.  Le  pape 
pour  l’accoutumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de 
Rome , avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  man- 
da de  venir  demeurer  au  Vatican , fous  prétexté  de 
vouloir  le  confulter  fur  les  affaires  de  la  Daterie  , 
qu’il  vouloir  réformer.  Le  Pere  s’y  rendit , n’y  de- 
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îneura  qu’un  jour , 6c  le  lendemain  fans  rien  dire  au  y ■ 
pape , il  s’en  retourna  dans  la  maifbn  des  Jelîiites  , ^55  5* 

lous  prétexte  d’avoir  befoin  de  quelques  livres  qui 
traitoient  des  matières  fur  lefquelles  on  l'avoit  con« 
fuite  ; mais  avec  une  ferme  rclolution  de  ne  plus  re- 
venir , de  lailfer  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape, 

^ de  refufer  abfolumenc  une  dignité  dont  il  Ce  croïoit 
indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet , ôc  l’on  ne 
parla  plus  de  l’éleéHon. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  Société  des 
marques  de  fon  eftime  ôc  de  fa  bienveillance  , 
en  fondant  à Rome  le  college  Romain  , qui 
ctoit  établi  depuis  l’année  1551.  par  les  liberalitez 
du  duc  de  Candie  , François  de  Borgia , ôc  les  au- 
mônes de  Jules  III.  qui  l’avoient  fait  fubfifter  juf- 
cju’ alors  avec  beaucoup  de  peine.  On  pouvoir  y en- 
tretenir près  de  deux  cens  perfonnes , félon  la  fon- 
dation cle  Paul  IV.  ôc  c’étoit  l’intention  de  ce  pape  : 
mais  la  guerre  qui  furyint  entre  le  roi  de  France  ôc 
Philippe  II.  retarda  l’exécution  de  ce  deffein.  Il  fal- 
lut vivre  d’aumônes , ôc  la  providence  ne  manqua 
pas  aux  Peres  -,  bien  loin  que  la  charité  des  fideles 
le  réfroidît  pour  eux , non-feulement  ils  eurent  de 
cjuoi  vivre , mais  encore  un  habile  architeéte , qui 
avoir  un  fils  dans  la  Société , prit  des  mefures  avec 
Ignace  pour  bâtir  le  college  Romain  ôc  le  college 
Germanique.  Le  Général  fit  encore  faire  hors  la 
ville  près  fainte  Balbine  une  maifon  jolie  ôc  com- 
mode,où  les  infirmes  puffent  prendre  l’air  quelque- 
foisjôcoù  les  jeunes  gens  allalléntfe  relâcher  de  leurs 
études  toutes  les  femaines.  Des  perfonnes  de  qualité 
lui  envoyèrent  des  fommes  conllderables , qui  fer- 
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84  Histoire  Ecclesiastique,' 
virent  à achever  ces  bâtimens , &c  à acquitter  toute» 
les  dettes  du  college.Comme  le  Pere  vouloit  que  ce- 
college  fervît  de  modèle  à tous  les  autres , il  n’epar- 
gnoit  rien  pour  le  faire  fleurir  .Outre  le  Latin,  leGrec 
&'l’Hébreu,on  y enfeignoit  toutes  les  fciences , juf- 
qu’aux  Mathématiques  i & il  ctoit  toujours  rempli 
d’excellens  Profefleurs.  Lt  afin  que  les  études  eulTent 

f>lus  d’éclat,  faint  Ignace  obtint  du  paj>e  que  les  éco- 
iers  feroient  reçûs  aux  degrez  de  Maîtres  es  Arts  6c 
de  Doébeurs , après  des  preuves  fuflilàutes  de  leur 
capacité. 

Vers  le  meme  tcms-les  Jefuites  trouvèrent  airfïî 
le  moyen  d’entrer  dans  la  Chine  , ce  que  faint 
François  Xavier  n’avoit  pu  obtenir.  Le  P.  Melchior 
Nugnez,  après  avoir  parcouru- le  Japon-,  fe  rendit 
à l’ifle  de  Saneian  , où  étoit-  mort  ce  faint  Million- 
naire i il  y honora  fon  tombeau  ; il  en  fit  arracher 
les  ronces  dont  il  étoit  entierement  couvert;  il  y . cé- 
lébra la  mefle,&  voulant' joüir de  la permiflion que 
les  Chinois  avoient  accordée  aux  marchands  d’en- 
trer dans  leur  pays,  il  alla  jufqu’à  Canton , fous  pré- 
texte de  racheter  quelques  efclaves  Portugais.  .L’ar- 
gent qu’il  devoit  employer  à une  fi  bomie  œuvre^ 
adoucit  ces*peuplcs,  & fit- qu’on  l’écoutât  favorable- 
ment prêcher  l’évangile.  La  difpute  qu’il  eut  d’a- 
bord avec  un  prêtre  Chinois , dans  laquelle  cejui-ci 
fut  réduit  à ne  pouvoir  rien  répliquer , excita  la  cu- 
riofité  de  ces  peuples  -,  qui  venoient  en  foulé  enten-" 
dre  Melchior , qui  toutefois  n’en  remporta  aucun 
fruit  : de  forte  qu’après  y avoir  pafle  deux  ans,  il  re- 
tourna au  Japon,  oùl’on  comptoir  déjà  plus  de  deux 
mille  Chrétiens,  dans  la  feule  ville  d’Amangucchû. 
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Mais  la  Société  ne  lut  pas  fi  contente  à Sarragofi 
le  en  Efpagne,où  elle  reçut  plufieurs  mortifications,!- 
l’occafion  d’un  établillément  qu’elle  y fit  dans  cette 
année  i^‘5  5.  Les  Jefiiites  awient  acheté  un  lo|ids 
pouryhàtir  un  college  & une  églifcd’édifice  achevé, 
on  l’habita , & Ferdinand  d’Arragon  qui  en  étoit  ar- 
che vêque,leuraïantacordé  la  piermiflion  d’y  célébrer 
l’office  divin  , on  choilit  le  mercredi  d’après  Pâquesj 
pour  commencer  : on  y avoit  invité  les  principaux 
de  la  ville  -,  les  religieux.  Dominicains  y dévoient 
.officier  foleraoellement , 6c  tout  étoit  prêt  pour  la 
cérémonie , lorfque  la  veille  au  loir  le  grand  vicaire 
de  l’archevêque  envoya  prier  delà  différer,  fur  les 

;>laintes  de  quelques  religieux  ôe  clercs  voifins  de 
eur  maifott.  Banne  reéleur  dn  college  répondit  que 
les  choies  croient  trop  avancées  j 6c  qu’on  pafferoic 
outre.  En  effet  , on  étoit  fur  le  point  de  commen- 
cer la  meffe'j.lorfqu’un  hoipme  inconnu  que  les  re* 
iigieux  Auguftins  avoient  choifi  pour  défendre  leurs 
droits , parut  . envoyé,dit-il,  par  le  Gardien  des  Cor- 
deliers , pour  défendre  aux  lefuites  fur  peine  des 
cenfures  ecclefiaftiques-,  de. faire  célébrer  la  meffis 
dans  leur  églife , parce  que  fon- terrain  anticipoit 
fur  celui  des  peres  Auguftins.  Barme'appella  de  cette 
défenfe  au  jugement  du  pape , en  failanr  beaucoup 
valoir  les  privilèges  de  la  focieté  : & par  provilron , 
fit  chanter  la  grande  meffe , où  le  prieur  desDomi;- 
niquains  officia  .,  & le  fermon  fut  prêché  par  Jean  de 
Azovolo  ,, religieux  Hieronimite,  en  prefence  du 
viceroi,  6c  d’un  grand  nombre  de  feigneurs  ôc  de 
perfonnes  de  diftinétion. 

Pendant  la  célébration  de  l’office, on  afficTia  aux 
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portes  du  college  le  mandement  du  grand  vicaire  , 
qui  ordonnoit  aux  curez  de  défendre  à leurs  paroif- 
liens  fur  peine  d’excommunication , de  fréquenter 
l’é^life  des  Jefuites,  pour  y entendre  la  mefle,  la. 

f>redication  , & y recevoir  les  facremens.  Aufll-tôt 
es  peres  furent  excommuniez , les  cierges  éteints  , ■ 
on  les  infulta , on  les  chargea  de  malédictions , on 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  io8-  qui  commence 
par  ces  mots  : Deus  huidem  meam  ne  tacueris.  Et  l’on 
n’oublia  rien  pour  les  faire  regarder  comme  des 
impies , des  deteftables , des  ennemis  de  l’éghfe  & 
de  Dieu  : on  prononça  meme  un  interdit  contre  la 
ville , tant  que  les  Peres  y refteroient.  Ce  qui  leur 
fît  prendre  le  parti  de  fe  retirer  , pour  éviter  l’orage 
qui  les  menaçoit , & peut  - être  l’incendie  de  leur 
maifon.  Ils  vinrent  donc  au  fenat , lui  apportèrent 
les  clefs  du  college  , & demandèrent  leur  congé  , 
qu’on  leur  accorda  voloptiers,à  l’exception  de  quel- 
ques magiftrats  de  leurs  amis , qui  furent  fâchez  de 
ce  contre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans 
la  ville.  Mais  la  reine  Jeanne , mere  de  Charles  V. 
qui  vivoit  encore , irritée  du  mépris  qu’on  avoir  fait 
de  fon  autorité  & de  celle  du  nonce  apoftolique , 
donna  ordre  de  rappeller  inceflamment  les  Peres  : 
l’archevêque  obéît , rendit  une  fentence  qui  les  jufli- 
fioit , les  principaux  de  la  ville  allèrent  les  prier  de 
revenir  , & ils  furent  reçus  avec  honneur.  Tous  les 
magiftrats  vinrent  au-devant  d’eux  jufqu’à  la  porte  de 
la  ville,  fans  excepter  même  le  grand  vicaire,  qui 
les  avoir  excommuniez,  les  conduilirenc  dans  toutes 
les  rues , ôc  les  rétabhrent  chez  eux. 
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Quelque  condefcendance  qu’on  eût  eüedans  *• 

la  diette  d’Ausbourg  , & en  vertu  du  traité  d’Autriche  de- 
tte PallIxW  , pour  accorder  aux  proteftans  la  plus  ubTe*  dî"! 
grande  partie  de  ce  qu’ils  demandoient  i les  peu-  ['H';''’" 
pies  d’Autriche  ne  laifl'erent  pas  de  faire  de  nou-  '»»««• 
velles  inftances , pour  obtenir  l’exercice  libre  & en-  Vt  liiou  in  htfi^ 
lier  de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit  '/««/  îiltî’ 
arrivé  à Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan-  'ij<- 
vierde  cette  année  1 5 ^ 6.  pour  y tenir  les  états  d’Au- 
triche , & obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc- 
Les  députez  des  provinces  s’y  trouvèrent  le  treizié- 
me du  meme  mois , comme  il  leur  avoit  été  ordon- 
né : & le  roi  des  Romains  leur  ayant  reprefenté  le 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidèles  , 
dont  ils  avoient  interet  de  repoufl'er  la  fureur  , en 
contribuant  un  fecours  d’argent  ; ils  lui  répondirent 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoient  qu’on 
traitât  auparavant  de  la  religion , & qu’on  leur  ac- 
cordât la  grâce  qui  avoit  été  accordée  à ceux  de  la 
confelTion  d’Ausbourg , de  faire  une  libre  profef- 
fion  de  la  pure  doctrine  , & d’exercer  avec  la  me- 
me liberté  l’adminiftration  des  facremens , comme 
Jefus-Chnft  l'a  inftituée  , ne  leur  étant  pas  libre  de 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoûtoit, 
que  fl  on  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient , ils  ^ 
n’oublieroientrien  deeequi  concernoit  leur  devoir  : * 

qu’ils  fburniroient  volontiers  tout  ce  qui  feroit  né- 
cellàire  â la  défenfe  de  leur  pays  , & qu'ils  fatisfe- 
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roient  à tous  les  édits  & mandemens , autant  qu’il 
leur  fèroit  poffible.  , 

Huit  jours  après  , le  roi  Ferdinand  répondit  à 
cette  requête  ; & dit  : " Quandje  confidere  ma  con- 
jjdition,  & la  place  que  j’occupe,  quand  je  penfeque 
„ dès  ma  jeunelîe , j’ai  fuivi  les  loix  de  l’églife  chré- 
,,  tienne  & catholique  dont  mes  ancêtres  ont  tou- 
„ jours  fait  profeflion;  il  me  paroît  que  je  ne  puis 
,,  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez  , noa 
,,pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous , 
„ mais  parce  que  je  dois  obéir  à l’églife  dont  je  ne 
„ puis  changer  les  loix  & les  pratiques , comme  Je- 
,,  lus-Chrift  nae  le  défend.  Il  eft  vrai  que  voyant 
,,  combien  de  maux  les  différends  de  la  religion  ont 
,,caufez  dans  l’empire;  j’ai  toujours  été  porté  avec 
„mon  frere  l’empereur , à entrer  dans  quelque  com- 
,,  pofition  ; cette  conduite  a paru  dans  plufieurs 
,,  diètes  ; dans  la  même  vue  on  a aflèmblé  & repris 
,,‘le  concile  de  Trente;  8c  fi  toutes  ces  démarches 
,,  n’ont  pas  eu  un  heureux  fuccès  , il  ne  faut  s’en 
„ prendre  qu’aux  artifices  de  quelques-uns,  qui  ont 
,,  prévalu  fur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à la 
,,  demande  que  vous  faites , de  fuivre  la  pure  doc- 
„trine,  ôc  d’être  compris  dans  le  dernier  accord  -, 
„ comme  je  n’ai  défendu  à perfonne  la  vraye  reli- 
„ gion  , je  n’y  veux  donner  aujourd’hui  aucune 
,,  atteinte  ; Sc  vous  n’êtes  pas  moins  compris 
„ dans  le  decret  d’Ausbourg  , que  les  fujets  des 
„ autres  princes.  Vous  fçavez  que  ce  decret  fait  en 
„ faveur  des  Proteftans , porte  que  chaque  prince 
„ féculier  pourra  choifir  la  religion  qu’il  voudra , & 
5,  que  fes  uijets  feront  obligez  de  lafuivre;faufla  li- 
berté 
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„ ber  té  qu’on  laiflc  à ceux  qui  ne  s’en  accommode- 
„ ront  pas , de  vendre  leurs  biens , & de  fe  retirer 
„ où  bon  leur  femblera.  Les  choies  éunt  ainfi , vo- 
,,  trc  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  ca- 
„ tholique , puifque  j’en  fais  profelTion. 

Ce  prince  néanmoins  ajouta,  que  pour  faire  con- 
noître  à fes  fujets  fon  affedion  & fa  clemence  , il 
vouloir  bien  retrancher  cette  partie  de  l’édit  qui  con- 
cernoit  la  cène  , en  leur  accordant  la  communion 
du  calice , pourvu  qu’ils  ne  changealTent  rien  aux 
loix  6c  cérémonies  qui  font  en  ulage  , ôc  qu’ils  ne 
fbufFrilTent  aucune  feéle  parmi  eux  julqu’à  la  fin  de 
la  diète  prochaine , qui  devoir  fe  tenir  à Ratisbon- 
ne.  De  plus , il  leur  promit  qu[pn  n’inquiéteroit 
point  leurs  miniftres , ni  les  profelTeurs  ou  regens , 
pourvu  qu’ils  fe  tinlfent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Il  ajouta  , que  puilqu’ils  voyoient  le 
loin  (ju’il  prenoit  de  les  fatisfaire , ils  dévoient  de 
leur  coté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
fbumillion,  enlbrte  qu’il  put  s’alTurer  lui-même  qu’ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage  , & qu’ils  fe- 
roient  leur  devoir,  en  contribuant  aux  befoiris  de 
l’état , comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  reponfe 
ne  contenta  pas  les  députez  d’Autriche  : ils  perfe- 
vererent  dans  leurs  demandes  ; & r^liquercnt  le 
douzième  de  Février  , qu’ils  étoient  fort  fâchez  de 
rie  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufè  très-impor- 
tante , où  il  s’agifToit  de  leur  falut  éternel , de  la 
profpérité  du  roi  6c  de  fa  famille  j qu’ils  ne  pouvoient 
être  fatisfiiits  de  fa  réponfe  , 6c  qu’ils  le  prioient  au 
nom  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint , cle  leur  per- 
mettre de  fuivré  la  pure  parole  de  Dieu , 6c  de  n’y 
Tome  XXXI  M 
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■'  mettre  aucun  empêchement.  Le  roi , quatre  jours 

An.  1556.  ^ remontra  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 

ce  qu’on  leur  accordoit , & que  pour  lui  il  ne  pou- 
voir rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députez  infif- 
tant  toujours  fur  leurs  premières  demandes,  Scaflu- 
rant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promet- 
tre , qu’on  n’eut  auparavant  pourvu  à la  uircté  de 
leurs  miniftres  & de  leurs  profelTeurs  : on  fe  retira 
jy  fans  avoir  rien  déterminé. 

Demandes  Le  roi  après  cette  affemblée  s’en  alla  en  Bohême, 
p^ur  i\\«cke  où  il  convoqua  les  provinces  à Prague , pour  deman- 
prot'eftIntc®'°"  qu’on  Contribuât  à la  guerre  contre  le  Turc  > & 
shiun  in  fl  obtint  des  fecours  d’argent  : mais  comme  il  de- 
Mnno,  volt  promptement  retourner  a Vienne  pour  rairc 

les  préparatifs  de  cette  guerre, il  fit  publier  l’aflèm- 
blée  de  l’Empire  pour  le  premier  de  Juin.  Dans  cet 
intervalle  , les  Bavarois  firent  à Albert  leur  Duc  les 
mêmes  demandes  que  les  Autrichiens  avoient  faites 
à Ferdinand.  Albert  qui  avoitbefoin  d’argent , ne  fe 
rendit  pas  fort  difficile  ; après  quelques  légères  folli- 
citations , il  permit  aux  fupplians  , feulement  pour 
un  tems , la  communion  fous  les  deux  efpeces , & 
l’ufage  de  la  viande  aux  jours  défendus , lorfqu’il  y 
auroit  néceffité  ; & il  leur  permit  de  faire  ce  qu’il 
pourroit  pour  obtenir  l’approbation  de.l’évcque  de 
Saltsbourg , & la  confirmation  des  magiflrats. 

Mais  comme  cette  permiffion  pouvoit  donner 
lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’abandonner 
la  religion  cjitholique  , il  protefla  qu’il  ne  vouloir 
point  renoncer  à la  religion  de  fes  ancêtres , ni  riea 
innover  qui  fut  contraire  à fes  ufages  & à fes  prati- 
ques. La  lettre  où  il  accordoit  ces  permiffions , fie 
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qui  contenoit  cette  proteftation , fut  publiée  le  der- 
nier jours  de  Mars. 

Dans  le  même  tems , Albert  duc  de  Prufle,  per- 
fuadé  par  le  duc  de  Meckeibourg  fon  gendre  , dé- 
clara par  un  écrit  public  qu’il  embralToit  la  confef- 
fion  d’Ausbourg  , & manda  aux  miniftres  d’enfei- 
gner  la  doétrine  qu’elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec- 
kelbour^  engagea  aufl'i  Jean  Funk  , qui  avoit 
embralTc  les  lentimens  d’Ofiander  , à les  détefter 
publiquement , & à s’en  tenir  à la  feule  confeflion 
d’Ausbourg,  qui  fut  auffi  reçue  dans  Spire  par  l’au- 
torité du  conlcil , & embraflée  par  Charles  marquis 
de  Bade , qui  fit  venir  des  miniftres  des  pays  voifins 
de  lés  états  pour  y établir  des  eglifes.  Tous  ces  trou- 
bles & tous  ces  enangemens  de  religion  en  Allema- 
gne, irritèrent  fort  le  pape,  déjà  très- offenfé  du  de- 
^ cret  d’Ausbourg , & qui  en  avoit  fait  des  plaintes 
afl'ez  vives  à Ferdinand.  Les  Proteftans  informez  de 
ces  plaintes  , crurent  que  le  pape  follicitoit  l’empe- 
reur pour  révoquer  ce  decret;  & ce  qui  les  confir- 
moit  dans  cette  penfée , étoit  le  voyage  que  le  car- 
dinal d’Ausbourg, qui  leur  étoit  fort  contraire,avoit 
fait  en  Italie  ; ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que 
pour  communiquer  fecretement  avec  le  pape  fut  les 
moyens  de  faire  calTer  cetédit , & de  rétablir  en  Al- 
lemagne  la  jurilHiétion  de  l’églife.  Ils  publioieht  que 
le  pape  en  avoit  fouvent  parlé  au  cardinal  d’Aus- 
bourg, &:  qu’il  avoit  difpenfé  l’empereur  de  fon  fer- 
ment, qu’il  avoit  promis  de  grands  fecours  &beau^ 
coup  d’argent  pour  leur  fiiire  la'guerre  : que  Philip- 
pe roi  d’Éfpagne  devoir  lever  huit  mille  hommes 
d’entre  les  Allemands , afin  que  la  chofe  fut  plusle- 
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crette  : qu’enfin , pendant  que  l’aflemblée  de  Ratis'i 
bonne  occuperoit  les  princes , & les  tiendroic  éloi- 
gnez de  leurs  états , on  devoit  les  attaquer  avec  tou- 
tes les  forces  qu’on  auroit  alTemblécs. 

Le  cardinal  d’Ausbourg  étant  de  retour  de  Rome, 
où  il  avoir  demeuré  près  d’un  an , fut  mécontent  de 
ces  écrits , principalement  de  ceux  qui  tendoient  à 
faire  foupçonner  qu’il  avoir  concerté  quelque  choie 
avec  le  pape , qui  put  préjudicier  aux  interets  de 
l’Empire,  & il  crut  devoir  s’en  juftifier  par  un  écrie 
en  Allemand , qu’il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai.  Il  y diloitque  le  bruit  qui  avoir  couru  étoic 
une  pure  calomnie , femblable  à celle  qui  avoit  été 
inventée  par  Othon  Becken  , chancelier  du  duc 
Georges  de  Saxe , touchant  la  conjuration  contre  le 
Landgrave  de  HelTe  -,  & que  comme  cette  derniere 
calomnie  retomba  fur  Ion  auteur  , qui  fut  puni  du 
dernier  fupplice  à Anvers , l’autre  leroit  de  meme 
fùnefte  à ceux  qui  l’avoient  controuvée.  Il  protefte 
enfuite , que  durant  tout  le  tems  qu’il  a été  à Rome, 
le  pape  ne  lui  a jamais  parlé  de  ce  decret , ni  du 
delfein  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  •>  que  s’il 
étoit  demeuré  à Rome  plus  long-tems  qu’il  ne  croïoit, 
c’eft  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  ehoifi  pour  travailler  avec 
lui  à la  réformation  du  clergé  i c’eft-à-dire  , à la 
correéHon  des  abus.  Qu*au  refte , quoiqu’il  fouhai- 
tât  fort  de  conferver  la  religion  de  les  peres , il  étoit 
toutefois  bien  éloigné-  de  la  penfée  de  &ire  la  guer- 
re , n’y  ayant  aucun  devoir  d’honnêteté  & de  bien- 
veillance qu’il  n’eut  rendu  aux  princes  de  l’Empire, 
& meme  au  marquis  Albert  : ce  cardinal  ne  fe  con,- 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifefte  , il  écrivit  encore 
en  particulier  à quelques  princes  fur  le  même  lujet, 
& s’en  retourna  enfuite  en  Italie. 

Ce  qu’il  dit  dans  cet  écrit , que  le  pape  l’avoit 
employé  à Rome , avec  d’autres  a travailler  à la  ré- 
formation du  clergé , regarde  une  congrégation  que 
Paul  IV.  avoit  établie  des  la  fin  du  mois  de  Janvier, 
pour  réformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moyen 
capable  de  terminer  fans  peine  dans  la  fuite  tous  les 
différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  di- 
vifée  en  trois  claffes , dont  chacune  étoit  compofée 
de  huit  cardinaux , quinze  prélats , & cinquante  au- 
tres fçavans , à qui  le  pape  donna  à examiner  tout 
ce  qui  concernoit  la  fimonie.  Il  en  fit  même  impri- 
mer & diftribuer  les  articles,  afin  que  toutes  les  uni- 
verfitez  & tous  les  gens  de  lettres  en  puffent  avoir 
des  copies , & envoyer  fur  ce  fujet  leur  avis  à Rome. 
Son  deffein  étoit  de  laver  d’abord  fa  cour  de  cette 
tâche  , & de  mettre  fi  bon  ordre  à tout,  qu’il  put 
montrer  aux  princes,  que  la  fimonie  regnoit  plus 
dans  leurs  états, qu’à  Rome,&  qu’il  devoit  travail- 
vailler  à les  réformer  ; comme  étant  leur  fuperieur. 

La  première  congrégation  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
fixiéme  de  Mars  pour  la  première  claffe,  en  préfen- 
ce  du  cardinal  clu  Bellay  doyen  du  facré  college. 
Douze  peribnnes  y parlèrent , & fe  partagèrent  en 
trois  opinions  differentes.  La  première  lut  celle  de 
l’évêque  de  Feltri,  qui  foûtint  qu’il  n’y  avoitaucun 
mal  à recevoir  de  l’argent  pour  l’ufage  de  la  puif- 
fance  fpirituelle , pouryû  que  ce  ne  fiât  pas  en  for- 
me de  payemens , mais  pour  quelque  autre  caufe. 
La  fécondé  étoit  de  l’éveque  de  Seffa,  qui  traita'de 
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fimonie  déteftable  l’ufage  de  donner  & de  recevoir, 
& foûtint  qu’on  ne  pouvoir  l’exeuferni  letolerer  ea 
aucune  maniéré.  La  rroifiéme  enfin  fur  celle  de  l’e- 
veque  de  Sinigaglia  , qui  pour  garder  un  cerrain 
milieu , dir  que  la  chofe  éroir  permife , mais  feule- 
menr  en  cerrains  rems,  & fous  de  cerraines  condi- 
rions.  Les  jours  fuivans  fe  paflerenr  à enrendre  les 
aurresavis,  qui  furenr  rapporrez  au  pape,  après  les 
fêres  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  à loifir  , &:  fut 
fur  le  poinr  de  publier  une  bulle , pour  décider  qu’on 
ne  pouvoir  en  confcience  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  même  volonrairc,  pour  au- 
cune grâce  fpiriruelle  ; mais  les  obftacles  qui  s’op- 
poferenr  à fa  bonne  volonrc , l’arrererenr  rour,à- 
coup  , & l’empccherenr  de  pafier  ourre.  Il  n’eur  pas 

Elus  de  fermeré  pour  remedier  aux  abus  fans  nom- 
re,  qui  s’éroienr  inrroduirs  dans  les  difpenfes  de 
mariage.  Ses  projers  furenr  beaux,  mais  ils  n’eurent 
poinr  d’execution. 

Qiielques-uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendroit 
mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile,il 
répondit  avec  chaleur  , qu’il  n’avoir  pas  befoin  de 
concile  , étant  au-delTus  de  toute  la  chrétienté.  Sur 
quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  aveepolitefle, 
qu’à  la  vérité  le  concile  n’étoit  pas  néceflaire  pour 
donner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  mais 
bien  pour  faire  exécuter  fes  ordres , dont  les  moyens 
étoient  differens , félon  la  diverficé  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  auflï-tôt , que  s’il  falloir  un  concile , il 
feroit  donc  aflemblé  à Rome,  Se  non  pas  au  milieu 
des  Luthériens,  comme  celui  de  Trente.  Il  ajouta  , 
que  le  concile  devoir  être  tenu  feulement  par  les 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  CINQUANTE-DEUXl  e’ME.  5>5 
cvcques , quoiqu’on  y pût  admettre  d’autres  gens 

f)our  le  confeil  i mais  que  tous  dévoient  être  Catho- 
iques , puis  qu’autrement  il  faudroit  aufli  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’étoitmal  s’entendre,  que  de  s’ima- 
giner que  tous  ces  évêques  & dodeurs  qu’on  appcl- 
loit  de  toute  la  chrétienté  , pour  inftruire  & refor- 
mer le  monde , fufl'ent  plus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefus-Chrift  ; que  tous  les  cardinaux,  qui  étoient 
l’élite  & les  colonnes  de  toute  l’églife , & que  les 
prêtres  & les  doreurs  célébrés  qui  étoient  toujours 
à Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
voir fe  trouver  à Trente. 

Sigifmond  fécond  furnommé  Augufte  , roi  de 
Pologne , lui  fît  fiiirc  aufli  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  la  religion  proteftante , par  l’ambaflàdeur 
qu’il  avoit  envoyé  a Rome , par  le  féliciter  fur  fon 
exaltation  au  fouverain  pontiheat.  Ces  demandes  fe 
réduifoient  à cinq  articles  j la  communion  fous  les 
deux  efpeces , le  mariage  des  prêtres, la  fuppreflion 
des  annates,  la  permilhon  de  célébrer  la  mefle  dans 
la  langue  du  pays , enfin , la  liberté  d’aflembler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  royaume, 
& accorder  la  diverfitédes  opinions.  Paul  IV.  irrité 
de  ces  demandes , & voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penfoient  qu’à  fécouer  le  joug  de  fon  autorité  , ré- 
pondit avec  chaleur , qu’il  alloit  tenir  un  concile  gé- 
néral à Rome , & que  cette  aflemblée  feroit  connoî- 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens , voulant  parler 
des  decrets  faits  en  Autriche , en  Bavière  , &c  dans 
les  diètes  d’Allemagne.  Et  foit  qu’il  fut  déjà  réfolu 
à tenir  ce  concile , loit  qu’il  feignit  de  l’être , il  don- 
na ordre  à tous  les  ambafladeurs  d’écrire  à leurs 
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maîtres , qu’il  vouloit  faire  célébrer  à Rome  un  con- 
cile femblable  à celui  de  Latran , tenu  fous  Innocent 
III.  en  1 1 1 5 . & il  propofa  d’envoyer  des  nonces  à 
l’empereur  & au  roi  de  France , pour  leur  parler  du 
concile.  Il  Ht  même  un  long  dikours  dans  le  con- 
fiftoirc , pour  prouver  que  ce  concile  preflbit , puif- 
^u’outre  la  Bohême , la  Prulfe  & l’ Allemagne , qui 
etoient  toutes  infeétées , la  Pologne  étoit  encore  eu 
danger , la  France  & l’Efpagne  en  mauvais  état , ôc 
le  clergé  de  ces  deux  royaumes  fort  maltraité. 

Pendant  ce  tems-là , il  apprit  que  le  roi  de  France 
venoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec 
l’empereur  & Philippe  fon  fils,  par  l’entremife  du 
cardinal  Polus  , qui  en  avoir  été  comme  le  média- 
teur au  nom  de  Marie  reine  d’  Angleterre , & que  le 
traité  avoir  été  figné  dans  l’abbaye  de  Vaucelles  pro- 
che Camb  ray,  le  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
née. Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de 
Rome  pour  Venife , après  fon  audience  de  congé  , 
avoir  re^u  une  lettre  de  Henry  II.  qui  lui  marquoic 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l’empereur 
avoient  faite  d’une  tiéve,il  avoir  répondu  qu’il  n’en 
étoit  pas  éloigné , pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  condi- 
tions raifonnablesimais  qu’il  étoit  perfuadé  queChar- 
les  V.  & le  Roi  Philippe  n’accepteroient  pas  ces  con- 
ditions 5 qu’ainfi  il  pouvoir  communiquer  au  pa^e  le 
contenu  de  fa  lettre.  Mais  comme  la  trêve  n’etoic 
nullement  du  goût  du  cardinal , pour  ,les  raifons 
qu’on  a rapportées  dans  le  livré  précédent,  il  partie 
fans  voir  le  pape,  & remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon  , pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport. 
Quoique  Paul  IV.  en  parut  furpris,  cette  nouvelle 

ne 
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n2  parut  pas  l’inquiccer,  parce  qu’il  croyoitque  l’crn- 
pereur  &:  le  roi  d’ \ngleterre  n’acccptcroieiu  jamais 
cette  trêve  , aux  conditions  qu’on  leur  propoloit  : 
mais  il  fe  trompa,  l’empereur  accepta  la  ticvc, crai- 
gnant avec  radon  que  Philippe  au  commencement 
de  Ton  régné,  ne  tentât  le  Ibrt  d’une  guerre  qui  ne 
pouvoir  prefquc  point  manquer  de  lui  être  funefte, 
taure  d’experience  &de  forces. 

C’efl;  pourquoi  par  l’cntremife  du  cardinal  Po- 
lus , on  conclut  cette  trêve.  Des  députez  furent  en- 
voyez de  part  ôc  d’autre  : du  côté  du  roi  de  France, 
l’Amiral  Gafpard  Coligny  , & Sebaftien  de  l’Au- 
bepinc , maître  des  requêtes  : du  côté  de  l’empe- 
reur 6c  de  Philippe  , Cba ries  comte  de  l’Allain , Si- 
mon Bénard  , Charles  Tifnac  , Philippe  de  Bru- 
xelle  , &c  Jean  Baptifte  Scbiccio  , jurifconfulte  de 
Crémone.  On  s’afl'embla  au  commencement  de 
l’année  ; & apres  de  longues  contellations , on  con- 
vint des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour 
cinq  ans  fur  terre  ôc  fur  mer , tant  en  Flandre  qu’en 
Italie  , &c  dans  toutes  les  provinces  de  l’obéillance 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-là  il  y auroit  de 
part  & d’autre  celfation  d’armes , &c  que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-là  les  François  demeuroient  en 
pofleflîon  de  la  principale  partie  du  Piémont  , de 
ce  qu’ils  tenoient  encore  en  Tofcanc  , de  ce  qu’ils 
avoient  pris  dans  l’Hle  de  Corfe  , de  Marienbourg 
aux  Pay-Bas , de  Toul , de  Verdun  , ôc  de  Metz 
en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape  ; mais  l’em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  6c  de  Sicile. 
Le  roi  y avoir  aufll  compris  Albert  , marquis  de 
Tome  XXXL  N 
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'■  Brandebourg  ; mais  depuis  on  demeura  d’accord 

qu’on  n’en  parleroic  point,  parce  qu’il  ne  pouvoir 
joüir  du  bénéfice  de  la  trêve , (i  fa  prolcription  n’ctoit 
auparavant  révoquce  ,&  qu’il  ne  fût  réconcilié  avec 
l’empire.  L’on  demeura  aufli  d’accord , qu’en  dé- 
dommagement d’Yvrcc  &c  de  la  Val  d’Aofte 
que  les  François  avoient  priles  dans  la  derniere 
guerre  , le  roi  donneroit  au  duc  de  Savoyc  tous- 
les  ans  une  certaine  fomme  d’argent , qui  lui  feroic 
éxaclement  payée  à Lyon  en  deux  payemens. 
uaiicd’Arf.  Ceci  fe  palfa  le  cinquième  de  Février  : Sc  quatre 
liptlibi!'*''**'  jours  apres  l’on  traittade  l’échange  des prifonniers 
laits  de  iiartôc  d’autre  durant  la  guerre  : & l’on  cou- 

l6.  . j.l  y J 

dut  de  les  renvoyer  al  exception  du  cote  des  Fran- 
çois  du  duc  de  Bouillon  & de  François  de  Montmo- 
rency , dont  l’un  étoit  gardé  à Tcroiianne  ôc  l’autre 
à Hesdin  : & du  côté  des  ImpeViaux  , de  Philippe 
de  Croy  duc  d’Arfeot , qui  avoit  été  pris  dans  ua 
combat  auprès  d’Amiens , déguifé  en  payfan  , Sc 
que  l’on  gardoit  dans  le  château  de  Vincennes,d’où 
il  trouva  le  fécret  de  fe  fauver  le  dixiéme  de  Mai, 
&:  s’en  retourna  fain  & fauf  en  Ibn  pays  ; Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoir  d’échanger 
ce  duc  avec  fon  fils,  fut  trcs-lâchc  de  fonévafioni- 
& comme  on  croyoit  qu’il  avoit  été  aidé  dans  fa 
luitc  , l’on  s’en  prit  à Françoife  d’Amboife  veuve 
de  Charles  de  Croy  , coufin  de  Philippe  , l’on  in- 
forma contre  elle  , l’on  mit  tout  en  ulàge  pour 
avoir  des  preuves  &c  des  témoins  i &:  on  la  retint 
afl'cz  iong-tems  en  prifon. 

Chaî^ïin  du  Il  ell  aife  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du 
japcsiiciunt-  ^ neveux  à la  nouvelle  de  la  conclu. 
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fion  de  cette  trêve.  Paul  IV.  appréhcndoit  la  di- 
minution de  fon  crédit , ôc  le  danger  qui  le  mc- 
naçoit  d’être  à la  direélion  de  l’empereur  &c  du  roi 
^e  France  , s’ils  venoient  à s’unir  ememble.  Le  car- 
<linal  Caraffe  ennemi  du  repos , voyant  l’âge  avancé 
de  fon  oncle , & le  long  terme  de  la  trêve, défefpe- 
roit  de  voir  jamais  chalTer  de  Naples  les  Efpagnols 
qu’il  haiflbit  mortellement  ; outre  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  cju’on  avoir  faits,paroiflbient  inu.. 
tiles  : Car  le  pape  des  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
laée  précédente  avoir  fait  la  revûë  des  milices  de 
Rome , fous  prétexte  de  la  fureté  de  la  ville  , & 
d’appaifer  les  troubles  que  les  Sforces  y avoient 
caufez.  Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoir  tenu  cha- 
pelle , pour  creer  le  comte  de  Montorio  fon  neveu 
genéraliflime  des  troupes  de  l’églife  , avec  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Il  avoir  fait  lever  dans  l’Om- 
brie  & dans  la  Marche  d’ Ancône  , fix  mille  hom* 
mes  de  pied  & trois  cent  chevaux  qui  dévoient  le 
rendre  à Rome , fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il 
avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  pla- 
ces qu’il  avoir  enlevées  aux  Colonnes.  Et  rien  ne 
l’empcchoit  de  commencer  la  guerre  au  priutems 
prochain  dans  le  roïaume  de  Naples  ou  dans  la 
Tofeane  , avec  les  troupes  Françoifes  qui  croient 
déjà  dans  le  Parmefan,&  dans  la  Mirandoledorfque 
fon  nonce  lui  écrivit  de  la  cour  de  France , qu’il 
y avoir  une  trêve  entre  l’empereur  & Henri  II. 

Les  neveux  du  pape  trcs-mécontens  de  cette  dé- 
marche du  roi  de  France  , qui  n’en  avoir  donné 
aucun  avis  à leur  oncle  , écrivirent  fur  le  champ 
au  duc  de  Sommerfet  qui  avoir  fuccedé  à Ruxelly 

m ■ 
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auprès  de  Henri , pour  l’engager  à rompre  le  tr.aité, 
en  cas  qu’il  ne  fut  pas  r.atifié  , ou  pour  y former 
tous  les  obftaclcs  qu’il  pourroit  imaginer , s’il  croit 
conclu.  On  le  chargea  auffi  de  faire  au  roi  de  gran- 
des plaintes  fur  ce  traité  , & de  lui  reprefenter  que 
la  caufe  du  pape  avoit  été  trahie , les  Caraffes  aban- 
donnez J & la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie , 
où  l’on  ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  fès  promeifes, 
puifqu’il  violoit  fa  parole  fi  ouvertement.  Cette  let- 
tre fut  lue  au  roi  , fur  l’efprit  duquel  elle  auroit 
fait  beaucoup  d’impreffion  , fi  fon  confcil,qui  n’a- 
voit  jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , ne  l’eût 
afl'ermi  dans  les  premières  réfolutions , en  lui  fai- 
fant  voir  les  avantages  qu’il  rctireroit  de  la  trêve, 
& les  reproches  qu’il  alloit  s’attirer , s’il  la  vouloit 
rompre.  Le  cardinal  Caraft'e  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  première  lettre  : Il  en  écri\it  une  autre  le  cin- 
quième de  Mars , pour  demander  que  file  roiavoic 
réfolu  d’obferverla  trêve,  il  remit  du  moins  au  pape 
les  places  qu’il  avoit  dans  la  Tofcanc  , ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  promis  en  quelque  ma- 
nière : Que  par  ce  moyen  les  Impériaux  &c  le  duc 
de  Florence  délivrez  de  l’apréhenhon  des  François  , 
n’entreprendroient  rien  contre  fa  fainteté,à  laquelle 
ils  rendroient  Sienne  ôc  tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
dans  cet  état  pendant  la  guerre , ann  de  l’avoir  pour 
ami. Qu’on  fçavoit  qu’il  ctoit  au  pouvoir  du  pape  de- 
transférer  à fa  volonré,&à  quiiljugeroità  propos,la. 
ponélTion  des  roïaumes  en  Italie,  ôcque  de  quelque 
côté  qu’il  panchât, il  lui  étoit  .aifé  d’avoir  le  deü'us. 

Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réüfïirenc 
pas,  le  cardinal  CarafFe  conçut  le  deffein  d’aller  lui— 
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incme  en  France, fous  prétexte  d’une  légation  ho- 
norable. Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  fes 
foins  pour  l’en  détourner  i il  lui  reprefenta  que  les 
affaires  du  pape  , & celles  du  roi  avoient  bcfoin 
de  fa  prefence  à Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais 
approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , &:  qu’il  l’a  croyoit 
très  - préjudiciable  au  royaume,  il  craignit  que  Ca- 
raffoqui  étoit  d’un  efpric  inquiet  & remuant  , ne 
troublât  la  trêve , & n’engageât  la  France  dans  une 
guerre  malheureufe  , par  Ta  faveur  qu’il  cfperoic 
trouver  à la  cour.  Mais  les  avis  ne  furent  point  écou- 
tez. Le  pape  confentit  volontiers  au  deffein  de  fon 
neveu  : & ce  qui  l’y  détermina  principalement , fut 
que  le  roi  lui  reflifoit  abfolument  de  lui  remettre 
les  places  qu’il  occupoic  dans  l’état  de  Sienne,  &c 
que  fes  neveux  foubaitoient  de  recouvrer  avec  d’au- 
tant plus  de  paffion  , que  c’étoit  une  voye  fuie  , 
pour  fe  concilier  l’amitié  des  princes,  & s’en  faire 
meme  rechercher.  Il  nomma  donc  le  cardinal 
Caraffe  pour  fon  légat  en  France  le  dixiéme  d’ Avril 
de  cette  année , fous  le  fpecieux  pretexte  de  féliciter 
Henri  IL  fur  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  l’em- 

ficreur , ôede  l’exhorter  à une  paix  parfaite.  Et  dans 
e même  tems  il  chargea  de  la  même  commiflîon 
Scipion  Rebiba  éveque  de  Motola  fait  depuis  peu 
cardinal , auprès  de  l’empereur  & de  Philippe  roi- 
d’Efpagne,qui  tous  deux  étoient  en  Flandre. 

Les*^  inllruélions  qu’il  donna  à ces  deux  légats 
furent  à peu  près  les  memes.  Ils  étoient  chargez  d’en- 
gager ces  princes  à changer  la  trêve  en  une  paix- con- 
tante & perpétuelle , d’offrir  à cettffe:  fa  médiation' 
auprès-de  l’un  ôc- de  l’autre  , & de  [remettre  qu’il- 

N iij. 
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fe  comporteroic  en  véritable  ami , pour  procurer  la 
wloire  &:  la  fureté  de  leuts  états.  Mais  outre  cesinfL 
mictions  commîmes , le  cardinal  Caraffe  en  avoir 
de  fecrettes , qu’il  devoir  feulement  appuyer  de  vi- 
ve voix  •)  c’ctoit  de  remontrer  a fa  majcllé  tres- 
chrctienne  , qu’il  étoit  de  la  juftice  , que  ce  prin- 
ce renonçât  à la  trêve  , & qu’il  confirmât  le  traité 
Elit  par  le  cardinal  de  Lorraine  , jufqu’à  avoir  re- 
cours aux  follicitations  & aux  prefens  pour  réüflir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inllruélions  de  fon  frere  , 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques , furent  inferites  à Rome  dans  les  regiftres  % 
mais  les  fecrettes  qu’on  ne  devoir  point  produire, 
ne  furent  point  enregiftrées  ; & ce  fut  dans  la  fuite 
un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardinal  Ca- 
raffe fous  le  fucceffeur  de  Paul  IV.  parce  qu’on  l’ac- 
eufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  à porter  la 
guerre  en  Italie , uns  en  avoir  reçu  aucun  ordre 
de  fon  oncle. 

En  attendant  le  départ  des  légats  ; le  pape  tint 
un  confiftoire  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
les  Colonnes  : il  les  traitta  d’impies  , ’&  voulut 
prouver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été 
contraires  au  faint  fiége  -,  il  déclama  en  particulier 
contre  Afcagne  qui  étoit  aélucllement  prifonnier 
à Naples  , & qui  avoit  autrefois  affiege  Clement 
VIL  dans  le  château  faint  Ange , & pillé  la  ville  avec 
les  Impériaux,  il  s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur 
contre  Marc-Antoine  Ibn  fils  qui  marchant  fur  les 
traces  de  fon  pere  fàifoit  des  entreprifes  détefta- 
blcs , & fac^ilegcs  à la  ruine  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ôc  du  faint  fiége  ; apres  avoir  indignement 
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dcpoüillé  celui  de  qui  il  tenoit  la  vie.  C’efl;  pour- 
quoi il  les  déclara  tous  deux  indigne  s des  grâces 
qui  leur  avoient  été  accordées  parplufieurs  papes  fes 
prédécefl'eurs.  Il  confifqua  les  biens  du  pere  &c  du  fils, 
& donna  la  confifeation  de  leurs  terres  dans  l’état 
ecclefiaftique  au  comte  de  Montorio  Ion  neveu , 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliano.  Enfin  il  les  excom- 
munia , & fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fccours,  & pren- 
droient  leur  défenfe.  Marc-Antoine  fe  retira  dans  le 
royaume  de  Naples , où  il  fut  très-bien  reçu  ; &;  de 
tems  en  tems  il  en  fortoit  pour  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  dont  on  l’avoit  dépoüillé. 

Dans  le  même  tems  le  pape  ôta  le  gouvernement 
de  l’état  ecclcfiaftique  au  duc  d’Urbin,  & le  donna 
au  même  comte  de  Montorio  , avec  le  bâton  , qui 
efl;  la  marque  de  cette  charge , & il  mit  fop  fils , qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant , en  polTeflion  de  Cani , 
du  domaine  des  Colonnes , avec  le  titre  de  marquis. 
Le  cardinal  Caraffe  ne  differoit  fon  départ  que  pour 
attendre  Pierre  Strozzi,  fous  lequel  il  avoir  porté  les 
armes , Sc  qui  étant  parent  de  la  reine , avoir  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  France , & fe  dcclaroit 
ouvertement  contre  les*Efpagnols.  Strozzi  étoit  oc- 
cupé à faire  fortifier  Civita-Vecchia,  Antio  ^ & Pal- 
liano , dont  les  Colonnes  venoient  d’être  dépoüillezi 
il  avoir  avec  lui  des  perfonnes  habiles  dans  les  for- 
tifications, qui  lui  tracèrent  des  baftions  dans  les  en- 
droits commodes , & il  mit  dans  cette  derniere  pla- 
ce les  vivres  &c  les  munitions  nécefl'aires  pour  loûte- 
nir  un  fiége , en  cas  que  les  Colonnes  vinlfent  l’atta- 
quer. Mais  le  vrai  delTein  du  pape , en  faifant  forti- 


An.  1556. 


* Aujourd'hui 

Ketturio  petite 
vdit  hdtie  des 
ruines  A Antio 

à dix  lieues  de 
Terrncine» 


Digitized  by  Google 


An.  1556. 


XVII. 
Dcp.ut  du 
cituin.ll  C.iraftc 
a»  rc  Sfiozzi 
pour  U cour  de 
France. 

De  Thou  hifl. 
hh  17. 

PmIUv.  ut  fup. 
lib  I 19- 

n*  1» 


104  Histoire  Ecclesiastique? 
fier  CCS  pl.iccs,  ccoit  de  couvrir  la  Irontierc  de  l’ctac 
ecclcfiailique  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  aufilt- 
tôt  que  Palliano  fiit  en  état  de  dclenle,  Scrozzi  vint 
joindre  à Rome  le  cardinal  Carafie,  &:  tous  deux  Te 
mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia,  luivis  d’un 
grand  nombre  de  nobles  & de  feigneurs  qui  voulu- 
rent être  du  voyage. 

Ils  s’embarquèrent  à Civita-Vecchia  meme  , pour 
fe  rendre  à Marlctlle  , conduit  par  Paul  Jourdain  , • 

chef  de  la  maifon  des  Urlms,  avec  huit  galeres,donc 
une  partie  appartenoit  au  roi , &:  l’autre  au  pape.  Le 
cardinal  étant  arrive  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page , fe  rendit  à Fontainebleau , où  il  trouva  la  cour 
divilce  en  fadions.  Le  connétable  de  Montmorenci 
déjà  âgé,  prévoyant  les  mauvais  fuccèsde  là  guerre, 
avoir  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardi- 
nal de  Lorraine  , aidé  en  cela  par  le  neveu  de  l’a- 
miral de  Coligny.  Les  princes  de  la  maifon  de  Guife 
au  contraire  pleins  d’ardeur , tâchoient  d’exciter  de 
nouveaux  troubles , pour  avoir  le  commandement 
des  armées , &:  réjettoient  tout  ce  qui  pouvoit  por- 
ter à la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain , quoi- 
que l’heureux  fucccs  des  guerres  paflees  le  fit  beau- 
coup panchcr  du  côté  de  l’avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y fut  tout-â-fait  déterminé  par  Catherine  de  Medi- 
cis  fa  femme , qui  favorifoit  la  guerre  d’Italie , afin 
de  procurer  le  commandement  de  l’armée  à Strozzi 
fon  parent,  & par  la  duchelfe  de  Valentinois , qui 
étant  déjà  alliée  à la  maifon  de  Guife , par  le  maria- 
ge d’une  de  fes  filles,  avec  le  duc  d’Aumale , crut  que 
c’étoit  une  occafion  favorable  pour  avancer  ceux  de 
cette  maifon  &:  les  rendre  plus  puifl'ans. 

Les 
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Les  afî'aiics  étoient  ainli  difporces , lorfque  le  car- 
dinal Caraffe  aborda  le  roi , à qui  il  prélentaau  nom 
du  pape  , comme  au  protc6leur  de  1 cglife  Romaine 
& du  l'aine  lîége , l’épce  &c  la  toque  que  le  faine  Pere 
avoit  benie.  Cela  fe  lit  avec  beaucoup  de  pompe  &c 
de  ceremonie.  Enfuite  le  cardinal  entra  en  confe^ 
rence  avec  fa  majefte  , il  lui  repréfenta  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  fon  fervice , & pour  engager  le  pape 
fon  oncle  dans  fes  interets  > par  la  feule  inclination 
qu’il  avoit  pour  la  France  , fans  y ctre  excité  par 
d’autres  motifs.  Il  exaggera  le  refl'entiment  des  Ef- 
pagnols,  qui  par  la  trêve , ne  craignant  plus  la  guerre 
fur  les  frontières  de  Flandres , ni  dans  le  Milanez , 
ni  dans  le  Piémont , ni  dans  la  Tofeane  , alloient 
tourner  routes  leurs  forces  contre  la  maifon  des  Ca- 
raffes , & contre  le  chef  de  l’églife , dont  les  places 
étoient  foiblcs , & l’épargne  épuifée  par  les  derniè- 
res guerres  ; ce  qui  faifoit  craindre  une  fuite  de  maux, 
aufquels  il  feroit  enfuite  trcs-difficile  de  remedier. 

,,  Ainfi  , continua-t-il , je  n’ai  pii  me  perfuader 
„ que  vous  eufliez  confenti  à une  trêve,  lorfqu’il  y 
,,  avoit  fi  peu  d’apparence  de  la  conclurre,  fi  votre 
J,  majefté  n’eut  pas  été  mal  inftruite  de  fes  interets  & 
,,  des  nôtres.  Aufli  j’efpere  que, quand  elle  aura  con- 
„ fideré  les  chofes  comme  elles  lont  avec  fa  pruden- 
„ ce  ordinaire , elle  prendra  une  réfolution  qui  lui 
,,  fera  glorieufe  , à nous  faluraire  , & utile  aux  uns 
„ & aux  autres.  Enfin  il  conclut  en  repréfentant  au 
roi , qu’il  ne  devoit  point  être  arrêté  par  fon  ferment, 
,,  & par  la  foi  qu’il  avoit  jurée  d’obfcrver  la  tréve.“ll 
,,  eft  de  votre  zélé  , lui  dit-il , de  prendre  garde  à 
,,  ne  pas  perdre  par  un  ferupuie  mal  fondé  & hors 
Tome  XXXI.  O 
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„ de  faifon , la  gloire  que  vous  avez  reçue  de  vosan- 
„ cctres , & de  ne  pas  permettre  que  les  papes  & les 
„ princes  affligez  & abandonnez  de  votre  fecours  , 

„ l'oient  aujourd’hui  contraints  d’implorer  la  mife- 
„ ricorde  de  vos  ennemis, & de mandier  par  de  baC* 

„ fes  prières  la  protection  qu’ils  ont  toujours  trouvée  I 
,,  auprès  des  rois  de  France. 

Le  cardinal  voyant  que  le  roi  paroilToit  touché  de 
ces  raifons,entradans  un  plus  grand  détail:  il  dità  ce 
prince,que  le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royau- 
me deNapleSjôc  qu’il  le  lécoureroit  de  foldats,de  vi- 
vres & de  munitions , & lui  procureroit  un  port 
commode  pour  le  débarquement  de  fes  troupes  ; 
non  qu’il  elperât  un  fuccès  certain  de  cette  expédi- 
tion , dans  laquelle  il  fe  rencontroit  de  grandes  dif- 
ficultez  -,  mais  il  croyoit  qu’en  excitant  la  guerre  en- 
tre  les  François  & les  Elpagnols , l’évenement  en  £e- 
roit  tel , que  les  uns  & les  autres  las  & fatiguez , a- 
bandonneroient  les  places  qu’ils  occupoient  dans  la 
Tofeane , & confentiroient  qu’on  les  remît  au  pape; 
d’autant  plus , qu’il  y avoit  alTez  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniatreroit  pas  à continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne , pourvu  que  les  François 
fortilTent  du  refte  de  la  Tofeane  ; & qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pouvoieiît  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofeane  qu’avec  beau- 
coup de  dépenfe , ne  refuferoient  pas  un  pareil  ac- 
commodement , par  lequel  la  liberté  feroit  rendue 
en  apparence  aux  Siennois.  Quelques  hiftoriens  ont 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  efperer  au  roi  qu’on 
lui  remettroit  pour  garantie,  Boulogne,  Ancohe  , 
Palliano,Civita-Vecchia,  & même  la  fortereffe  de 
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Rome , qu’on  appelle  le  château  Saint-Ange. 

Ce  fut  lâceq^ue  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  con- 
férence particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  ; mais 
dans  l’audience  publique  qui  lui  fut  aufli  accordée , 
il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de  trêve  ; au 
contraire , il  propofa  au  roi , que  fi  on  vouloir  lailTer 
le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles , meme  au  dé- 
favanrage  du  roi  , fi  la  juftice  le  demandoit , il  fe 
porteroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  fai- 
loit  ces  avances, que  parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’Hen- 
ry  II.  étoit  comme  afluré  que  l’empereur  n’accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape , qu’il  regardoit  com- 
me fon  plus  mortel  ennemi.  CarafFe  propofa  encore 
au  roi  l’affaire  du  concile , que  le  pape  promettoit  de 
convoquer  , non  pas  à Trente , mais  à Rome , dans 
le  palais  de  Latran  : & Henry  accepta  ces  offres , ôc 
promit  d’y  envoyer  les  évêques  de  ibn  royaume.  Le 
cardinal  enflé  de  ces  promeffes  & des  honneurs  qu’il 
avoir  reçus  â la  cour  de  France , fe  flatta  auffi-tôt  que 
fa  négociation  auroit  un  heureux  fucccs , & s’entre- 
tenant avec  l’ambaffadeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix , & lui  dit  : qu’il  ne  tiendroit  qu’à  fon 
maître  de  l’accepter  ; mais  il  ajouta , que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions , & fe 
foûmcttre  à fon  jugement.  L’ambafladeur  peu  éton- 
né de  ces  paroles , & n’ignorant  pas  combien  fon 
maître  étoit  porté  à la  paix  , répondit , qu’il  étoit 
prêt  d’accepter  des  conditions  équitables  > & que 
comme  le  duché  de  Milan  étoit  la  caufe  principale 
de  la  guerre , l’empereur  étoit  difpofé  à s’en  priver 
lui  & fes  fuccelfeurs , fi  le  roi  de  fon  côté  vouloit  re- 
ftituer  tout  ce  qu’il  avoit  pris  au  duc  de  Savoye , ôc 
aux  autres  princes  interefléz.  O ij 
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Le  cardinal  CtrafFe  informa  de  toutes  ces  cholèj 
l'autre  légat  Rebiba,  qu’il  croyoit  déjà  arrivé  à Bru- 
xelles i mais  celui-ci  avoir  eu  ordre  de  marcher  fort 
lentement , & d’attendre  le  fucccs  de  la  négociation 
de  fon  collègue  en  France  ,pour  ne  point  propofer 
la  paix  à l’empereur , lorfqu’il  faudroit  lui  déclarer 
la  guerre.  Le  pape  de  fon  côté  ayant  vû  les  lettres 
que  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frere, 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
étoitj  par  rapport  à l’oft're  qui  lui  avoir  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  de  la 
paix  , & la  maniéré  agréable  dont  ce  prince  avoir 
reçu  la  propofition  du  concile  qui  devoir  fe  tenir  à 
Rome , fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire , & écri- 
vit lui-même  à fon  neveu  en  France , pour  l’exhor- 
ter à pouffer  cette  affaire , & à la  conduire  à fa  per- 
feétion  -,  mais  il  ne  luidiflimula  pas  lesYbupçons  qu’il 
avoir  contre  les  Efpagnols , qui  ne  cherchoient  qu’à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions , & qui  le  mé- 
prifoient  fouverainement  ; il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarcia , ambafladeur  de  l’empe- 
reur , qui  avoir  forcé  la  garde , &c  fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville,  pour  aller  à la  chafTe,  parce  que  le  ca- 
pitaine avoir  refufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit, 
que  les  Efpagnols  favorifoient  ouvertement  les  Co- 
lonnes , dans  le  deffein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  on  les  avoir  juftement  dépoüillez  ,&que 
par  un  édit  fevere , ils  avoient  interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  & les  fujets  du  pape. 
Enfiil  il  lui  apprenoit  qu’il  avoir  envoyé  le  cardinal 
de  San-Severino  à Venife , pour  engager  cette  répu- 
blique à lè  joindre  à lui,  en  lui  promettant  de  la  ré- 
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compenl'er  largement  des  dcpoüilles  des  Efpagnols, 
fi  avec  leurs  forces  jointes  à celles  des  François  & de 
l’crat  ecclefiaftique , on  pouvoit  délivrer  l’Italie  du 
joug  de  la  f'ervitude  des  etrangers  ; &c  que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu,  qu’ils  ne  vouloient  favori- 
fer  aucun  parti,  & que  le  pape,  comme  Pere  com- 
mun,devoitbien  plutôt  prendre  des  confeils de  paix, 
& ne  pas  permettre  qu’en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie,  on  la  remplit  de  nouveaux  trou- 
bles , & on  l’exposât  en  proie  à fes  ennemis. 

Le  légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les 
magnificences^  qui  peuvent  accompagner  de  pareil- 
les ceremonies.  On  dit  , qu’en  faifant  le  figne  de 
la  cioix  dans  les  rues  , &:  donnant  la  bénédiction 
félon  la  coutume , au  lieu  de  prononcer  les  paroles 
ordinaires , il  difoit  tout  bas  ces  mots  au  peuple  qui 
venoit  en  foule  fe  jetter  à fes  genoux  , pour  rece- 
voir fa  benédiétion  ,puijque  ce  peuple  veut  être  trompé , 
quil  fait  trompé.  Et  l’on  ajoute  qu’à  la  Cour  & à la 
ville , il  fe  montra  cavalier  parmi  la  nobleffe  , ga- 
lant parmi  les  dames,  guay  parmi  les  gens  de  bon- 
ne humeur  , & qu’il  n’oublia  pas  de  faire  la  cour 
à la  duchefle  de  Valentinois  à qui  il  fit  beaucoup 
de  prefens  confiderables  de  la  part  du  pape  Sc 
de  la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l’évêché  de  Comin- 
ges  vacant  par  la  démilTion  volontaire  de  Jean  Ber- 
trand! garde  des  fceaux,  & la  reine  étant  accouchée 
de  deux  princefl'es  dans  le  mois  de  Juin, le  cardinal  fut 
prié  d’en  tenir  une  fur  les  fonts  , &c  lui  donna  le  nom 
de  Viéfoire , foit  à caufe  des  heureux  fuccès  des  an- 
nées precedentes , foit  à caufe  de  l’efperance  que  tou- 
te fa  maifon  avoit  ténaerairement  conçue  desprofpe- 

O iij 
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ritez  futures.  Ces  deux  princefles  moururent  peu  de 
tems  après.  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
rafFed’avoir  accepté  l’cvêché de Cominges , comme 
un  bénéfice  peu  convenable  à fa  dignité:  le  légat  en 
étant  informé,  en  écrivit  à fon  frère  , le  vingt-qua- 
trième de  Juillet , & traittaaffez  mal  ces  cardinaux 
qui  étoient  Pacheco  , & Jean  Alvarez  de  Tolede 
Dominicain  qu’on  a^)pelloit  le  cardinal  de  faine 
Jacques , parce  qif il  etoit  archevêque  de  Compof- 
telle. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  fort  en 
Italie  , & tous  les  efprits  paroilToient  très-difpofcz 
à la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s’étoit  avancé 
jufqu’â  Maftricht  à deux  journées  de  Bruxelles  , re- 
çut ordre  de  revenir  fur'fespas , dans  l’appréhen- 
lion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât , & ne  le  ht  prifon- 
nier,  pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifon  , quoique  d’autres  attribuafl’ent  ce 
rappel  â la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoir 
prife  de  déclarer  la  guerre  â l’empereur  & â Philip- 
pe i ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile. 
Quoiqu’il  en  foit , Rebiba  revint  en  France  , fans 
avoir  parlé  â l’empereur  i &c  les  Impériaux  qui  n’at- 
tendoient  rien  de  bon  des  defléins  du  pape , prin- 
cipalement depuis  qu’on  avoit  commencé  â forti- 
fier Palliano,  furent  confirmez  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  conçue , que  les  affaires  tendoient  â la  guer- 
re dans  la  campagne  de  Rome.  C’efl:  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d’Albe  , de  mettre  fon  armée  en  campagne, 
fans  attendre  que  les  trouj>es  auxiliaires  de  France 
fuffent  arrivées , & d’empccher  autant  qu’il  le  pour- 
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roitles  fortifications  de  Palliano  ; jugeant  que  fi  l’ar- 
mée paroiflbit  , & s’avançoit  jufqu’aux  portes  de 
Rome  , le  pape  qui  ne  fe  fentoit  pas  afTez  fort , 
pourroit  fe  repentir  de  la  guerre  que  fes  neveux  lui 
avoient  fait  temerairement  entreprendre  ; & qu’a- 
vant l’arrivée  du  fecours , on  pourroit  s’accommo- 
der à des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions , le  duc  d’Albe  qui  vouloit 
furprendre  les  troupes  du  pape  qui  n’étoient  pas  en- 
core prêtes,  lui  envoïaPyrrus  Loffredo  noble  Napo- 
litain , de  l’illuftre  mai  fon  des  marquis  de  Trevico, 
pour  elfayer  fi  l’on  pourroit  accommoder  les  affai' 
res , & l’amufer  , fous  prétexte  de  vouloir  traiter 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofa  un  autre  arti- 
fice , & fe  perfuadant  que  le  duc  d’Albe  ne  l’atta- 
queroit  à force  ouverte  qu’apres  qu’il  auroit  vu  que 
Loffredo  feroit  de  retour  , (ans  avoir  rien  conclu , 
il  différa  toujours  de  l’entendre  , & le  remit  chaque 
fois  qu’il  le  preffoit  , au  premier  confiftoire  qu’il 
n’aflèmbloit  jamais.  Le  duc  d’Albe  impatient,  & ne 
pouvant  plus  fupporter  ces  lenteurs  affed:ées,fit  avan- 
cer fon  armée,  fans  attendre  le  retour  de  Loffredo , 
s’empara  dePonte-Corvo  & deFronfinonc,&fit  enle- 
ver un  grand  nombre  de  beftiauxfur  les  terres  de  l’é- 
glife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite , affembla  les 
cardinaux,s’emporta  fort  contre  le  duc  d’Albe,  & fit 
appeller  Loffredo  , pour  lui  demander  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  a Rome.  L’envoyé  répondit , qu’il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples , l’une 
pour  fa  fainteté,l’autre  pour  le  facré  college  , afin 
de  trouver  des  moyens  d’appaifer  les  différends  & 
de  faire  la  paix.  Alors  le  pape  fe  répandit  en  repro- 
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ches  contre  le  duc  d’Albe , il  fe  plaignit  qu’il  l'a  voit 
trahi , & qu’il  avoit  violé  le  droit  des  gens , en  ve- 
nant à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife  , dans 
le  tems  qü’il  feignoit  de  vouloir  la  paix  , &c  dans  le 
même  tems  il  fit  conduire  le  députe  en  prifon  dans 
le  château  Saint  Ange  , d’où  il  ne  fortit  que  l’an- 
née fuivante  après  que  la  paix  eut  été  laite. 

Le  duc  d’Aibe  avoit  dans  Ton  armée  huit  mille 
Italiens  des  levées  du  roiaume  de  Naples , fous  la 
conduite  de  Vefpalicnçle  Gonzague  , quatre  mille 
Efpagnols  que  commandoit  Sanclaez  de  Mardones 
fous  Gardas  de  Tolede  , fix  cornettes  de  cavalerie 
& douze  cent  chevaux  légers  : ces  derniers  avoient 
pour  chef  le  comte  de  Popoli , qui  depuis  peu  avoit 
quitté  le  parti  du  pape , pour  paflér  dans  celui  du 
duc  d’Albe  -,  outre  douze  pièces  de  canon.  Lopes 
de  Mardones  ctoit  charge  des  vivres , & Afcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s’é- 
toit  d’abord  rendu  fufpeét  au  pape  .à  Caufe  de  fi 
trop  grande  liberté;  mais  comme  il  s’étoit  compor- 
té avec  beaucoup  tie  valcurdans  la  guerre  des  Ca- 
rafFes  contre  le  comte  de  Bagni,  ceux-là  connurent 
une  fi  haute  opinion  de  fon  courage  Sc  de  la  pro- 
bité, qu’ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Ve- 
lerri  , la  meilleure  forterelTe  de  L’état  ecclefiaftique. 
Mais  on  le  delTervit"  auprès  du  pape  ; & les  Elpa- 
gnols  ravis  d’enlever  aux  Caraft'es  un  capitaine  de 
ce  mérite , qui  étoit  neveu  de  Jules  III.  travaillè- 
rent a le  rendre  encore  plus  l'ufpcd:  à Paul  IV. 
Sc  firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  ce- 
lui-ci des  lettres  , par  lelquclles  on  leur  apprenoit 
qu’Alcagne  étoit  d’intelligence  avec  le  duc  d’Albe. 

Il 
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Il  fut  mandé  par  le  pape  •,  mais  averti  par  le  càrdinal 
-fon  frere  qu'il  n’y  avoir  point  de'  lûretc  pour  lui  à 
Rome,  il  le  fauva  dans  le  royaume  de  Naples  ; & 
Paul  IV.  irrité  de  cette  évafion , s’en  prît  au  cardinal, 
le  fit  mettre  au  château  Saint-Ange,  ôcconfifqua  gé- 
néralement tous  les  biens  de  l’un  & de  l’autre. 

Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu’à  brouiller 
davantage  le  pape  avec  l’empereur  ôc  le  roi  Philippe. 
Le  marquis  <ae  Sarria  avoir  coutume  d’envoyer  au 
•viceroi  de  Naples  un  meflager  à pied  charge  de  Tes 
lettres',  ôc  comme  il  pafibit  par  'Terracine,  le  gou- 
verneur de  cette  ville  l’ayant  apperçu  fans  avoir  les 
marques  que  portent  d’ordinaire  ces  fortes  de  gens , 
pour  marquer  leur  emploi , le  foupçonna  d’etre  char- 
gé de  quelque  commilfion  contraire  aux  interets  du 
pape  : il  le  fit  donc  arrêter , & l’envoya  à Rome  au 
duc  de  Palliano , neveu  de  Paul  IV.  avec  ordre  de 
•ne  l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la  nuit  ôc 
ibus  bonne^^  garde.  Cn  le  foüilla  , & on  le  trouva 
charge  de  lettres  en  chiffre  , que  Garcie  Laffo  de 
Vega  , agent  du  roi  d’Efpagne  à Rome, écrivoit 
au  duc  d’Albe  : ces  lettres  étant  déchiffrées,  on  con- 
nut que  cet  agent  preffoit  le  duc'de  ne  point  diff  érer 
à entrer  avec  fon  armée  dans  l’état  ecclefiaftique , 
pendant  que  le  pape  n’avoit  affemblé  aucunes  trou- 
pes pour  la  défenle-  Là-deffus  on  arrêta  de  Vega  qui 
fut  mis  en  prifon  j ôc  l’on  prit  avec  lui  Jean-Antoine 
de  Tafli,  général  des  portes  de  l’empereur,  qui  fut 
traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L’amballadeur 
, de  l’empereur  marquis  de  Sarria , en  fit  beaucoup  de 
bruit , ôc  voulant  cn  aller  porter  les  plaintes  au  p.i  pe, 
on  lui  refufa  l’entrée  du  palais. 

Tome  XXXI.  P 


An.  1556. 


XXVI. 

Le  p;ipc  râic 
arrêter  Icccmi- 
raide?  poSesde 
Pcnipcrcür  , Sc 
Garcie  Laifa. 
de  Vega. 

p434l/Û/f/t  t9C9 
fit.  iih.  I J.  e.tf, 
J. 


Digitized  by  Google 


An.  1 5 56. 

XXVIl 
Lr  iluc  d’Albc 
fiwjyc  le  comic 
Uc  San-Va!cnt:- 
no  au  pape* 
P.7llMVuifn  vt 
fup,!ih,  13 
iS.  jr.  1. 

Ds  Thouhj} 
lih  17. 

hiem.  PAÜa^ic. 
Ub.x\»  e<!p.i7,H* 
6-  Cr  7.  in  nef» 
conji.lorialilus 

17* 


Ï14  Histoire  Ecc i esiastiqueZ 

Le  duc  d’Albe  juftemenc  indigné  d’une  pareille 
conduite  , envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
tino,  pour  le  plaindre  que  non-leulement  il  rece- 
voir les  bannis  de  Naples  £c  de  Florence;  mais  que 
contre  la  foi  publique, il failoitemprifonner  lesmi- 
niflres  du  roi  Philippe  qui  traverloient  l’Italie  etr 
polie  j qu’il  avoir  ouvert  les  lettres  de  ce  prince,  ôc 
Fait  mettre  en  prifon  Ton  ambafladeur , dont  la  per- 
fonne  lui  devoir  être  facrée.  Que  Philippe  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  vanger  de  toutes  ces  injures,  fioa 
ne  lui  failbit  làtisfadlion.  Ce  qui  avoir  le  plus  cho- 

3 UC  le  duc  d’Albe , fut  que  le  pape  le  vingt-feptiémer 
e Juillet  avoir  fait  comparoître  dans  le  confilloirer 
le  Procureur  Fifcal  Alexandre  Pallantieri,  avecSyl- 
vellre  Aldobrandin , Avocat  confiftorial , lefquek 
expoférent,quele  pape  ayant  excommunié  & privé 
de  Tes  états  Marc-Antoine  Colonne , & déferidü  z- 
toutes  fortes  de  perfonnes  deJui  donner  aucune  af- 
fillance,  fous  peine  d’encourir  les  memes  cenfurcs  î, 
l’empereur  & le  roi  Philippe  fon  fils , les  avoient  en- 
courues ; & par  conféquentétoient. déchus  de  leurs  . 
fiefs  mouvans  de  l’églile,  fur  les  preuves  incontefta- 
bles  qu’on  avoit , qu’ils  protegeoient  les  Colonnes  ex- 
communiez , qu’ils  leur  fourniflbient  des  foldats  ôc 
de  l’argent , qu’ils  machinoient  des  entreprifes  con- 
tre le  laint  fiége,  & qu’ils  fe  préparoient  à entrer  à 
main  armée  fur  les  terres  de  l’cglilè.  Qu’à  ces  caufe& 
Us  requeroient  que  le  pape  nommât  des  commiffai- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  affaire , & que 
fur  leur  rapport  il  prononçât  fentence  d’excommu- 
nication contre  les  deux  princes , & déclarât  leurs 
fiijets  abfoiis  du  ferment  de  fidelité , ôc  le  royaume 
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Paul  IV.  reçût  la  requête , & répondit  qu’il  en 
délibereroit  avec  les  cardinaux  ; comme  il  fit,  apres 
<jue  les  deux  officiers , le  Procureur  Fifcal , & l’Avo- 
cat confiftorial  fe  furent  retirez.  Les  cardinaux  Fran- 
çois parlèrent  très  - refpedueufement  de  l’empereur 
& de  fon  fils  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  animer  davanta- 
ge le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
lailTerent  échapper  quelques  paroles  ambiguës , qui 
ne  tendoient  qu’à  dift'erer  la  rélblution  de  cette  af- 
faire : mais  les  autres,  tous  dévoüez  à Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l’autorité  pontificale , louèrent  fans 
niefure  la  prudence  & le  zélé  du  pape , & dirent,que 
dui  feul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal , & qu’ils 
remettoient  tout  à fa  fage  conduite.  Ce  fut  apres  ce 
'confiftoire , où  l’on  ne  détermina  rien , que  le  pape 
reçût  la  nouvelle  du  traité  conclu  en.France,ôcque 
le  duc  d’Albe  feignant  d’ignorer  la  requête  du  Pro- 
cureur Fifcal,  envoya  le  comte  de  San-Valentino  au 
pape , pour  demander  l’clargilfement  de  Vega  agent 
du  roi  Philippe , & pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  te- 
• noit  en  prifon  des  perfonnes  revêtues  du  caraélere 
public  , fins  aucune  forme  de  juftice  , & autres  fu- 
jets  rapportez  plus  haut.  Et  dans  le  même  tems  le 
marquis  de  Sarria  ambaffiadeur  de  Charles  V.  fit  de- 
mander au  pape  fon  audience  de  congé , & fe  retira 
de  Rome  le  troifiéme  du  mois  d’Août. 

Quant  au  comte  de  San-Valentino , il  fut  trcs-mal 
reçu  de  Paul  IV.  qui  s’emporta  contre  lui , & lui  ré-  pap/ice comte, 
pondit , qu’il  communiqueroit  au  facré  college  les 
fujets  de  plaintes  du  duc  a Albe.  Il  le  fit , & quelques  " *• 

P ij 
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^ jours  après  il  renvoya  San-V alentino,  qu’ilfit  accom- 
^•*55^’  pagner  de  Dominique  Nério  gentilhomme  Romain, 

CM  t/Ury.Au^.  * ® S r ® J J>  A II  >1 

Mt'î.  pour  reprelenter  de  la  part  au  duc  oAlbe  , quil 
/ uffifoit  de  nier  la  plupart  des  chofes  dont  ce  duc 
fe  plaignoit  : qu’il  ctoit  prince  libre,  &:  en  droit  de 
demander  à tous  les  autres  compte  de  leurs  adions,, 
• comme  leur  fuperieur,  qui  ne  devoir  répondre  à. 
perfonne  de  fa  conduite  : qu’il  pouvoir  juftement 
voir  & retenir  toutes  fortcà  de  lettres , lorfqu’il  y 
avoir  quelque  foupçon'  d’entreprife  contre  le  faine 
fiége.  Que  fi  de  Vega  avoir  rempli  le  devoir  d’un 
ambalTadeur , il  ne  lui  feroit  arrive  aucun  mal  ; mais 
qu’ayant  excité  des  féditions  &c  confpiré  contre  le 
Souverain  , à qui  il  étoit  envoyé , fon  crime  étoic 
l’aélion  d’un  particulier,  & qu’il  le  vouloir  punir 
comme  tel.  Que  jamais  aucun  danger  ne  l’empc- 
cheroit  de  foutenir  vigoureufement.  la  dignité  de 
i'églife  & du-faint  fiége,  & que  du  refte  , il  remetr 
toit  le  fuccès  entre  les  mains  de  Dieu , qui  lui  avoic 
confié  la  conduite  du  troupeau  de  Jel'us  - Chrift. 
Qu’ainfi  le  roi  Philippe  feroit  mal , & agiroit  fins  . 
équité,  s’il  vouloir  vanger  une  caufe  injufte. 

Su  vesiudae  Le  duc  d’Albe  entendit  Nério  avec  aflez  de  fang 
froid  •>  & jugeant  que  le  pape  n’agiilbit  avec  tant  de 
n parce  qu’il  efperoit  un  prompt  fecours 

I J.  ea\  I y.  n.  i,  de  France , il  commença  la  guerre  des  le  quatrième 

De'n,'u.hijj.  Septembre , & apres  avoir  pris  Pontecorvo  fur  le 
Garillan,  & d’autres  places-dans  tout  le  pays  qu’on 
appelle  la  Terre  de  Labour  , il  s’avança  fur  les  ter- 
res-de  I’églife,  Sc-envoya devant  Gardas  deTolede 
à Veruli,  où  Fabiano  & Laurent  de  Pérufe  étoient 
avec  deux  enfeignes.  Il  fit  avancer  le  canon  , parce 
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que  ceux  de  la  garnifon  refufoient  de  fe  rendre. 
Ainfi  la  villefui.prifej.&lesfoldats  défarmez.  Vefpa- 
fien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à Banco  , furprit. 
a.vec  Tes  troupes  Jean  Guafconi  Florentin,  &Tomaf. 
fo  de  Camcrino;  Enfuite  l’armée  s’érant  avancée  vers 
Anagni ,, Piperno , Terracine , Acuto , Fumone,Fio- 
rentino  & A lato,  ces  villes  fe  rendirent  volontaire- 
ment, à l’exception  d’Anagni , où  le  cardinal  Ca- 
raffe  parti  de  France  vers  la  fin  d’Août , & arrivé  à 
Rome  dans  le  mois  de  Septembre  , avoic  envoyé 
Torquato  Conti ,.  avec  treize  cens  fantalfins  Ita-^ 
liens  : on  en  fit  donc  le  fiége  en  forme,  & la  garni- 
fon en  étant  fortie  fécretement  pendant  la  nuit  le 
quinziéme  d’Odobre , avec  leurs  officiers  -,  & s’étant 
lauvée  par  la  vallée  qui  conduit  à Acuto } le  lende- 
main les  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  per- 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre,, fe  jette- 
rent  dans  la  place,  làns  en- avoir  reçu  l’ordre , & la 
pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  Caraffe , & l’argent 
qu’il  apportoit , firent  d’autant  pkis  de  plaifir  au  pa- 

f)e , que  Strozzi  le  fuivit  bien-tôt,&  après  lui  Montt- 
uc , avec  des  troupes  Gafconnes,&  les  foldats  Franx 
çois  qui  étoient  en  Tofeane , aflùrant  le  pape  , qu’ii 
y auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie,  commandée 
par  le  duc  de  Guife.- 

Les  grands-progrès  du  duc  d’Albe  engagèrent 
quelques  cardinaux  à parler  d’accommodement  entre 
lui  ôc  le  pape.  De  leur  avis  Thomas  ManriquezDo- 
miniquain , en  fit  le  premier  les. ouvertures  , fut 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septem- 
bre, avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques , 
pour  propofer  une  fufpenfion  d’armes, en  attendant 
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qu’on  travaillât  à la  çonclufion  de  la  paix.  Le  duc 
refufant  la  fufpenfion , parut  pancher  davantage 
pour  la  paix , pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exemts  de  toute  paflion  avec  lefquels  fes  en- 
voyez puflent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  lie 
choix  de  Pacheco , Tolede , Caraffe  & Rebiba  •,  Ôc  le 
duc  d’Albe  de  fon  côté  envoya  au  lieu  de  la  confé- 
rence Thomas  Manriquez , avec  François  Pacheco 
fon  fecretaire , homme  fort  modéré , & très-propre 
à concilier  les  efprits.  L’on  s’alTembla  chez  le  cardi- 
nal de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septembre , &c 
l’on  y propofa  les  conditions  fuivantes.  Que  le  pape 
fe  rcconcilieroit  avec  le  roi  Philippe , & donneroit 
caution  qu’il  ne  l’inquicteroit  plus,  & ne  feroit  au- 
cune alliance  contre  lui.  Que  les  miniftres  & les  fu- 
jets  du  roi  d’Efpagne  qu’on  avoir  emprifonnez , fe- 
roient  mis  en  liberté.  Qu’on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc- A moine  Colonne,  & Aicagne  Cornia. 
Ce  dernier  article  embarralTa  les  cardinaux , qui  dé- 
clarèrent qu’aucun  d’eux  n’oferoit  en  faire  la  propo- 
rtion au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours  fur 
cette  demande.  Et  quoiqu’on  fut  convenu  qu’il  au- 
roit  un  entretien  avec  lé  cardinal  Car.affe , dans  le 
monaftere  qu’on  appelloit  la  Grotte  Ferrée , entre 
Marino  & Frafcati , ce  dernier  ne  s’y  étant  point 
trouvé  , on  ne  parla  plus  d’accommodement , & la 
guerre  continua  à l’ordinaire. 

Le  duc  d’Albe  ayant  laifle  Palliano  â fa  gauche, 
alla  avec  fon  armée  â Valmontano  , que  Jean-Bap- 
tifte  Conti  lui  remit , de  meme  que  Segna  , â des 
conditions  honnêtes.  Jean  de  Luna  gouverneur  de 
citadelle  de  Milan,  fit  remettre  cette  citadelle  par 
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(ôn  fils  au  cardinal  de  Trente , gouverneur  du  Mi-  • 

lanez  ; Sc  fe  plaignant  du  peu  d’égard  qu’on  avoir 
pour  les  fervices  qu’il  avoir  rendus  a l’empereur  dans 
l’afFaire  de  Sienne , il  prir  le  parti  du  roi  de  France. 
Marc-Antoine  Colonne  étant  forti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cens  gensdarmes , fit  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  Rome  i & après  avoir 
inutilement  tenté  de  furprendre  les  troupes  du  pape, 
il  fe  retira  avec  beaucoup  de  beftiaux  qu’il  fit  em- 
mener', ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains,  qui 
croyoient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfuitc  le 
duc  d’Albe  conduifit  fon  armée  à Tivoli , où  Fran- 
çois Urfin  s’étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens;  -■ 
éc  après  s’en  être  rendu  maître  , il  alla  droit  àVico- 
varo,  de  la  dépendance  des  Urfins  , qui  abandon- 
nèrent aulTi-tôt  cette  place  : de  forte  quelle  fe  ren- - 
dit  à Afcagne  de  Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin- 
aux-Efpagnols,  pour  mener  à Tagliaeozzo  des  vi- 
vres , rendit  la  voie  libre  â ceux  qui  venoient  de*' 
l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes  , dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint 
& ne  le  mit  en  liberté , que  quand  la  pLace  fut  ren- 
due-, & que  lesEfpagnols  y furent  entrez. 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  & en  confofion 
dans  Rome,  l’ennemi  qui  étoit  proche  y répandoif 
par  tout  la  terreur,&  les  gens  du  pape  n’ofoieut  fortir.  - 
D’ailleurs  CamilleUrfm  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le , ayant  fait  abbattre  plufieurs  maifons  & plufieurs  - 
cgiifes  vers  la  porte  del  Popolo,  faifoit  fortifier  ce  qui-, 
étoit  au-delà  du  foffé  , & retenoit  les  foldats  dans  » 
la.  ville.  Ce  qui  ennuya  le  peuple , ô:  le  conflerna- 
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autant  que  (I  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  raflurer, 
Elaife  de  Montluc  propofa  de  camper  hors  la  ville, 
& comme  le  peuple  l’aimoit  & connoilfoit  Ci  va- 
leur , on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
fes  allarmes  i il  le  fit , le  peuple  l’écouta  avec  pa- 
tience , & parut  plus  tranquille.  Enfuitc  on  envoïa 
le  meme  Montluc  à Vcletri,  pour  y faire  entrer  da 
fecours  , & il  y introduilit  en  effet  deux  compa- 
gnies de  gensdarmes.  Apres  cette  aéfion  il  ne  lé- 
journa  point  dans  la  ville , & revint  joindre  l’ar- 
Tnée  fans  aucun  danger  , ayant  fait  environ  qua- 
rante milles  de> chemin  fans  s’arrêter. 

Toute  l’armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 
^’infmterie , Sc  douze  cent  chevaux , & paroilibit 
bien  réfoluë  à combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
une  faute  vies  le  commencement  qui  rendit  toute 
fon  efpcrance  inutile.  Car  au  lieu  delà  faire  avan- 
cer d’abord  au  devant  du  duc  d’Albe  qui  n’ctoic 
pas  encore  fort  préparé  à la  recevoir , & qu’une 
attaque  imprévue  eût  déconcerté,  on  la  retint  dans 
la  ville,  ôcion  manqua  parce  retardement  l’occa- 
üon  la  plus  favorable  qui  put  fe  prefenter.  On  mit 
cette  faute  fur  le  comte  de  Camille  Urfin  , qui 
étant  déjà  vieux  6c  un  peu  trop  timide  , ne  vouloir 
agir  qu’avec  beaucoup  de  fureté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  Caraffes  tenoient , il  n’y  en  avoit  point 
qu’ils  euffent  mieux  fait  fortifier  que  Palliano , où  Ju- 
les Urfin commandoit,&:Veletri où  l’on  avoit  mis 
Adrien  Baglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d’argent,  l’épargne  ayant 
été  épuifée  par  les  guerres  des  années  precedentes , 
l’on  ordonna  qu’on  payeroit  le  centième  , 6c  l’on 
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impofa  de  nouveaux  lubfides  qu’on  fouffrit  fans  fe 
plaindre  , quoiqu’ils  chargeaflent  beaucoup  le  peu- 
ple. Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d’Albe  avoir 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l’Abruzze , fe 
faibt  de  Malignano  , & vint  à Civitella  5 pendant 
que  le  duc  ctoit  à Tivoli , pour  refaire  fes  foldats 
fatiguez  du  travail  , & de  la  mauvaife  faifon  de 
l’Automne, incertain  s’il  devoir  aller  à Rieti  , ou 
s’il  devoir  tenter  Ortie , & s’emparer  au-delà  de  la 
rivière , d’un  château  appelle  Corneto,  & empêcher 
par  ce  moyen  le  transport  des  vivres  à Rome. 

Sur  ces  entrefaites , il  reçut  un  envoyé  de  la  ré- 
publique de  Venife,  pour  le  prier  de  ne  point  faire 
la  guerre  fur  les  terres  de  l’églife , que  les  Vénitiens 
n’avoient  jamais  fouffert  qu’on*  attaquât , fuivant 
le  traité  & la  loüable  coutume  de  leurs  ancêtres.  A 
quoi  le  duc  répondit  que  le  pape  avoit  lui-  même 
commencé  la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  faits  aux  Colonnes , à qui  l’empereur  &:deroi 
Pliilippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jurte 
caufe,  parce  qu’ils  croient  leurs  vaflliux  ; & il  conti- 
nua toujours  les  mêmes  aéles  d’hortilité.ll  prit  de  for- 
ce Palombarra,  où  l’on  exerça  toutes  fortes  de  cruau- 
té & de  licence  : Il  vint  enfuite  loger  fon  armée  à la 
Grotte  Ferrée  , & à Marine , où  on  apportoit  tous 
les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins , & principale- 
ment de  Tivoli , le  plus  fouvent  fans  efeorte.  Le 
pape  fe  vit  privé  de  deux  de  fes  principaux  officiers, 
le  comte  de  Rangone,qui  ayant  donné  dans  une 
embufeade  fut  fiit  prifonnier  par  le  comte  de  Po- 
poli  , & Barthelemi  de  Monté  , qui  conduifmt 
quelques  troupes  , fins  fe  tenir  furies  gardes , fut 
TomeXXKl  Q. 
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enveloppé  & pris  par  trois  cent  cavaliers , fes  foldats 
mis  en  fuite , Ôc  tout  Ton  bagage  enlevé.  Ces  pertes 
confternerent  le  pape  & fes  officiers  : ils  croioicnc: 
déjà  voir  le  duc  d’Albe  profitant  de  fa  viéloire , . 
mettre  le  fiege  devant  Rome,  & déjà  prefque  maître 
de  la  ville  , mais  ils  n’en  eurent  que  la  peur.  Le  duc 
fe  contenta  d’afficger  Oftie  , croyant  que  la  prife 
de  cette  ville  obligeroit  le  pape  a faire  la  paix  à 
des  conditions  honnêtes  , avant  que  le  fecours  de 
France  fût  arrivé. 

Ce  duc  fît  la  revue  de  fbn  armée  le  quatrième . 
de  Novembre.  Trois  jours  après  Afcagne  de  Cor-- 
nia  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  & d’Ardée , 
afin  d’ouvrir  le  chemin  aux  vivres  que  l’on  portoit 
aNettuno  & à Marino.  Le  cardinal  CaralTe  envoïa . 
le  duc  de  Somme  , pour  reprendre  cette  derniere . 
place  , ce  fut  fins  fucccs.  Enjfin  on  fit  fur  le  Tibre 
un  pont  de  batteaux  pour  le  paflage  des  gens  àpied 
& à cheval  ; & toutes  chofes  étant  ainfi  difpofees , 
le  duc  arriva  trois  jours  apresà Ortie,  dont  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fe  rendit  bien- têt  maître  avec 
quelques  pièces  de  canon  qui  briferenc  la  porte , ce 
qui  obligea  ceux  de  la  garnifon  de  fe  retirer  dans 
la  citadelle , qu’on  attaqua  & qu’on  battit  du  côté 
qui  regarde  le  Tibre  , où  elle  étoit  fortifiée  d’une 
muraille  Sc  de  deux  tours.  Pierre  Strozzi  étoit  forti 
de  Rome  avec  trois  mille  fantaffins  & trois  cent 
chevaux  , afin  que , fi  les  ennemis  croient  obligez 
de  lever  le  ficge  , il  put  féconder  fes  gens , dans  la 
fortie  qu’ils  feroient.  Il  s’étoit  retranché  fur  une  ri- 
vière qui  fe  décharge  dans  le  Tibre  , &:  avoir  pro- 
che cet  endroit  commencé  un  fort , pour  arrêter 
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les  courfes  des  Eftaenols , mais  il  n’empccha  pas  

la  prife  de  la  citadelle  ; elle  fiat  battue  pendant  lept  *55^* 
jours  fans  difcontinuer  ; & le  dix-fepticme  de  No- 
vembre on  monta  à l’aflaut , Velpauen  de  Gonza- 
gue fut  blefle  à la  Icvre  , Jean  François  de  Tolfà 
a la  cuifTe  j &c  ce  dernier  malgré  fa  blelfure  ne  lailfa 
pas  de  fe  jetter  dans  la  tour  , & de  fe  comporter 
avec  beaucoim  de  valeur.  Les  Efpagnols  cependant 
furent  repouflez  avec  perte  ; ce  qui  n’empccha  pas 
les  afficgcz  de  demander  le  lendemain  a parler  à 
’Cornia,  &à  fe  rendre  la  vie  fauve  , dix  jours  après 
^u’on  eût  commencé  le  fié^e  de  la  citadelle. 

Cependant  comme  on  etoit  fatigué  de  la  guerre 
■de  part  & d’autre  , on  parla  de  Trêve  , & les  car- 
dinaux  de  Santa-Fiore  & de  faint  Jacques  en  firent  rMiLtuidxuhi 
■ lapropofition  aux  Romains,que  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires  engageoit  encore  plus  que  les  autres 
à l’accepter.  Elle  rut  conclue  le  dix-neuviéme  de  i»«* 
Novembre  pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal 
■Caraffe  &c  fe  viteroi  de  Naples  la  fignerent.  Mais 
deux  jours  après  dans  un  entretien  que]  ces  deux 
miniftres  curent  enfemble  dans  une  me  prochaine, 

& qui  dura  près  de  cinq  heures  en  prefencc  des 
deux  armées , cette  trêve  fut  prolongée  de  quaran- 
te jours , pendant  lefquels  on  convint  de  porter  au 
roi  Philippe  les  conditions  de  paix  propofées  par 
le  pape  & par  les  Caraffes.  Le  duc  d’Aloe  fouhai- 
toit  fort  la  paix  , parce  qu’il  voyoit  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  de  Ion  prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce 
côté-là  , par  l’accord  qu’on  feroit  avec  le  pape , il 
ne  lui  étôit  pas  difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi 
la  trêve  entre  les  deux  rois  venpit  à fe  rompre  , 

Q.ij 
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‘ comme  il  y avoit  beaucoup  d’app.ircnce , l’on  fê- 
■ roit  pafl'er  toutes  les  lorccs  dans  le  Milanez  &:  dans 
le  Piémont,  & l’on  recouvreroit  les  places  que  les 
François  avoient  prifes  depuis  peu  dans  ces  pro- 
vinces: que  fl  l’on  ne  pouvoit  convenir  avec  le 

pape,  le  duc  au  moins  gagneroit  dutems  pour  réta- 
blir Ion  armée  trcs-fiitiguce  , & qui  manquoit  de 
tout , pour  achever  les  forts  qu’il  avoit  commen- 
cez , & pour  donner  ordre  aux  affaires  du  roïau- 
me  de  Naples.  D'ailleurs  les  Caraffes  embrafTercnt 
cette  trêve  avec  plaifir  , parce  qu’ils  n’avoient  au- 
cuns préparatifs,  & qu’ils  attendoient  le  duc  de  Gui- 
fe  avec  fes  troupes.. 

furent  envoyez 
paix  , du  côté  d 
Fanucci , & du 
Pacheco  Ton  fecretaire  : mais  fur  le  rapport  que  Fa- 
nucci fit  au  pape  d’une  converfàtion  qu’il  avoit  eue 
avec  le  duc,  il  comprit aifèment c|ue les Efpagnols 
n’avoient  pas  envie  d’en  venir  à*un  accommo- 
dement parfait  par  les  demandes  exorbitan- 
tes qu’ils  faifoient.  Ce  pape  animé  d’ailleurs  par 
l’cfperance  de  recevoir  bien-tôt  les  troupes  Fran- 
çoifesqui  marchoient  àfon  fecours  fous  la  condui- 
te du  ouc  de  Guife , ne  s’appliqua  plus  qu’à  faire  un 
bon  ufagedu  tems  jufqu’à  la  fin  de  la  trêve  II  en- 
voya à Boulogne  & à Venife  le  cardinal  Caraff'e, 
avec  le  titre  de  légat  du  fiége  apoftolique  : ce  qu’il 
annonça  dans  un  confiftoire  tenu  le  quatrième  Di- 
manche d’Avent  qui  étoit  cette  année  le  vingt- 
tiéine  de  Décembre  ; ou  en  rapportant  les  raifons 
de  cette  légation',  il  dit  entr’autres  que  celui  qui 
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devoir  a£;ir  , pour  obccnir  des  iecoursen  £ivcur  du 
{àint  fîcge,  devoir  fe  comporter  de  telle  forte  qu’il 
ne  parut  pas  feulement  agir  au  nom  du  fouvcrain 
Pontife  , mais  au  nom  du  (lége  Apofloliqiie  ; ma- 
xime qu’il  avoir  apprife  du  duc  d’Albe , qui  fçavoit 
fort  bien  mettre  de  la  dift'erence  entre  la  perfonnc 
de  Paul  IV.  dont  il  ne  faifoit  pas  grand  cas , & le 
faint  ficge  pour  lequel  il  avoir  beaucoup  de  ref- 
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ped. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  dutems  de  fa  tre-  xxxvir. 
ve , fit  achever  le  fort  qu’il  avoir  commence,  & ré-  jucd^ATbJpot"’ 
folut  d’en  faire  un  autre  à Nettuno , parce  que  ce 
lieu-là  lui  parut  commode  pour  le  tranfport  des  vi-  m.  17 1-  ai." 
vres.  Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d’Oftie  huit 
pièces  de  canon  & huit  cens  foldats  Efpagnols, com- 
mandez par  Julien  Vafquez  d’Avila  , Sc  François 
Hurtado  de  Mendoza  , il  décampa  le  premier  de 
Décembre & prit  fon  chemin  vers  Anagni , où  il 
laiffa  le  comte  de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé- 
gère pour  commander  en  fon  abfence.il  licentia  l’im 
îànrerie  Italienne , & apres  avoir  mis  les  Efpagnols 
en  quartier  d’hyver , il  fe  rendit  à Naples  à grandes 
journées,  & chargea  Lopez  de  Mardones  de  faire 
venir  des  vivres  de  Gaïette  &c  de  Naples  à Nettuno, 
dans  le  fort  qu’il  avoir  commencé,  &dans  la  cita=- 
delle  d’Oftie  ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Lorf- 
que  le  duc  fut  arrivé  à Naples  qu’il  eut  appris 
•que  le  pape  fe  préparoit  à la  guerre  pour  l’année 
fuivante , il  convoqua  une  affemblée  des  grands  du 
royaume,  & les  exhorta  fort  à.fecourir  l’état  dans 
Je  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  réfohit.de  le+ 

.,\£r  treize  mille  fantaflîns  Italiens,  dont  une  partie,. 
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feroitdiftribuéedans  les  places  maritimes, pour  s'op- 
pofer  à la  flotte  des  Turcs  ; & l'autre  feroit  envoyée 
dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  aufli  en  Alle- 
magne quatre  mille  hommes  de  pied  , qu’on  fit  ve- 
nir par  la  Croatie , l’Iftrie  ôc  le  Frioul , pour  les  faire 
embarquer  à Tfiefte  , & les  amener  par  le  golfe 
Adriatique,  pour  les  faire  defeendre  dans  le  royau- 
me. 

Déjà  deux  mille  Allemands  s’etoient  rendus  à 
l’armée  fous  la  conduite  de  Gafpard  Feltz , que  le 
duc  d’Albe  fit  aulfi-tôt  embarquer  à Gaïette  pour  al- 
ler joindre  le  comte  de  Popoli , qu’il  avoir  laiflc  dans 
la  campagne  de  Rome.  L’on  manda  aufli  de  Lom- 
bardie quatre  mille  Allemands , que  commandoit 
Alberio  de  Lodrone  *,  & l’on  attendoit  d’Efpagne 
trois  mille  hommes  de  pied , qui  étoient  déjà  arri- 
vez à Barcelone.  L’on  alimenta  aufli  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jufqu’à  quinze  cens  chevaux. 
Le  duc  d’Albe  ayant  demandé  a Ferdinand  de  Gon- 
zague Ton  fentiment  fur  les  moyens  de  garder  la 
frontière , celui-ci  opina  qu’il  ne  la  fiilloit  point  a- 
bandonner,  qu’on  devoir  au  contraire  la  défendre, 
& mettre  de  bonnes  garnifons  dans  Civitella , Pefi- 
Caire,  Chieti,  Arriano,  Artemifio  vers  la  Poüille  , 
enfin  àCapouë  & à Noie  ; le  duc  fe  rangea  aufli-tôc 
à cet  avis,  & apres  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fût  chargé  de  fortifier  & garder 
Nôle  ; on  commit  le  foin  de  Capouc  a Santa-Fiore; 
Garcias  de  Tolede  eut  ordre  de  veiller  à la  confer- 
vation  de  Venofe  , Arriano , ôc  Artemifio  , qu’on 
appelle  aujourd’hui  Sainte  Agathe  : ôc  le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Poüille  avec 
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les  troupes  qu’il  avoît,  & de  garder  les  avenues  pour 
défendre  la  banque  qu’on  craignoic  que  les  François 
n’attaquaflent , parce  que  c’etoit  ce  qui  fourniflbit  le 
plus  grand  revenu  du  royaume. 

Blaife  de  Montluc , apres  avoir  pris  congé  du  pape, 
croit  allé  en  Tofeane  , pour  remplacer  le  fieur  de 
- Soubife , que  le  roi  Henry  II.  avoir  rappellé  ; & quoi- 
qu’il exerçât  aflez  les  Efpagnols,il  ne  fit  cependant 
rien  de  confiderable  , parce  que  Ton  armée  étoit 
trop  foible  : Une  laiflbit  pas  déménager Cofme duc 
de  Florence,  qui  ne  fe  confiant  pas  beaucoup  dans 
l’amitié  du  pape  & du  roi , faifbit  dans  Tes  états  de 
grands  préparatifs  de  guerre  , & appuyoit  le  duc 
d’Albe,  autant  qu’il  le  pouvoir,  dans  l’efpcrance 
d’etre  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caftro- 
cero , qui  eft  aux  extrémitez  de  la  Romagne , Cor- 
tone  & Montepulciano  contre  lesgarnifbns  de  Mon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fuflent  affez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape  , il  ne  laiflbit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofitions  peu  favorables, , 
depuis  qu’on  lui  avoit  refufé  l’archevcché  de  Pife  , 
pour  Jean  fon  fécond  fils,  à qui  ce  bénéfice  étoit 
déjà  deftiné.  Cesconfiderations  obligèrent  Montluc 
à défendre  à fes  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence , dans  l’appréhenfion  queCofine 
n’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats;  ce  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommo- 
de au  duc  de  Guife,  qu’on  attendoit  au  plutôt. 

. Dans  ce  meme  tems , les  Farnefes  fe  réconciliè- 
rent avec  l’empereur  & le  roi  Philippe,  parce  que 
ces  princes  n’étoient  pas  contens  du  pape,  qui,  quoi- 
qu’il leur  fût  redevable  du  fouYerainpontificat,n’en 
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& imperieufes  des  CarafFes , qui  vouloient  abfolu- 
n.  lo.  clominer  : & qu'ils  fe  plaii^noient  de  la  cour 

D.rhcu.i.  17.  Je  France  , qui  dans  le  traite  fait  avec  rEfpacrne, 

Btlc-ir.  in  cinu  , ^ 1 ' I I . ■ /*  ■ 1 

jit.  2.7.1t.  }3-  dont  on  a parle  plus  haut , n avoit  pas  eu  loin  de 
faire  reftituer  au  cardinal  de  ce  nom  les  bénéfices 
donc  les  Efpagnols  avoienc  faifi  les  revenus.  Tous 
ces  moci6  les  déterminèrent  à écouter  les  propofi- 
tions  du  roi  Philippe.  Oéfavio  Farnefcduc  de  Parme, 
par  la  médiation  de  Cofmc  & de  Guillaume  Corre- 
gio,rentra  dans  Plaifance  & Novarre;&  dans  les  châ- 
teaux du  Parmefan,  que  les  Impériaux  occupoient  } 
mais  ce  fut  à ces  conditions , qu  Oélavio  gendre  de 
l’empereur  feroit  obligé  de  recevoir  d^ins  les  cita- 
delles de  Plailànce  garnifon  Efpagnolc , & qu’il  l’en- 
tretiendroic  â fes  dépens.  Que  les  droits  que  l’Em- 
' pire  & le  faint  fiége  avoient  dans  le  Parmefan , fe- 

roient  confervez  dans  leur  entier.  Que  la  citadelle 
de  Novarre  demeureroic  au  roi  Philippe.  Que  les 
biens  qu’Oéfavio  & Marguerite , fille  naturelle  de 
Charles  V.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  & 
dans  la  Tofeane,  & que  ceux  qu’Alexandrc , frere 
d’Oélavio , avoient  dans  la  Sicile , leur  feroient  ren- 
dus ; mais  qu’ils  ne  pourroienc  demander  les  fruits 
reçus  par  la  Chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne- 
roit  aux  conjurez  & à leurs  enfans  ; en  les  rétablif. 
fant  dans  leurs  biens  Que  les  murailles  deTortila, 
Rocabianca , & Torricelle  feroient  rafées.  Que  San- 
dovino  fortifié  par  l’empereur,  feroit  remis  à Oéfa- 
vio  j Sc  que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
Plajfancc , Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroic  à 

Milan 


témoignoit  toutefois  aucune  reconnoifTancc;  outre 
qu’ils  fouffroient  avec  peine  les  maniérés  hautaines 
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Milan  comme  otage  , qu’enfuite  il  iroit  trouver 
Philippe  , ôc  qu’il  demeureroit  auprès  de  ce  prince 
dans  la  cour. 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af. 
faires  du  roi  Philippe  & du  duc  de  Florence  , l’état 
de  Milan  Te  trouva  aflurc  par  ce  moyen,  & le  che- 
min par-là  fermé  aux  François , qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  parterre  danslaTofcane. 
Le  pape  & le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fort  op- 

Î)olez  à cet  accommodement , fur  l’efperance  que 
es  Farnefes  leur  donnèrent , qu’ils  ne  leur  caufe- 
roient  aucune  inquiétude  du  côté  du  duché  de  Caf- 
tro , ôc  que  le  cardinal  de  Saint-Ange  demeureroit 
à Rome  comme  en  otage  ; d’autant  plus , que  ce 
cardinal  avoir  protefté  qu’il  ne  vouloir  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque  dommage  au 
fouverainpontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes 
l’unirent  u étroitement  avec  l’Efpagne , qu’ils  décla- 
rèrent la  guerre  au  duc  de  Ferrare , le  feul  des  prin- 
ces d’Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l’alliance  du  pa- 
pe & du  roi  de  France  ; fa  fainteté  n’ayant  pu  y füre 
entrer  les  Vénitiens,  auprès  dcfqucls  elle  ht  encore 
(de  nouvelles  inftanccs , en  leur  envoyant  Commen- 
donimais  ils  perlifterent  toujours  à demeurer  dans 
la  neutralité , & ne  voulurent  jamais  s’en  départir , 
quelques  fol  licitations  qu’on  employât  auprès 
d’eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roi 
d’Efpagne  & d’Angleterre,  parce  que  Chailes  V. 
fon  pere , comme  on  a dit,  lui  avoit  cédé  les  royau- 
mes de  N.  pies  & de  Sicile,  avec  le  duché  de  Mi'an, 
des  le  vimft-cinquiéme  d’0(H:obre  x < s s.  Sc  près  de 
TeomXXXL  R 
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trois  mois  apres,  c’eft-à-dire  , le  dix-feptiéme  de 
Janvier  de  cette  année  1 5 5^,  il  tranfporta  au  meme 
Philippe  le  relie  de  fes  grands  états , royaumes  6c 
feigneuries  , tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
monde  j ne  fe  réfervant  pour  Ton  entretien  par  an 
que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  l’Elpagne,d 
avec  quelques  meubles.  Cette  celfion  fe  fit  à Bru- 
xelles avec  un  grand  concours  de  peuples , chacun 
étant  curieux  de  voir  une  ceremonie  qui  avoir  peu 
d’exemples.  Les  deux  reines  Eleonore  & Marie  y 
furent  prefentes , avec  le  duc  de  Savoye , Louis  de 
Zuniga,  grand  commandeur  d’Alcantara , le  prince 
Guillaume  d’Orange  , le  duc  d’Arfeot  , l’éveque' 
d’Arras , & beaucoup  d’autres  feigneurs , à l’excep- 
tion de  Maximilien  fils  de  Ferdinand , qui  étoitdcja 
parti  pour  l’Allemagne.  Tous  enfemble , particuliè- 
rement les  deux  reines,  loufcrivirent  l’ade  d’abdi- 
cation comme  témoins,  apres  qu’il  eut  été  figné  par 
l’empereur  & le  roi  Philippe , & du  fecretaire  Fran- 
çois Erafo.  Apres  cette  cérémonie , Charles  V.  fe 
retira  dans  fon  appartement,  accompagné  de  fon 
fils  ; & celui-ci  étant  fur  fes  pas  , s’étant  affis  fur 
un  fiége  élevé  de  deux  degrez  fous  un  dais,  il  reçut 
pendant  plus  d’une  heure  les  conmlimcns  de  tous 
Ls  feigneurs,  6c  de  toute  la  noblefle. 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 
penfoit  à fe  retirer  entièrement  dans  la  folitude  , il 
commença  à difpofer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  abdiquer  l’empire  en  faveur  de  Ferdinand  , . 
qui  n’avoit  jamais  voulu  conlentir  que  Philippe  fut 
cAû  roi  des  Romains  , parce  (ju’il  penloit  à faire  tom- 
bel  cette  couronne  fur  la  tcce  de  fon  propre  fils^  • 
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• Quelques  auteurs  ont  rapporte  que  l’empereur  ne 
voulant  rien  faire  fans  l’agrément  du  pape,  en  écri- 
vit à Paul  IV.  & recommanda  cette  affaire  aux  car- 
dinaux Efpagnols  qui  étoient  à Rome  : mais  qu’on 
ne  pût  rien  gagner  fur  l’efprit  du  pape , qui  ne  cher- 
choit  qu’à  chagriner  Charles  V.  ^u’il  n’aimoit  pas. 
Ce  prince  laiflânt  donc  Paul  IV.  a fon  obftination, 
pafla  outre , ôc  fit  fon  abdication  par  un  aéte  auten- 
tique  fous  le  fceau  Impérial , datte  de  la  citadelle  de 
Zuytbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
1 5 56^.  Il  confia  cet  ade  entre  les  mains  de  Guillau- 
me de  Naffau  prince  d’Qrange  , de  Gregoire-Sigit 
mond  Helda , vice-chancelier  de  l’Empire , & de 
Wolfiing  Haller  fon  fccretaire,  pour , en  qualité  de 
fes  ambaffadeurs , le  porter  à la  prochaine  diète  de 
l’Empire , le  fignifier  aux  Princes  Eledeurs , & le 
remettre  à Ferdinand  roi  des  Romains  , avec  le 
feeptre  , la  couronne , & les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  ambaffadeurs  n’exécuterent  leurs  ordres  que 
deux  ans  apres, fans  qu’on  puiffe  dire  précifément 
la  raifon.  Peut- être  étcit-ce  parce  qu’apres  le  dé- 
part de  Charles  V.  des  Pays-Bas , la  Trêve  ayant 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  & Philippe  , cha- 
cun étoit  en  fufpens  de  l’événement  de  la  guerre  : 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-là , trois  élcdcurs 
étant  morts , & trois  autres  ayant  fuccedé  , on  ne 
croyoit  pas  les  conjedures  favorables  pour  tenir 
une  diète.  En  effet  l’éledeur  Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu,&avoiteu  pourfucceffeur  Othon 
Henri  qui  ne  favorifoit  pas  la  maifon  d’Autriche. 
Jean  archevêque  de  Trêves  de  la  maifon  descom- 

Rij 
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tes  d'Yfen  bourg  , mort  un  peu  après  avoir  fucce- 
dé  à Jean  Leyen.Puis  Adolfe,  de  la  maifon  des  com- 
tes de  Chaw  enbourgarcbcvcquedc  Cologne  étant 
mort  aufll , Antoine  Ton  frere  avoit  etc  élu  en  fa 
place  : & tous  ces  nouveaux  électeurs  ctoicnt  occu- 
pez chez  eux  à regler  les  affaires  de  leurs  états.  Ain- 
li  Charles  V.  fans  attendre  le  retour  de  fes  ambaf- 
fadeurs , ayant  congédié  Philippe  fon  fils , & le  duc 
de  Savoyc  qui  étoient  venus  jufqu’cn  Zehande  avec 
lui , partit  de  Zuitbourg , pour  le  rendre  en  Efpa- 
gne  avec  fes  focurs  tleonore  reine  de  France  , & 
Marie  reine  de  Hongrie  le  dix-fepticme  dé  Sep- 
tembre , un  peu  après  le  coucher  du  foleil.  La  flotte 
qui  le  conduifoit  étoit  compofée  de  feize  vaifléaux- 
de  Bifcaye , & vingt  de  Flandre  , avec  beaucoup 
d'autres  petits  de  Hollande, aufquels  fe  joignirent 
plufieurs  vaifléaux  Anglois. 

Ce  prince  ayant  eu  le  vent  favorable  pafla  en  ' 
Efpagne  fans  avoir  été  incommodé  , & aborda  au 

{)ort  de  Laredo  dans  la  Bifcaye  , où  il  fut  reçu  par 
e grand  connétable  de  CalHlle  qui  vint  au-devant 
de  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs.  A peine  ce  prin- 
ce fut-il  defeendude  fon  vaifleau,  qu’une  tempête 
qui  s'éleva fubitement  au  port , en  éloigna  la  flotte, , 
& coula  à'fond  le  navire  Impérial.  Aufll-tôt  que 
Charles  eût  touché  le  rivage  , il  fe  mit  à genoux, 
baifa  la  terre  , & dit  qu’il  baifoit  avec  refpeél 
cette  mere  commune  de  tous  les  hommes,  & que 
comme  autrefois  il  étoit  forti  nu  du  fem  de  fa 
mere  , il  retournoit  nu  volontairement  & fins  au- 
cune contrainte  , dans  le  fein  de  cette  autre  mere. 
Mais  quand  il  fut  entré  dans  la  Bifcaye  , & qu’é- 
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tant  çrcs  de  Burgos , il  vit  venir  au-devant  de  lui 
un  trcs-petit  nombre  de  grands  d’Efpagne,  des  lors 
il  commença  à connoître  l'a  nudité.  Enl'uitc  ayant 
befoin  d’une  partie  de  la  pendon  qu’il  s'etoit  ré- 
fervee  , pour  récompenler  quelques  uns  des  dens  , 
ôc  voyant  qu’on  lui  taifoit  attendre  long-tems  cette 
fomme  , il  Ht  paroître  quelque  mécontentement , 
ce  qui  fit  dire  qu’à  peine  s’ctoit-il  démis  de  l’em- 
pire qu’il  avoir  commencé  à s’en  repentir. 

L’empereur  prit  Ton  chemin  par  Valladolid  , où 
il  entra  avec  Don  Carlos , fils  de  Philippe  qui  y 
faifoit  fa  rélidence.  Il  léjournahuit  jours  dans  cette 
ville  , & ce  fut  là  cju’il  prit  congé  de  toutes  les  da- 
mes qui  étoient  mariées  à ceux  de  fa  cour  avec 
qui  il  avoir  vécu  le  plus  fàmilicrement.  Ce  fut  - là 
aufl]  qu’un  cavalier  allez  boufon  nommé  Pedro  de 
Sant-Erbas  étant  venu  lui  faire  les  adieux  i Charles 
fe  contenta  de  le  faluer  en  mettant  la  main  à fon 
chapeau , fur  quoi  ce  chevalier  dit  à ce  prince , vous 
ctes  bon , Sire , de  vous  découvrir  pour  moi , cft-ce 
pour  dire  que  vous  n’etes  plus  empereur?  Non  , 
Pierre  , répondit  le  prince , c’eft  que  je  n’ai  plus 
rien  à te  donner  que  cette  marque  de  courtoifie. 

Les  reines  Eleonore  &c  Marie  demeurèrent  à Val- 
ladolid , avec  le  relie  de  la  fuite  de  l’empereur , 

3 ui  quitta  cette  ville  pour  le  rendre  au  monallére 
e faint  Julie  de  l’ordre  des  Hyeronimites.  On 
croit  qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  depuis  quatorze  ans 
pour  la  retraite  i parce  que  paUàiit  en  cet  endroit 
en  1541.il  vihta  exactement  ce  monallére  ,&  dit 
à fes  gens  : Voici  un  véritable  Heu  pour  un  autre 
Diocietien.  Ce  qu’il  y a de  vrai,ell  qu’au  commen- 

K iij 
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cernent  de  1555  il  avoit  fait  partir  de  Bruxelles 
Pierre  Sorbion  architede  , avec  un  tres-habile  jar- 
dinier , pour  lui  bâtir  dans  ce  monallere  fix  cham- 
bres baries  de  plein  pied , & lui  drefler  un  jardin  fé- 
lon le  plan  cju’il  leur  en  donna  lui-meme.  Ce  cou  • 
vent  eft  fituc'  dans  rEftramadiire  , à fept  ou  huit 
lieues  de  Plazencia  du  côté  du  Portugal,  auprès  d’u- 
ville  appellce  Sarandilla,  & ed:  commode  pour  une 
vie  folitaire  , à caufe  des  agrémens  du  vallon  , dans 
lequel  il  efl:  (kué.  Charles  s’y  rendit  à cheval,  & ac- 
compagné feulement  de  douze  domeftiques.  Prclâ 
que  auiH-tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  apprit  la  nouvelle 
de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne , ce  qui  l’affligea  d’abord , mais  enfuite  il  fc  con- 
lola , par  l’efperance  qu’il  eut  que  l’imprudence  & 
la  témérité  des  neveux  du  pape , feroit  aufli  préjudi- 
ciable à la  France  , qu’elle  fe  flattoit  d’un  heureux 
fuccès. 

Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince  dans 
fa  retraite,  il  afliftoit  à tout  l’office  divin  , qu’il  fai- 
foit  fouvent  chanter  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
nairement la  mefle  haute,  & y communioit  fouvent. 
Tous  les  vendredis  des  deux  Carêmes,  qu’il  pafla  a 
fiint  Jufte,  il  prit  la  difeipline  avec  la  communau- 
té -,  s’occupoit  fouvent  pendant  quelques  heures 
a travailler  de  fes  propres  mains  à quelque  ou- 
vrage de  mécanique , à cultiver  des  plantes , à gref- 
fer des  arbres , comme  avoir  fait  autrefois  Diode- 
tien  , après  avoir  quitté  l’empire.  Il  s’amufoit  auffl  à 
faire  des  horloges.  A l’occanon  des  prières  qu’il  fai- 
foit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l’ame  de  fa 
mere , il  conçut  le  delTcin  de  célébrer  aufli  fes  fune- 
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railles  : il  en  communiqua  fa  penféc  à Jean  de  Re-  — 
gola,  religieux  de  cette  maifon  &c  fon  confefleur , An. 
qui  lui  répondit , que  ce  ded'ein  étoit  nouveau  & 
inoüi , mais  en  même  tems  pieux  & falutaire.  Il  or- 
donna donc  qu’on  fit  l’appareil  de  fes  obfeques  i on 
éleva  une  repréfentation  dans  l’églife  , on  alluma 
des  cierges , fes  domeftiques  prirent  des  habits  de 
dciiil  i & les  religieux  firent  pour  lui  le  fcrvice  qu’on 
avoit  coutume  de  fiire  pour  les  riiorts  j lui-même 
mêloit  fa  voix  à celle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  fe 
coucha  parterre  couvert  d’un  drap  noirqu’on  éten- 
dit fur  lui.  Les  larmes  des  alTiftans  fe  renouvellerent  ' 
à ce  fpeélacle , & l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémo- 
nies que  pour  un  mort  qu’on  abandonne  à la  terre.  x t v 1 1. 

Jean  Sleïdan  finit  à cet  événement  de  la  vie  de  drsu'cLnf&S 
l’empereur  Charles  V.  les  vingt-fix  livres  de  fon  hi- 
ftoire , qu’il  a publiée  fous  le  titre  de  fur  sponJ. 

t état  delà  religion  & de  U république  dédiez  au  même  crujiu$.‘ mnai. 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exaélitude  & 
fa  fidelité  : cependant  il  marque  trop  de  panchant 
pour  les  Proteftans,  &par  tout  il  leur  paroît  trop  fa- 
vorable. Il  fembleaufli  regretter  le  peu  qu’il  dit  d’a- 
vantageux à Charles  V.  mais  fon  ftyle  eft  bon  , & 
fl  narration  plaît.  On  eft  plus  furpris  de  voir  qu’il  • 
ne  traite  p.is  mieux  François  I.  que  Charles  V.  puif- 
que  le  premier  lui  faifoit  une  penfion  de  cent  écus.  - 
Âpres  fa  mort  ceux  qui  firent  une  fécondé  édition  • 
de  fon  hiftoire,  en  retranchèrent  tous  les  faits  qui  * 
étoient  avantageux  aux  Catholiques  , que  Sleïdan 
n’avoit  ofé  deguifer  ni  paflér  fous  filence.  Il  eft 
aifé  d’en  faire  le  difeernement , fi  l’on  compare  la 
piremiere  édition  de  -i  J 5 3.  avec  celle  de  1 5 56.  ceux  ‘ 
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qui  blâment  fa  p.'irtialitc  , allèguent  principalement 

An.  i5  5<>.  contre  lui  l’autorité  de  Charles  V.  qui  diioit , que 
cet  hiftorienaVoit  public  beaucoup  de  fauifetez , en 
fàilânt  mention  de  lui.  Les  autres  aflurent  que  cec 
empereur  traitoit  Sleïdan  d’hiftorien  fidele  & exad,  • 
ôc  qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à le  lire, comme 
les  mémoires  de  Philippe  de  Comincs. 

Cet  auteur  ne  furvccut  pas  long  tems  à la  demif- 
fion  de  ce  prince.  Il  mourut  de  perte  à Strasbourg 
fur  la  fin  du  mois  d’Oébobre  de  cette  année  1 5 5<>. 
âgé  de  cinquante  & un  an.  Il  étoit  né  au  commen- 
cement de  l’an  1 50<î.^dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne , de  li  bas  lieu , qu’on  ignore  le  nom  de 
fon  pere  , aufli-bien  que  la  raifon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  fa  naiflance.  En  1 5 17.  il  vint 
en  France , n’ayant  alors  que  douze  ans,  & demeura 
long-tems  dans  la  maifon  de  du  Bellay, danslaquelle 
il  palfa  toute  û jeunefle  , s’étant  attaché  aux  trois 
illurtres  Ireres  de  cette  famille , Langey , le  cardinal, 
A:  le  capitaine  Martin , avec  Icfquels  rl  étudia , por- 
tant leurs  livres  au  college.  Son  peu  de  fanté  qui  le 
niettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans  leurs 
ambaflàdes , & les  punitions  qu’on  failoit  en  France 
de  ceux  qui  étoient  fufpeéls  du  Lutheraniime  , l’o- 
bligerent  de  le  retirer  en  Allemagne.  Il  vint  à Stras- 
bourg , où  fon  ami  Sturmius  qui  l’aida  beaucoup 
•dans  la  compofition  de  fon  hiltoire,lui  procura  un 
. ‘ .établilTemenc  avantageux.  Cette  ville  avoit  recu^  la 
doélrine  de  Zuingle  , que  Sleïdan  embrafl'a.  Il  fut 
chargé  en  1545.  par  les  Protertans  d’une ambafl'ade 
vers  le  roi  d’Angleterre  , &:  fi.it  envoyé  au  concile 
de  Trente, comme  on  a dit  ailleurs.  Il  acquit  beau- 
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Coup  de  réputation  dans  fbn  parti  ; mais  il  n’étoit 
Zuinglien  que  par  complaifance  pour  ceux  de  Stras- 
bourg. Il  fe  rendit  Luthérien  avec  eux  , & mourut 
dans  cette  l'cétc.  Outre  Ion  hiftoire , il  a traduit  en 
Latin  Claude  Seyflel  de  la  république  des  François , 
& des  devoirs  des  rois.  Il  a aufli  abrégé  & mis  en  La- 
tin l’hiftoire  de  Frolîàrt,  & le  livre  de  Platon,  de  la 
république  & des  loix.  Enfin  on  a de  lui  un  ouvrage 
des  quatre  monarchies,  de  Babylone,  de  Perfe,  dè 
Grece  & de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi- 
naux: le  premier  étoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en 
Italie,fils  de  Chriftophle,  fecretaire  de  Jean  Bentivo- 
glio , & de  Françoile , native  de  Mantouc.  Il  naquit 
dans  le  mois  de  Janvier  1493.  & les  parens  le  ma- 
rièrent dans  un  âge  peu  avancé  : mais  ayant  perdu 
(à  femme,  dont  il  avoir  eu  quelques  enfans , il  fe  fit 
ecclefiaftique  , & vint  à Rome , où  il  fut  d’abord 
protonotaire  & tréforier  apoftolique.  Enfuite  le  pa- 
pe Paul  III.  l'envoya  en  qualité  de  nonce  en  Elpa- 
gne  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1 544.  il  pallà. 
a’Efpagne  en  Allemagne  , ôc  fe  rendit  â Bonn  pro- 
che de  Cologne  , pour  empêcher  le  Lutheranilme 
de  s’introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le  renvoya 
enfuite  en  Efpagne  ; & pour  récompenfer  fes  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion , il  le  fit  évêque  de 
Tropea , & cardinal  en  1551-  fous  le  titre  de  Sainte 
Anaftafie , à la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
l’honoroit  de  fon  ellime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pajpe , il  alla  réfi- 
der  à Boulogne  là  patrie , où  il  fit  bâtir  un  fuperbe 
Tor»(  XXXI.  s 
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palais , & fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  Saine 
Jean-Baptifte,  dans  l’eglife  des  religieux  Auguflins, 
où  il  fiit  enterré , étant  mort  dans  cette  meme  ville 
le  douzième  de  Février  15  5<».  la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon , du  fang  roïal 
de  France,  le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
dernier  comte  de  Vendôme,  qui  avoir  accompagne 
Charles  VIII.  dans  l’expedition  de  Naples , & qui 
mourut  à Verceil  après  la  bataille  de  Fornouë,  & 
de  Marie  de  Luxembourg  comtelTe  de  Saint  Paul , 
qu’on  appelloit  la  mere  des  pauvres  & des  religieux, 
fie  qui  demeura  veuve  cinquante  fie  un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  l’an  1493.  dans 
la  ville  de  Ham  en  Picardie  : Louis  do  Bourbon  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon  le  tint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême i fie  n’étant  encore  qu’enfant , le  cardinal  d’ A m- 
boife  lui  donna  la  tonmre  : on  le  mit  enfuite  au 
college  de  Navarre  , où  il  fit  fes  études , fie  prit  le 
bonnet  de  dodeur.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Laon  , 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , fie 
fucceda  a Charles  de  Luxembourg  (bn  grand  oncle. 
Il  eut  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  éve- 
chez  en  France,  de  ceux  de  Troyes,  de  Luçon  , du 
Mans.  Il  eut  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne , de  fainte  Marie  des  Colombes , diocéfe  de 
Chartres  , de  faint  Denys  de  Paris , de  faint  Leonard 
de  Ferrieres , de  làint  Faron  de  Meaux , de  faint 
Amand , ôc  de  faint  Serge  d’Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Leon  X.  à vingt-quatre  ans  en 
1 5 17.  fie  reçut  le  bonnet  dans  le  monaftere  de  faint 
Vincent  de  Laon  , après  quoi  il  fit  fbn  entrée  dans 
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cette  ville,  accompagné  de  l’archevêque  de  Reims,  ■ ■ — 

& des  cvcqi^es  de  Châlons , de  Soiflbns,  d'Amiens,  ^ J 5^* 
de  Beauvais  & de  Noyon.  Apres  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens , il  lui  fucceda  en 
1 53^.  Il  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois,  fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d’E- 
cofle , dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henry  II,  en  1 54(1. 

L’année  fuivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l’eglife  de  faint  Denys  en  France , où  il 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1545.  Il  fût  légat  du  faint  fiége  dans  le  duché  de 
Savoye  ; & après  avoir  rempli  beaucoup  d’autres 
fonélions  aufli  importantes , il  mourut  à Paris  dans 
fon  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  i5  5<». 
âgé  de  foixante-trois  ans.  Pierre  Gemella , habile 
prédicateur  de  ce  tems-là  fit  Ibn  oraifon  fimebre. 

Le  troifiéme  fut  Michel  Silvius , Portugais  de  la  'c„ai 
noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  : dans  fa  lul  Sjrlvius. 
jeunelTe  il  s’appliqua  à la  poefie , & aux  belles  lettres, 

& il  fit  affez  de  progrès , mais  dégoûté  de  ces  occu- 
patioirs  , il  en  chercha  de  plus  folides  : Il  fit  une 
étude  particulière  de  lalanguelatine,&y  devint  ha-  ugîti.  infuui 
bile.  Emmanuel  & Jean  III.  rois  de  Portugal  l’ap- 
pellerentàleur  cour  , &:  l’envoyerent  en  ambafla-  . 
de  auprès  des  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  & Cle-  ' 

ment  VII.  Il  fiit  pourvu  par  Jean  III.  de  l'évêché 
de  Bifonto  : mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince,  il  fe  retira  à Rome,  où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu’il  fit  en  1 541.  ou  en  1539.  Il  étoit  alors  nonce  à 
Venife,  où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  conféré 

Sij 
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,,  de  , & ne  s’occupa  que  de  ce  qui  pouvoir  plus 
,,  l’inftruire  & l’éclairer.  Il  fe  perfeélionna  dans  la 
jj  languc  Grecque,  & dans  la  latine , fous  le  Févre 
,,  d’Etaples  qui  ctoit  une  lumière  de  ce  fiéclc  , & il 
,•  travailla  lur  Ariftote  qu’il  interprêta  avec  répu- 
„ tation  dans  le  college  du  cardinal  le  Moine  , où 
„ il  attira  un  grand  nombre  d’auditeurs.  De-là  on 
„ le  fît  venir  à Bourdeaux  , où  il  fut  charge  de  la 
„ conduite  du  college  dans  l’abfence  deGovea  que 
„ le  roi  de  Portugal  Ion  fouverain  avoit  rappelle  dans 
„ Ton  pays  , pour  faire  l’ouverture  de  l’univerfitc 
„ de  Conimbre , & Govea  , étant  mort  en  Portugal , 
„ Gelida  fut  confirmé  dans  la  charge  de  principal 
„ qu’il  exerça  pendant  fept  ans  , avec  autant  deré- 
,,  putation  que  fon  prédccefleur.  Il  mourut  dans  la 
,,  même  ville  le  dix-neuviéme  de  Février  de  cette  an- 
,,  née,  âgé  de  plus  de  foixantc  ans , laiflânt  fa  fem- 
„ me  avec  une  fille  unique.  On  crut  qu’il  avoit  beau- 
,,coup  d’ouvrages  prêts  à être  imprimez  : mais  on 
,,  ne  trouva  que  quelques-unes  de  fes  lettres  , & 
„ d’autres  d’Arnaud  Fabri , que  Jacques  Bufineren- 
„dit  publiques  en  1571.  à la  Rochelle,  plutôt  pour 
„ donner  à fon  maître  quelque  témoignage  de  fa  re- 
„ connoiflànce  , que  parce  qu’il  crut  ces  lettres  ca- 
, pables  de  répondre  à l’eftime  qu'on  avoit  conçue 
„ du  mérite  d’un  fi  grand  homme. 

Jean  Forfter  , cclebre  théologien  proteftant  , 
mourut  la  même  année  que  Gehda.  Il  croit  né  à 
Ausbourg  en  1495.  & comme  il  étoit  devenu  tres- 
favant  dans  la  langue  Hébraïque  , il  fut  choifi  pour 
l’enfeigner  à Wittemberg  , où  il  la  profeffa  long- 
tems , & où  il  mourut ledouziéme  Décembre  15 
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il  eut  beaucoup  de  part  dans  l’amitié  de  Reuchlin  , 
de  Melanchton,  & particulièrement  de  Luther,  au* 
quel  il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propaga- 
tion de  fa  faufle  dodtrine  i il  laifla  un  excellent  di- 
élionnaire  hébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondfc 
avec  d’autres  théologiens  proteftans  du  même  nom 
qui  ont  auffi  laifle  quelques  ouvrages  ; cntr’autres  un 
Jean  Forfter,qui  fut  de  même  que  le  premier pro- 
felfcur  à Wittemberg  , enfuite  miniftre  diflebc  , 
où  il  mourut  en  1613.  apres  avoir  publié  quelques 
traitez  de  théologie , & un  autre  Jean  Forfter  qui 
étoit  JurifconfulteàPadouc  , ic  qui  efl:  auteur  d’un 
livre  intitulé  pr  cejfus  judiciarius  Cameralis. 

On  rapporte  a la  même  année  la  mort  de  David 
Georges  hérétique  & impofteur  très-dangereux.  Il 
étoit  né  à Gand,  fils  d’un  batteleur  dont  la  profeflion 
étoit  de  peindre  fur  le  verre.  Dès  1 5 2 5 . il  commen- 
ça à prêcher  fès  rêveries  , débitant  qu’il  étoit  le  vrai 
meflie,le  troifiéme  David  , neveu  de  Dieu  , non 
par  la  chair  , mais  par  l’efprit.  Le  ciel  , à ce 
qu’il  difoit , étant  vuide  , il  avoir  été  envoyé  pour 
adopter  des  enfans  qui  fuffent  dignes  de  ce  roïau- 
me  éternel , & pour  réparer  Ifraêl , non  pas  par  la 
mort , comme  Jefus-Chrift  , mais  par  la  grâce.  Avec 
les  Sadducéens  ,ïl  nioit  la  réfurreélion  des  morts, 
& le  dernier  jugement  ; Avec  les  Adamites  , il  re- 
prouvoit  le  mariage  , & admettoir  la  communauté 
des  femmes  ; avec  les  feélateurs  de  Manés , il  s’i- 
maginoit  que  l’ame  ne  nouvoit  être  tachée  dupé* 
ché , & qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  en  puifTe  ctre 
fbüillé.  Les  âmes  des  infidèles , félon  lui , dévoient 
être  fauvécs,&les  corps  des  apôtres  damnez  aulfi-bien 
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que  ceux  des  infidèles,  llafluroit  enfin  quec’cft  une 
grande  folie  de  penier  que  ce  foit  un  péché  de  re- 
nier Jefus-Chrift  devant  les  hommes , &c  que  (j’en 
avoir  été  un  aux  apôtres,  & aux  martyrs  de  mou- 
rir pour  cefujet , puifqu’il  fuffifoit  de  croire  devant 
Dieu  & dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que  toute  la 
doctrine  de  Moïfe,  des  prophètes,  de  Jefus-Chrift  & 
des  apôtres  ctoit  imparfaite,  & inutile  pour  le  falut, 
qu’elle  n’avoit  été  donnée  aux  hommes  que  pour 
les  arrêter  comme  des  enfans  jufqu’à  fon  avcne- 
ment , & qu’il  n’y  avoir  que  fa  doélrinc  qui  fut  par- 
faite, pouvant  elle  feule  perfeétionner  les  hommes. 

La  guerre  qu’on  faifoit  à ces  fortes  de  fanatiques , 
l’obligea  de  palier  en  Frifc  , vers  l’an  1 5 18.  on  l’ar- 
rêta à Delft , où  il  fut  condamné  au  foüet , à avoir 
la  langue  percée  , & à être  bani  pour  fix  ans.  Son 
ban  fini , il  revint , & à fon  retour  il  infpira  fes  er- 
reurs à la  mere  qui  devint  une  Anabaptifte  fi  en- 
têtée que  ne  voulant  pas  fe  convertir,  le  magiftrat 
Delft  lui  fit  trancher  la  tête  , & David  Georges 
auroit  fubi  le  même  fupplice  , s’il  ne  fe  fut  fauve 
déguifé.  Dans  ce  tems-là  il  compofà  un  ouvrage 
qu’il  fit  imprimer  •,  & auffi-tôt  qu’il  parut , les  au- 
tres Anabaptiftes  en  furent  fi  feandalifez , qu-’ils  ex- 
communièrent fon  auteur.  Séparé  d’eux  , il  fit  ban- 
de à part , ôc  eut  des  fcétateurs  à qui  l’on  donna  le 
nom  des  Géorgiens.  En  1544.  pour  éviter  les  châ- 
timens  que  Charles  V.  vouloir  qu’on  exerçât  con- 
tre ces  fortes  de  gens  , il  quitta  la  Frife  , vint  à 
Baüe , où  il  prit  le  nom  de  Jean  Bruck  , & eut  foin 
de  ne  fe  faire  connoître  qu’à  Ceux  qui  donnoient 
dans  fes  vifions.  Tout  caché  qu’il  étoit  , il  ne 
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lailToic  pas  de  faire  du- bruit  en  Hollande , en  Frize, 
& ailleurs , par  les  livres , les  lettres , & les  émilTai- 
res  qu’il  y envoyoit  à ceux  de  Ton  parti.  Mais  en- 
fin étant  prêt  de  mourir  , & voulant  perfuader  à 
fès  feélateurs  qu’il  ctoit  quelque  choie  de  grand  & 
de  divin , il  leur  promit  que  trois  jours  apres  il  réf- 
fufeiteroit  ; quelques-uns  difenttroisansapres.  Etcc 

3ui  confirme  ce  dernier  fentiment,cft  qu’au  mois 
e Mai  1559.  le  fenat  de  Balle  inlhuit  des  impietez 
qu’il  avoir  répandues , fit  fon  procès  i comme  s’il 
avoir  été  vivant , & prononça  un  arrêt  qui  portoit 
que  fon  corps  leroit  déterré  & brûlé  par  le  bour- 
reau , aulli-bien  que  fes  livres , & tous  les  écrits. 

Saint  Ignace  avoir  été  jufqu’ici  comme  le  feul 
mobile  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  fa  compagnie, 
& comme  l’ame  unique  de  ce  grand  corps , qui  s’é- 
tendoit  de  plus  en  plus  dans  les  differentes  parties 
de  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fa  fanté , déjà  affoiblie  par  pluüeurs  mala- 
dies , il  crut  devoir  s’affocier  quelqu’un  qui  put  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  géncralat , ôc  tous  les  prê- 
tres de  la  focieté  qui  étoient  à Rome , s’étant  aflem- 
blez  à ce  fujet , on  choillt  Jerome  Nadal , revenu 
depuis-peu  d’Efpagne,  où  les  intérêts  de  fa  compa- 
gnie l’.avoient  appellé.  Le  général  approuva  ce  choix, 
comme  d’un  homme  qui  avoir  beaucoup  d’experien- 
ce.  On  voulut  que  Nadal  prit  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commiffaire  du  général  ; mais  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant  le 
pere  Ignace  voulut  encore  fe  referver  le  loin  des 
malades , & toute  fon  application  fe  reduifit  à ce 
lêul  emploi , dont  il  s’.acqiiitta  avec  fa  charité  ordi- 
naire 
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naire , reflentant  davantaire  les  infinnitcz  des  autres, 
par  Içs  maux  aufquels  il  etoit  lui-même  fujet,  & ne 
croyant^pas  qu’un  fuperieur  pût  fe  difpenler  de  pour- 
voir lui-même  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoiH 
foient  pour  leur  pere.  Son  zélé  s’étendoit  à tous  les 
malheureux  ; & l’on  auroit  de  la  peine  à croire  tous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna,  & tous  les  amis  qu’il 
employa  pour  procurer  la  liberté  à un  pere  Fran- 
;<jois  qui  avoir  etc  pris  par  les  Coffaires  d’Alger  fur 
les  côtes  de  Sicile  en  revenant  d’Efpagne. 

Se's  forces  s’afroibliflbientcontinueuement  au  mi- 
lieu de  ces  pieufes  occupations , & s’appercevant  que 
- fa  fin  croit  proche , il  fit  appeller  le  compagnon  de 
fon  fecretaire , auquel  il  diéla  en  forme  de  teftamenc, 
certaines  réglés  qui  contenoient  la  vertu  d’obéïllan- 
ce,  & foûmiflion  aux  volontez  d’un  fuperieur,  qu’il 
regardoit  comme  l’ame  & le  caràélere  de  la  fbeieté. 
Depuis  ce  moment  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer 
à la  mort.  Il  avoir  fou haité  de  voir  trois  choies  avant 
que  de  quitter  la  vie  i fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels  approuvé  par  le  faint  fiege,  fa  locieté  confir- 
mée , & fes  conftitutions  rendues  publiquesjfcs  vœux 
étant  accomplis , il  ne  demandoit  plus  que  la  dilfo- 
lution  de  fon  corps.  Le  treiziéme  de  Juillet  s’étant 
vil  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeller  le  pere  Polan- 
que  fon  fecretaire  , & le  perc  Madride , aufquels  il 
remit  le  foin  des  affaires , 6c  il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  college  Romain  , qu’il  avoir 
fait  bâtir  l’année  precedente  i mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  foulagement,  s’étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit , il  fe  fit  ramener  à la  ville  , 6c  le 
vingt-huitième  de  Juillet  il  fe  confeflà  ,6c  reçut  le 
nme  XXXI  T 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Gint  viacicjue , quoique  les  médecins  & les  peres  de 
la  compagnie  ne  le  cruflént  pas  en  fi  grand  danger. 
Deux  jours  après  fur  le  foir , il  fît  appeller  le  pere 
Polanque , qu’il  chargea  d’aller  demander  pour  lui 
au  pape  fa  benediètion  apoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoit  comme  les  autres  aucun  danger  preflant,  dif- 
féra d’exécuter  fa  commiffion  jufqu’au  lendemain  , 
d’autant  plus  que  les  médecins  aÜTuroient  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre.  Les  principaux  peres  de  la 
maifon  qui  étoient  auprès  du  general,  le  quittèrent 
fort  tard,  dans  l’efperance  qu’étant  feuljilpourroic 
plus  aifément  repofer.  Il  paffa  toute  la  nuit  occupé 
de  Dieu  : & les  memes  peres  étant  entrez  le  lende- 
main matin  dans  fa  chambre , pour  s’informer  com- 
ment il  avoit  pafl'é  la  nuit , ils  le  trouvèrent  agoni- 
fant , & prêt  d’expirer.  A cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  j on  voulut  fiire  prendre 
quelque  chofe  au  malade , dans  la  penfée  que  ce  n’é- 
toit  qu’une.foiblefTe  : mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui,  répondit  d’une  voix  mourante,  que  ces  précau- 
tions croient  inutiles  \ & prononçant  le  nom  de  Je- 
fus , les  yeux  élevez  au  ciel , & les  mains  jointes , il 
expira  doucement  entre  les  bras  de  fes  enfàns , une 
heure  après  le  foleil  levé, un  vendredi  trente- unième 
du  mois  de  Juillet  1 5 5^.  âgé  de  foixante-cinq  ans, 
trente-cinq  après  fa  converfion,&  feize  après  fa  fon- 
dation de  la  compagnie , qu’il  vit  répandue  prefque 
dans  tout  le  monde , & divifée  en  douze  provinces, 
qui  dès-lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
colleges , fans  les  jnaifons  profeffes. 

La  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome , qu’on  entendoit  dire  de 
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tous  cotez  que  le  Saint  étoit  mort.J  Apres  qu’on  lui 
eut  ouvert  le  corps , dans  lequel  on  trouva  les  in- 
teftins  deflechez , le  foye  fort  dur , & trois  pierres 
dedans  : on  l’cxpofa  quelque  tems  poiir  latisbire  la 
pieté  du  peuple,  quis’eftimoit  heureux  de  le  voir  & 
' de  lui  baifer  les  mains  : on  l’enterra  enfuite  dans  l'é- 
glile  de  la  maifon  profefle  au  pied  du  grand  autel  du 
côté  de  l’évangile.  Le  pere  Benoît  Palmio  qui  étoit 
de  cette  maiibn  fît  l’oraifon  funebre. 

Apres  la  mort  de  faint  Ignace , on  penfa  à pro- 
céder à l’éleétion  d’un  général.  Le  Saint  avoit  nom- 
mé , ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  peres 
Jean  Polanque  , Cliriftophle  Madride  , & Jerôme 
Nadal  pour  gouverner  les  affaires  de  la  Société  avec 
un  plein  pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut 
le  pere  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général,  quoi- 
'qu’il  fut  alors  trcs-maladc  : c’eft  pourquoi  la  fouve- 
rainc  autorité  fut  déférée  à Jean  Polanque  &c  à Ma- 
diide,  en  attendant  la  guérifon  du  vicaire.  Quelques 
jours  apres  ayant  recouvré  fa  fanté  , il  fît  écrire  Po- 
lanque,à tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  pour 
indiquer  une  congrégation  , dans  laquelle  on  pût 
élire  un  général , & l’indiétion  étoit  marquée  au 
mois  de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit 
alors  entre  le  pape  & Philippe  II.  n’ayant  pu  per- 
' mettre  aux  peres  Hfpagnols  de  fe  rendre  a Rome  , 
& Lainez  délirant  fort  que  tous  les  provinciaux  Ef- 
pagnols  & autres  fe  trouvalfent  à cette  congréga- 
tion , on  ne  pût  la  tenir  que  deux  ans  après. 

Pendant  cet  intervalle  il  y eut  des  divifîons  par- 
mi les  peres.  Il  n’en  reftoit  que  cinq  des  premiers 
compagnons  d’Ignace , Lainez,  Salmeron  , Broet , 
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Roderic  & Bobadilla.  Ce  dernier  qui  croit  homme 

j ‘"ivoit  troublé  le  gouvernement  da 
w.i.  n.  4<.  K*,  nere  Oviedo  à Naples  , & à qui  laine  Ignace  avoit 
Lvnezcjf.il.  Ote  U chatge  de  lunntendant  du  college  r le  plai- 
gnit hautement  que  Lainez  eut  feul  toute  l’autorité, 
&c  demanda  que  la  l'ocieté  fût  gouvernée  par  les 
cinq  anciens  protez,  nommez  cîans  les  bulles  des 
papes:  il  attira  à Ion  parti  Roderic,  Broët,  Viole, 
& un  nommé  Adrien  ■,  ce  qui  caufa  entre  eux  une 
conteftation  alTez  vive , qui  lut  portée  devant  le  car-^ 
ditial  Carpi.  Celui-ci  voyant  les  elprits  trop  animez, 
pour  lailler  Lainez  gouverner  teul , ordonna  qu’il 
auroit  des  ajoints , 6c  qu’il  ne  joüiroit  de  l’autorité 
que  conjointement  avec  le  conleil  des  autres  an- 
ciens compagnons  d’Ignace  & des  profez  ; mais 
quelques  elprits  broüillons  cherchèrent  encore  à fe- 
mer  la  zizanie.  Comme  on  déliberoit  du  lieu  où  fe 
tieudroic  la  congrégation,  fi  ce  feroit  à Lorette  ou 
à Avignon,  ou  en  Portugal , à caufe  des  fecoursque 
le  roi  pourroic  fournir,  ou  enfin  à Genes , on  fit  en- 
tendre au  pape  que  les  peres  de  la  compagnie  avoient 
réfolu  de  le  retirer  de  Rome  , ôc  d’aller  tenir  leur 
congrégation  hors  de  l’Italie, pour  être  plus  éloignez 
de  lui , 6c  éviter  fon  jugement  6c  fon  autorité  ; que 
c’étoit  un  grand  préjugé  contre  eux  , puifqu’ils 
fuïoient  la  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  le  fit  donner 
la  lifte  de  tous  les  Jefuites  qui  ctoient  à Rome,  con- 
tenant leurs  noms,  furnoms  6c  pays,  ôc  fit  défenfes 
à aucun  de  lortir  de  la  ville  fans  une  permillîon  ex- 
Lxii  prcfic  : ce  qui  fut  exécuté. 

Ur.ii^-iondc  Quoiqu’on  punit  féverement  les  hérétiques  eiv 
France , où  plulieurs  meme  étoient  morts  par  le  feu. 
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la  religion  Calvinifte  ne  laidoit  pas  de  s’établir  en 
quelques  endroits.  Ungentilhomme  nomme  laFer- 
riere  ,qui  ctoit  du  Maine,  & chez  lequel  les  héréti- 
ques s’allembloient  en  fccret  pour  taire  la  céne,&: 
leurs  prières , s’étant  retiré  à Pans , la  femme  y ac- 
coucha. Aufl'i'tôt  le  pere  déclara  hautement  qu’il 
ne  pouvoit  fe  rétoudre  à faire  baptifer  l’enhtnt  par- 
mi les  luperftitions  de  l’cglife  Romaine  , de  peur 

3u’il  n’en  fût  fouillé  i qu’il  ne  pouvoit  non  plus  fe 
éterminer  à envoyer  ion  enfant  à Geneve,de  peur 
qu’il  ne  mourut  en  chemin  fans  baptême  >c’cft  pour, 
quoi  il  demanda  à l’aflémblée,  qui  n’étoit  compofée 
que  de  laïques , d’élire  entre  eux  un  miniftre  qui  pût 
baptilér  fon  enfant.  Cette  aflemblée , toute  profane 
qu’elle  étoit,  apres  quelques  difficultez,  procéda  à 
cette  cleciion , & la  Ht  tomber  fur  un  jeune  homme 
de  viqgt-deux  ans,  nommé  Jean  le  Maffon,  dit  la 
Riviere , qui  étoit  dans  la  dilgrace  de  fon  pere  pro- 
cureur du  roi  à Angers  j &c  enfin  par  un  attentat  fi- 
crilege , ufurpant  l’office  des  évêques, ils  l’élev  rcnc 
au  miniffere , avec  pouvoir  d’adminiftrer  la’  pa  oie 
de  Dieu , & les  facremens , fans  ofer  pourtant  ulèr 
encore  pour  cette  fois  de  l’impolition  des  mains. 
Telle  fut  la  première  églife  formée  que  les  Calvini- 
ftes  euienten  France:  on  y drefl'a  quelque  petit  or- 
dre , dit  Beze,  félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter,  par  l’établifl'ement  d’un  confi- 
ftoire,  femblable  à celui  de  Geneve  , compofe  de 
diacres,  de  furvcillans  & d’anciens  C’étoit  en  1555. 

L’année  fuivante  1 j 56.  on  vit  ie  former  plufieui-s 
autres  focietez,ou  égides  femblables;  celle  d’Or- 
leans , qui  fût  une  des  plus  célébrés.  On  en  rapporte 
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porte  l’origine  à un  jeune  homme  nomme  Colom- 
beau  , qui  venoit  d’étudier  à Paris , où  on  l’avoit 
extrêmement  animé  à entreprendre  un  pareil  éta- 
blilTement  à Orléans, aufli-tôt  qu’il  y feroit  arrivé. 
Colombeau,  fuivant  les  inftruélions  qu’il  avoit  re- 
çues,fe  joignit  à un  ouvrier  enferge  , nommé  Fran- 
çois de  la  Fie,  à un  cardeur  de  Laine  appellé  Jean 
Chenet , ôc  à fix  autres  femblables.  Ils  députèrent 
a Paris  pour  avoir  un  miniftre , qui  fut  Ambroife  le 
Balleur  : & celui-ci  ne  pouvant  pas  fuffire  au  nou- 
veau troupeau , qui  croifToit  tous  les  jours  , en  écri- 
vit à Calvin  .à.Geneve,  qui  en  envoya  deux  autres  : 
jerôme  Bollec  moine  apoftat;dont  on  a déjà  parlé 
a l’occafîon  des  différends  qu’il  eut  avec  Calvin  ,au- 
roit'voulu  être  du  nombre  i mais  fes  tentatives  furent 
inutiles  j on  le  regardoit  comme  un  broüillon  , à qui 
on  ne  pouvoit  rien  confier.On  vit  bien-tôt  une  autre 
cglife  de  la  réforme  à Roiien  , & ainfi  en  plufieurs 
autres  lieux.  Le  démon  prit  fon  tems  pour  lemer  la 
zizanie  en  differentes  villes  du  royaume  , pendant 
qu’Hehry  IL  occupé  à la  guerre  d’Italie  depuis  1555. 
jufqu’en  1557.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
féverité  avec  laquelle  on  traitoit  auparavant  ces  hé- 
rétiques. 

Pendant  que  l’erreurfe  répandoit  ainfi  en  France, 
la  reine  d’Angleterre  employoit  tous  les  foins  à la 
déraciner  dans  fes  états,  & le  fameux  Thomas  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorbery  fut  une  des  viélimes 
de  Ion  zélé.  Des  le  mois  d’ Avril  i J54.  il  avoit  été 
déclaré  hérétique  & excommunié.  Ces  juges  n’ayant 
pas  eu  le  pouvoit  d’aller  plus  avant,  le  douzième  de 
Septembre  1 5 5 5.  il  fut  amené  devant  d’autres, dont 
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l’un  nommé  Biocks  évcquc  de  Glocefter , ctoitcom- 
mifTiire  délégué  du  pape , &:  les  deux  autres , Martin 
& Story , commiflaires  de  Philippe  Sc  de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d’Oxford  que  l’audience  le  tint. 
En  approchant  du  tribunal , Cranmer  fît  une  pro- 
fonde reverence  aux  juges  royaux , ôc  ne  rendit  pas 
le  même  honneur  à Brocks,  ne  croyant  pasjdi^bit- 
il , devoir  aucun  refpeét  à l’évcque  de  Rome,  dont 
il  ne  reconnoifl'oit  pas  la  puiflance. 

Le  quatorzième  de  Février  • 5 5 . Bonnet  & Thir- 
leby  étant  arrivez  à Oxford  pour  le  dégrader , il  fut 
amené  devant  les  juges , 6c  on  le  revêtit  des  habits 

f)ontificaux , qui  n’étoient  faits  que  d’une  grofTe  toi- 
e , 6c  on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  l’une  après 
l’autre.  On  mit  fur  fa  tête  une  mitre,  ôc  une  croix  à 
fa  main.  Et  comme  fur  fa  confeflîon , on  l'avoit’citc 
à comparoître  à Rome  dans  quatre-vingt  jours , 
quoiqu’il  eut  toujours  été  retenu  en  prifon  , on  le 
condamna  pour  n’avoir  point  comparu.  AufTi , ré- 
pondit-il qu’il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le 
condamnoit , pour  ne  s’être  pas  préfenté  devant  le 
pape  , lui  qu’on  avoit  toujours  retenu  prifonnier 
jufqu’à  ce  rnoment-là  : qu’il  avoit  toujours  été  dif- 
pofe  à partir  pour  Rome , ôc  à y défendre  fa  doélri- 
ne.Qjiurefte  lepape  n’avoit  pointd’autoritéfur  lui, 
non  plus  que  furies  autres  Anglois  i ôc  qu’il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  ôc  libre  qui 
s’affembleroit.  Il  appella  auffi  de  la  fentence  -,  ce  qui 
toutefois  n’empêcha  pas  qu  on  ne  procédât  à fa  dé- 
gradation. Mais  on  diftera  de  le  condamner  à la 
mort  i ôc  l’on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
que tems  pour  le  déterminer  à abjurer  les  areurs:on 
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lui  infinua  que  par  ce  moyen  il  pourroit  laiiver  là. 
vie  ; on  le  traita  plus  doucement  que  par  le  paflé  ; on 
le  transféra  de  la  prifon  dans  la  maifon  du  doyen  de 
Icglife  de  Jefus  Chrift. 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  miferable  de 
ce  prélat , lui  écrivit  une  longue  lettre , pour  l’ex- 
horter à faire  penitence  , &:  entrant  dans  le  détail 
de  les  erreurs , il  les  refutoit  avec  beaucoup  de  l'oli- 
dité.  Cette  lettre  , la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit  , & plus  encore  la  crainte  de  la 
mort  firent  imprefl'ion  fur  Ton  efprit  iôc  pour  rache- 
ter la  vie,  il  confentit  à ligner  une  abjuration  telle 
qu’on  la  lui  préfenta.  Il  y protefta  qu’il  rejettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  ôc  de  Zuingle,  &c  qu’il  re- 
connoilfoit  la  primauté  du  l'aint  fiége  , les  lept  fa- 
cremens , la  prclence  réelle  de  jelus-Chrin;  dans  l’Eu- 
chariftie  , le  purgatoire , la  priere  pour  les  morts , Sc 
l’invocation  des  laints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
çue dans  des  termes,  qui  marquoient  une  véritable 
douleur  de  s’etre  laille  léduire  i il  y exhortoit  toutes 
les  pciTonnes  que  l'on  exemple  ou  la  doctrine  avoit 
trompées  , a rentrer  dans  l’unité  catholique.  A la  fin 
il  proteftoit  qu’il  .avoit  figné  cette  abjuration  dans 
une  entière  liberté  , &c  feulement  pour  la  décharge 
de  la  confcience.  Les  réformez  en  furent  confter- 
nez  : mais  la  reine  n’en  fût  point  touchée  i cette  prin- 
celTe  crut  qu’un  héréfiarque  qui  avoit  empoilonné 
toute  l’Angleterre , en  devoir  porter  la  peine  , que 
ce  qui  auroit  lutfi  pour  fauver  de  fimples  hérétiques, 
ne  devoir  point  être  conlideré  dans  l’afiaire  de  leur 
chef  : qu’au  relie , fi  converlion  auroit  Ion  utilité , 
puifqu’en  procurant  fon  falut  particulier  , elle  édi- 

fieroit 
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fieroit  le  public.  Ainfi  fa  condamnation  fut  réfoluè. 

L’ordre  ^n  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Fé- 
vricr.  Le  chancelier  Heath  le  fit  expedier,&  eut  foin 
de  l’enregiftrer  , aufli-bien  que  le  commandement 
de  la  reine,  qui  l’en  avoir  chargé.  Quand  Cranmer 
f^ut  qu’il  étoit  condamné  à la  mort , croyant  encore 
trouver  grâce  s’il  continuoit  à feindre  le  Catholique , 
il  figna  de  nouveau  fon  abjuration  » mais  comme  il 
n’agifloit  pas  fincerement , il  écrivit  fecretement  fur 
un  autre  papier  fes  véritables  fentimens , qu’il  figna 
aufl'i , afin  que  fi  on  le  conduifoit  au  fuppliçe  , il 
pût  en  faire  ufage  au  moment  de  fa  mort.  Ce  fût 
ainfi  qu’il  le  fit  Catholique  pour  fiuver  fa  vie , Sc 
qu’il  voulut  mourir  Proteftant , pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet , fes  nou- 
velles proteftarions  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien  , & ayant  été  condamné  fans  mifericorde  , il 
fut  conduit  dans  la  place  de  l’églife  de  fainte  Marie, 
qui  avoir  été  choilie  pour  le  lieu  de  fon  fuppIice  : 
on  l’éleva  fur  un  échaffaut , afin  qu’il  fut  vû  du  peu- 
ple avec  plus  de  ficilité.  Et  Cole  prévôt  du  college 
Eaton  , fit  un  difeours  au  peuple , à la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer  , il  loiia  fa  converfion , il 
lui  promit  le  paradis , & l’affura  qu’on  prieroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d’Oxford , & qu’on 
y célébreroit  des  méfies  pour  le  repos  de  fon  ame. 

Enfuite  il  le  prefi'a  de  déclarer  de  nouveau  fa  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défefpoir  de  n’a-  ixvu 
voir  pu  fauver  fa  vie  en  voulant  paroître  Catholi- 
que,  parla  à fon  tour  au  peuple  aflcmblé,  & l’ex-  &brcltauc.sl 
horta  à ne  point  aimer  les  chofes  de  la  terre , à obéir  ut/uf. 
au  roi  & à la  reine , & à vivre  enfemble  félon  les  re- 
Tome  XXXI.  V 
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gles  de  la  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfiiite  le 
lymbole  des  Apôtres  v fie  touchant  ce  qui  agitoit  fa 
confcience , il  dit,  qu’il  avoir  fi^nc  une  abjuration , 
(ans  avoir  égard  à fa  vérité  , s’etant  lailTé  entraîner 
à la  crainte  de  la  mort  fie  à l’amour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher,  il  brûleroit 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoit  figné 
l’écrit.  Il  réjetta  l’autorité  du  pape , qu’il  traita  d’an- 
techrift  , fie  d’ennemi  du  Sauveur.  Mais  on  l’empê- 
cha de  continuer  , fie  après  lui  avoir  'reproché  Ion 
inconllance , on  le  conduiht  au  bûcher  , auquel  il 
n’eut  pas  plûtôt  apperçû  qu’on  mettoit  le  feu  , qu’il 
porta  la  main  droite  dans  la  flamme , fie  la  tint  éten- 
due , jufqu’à  ce  qu’elle  fiit  réduite  en  cendres , avant 
que  le  feu  eut  atteint  fon  corps  > après  quoi  on  le  vie 
encore  fc  frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  malbeureux  expira  dans  la  foixante- 
feptiéme  année  de  fon  âge  , le  vingt-uniéme  de  Mars 

La  punition  qu’on  fit  des  hérétiques  en  Angleter- 
re, ne  fe  termina  pas  au  fupplice  cfe  Cranmer.  Un 
prêtre  nommé  Jean-Thomas  Winhle  , un  gentil- 
nom  me  appellé  Bertlet  Gréen , trois  ardlàns  fie  deux 
femmes  furent  brûlez  à Smithfield  , place  publique 
de  Londres.  Peu  de  jours  après  on  fit  fouffrir le  même 
fupplice  dans  Cantorbery  à un  homme  fie  quatre 
femmes.  Au  mois  d’ Avril  deux  femmes  furent  brûlées 
â Ipfwick.  Trois  artifans  finirent  leur  vie  dans  les 
flammes  à SaUsbury  s d’autres  â Rochefter.  Bonner 
ayanr  fait  arrêter  fix autres  artifans,  les  interrogea > 
fie  les  ayant  jugez  hérétiques , il  leur  donna  jufqu’au 
foir  â fe  déterminer,  ou  à abjurer  leurs  erreurs,  ou 
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à être  condamnez  au  feu.  Ils  choifirent  ce  dernier, 
& furent  exécutez  dans  la  ville  de  Cloceftcr.  M.  Bur- 
net  rapporte  que  dans  l’iHe  de  Guernezay  une  fem- 
me y fut  conefamnée  avec  fes  deux  filles , dont  l'une 
étoit  mariée  & enceinte  : que  la  violence  des  flammes 
aïantfiiitfortirrenfent  de  ion  ventre,l’un  desfpeéfa- 
ceurs  qui  avoit  plus  d’iiumanité  que  les  autres,l’enleva 
dufeu>mais  qu’apres  une  legere  confultation.l’inno- 
cente  créature  fut  réjettée  dans  le  bûcher  par  ces  fu- 
rieux. L’aétion  parut  fi  horrible , que  fous  le  régné 
d’Elifabeth , on  informa  contre  le  doyen  de  Guer- 
nezay, & neufautres  qui  y avoient  trempé  ; & la  rei- 
ne leur  accorda  des  lettres  d’abolition , parce  que , 
l’adlion  toute  barbare  qu’elle  paroiflbit , pouvoir  être 
tolerée  du  prétexte  d’obéïflànce  à la  juftice. 

Le  même  jour  que  Cranmer  mourut , le  cardinal 
Polus  fut  facré  arenevêque  de  Cantorbery  par  l’ar- 
chevêque d’Yorck,  ôcles  évêques  de  Londres,d’Ely, 
de  W orcefter , de  Lincoln , de  Rochefter  & de  faint 
Afiiph.  C’eft  fans  fondement  qu’on  a aceufé  ce  car- 
dinal d’avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  pour 
fe  mettre  en  pofleflion  de  cet  archevêché  ; il  fc  pafla 
près  d’un  mois  entre  l’ordre  de  la  reine  & fon  exé- 
cution. Polus  d’ailleurs  n’avoit  aucun  befbin  de  la 
mort  de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de 
l’archevêché,  qui  étoit  vacant  depuis  la  condamna- 
tion du  coupable  : aufli  étoit-il  déjà  véritablement 
arche  vêque  deCantorbery, avant  queCranmer  mou- 
rut , puifqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & approu- 
vé par  le  pape  , comme  le  porte  expreflement  l’or- 
dre jxjur  lui  reftituer  les  revenus,  qui  eft  du  vingt- 
unieme  de  Mars.  Le  vingt  huitième  dumême  mois, 

.Vij 
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l’archcvcquc  à cheval  traverfa  les  rues  de  Londres , 
& alla  le  rendre  à l’cglife  de  l’Arc  , où  les  évêques 
de  Worcefter  & d’Ely  le  revêtirent  du-Pjllium  -,  aulTi. 
tôt  que  la  mefle  eût  été  célébrée  par  le  premier  de  ces 
deux  prélats.  Enl'uite  Polus  monta  en  chaire  & 
prêcha. 

Tout  le  refte  de  cette  année  1 5 56.  fut  employé 
en  Angleterre  à relever  les  anciens  monafteres.  La 
reine  rétablit  celui  des  religieufes  de  Sion  proche  de 
Bftinford , de  l’ordre  de  lainte  Brigitte  , une  des 
premières  communautez  qu’Henry VIII. eut  fuppri- 
mées.  Elle  fit  aufli  bâtir  deux  couvens  à Londres, 
l’un  de  Dominiquains  , l’autre  de  Cordeliers.  Elle 
fonda  encore  un  monaftere  de  Chartreux  à Sheen , 
près  de  la  ville  de  Richement , voulant  témoigner 
par-là  fa  reconnoilfance  à un  ordre  qui  avoir  beau- 
coup fouffert  pour  les  interets  de  fa  mere.  Elle  fup- 
prima  le  doyenné  & la  cathédrale  de  Weftmunfter, 
& les  changea  en  une  abbaye  qu’elle  donna  à Feck- 
nam  doyen  de  faint  Paul.  La  cérémonie  de  Ibn  in- 
ftallation  & de  celle  de  quatorze  religieux  fe  fit  le 
vingt-uniéme  de  Novembre  : mais  des  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre  elle  avoir  ordonné  que  l’on 
payeroit  certaines  penfions  aux  chanoines  de  Weft- 
munfter,  jufqu’àcc  qu’ils  fuflenf  pourvus.  Elle  don- 
na aufli  à Bonner  Ôcà  quelques  autres  lacommilTion 
d’ôter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous 
le  régné  d’Henry  VIII.  contre  les  religieux  & contre 
le  pape,  & particulièrement  les  relations  des  vilites 
4ps  monafteres , fi  remplies  de  calomnies  & de  faits 
controuvez , ôdes  renonciations  des  religieux  à l’au- 
torité du  fbuverain  pontife. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  CINQUAKTE-DF.UXIt’AlE.  157 
Dans  la  meme  année  on  déterra  les  corps  de  Bu- 
cer  &:  de  Fagius,  cjui  avoient  répandu  une  doélrine 
pernicieufe  dans  le  royaume , &c  avoient  perverti 
beaucoup  de  monde  : mais  afin  d’agir  félon  les  for- 
mes de  la  juftice  i on  préfenta  une  requête  , l’on  fie 
ajourner  les  morts , une  & deux  fois , & l’on  produi- 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin , parce  qu’il  ne 
comparut  perfonne  qui  ersât  entreprendre  leur  dc- 
fenle , ils  furent  condamnez  par  contumace  ; & au 
jour  qu’on  les  avoir  allignez  devant  l’univerfité  , 
après  que  l’cvcque  de  Chefter  eut  exeufé  la  feverite 
de  ce  jugement , &:  qu’il  eut  dit  qu’il  n’etoit  pas  jufte 
que  l’elprit  dts  foibles  fût  plus  long-tems  inquiété, 

f)our  n’avoir  pas  expié  un  facrilege,  l’on  prononça 
a fentence,£e  l’on  ordonna  que  leurs  corps  feroient 
déterrez  6c  mis  entre  les  mains  d’un  juge  royal,  par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  permis  à des  prêtres  d’impoler  une 
peine,  où  il  y avoir  efFufion  de  fang.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumez  le  feiziéme  de 
Février.  L’on  pLinta  un  poteau  dans  la  place , avec 
beaucoup  de  boisqu’pn  y mit,  & fur  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermez  dans  leurs  bieres.  L’on  jetta  aulli 
dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  apres  Brocks  évêque  de  Glocefter  traita  de 
• même  à Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr , morte  depuis  quatre  ans , 6c  enterrée  dans  l’é- 
glife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré  , 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églife,  & jetté  fur 
un  rumier.^  Mais  cinq  ans  apres, fous  le  régné d’Eli- 
fabethjon  réhabilita  leur  mémoire  , par  un  decret 
de  l’univerfité  de  Cambridge,  6e on  leur  reftitualcs 
titres  d’honneur  qu’on  leur  avoit  ôtez. 

Viij 
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En  France  le  roi  Henry  II.  donna  cette  année  le 
premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 
défendre  aux  enfans  de  famille  au  deflbus  de  vingt- 
cinfj  ou  de  trente  ans , de  fe  marier  fans  le  conle^n- 
tement  de  leurs  peres  & meres.  Voici  le  terme  de 
cet  édit.  “ Avons  dit , ftatué  5c  ordonné  , difons , 
„ ftatuons , & ordonnons  par  édit , loi , ftatut  5c  or- 
„ donnance. perpétuelle  &;  irrévocable,  que  les  en- . 
„ fans  de  famille  ayant  contraélé , 5c  qui  contraéte- 
ront  ci-après  mariages  clandeftins , contre  Je  gré, 
vouloir  5c  confentement , 5c  au  deçû  de  leurs  pe^ 
res  5c  meres  ,puiflent  pour  telle  irrévérence  5c  in- 
gratitude , mépris  5c  contemnement  de  leur  fuf- 
„ dits  pères  5c  meres , tranfgrellions  de  la  loi  & com- 
„ mandemens  de  Dieu , 5c  olFenfe  contre  le  droit  de 
„ l’iionncteté  publique , inféparable  d’avec  l’utilité, 
„ être  par  leurfdits  peres  5c  meres , 5c  chacun  d’eux 
„ exheredez  5c  exclus  de  leur  fuccellion , fans  efpe- 
,,  rance  de  pouvoir  quereller  l’exheredation  , qui 
„ ainf  aura  été  fiite , &c.  Dans  la  fuite  il  eft  permis 
,,  aux  pères  5c  meres  de  révoquer  toutes  les  dqna- 
„ dons  qu’ils  auroient  pu  avoir  faites  en  faveur  de 
„ leurs  enfans  devant  tels  mariages  ; 5c  enfin  il  ajoû- 
,,  te  , que  tout  ce  qui  auroit  été  ftipulé  par  lefdits 
,,  enfans  dans  le  contrat  de  mariage  , félon  les  cou- 
tumes 5c  les  loix  du  royaume,  foit  annullé  & lâns 
,,  effet.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à cet  édit. 

Jeanne  de  Halluyn  , dcmoifelle  de  Pienne,  fille 
d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Medicis , fut  tel- 
lement aimée  de  François  de  Montmorency,  fils 
aîné  du  connétable  Anne , qu’il  lui  fit  une  promeffé 
de  mariage , fans  en  rien  dire  ni  à fon  pere  ni  à fa 
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mere , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppofaflent  à fon 
deflein.  Peut-être  y auroient-ils  pû  confentir  , fans 
une  raifon  d’interet  qui  les  arrctoit  : c’cll  qu’Henry 
II.  vouloit  que  Diane  fa  fille  naturelle  , veuve 
d’un  Farnefe  duc  de  Caftro  , épousât  François  de 
Montmorency  ; & cette  alliance  flattoit  trop  l’am- 
bition du  connétable , pour  lui  permettre  de  fouffrir 
que  l’engagement  de  fon  fils  arné  fubfiftât.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  rompre  , & fe  trouvant 
tout  puifTant  auprès  de  Henry  II.  il  porta  ce  prince 
â employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promefle  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoir  alléguer.  Le  roi  y donna  volontiers 
les  mains  ; car  il  ne  pouvoir  rien  refufer  à fon  favori, 
& il  envoya  à Rome  François  de  Montmorency  lui- 
même  ,pour  y folliciteren  perfonneladifpenfe  dont 
il  pouvoir  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus.de  difficultez  qu’il  n’avoit  cru.  Paul  IV. 
qui  avoir  deflein  de  marier  Diane  à un  de  fes  ne- 
veux qui  étoit  Italien , le  remit  de  confiftoire  en  conr- 
fiftoirc,  efperant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  àre- 
noüer  avec  la  demoifelle  de  Pienne , ou  plutôt , â ne 
pis  rompre  avec  elle , l’alliance  c^ui  étoit  déjà  jurée. 
Enfin , n’ayant  plus  de  prétexte  a alléguer,  il  cher- 
cha encore  à difièrer,  en  indiquant  une  congréga- 
tion , compofée  de  cardinaux  & autres  prélats , & de 
théologiens  canoniftes  j fie  il  promit  à François  de 
Montmorency  que  fon  affaire  feroit  abfolument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fiit  en  effet , 
mais  en  faveur  du  fieur  de  Montmorency  : ce 
qui  irrita  fi  fort  le  pape  , que  les  cardinaux  fe 
retirèrent  très  - mccontens.  Cependant  Paul  IV. 
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qui  ne  s’éroit  pas  attendu  à cette  décifion,  ne  voulut 
pas  acquiefeer  à ce  jugement  : on  lui  préfenta  l’adle, 
par  lequel  la  demoilelle  de  Pienne  renonçoit  à fes 
prétentions  ; on  recouvra  le  double  d’une  cürpenfe, 
qu’il  avoir  accordée  en  pareil  cas:  mais  ce  pape  s’o- 
piniâtrant toujours  dans  Ion  relus , le  roi  fut  oblige 
de  récourir  à d’autres  expediens.  Il  publia  l’édit  donc 
on  vient  de  parler , qui  déclaroit  nuis  les  mariages 
clandcftins  : Il  fît  mettre  la  demoilelle  de  Pienne 
dans  le  couvent  des  Filles- Dieu  de  Paris,  où  elle 
donna  Ion  déliftement.  Enfin  en  vertu  de  l’édit 
dont  on  vient  de  parler  , on  ne  s’embarralla  plus 
des  refus  du  pape,  & malgré  fa  colere  ,on  fit  le  ma- 
riage de  François  de  Montmorency  avec  la  fille  de 
Henry  II.  Les  noces  en  furent  célébrées  à Vüliers- 
Cottcrcts,  au  mois  de  Mai  1 5 57. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans 
cette  année,  parle  refus  que  faifoitle  roi  Ferdinand 
d’obferver  les  traitez , reveillerent  les  Turcs  accou- 
tumez à profiter  des  dilcordes  des  autres.  Ils  le  jette- 
rent  dans  la  Hongrie , où  ils  n’étoient  point  venus 
depuis  trois  ans  ,a  caufe  de  la  guerre  de  Perle , qui 
les  avoir  occupez.  On  fe  plaignit  que  les  Heiduques , 
gens  accoutumez  aux  brigandages  , failoient  des 
courfes  aux  environs  de  Sigeth  , de  Baboeza  , du 
voilînagedeCinq-Egliles , Ôc  fouvent  pilloicnt  leurs 
vailTeaux.  Ferdinand  les  laillbit  fitirc,dans  la  crainte 
qu’ils n’abandonnalfent  Ion  parti , parce  qu’ils  le  fer- 
voient  fins  folde  Sc  fins  engagement.  Solymaii  en- 
voya donc  en  Hongrie  le  bachaTbuigon  avec  une 
armée  de  deux  cens  mille  hommes,  qui  s’empara  en 
1 5 5 5.  de  Baboeza,  6c  vint  attaquer  Sigeth.  Mais  un 

boulet 
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boulet  de  canon  qui  pafla  au  travers  de  fa  tente , l’o- 
bligea de  fe  retirer , comme  s’il  eut  voulu  lever  le 
ficge  ; enforte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragez 
par  cette  feinte  retraite , firent  une  fortie , & tuèrent 
environ  trois  cens  de  fes  foldats.  Le  bacha  irrité  de 
cette  infulte,voulut faire  approcher fon  canon; mais 
étonné  de  la  valeur  <lés  auié^ez,  qui  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu’à  l’extremité  ; & voyant  qu’on 
alloit  entrer  dans  l’ny ver , il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l’année 
i5  5<>.  Solyman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le  bacha 
Hali  Albanois,  l’envoya  en  Hongrie , avec  ordre  de 
ne  point  entrer  dans  Bude  capitale  du  royaume , 
qu’il  n’eut  pris  auparavant  Sigeth.  C’eft  une  place 
très-forte  de  la  baffe  Hongrie,  dans  les  marais  du 
fleuve  Aime , avec  une  fortereffe  entourée  de  trois 
fofl'cz  & de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc 
Hortwath  commandoit  dans  cette  place  , Sont  la 
garnifon  croit  compofee  de  deux  mille  hommes 
d’infanterie,  & de  près  de  deux  cens  cavaliers , très- 
réfolus  de  foufirir  toutes  fortes  d’extrémitez  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  alfiégez  foûtinrent  vigou- 
reufement  cinq  affauts , avant  que  d’abandonner  la 
ville , pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrez , plantèrent  leurs  enfeignes , & environ- 
nèrent le  fofle.  Mais  la  garnifon  foutenuc  des  habi- 
tans,  fe  jetta  par  un  endroit  caché  fut  les  infidèles, 
& les  forprit  fi  i propos  , qu’apres  les  avoir  re- 
pouffez  avec  perte  d’environ  cent  hommes , les  af- 
fiégez  reprirent  la  ville , & s’y  fortifièrent.  L’on  cou- 
pa la  tête  à vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui 
avoient  été  tuez  , & on  lés  cxpola  fur  les  crenaux 
Tome  XXXI  X 


An.  155^. 


LXXV 

Ils  font  le  fij- 
ge  de  Sigeth. 

DtHitti  ituU 
Kt  fif.  rtntm,  it 
Ch»luni)U.U'u. 
4.vlt  JtSfljimjiM 
6U. 


An,  1 5 56. 

LXXVl 
Ils  y trouvent 
braiico’Jp  de  ré- 
liftancr. 

De  jteu  ut  fup, 
Cfifttin.  de^Ch^tt• 
tend,  fup* 
tité 


txxvn. 

Us  font  con. 
tra’ntsdc  leret 
If  fiége. 

de  Chmt- 
rend.  Vxf.  1 4 h» 


i<f2  Histoire  Ecclesiastique. 
des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l’ennemi. 

■ Le  léiidemain  Hali  peu  touche  de  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire , battit  la  ville  avec  quatre  pièces  de 
canon , & fit  travailler  fes  foldats  à combler  le  fofTé, 

fiour  faire  une  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle  : mais 
es  afliégez  s’y  étant  oppofez , il  y eut  une  action  al- 
fcï  vigoureulé , où  plus  de  fept  cens  des  infidèles  de- 
meurèrent fur  la  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 
lui  réüCfiflbic  pas,  eut  recours  à l’artifice,  qui  n’eut 
pas  un  plus  heureux  fuccès.  Il  exhorta  les  aluégez  de 
le  rendre , il  leur  fit  des  promelTes  magnifiques.  Tout 
fut  inutile  : ce  qui  le  détermina  à drelTer  fes  batteries 
avec  lefquelles  il  commença  à battre  la  citadelle  le 
deuxième  de  Juillet , &c  continua  durant  cinq  jours 
avec  tant  furie , que  les  affiégez  défefperant  de  leur 
falut , envoyèrent  demander  du  fecours  à Ferdinand- 
Dans  cet  intervalle , ayant  abbattu  avec  leur  canon 
la  batterie  pofée  devant  la  citadelle , ils  firent  une 
fortie , & mirent  le  feu  au  bois  dont  les  Turcs  avoient 
comblé  le  folfé.  Depuis  ce  tems-li,  on  ne  fit  plus 
la  guerre  qu’à  coups  d’arquebufe  & de  canon  , jus- 
qu’au vingt-uniéme  de  Juillet , qu’Hali  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  les  réduire  , fit  mener  Son  artillerie  de 
nuit  vers  les  Cinq-Eglifes,  fous  prétexte  du  fié^e  de 
Baboeza.  Il  y eut  un  grand  combat , & une  dmite 
prefque  entière  desTurcs,  apres  laquelle  le  bacha  ne 
laiflà  pas  de  récoumer  au  fie^e  de  Sigeth , d’où  il  fut 
auffi-tôt  repoufle  par  les  affiegez  dans  une  fortie. 

Quelques  jours  apres  il  y eut  un  ai&ut  général , où 
l’on  fe  battit  pendant  huit  heures , fans  qu’on  pût 
obliger  Icsamégcz  defe  rendre, & de  quitter  la  ville: 
de  forte  que  le  bacha  défefperant  de  les  fbûmettre  > 
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leva  le  fiége  comme  en  fuïant  le  vingt-  neuvième  de 
Juillet,  non^ns  verfer  des  larmes,  fuivant  le  rap- 
port des  hiftoriens , ayant  envoyé  devant  aux  Qnq- 
Eglifes  rout  fon  canon.  L’on  écrit  que  les  Turcs  pet- 
dirent  dans  cette  expédition  deux  mille  hommes,Sc 
que  les  afliégez  qui  n’en  avoient  perdu  que  cent  feize, 
ramaflerent  plus  de  deux  mille  boulets, qui  leurfer- 
virent  dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputa- 
tion avant  fa  retraite , fit  brûler  en  partie , & en  par- 
tie rafer  Baboeza , faint  Martin  , Geresgal , Salye  , 
faint  Lorinz , ôc  Kalmanchze.  Mais  Ferdinand  aïant 


envoyé  fon  fils  Maximilien  archiduc  au  fecours  des 
alfiégez  avec  Sfbrce  Pallavicin , & une  bonne  cava- 
lerie , arrêta  une  partie  de  ces  violences  , &c  vint 
mettre  le  fiége  devant  Karoth , place  forte,  éloignée 
de  trois  milles  de  Baboeza , qu’il  prit  au  premier  af- 
faut  : fes  foldats  firent  dans  ce  fiége  un  fi  grand  maf- 
facre,  que  de  fix  cens  Turcs  qu’ils  y trouvèrent , il 
n’y  çn  eut  que  deux  qui  furent  faits  prifonniers  , 
tous  les  autres  ayant  été  tuez. Pour  Hall,  ayant  perdu 
à fon  retour  dans  des  embufeades  £c  par  les  courfes 
des  Hongrois  la  meilleure  partie  de  fon  armée  , il 
s’en  alla  à Bude , abbattu , décourage  6c  fans  gloire» 

& ce  grand  capitaine , qui  avoit  d’abord  fait  conce- 
voir de  lui  une  fi  haute  opinion , y mourut  bien^tôt, 
confus  d’avoir  fi  mai  réülli  dans  cette  expédition. 

Le  pape  6c  les  Caraftes , apres  avoir  attendu  long-  lxxviii. 
teras^âc  avecaüèz  d’impatience  le  duc  de  Guife,  qui 
conduilbitune  puifranrcarméc,aprirentenfinaumois  p.4m»ot  a.ec 
de  Janvier  1557.  que  ce  duc  venoit  d’arriver  en  Pté-  o/rt™  Hfi 
mont , 6c  qu’il  avoit  avec  lui  plus  de  vingt  raille  hom-  **  „ 

mes , qui  confifloient  en  cinq  cens  hommes  d’armes,  ‘7-  «• 
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quinze  cens  de  cavalerie  légère, cinq  mille  SuilTcs, 
quatre  mille  Grifons,  & fepe  mille  lantafllnsEi  an- 
çois , avec  quelques  enfeignes  Italiennes , & beau- 
coup de  volontaires.  Ses  principaux  officiers  étoient 
Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours , qui  comman- 
doit  l’infanterie  Françoife , René  duc  d'ElbeuF,  frere 
du  duc  de  Guife  à la  tête  des  Suiffies,  François  de 
Cléves,  François  de  Vendôme,vidame  deChartres, 
Claude  de  la  Châtre , fort  jeune  alors , Gafpard  fon 
frere  comte  de  Nançay  , Philibert  de  Marfilly  Ci- 

()iere,  Gafpard  de  Saulx-Tavannes,  & toniface  de 
a Motte.  Ces  trois  derniers  étoient  Meftres  de  Camp. 
Le  duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin  , arriva  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  à Truerro,  entre 
Verceil  & Trino , ôc  pafla  le  Po  auprès  de  Cafal.  En- 
fuitë  l’on  demarida  pafl'age  aux  habitans  de  Va- 
• lence  ou  Valonza , ville  du  Milanez  -,  & fur  leur  re- 
fus , qui  parut  accompagné  de  trop  de  fiené  ôc  de 
iiauteur,  l’on  canonna  la  ville,qui  rat  emportée  d’a- 
bord le  vingtième  de  Janvier.  La  citadelle  fe  rendit 
bien- tôt  après.  L’on  en  fit  fortir  lesfoldats,  après 
qu’on  les  eut  défarmez , 6c  l’on  rafa  les  murailles  de 
la  place , fans  toucher  toutefois  à la  citadelle , fui- 
vant  la  volonté  du  pape. 

, Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avec  raifon  , 
que  l’arrivée  du  duc  de  Guife  en  Iulie  > alloit  caufer 
la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  II.  ilavoit 
donné  ordre  à Gafpard  de  Coligny  amiral  de  Fran- 
ce , ôc  gouverneur  de  Champagne , de  fe  jetter  dans 
le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe  rendfe 
maître  deDoüai  en  Flandres  , pendant  la  nuit  du 
fixicme  de  Janvier  > mais  ayant  manqué  fon  coup  > 
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il  alla  à Lents , entre  Lille  & Arras,  prit  cette  ville, 
la  pilla , & y mit  le  feu,  C’en  fiit  aflez  pour  engager 
les  Impériaux^  à publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  : ceux-ci  pour  fe  juftifier,  prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoir  entreprile 
contre  le  pape  les  avoir  engagé  à prendre  les  ar- 
mes , & publièrent  là-deflus  un  manifefte , compofé 

fiar  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,,  dans 
equel  on  faifoit  voir  qu’on  n’agiflbit  que  par  droit 
de  reprelaille  : qu’avant  que  d’accorder  la  liberté  à la 
Mark-Sedan , maréchal  de  France , fait  ptifonnier , 
on  lui  avoir  donné  du  poifon , dont  il  étoit  mort  en 
arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoir  tâché  de  furprendre 
Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers , gagnez  par  le 
duc  de  Savoye  & le  gouverneur  de  Luxembourg. 
Que  Barlemont  intendant  des  Finances  avoir  tramé 
quelque  conlpiration  pour  furprendre  Bourdeaux. 
Que  depuis  peu  l’on  avoir  pris  auprès  de  la  Ferc  en 
Vermandois,  Jacques  de  Fleétias  habile  ingénieur, 
qui  ayant  été  mis  a la  queftion , avoir  confefle  que  le 
duc  de  Savoye  lui  avoir  donné  de  l’argent , Ôc  l'a  voit 
envoyé  vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière  , 
Montreüil , faint  Quentin , Dourlens  & Mézicrcs. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Douai , & du  pillage 
de  Lentz  n’étant  pas  encore  répandu , lorlque  l’ar- 
mée du  duc  de  Guife  s’empara  de  Valence,  le  car- 
dinal de  Trente  gouverneur  du  Milanez  , envoya 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville,  comme 
ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  ré- 
pondre que  la  trêve  avoir  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux ; que  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  commandoit 
ctoient  au  pape&non  pas  au  roi,&  qu’il  avoir  été  per- 
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mis  au  premier,  à qui  les  Efpagnols  faifoient  injufte- 
ment  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome,  d’agir 
contre  eux  comme  contre  fes  ennemis  : Que  s’il  at- 
tendoit  quelque  autre  réponfe,  il  pouvoir  s’adrefler 
au  pape  meme  , lui  porter  fes  plaintes  , ôc  lui  faire 
telles  demandes  qu’il  jugeroit  à propos.  Leduc  apres 
cette  réponfe  continua  comme  il  avoir  commencé. 
Le  maréchal  de  Briflac  qu’il  avoir  laifl'c  en  Piémont, 
avec  quelques  troupes,  croit  d’avis  que  pour  éloigner 
l’armée  Elpagnole  des  terres  de  l’églife  autant  qu’on 
le  pourroit , il  falloir  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nez , où  il  y avoit  très- peu  de  troupes , & où  les  pla- 
ces étoient  affez  mal  fortifiées  \ il  convint  qu’il  étoic 
vrai  que  le  château  de  Milan  croit  une  forte  place , 
bien  munie;  mais  il  prétendit  que  l’on  pouvoir  s’en 
rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fuflent  arrivez 
pour  le  fccourir  ; d’autant  plus , dit-il , que  de  Salva- 
lon  gouverneur  de  Milan  avoit  une  intelligence 
toute  prête  à éclater  dans  Alexandrie.  Enfin  il  afl'ura 
qu’il  croit  moralement  impoffible  de  réüflir  dans  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  , fi  l’on-n’étoit 
auparavant  maître  du  Milariez.  Ces  avis  étoient 
bons , ôc  dévoient  être  fuivis  ; mais  ceux  du  car- 
dinal de  Lorraine  ^ firere  du  duc  , qui  concevoir 
de  grandes  efperanccs  touchant  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Naples;  & les  follicitations  du  cardinal  Caraffe 
qui  ne  penfoitqu’à  fe  vanger  des  Efpagnols , furent 
caufeque  le  duc  deGuife  négligea  les  vues  du  maré- 
chal. Ayant  donc  pafi'c  le  Tanaro,  il  prit  fa  route  vers 
Tortone , & defeendit  dans  le  Territoire  de  Plai- 
lànce&  de  Parme , fans  que  fes  troupes  fùlTent  in- 
fultées.  Car  quoiqu’Oébave  Faxnefe  fe  fut  réconcilié 
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ivec  Philippe  II.  neanmoins  il  n’avoit  fait  aucun 
aile  d’hollilitc  -,  & les  habicans  de  Tes  états  avoient 
fourni  aux  François  des  vivres  abondamment.  Ainli 
en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  laLombardie 
qu'on  appelle  Emilie  au-delà  du  Po  & de  la  Roma- 
gne , il  alla  trouver  le  duc  de  Ferrare  qui  l’atten- 
doit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à l’endroit  qu’on  nommoit  Penté  dit  Lenza. 
Ce  dernier  avoir  fix  mille  fantafïins , & huit  cens 
cavaliers  bien  armez , qui  tous  étoient  en  bataille. 
Lorfque  le  duc  de  Guile  apperçût  le  duc  de  Ferrare , 
il  dclcendit  de  cheval , &:  lui  prefenta  de  la  part 
du  roi  le  bâton  qui  eft  la  marque  dufouverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  feçut.  à cheval  le 
duc  deGuifc;&:  tous  deux  allèrent  enfemble  à Reg- 
gio  , où  l’on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  de 
CarafFe , Sc  l’évcque  de  Lodève  ambaflâdeur  de  Fran- 
ce auprès  des  Vénitiens  fur  les  moyens  de  faire  la 
guerre  : les  avis  furent  fort  partagez  i les  uns  étoient 
d’avis  qu’on  allât  à Crémone  , d’autres  à Parme  , 
quelques  uns  à Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  & le 
cardinal  Caraffe  foutinrent  fortement , que  fans  dé- 
libérer plus  long-tems  il  falloir  aller  dans  le  roïau- 
me  de  Naples. 

Le  duc  de  Ferrare  qui  n’auguroit  rien  de  bon 
d’un  pareil  delTein  , craignant  qu’en  s’éloignant  de 
fes  états  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes , ils  ne  fuf- 
fent  attaquez  ou  par  la  garnifon  de  Milan  , ou  par 
Oûave  Farnefe  , ou  par  le  duc  de  Florence  , ne 
voulut  point  changer  d’avis  malgré  les  follicitations 
du  cardinal  Caraffe  , & fe  contenta  de  fournir  du 
canon  , de  la  poudre  , & tout  le  refte  à quoi  il  s’é- 
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Kî'S  Histoire  Ecclesiastique 
toit  obligé.  Ainfi  le  duc  de  Guife  l’ayant  hxiflé , alla  à 
Boulogne  avec  le  cardinal  Caraffe,&  y fût  reçu  par  le 
peuple  avec  beaucoup  de  joye  en  apparence.  Mais 
voïant  qu’on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  avoir  pro- 
mis, 6c  que  l’nfanterie  n’etoit  pas  encore  arrivce,il  ea 
fît  de  grandes  plaintes  au  cardinal,  quis’exeufa  furie 
peu  de  tems  qu’on  avoir  eu  , 6c  aflûra  qu’il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d’Ancone.  Cependant  le  duc  dé  Ferrare 
ayant  lailfé  fon  fils  Alphonfe  d’Eft  , alla  à Venife  * 
où  il  eût  quelques  conférences  avec  les  fenateurs , 
-pour  leur  expliquer  les  raifons  qu’il  avoit  eûcs  de 
fouferire  au  traitté  : Ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu’il  y avoir  été  engagé  par  la  fidelité  qu’il 
devoitaupape  à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injuftement , 6c  par  l’alliance  étroite  qu’il  avoit  avec 
le  roi  de  France  fur  quoi  il  leur  demandoit  leur 
confeil.  Mais  ils  lui  répondirent  qu’il  étoit  fage  6c 
prudent,qu’il  voyoitbiencequi  étoitde  fon  intérêt, 

6c  qu’ils  demeureroient  toujours  attachez  à lui  6c  à 
fon  pere. 

Le  parti  d’attaquer  le  roïaume  de  Naples  étant 
pris,  le  duc  de  Guife  ôc  le  cardinal  Carafl'e  délibérè- 
rent fur  l’endroit  par  où  il  falloir  y entrer,  6c  con- 
vinrent que  la  plus  fure  voye  étoit  celle  qui  con.  - 
duit  par  Fermo  , Afeoli , Civitella.  Le  duc  enfuite 
étant  parti  de  Boulogne  alla  à Imola  6c  à Ravenne, 
prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ancone  , vint  à 
Faenza , à Forli,àCezene  , 6c  enfin  à Rimini  , où 
Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins  , -6c 
Cofme  fon  gendre-fè  joignirent  à lui  par  ordre  du 
pape.. Delà  on  envoya  l’armée  devant  à Gefi  , le 
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duc  après  avoir  conféré  avecleduc  d’Urbin  en  paf- 
(ànt  à Pefaro  , prit  la  pofte  , & arriva  à Rome  le 
Mardi  gras  avec  le  cardinal  Caraffe  \ il  y fut  reçu 
avec  de  grands  applaudiflemens  ; on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu’on  put  imaginer  , & fon.  en- 
trée fut  comme  une  efpéce  de  triomphe  , tant  le 
peuple  étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu’il  re- 
gardoit  comme  fon  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville 
fit  deux  décharges , l’une  lorfqu’il  fiit  à la  porte  de 
la  ville , &:  l’autre  quand  il  paiïa  devant  le  château 
Saint-Ange.  Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cen- 
dres* , le  duc  aflîftaàla  meifequi  fiitcelebrée  par 
le  pape  dans  l’égli(e  de  faint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l'arrivée  du  duc  de  Guife  , celui 
d’Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  Cornia  de 
vifiter  &:  fortifier  les  places  du  roïaume  de  Naples , 
partit  le  onzième  d’Avril , & fe  rendit  à grandes 
journées  à Sulmone  , d’où  il  vint  à Chieti  de  à Atrf. 
Il  envoya  le  comte  de  Santafiore  à Civitella  , pour 
encourager  les  halâitans  épouvantez  au  bruit  du  liè- 
ge dont  ils  étoient  menacez  , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  les  François  s’étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Gompiglio  quj  n’eft  qu’à  trois  milles  de  cette 

i)lace , & qu’ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio- 
ences , fans  épargner  ni  fexe  ni  âge  , ni  meme  les 
religieufes.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y 
entrèrent.  L’on  vint  aulTi-tôt  après  affiéger  Civitel- 
la, prefque  dans  lemêmetems  que  Santafiore  y fut 
entré.  Cnarles  Loffrado  y commandoitavec  douze 
cent  Italiens  & deux  enfeignes  de  gens  du  païs.  Com- 
me les  alTiégez  s’y  défendoient  avec  beaucoup  de 
valeur , & que  le  duc  de  Guife  y perdoit  beaucoup 
Tome  XXXI.  Y 
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de  fdldacs , il  parut  indigné  contre  les  Caraffes , qui 
avoient  engage  la  France  dans  une  guerre  fi  funelie, 
il  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello , 
Sc  des  plaintes  en  4tant  venu  tous  deux  aux  con  - 
teftations,  enfin  apres  beaucoup  de  reproches  , ils 
fe  fcparerent  fort  brouillez.  Antoine  CarafFe  ayant 
laific  au  camp  le  duc  de  Guife  s’en  alla  en  polie 
à Rome  pour  communiquer  avec  le  cardinal  Ton 
parent , &c  prendre  quelques  mefures  , ne  devant 
pas  beaucoup  compter  lur  la  bonne  volonté  des 
François. 

Le  duc  d’Albe , fur  la  nouvelle  du  fiége  de  Civi- 
tella  , étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes,  & vint  fort  près  de  cette  pla- 
ce. Le  duc  de  Guife  voulant  prévenir  l’arrivée  de 
l’ennemi , prelToit  le  fiége  , & après  avoir  a peine 
renverfé  une  tour  qui  relloit  de  la  citadelle  qu’on 
avoit  ruinée , & fait  une  brèche  de  plus  Hé  foixante 
pas  de  long , il  réfolut  de  donner  l’alTaut , quoiqu’il 
rut  très-  difficile  d’y  monter.  Il  envoya  donc  cinq  cens 
moufquetaires  couverts  de  grands  facs  rempus  de 
laine,  pour  s’emparer  du  haut  de  la  montagne,  & s’y 
fortifier  promptement , afin  de  fatiguer  les  affiégez  , 
p>ar  une  moufqueterie  continuelle  nuit  & jour , & les 
obliger  enfin  a fe  rendre.  Mais  ce  deffein  ne  réüflit 
pas  i l’on  jetta  tant  de  pierres , & l’on  tira  tant  de 
coups  de  canon,  qu’il  s’en  fallut  peu  que  le  duc  de 
Guife  i»e  fut  tué  en  defeendant  de  cheval , & qu’il 
fut  impoffible  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne,  fur  laquelle  cette  vüle  eft  bâtie.  Le  duc 
voyant  fon  armée  diminuée  de  moitié , leva  le  fiége 
au  bout  de  trois  femaines  , fur  la  fiin  du  mois  de  Mai. 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation , il  alla  chercher 
le  duc  d’Albe , entre  Fermo  ôc  Afeoli , pour  lui  don- 
ner bataille.Celui-ci  fçaehant  combien  Varmée  Fran- 
çoife  étoit  diminuée , que  fon  général  s croit  broüillé 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape , & 
que  le  cardinal  Çaraffe  commençoit  à travailler  à fa 
réconciliation  avec  Philippe  II.  fe  retira,  ne  voulant 
pas  hazarder  une  adion , dont  le  fucceslui  paroifToit 
incertain. 

Pendant  que  les  François  efluioient  ces  revers  , 
Cofmc  duc  de  Florence  penfoit  à devenir  maître  de 
Sienne  , il  crut  que  le  tems  étoit  venu  d’agir  forte- 
ment pour  faire  réiiflir  ce  deflèin  , parce  que  les 
affaires  des  Efpagnols  étoient  dans  une  telle  htua- 
tion  qu’ils  avoient  befoin  de  lui.  Il  remontra  à Phi- 
lippe qu’il  y avoir  long-tems  qu’il  foutenoit  la  guerre 
pour  Ion  lervicc , & pour  celui  de  l’empereur  fon 
pere,  fans  avoir  reçu  aucune  récompenfej  qu’il  n’a- 
voit  pas  meme  été  rembqurfé  des  frais  qu’on  s’étoit 
obligé  de  lui  rendre, ôcque  cependant  il  voyoit  qu’on 
propofoir  de  donner  l’état  de  Sienne  aux  Caraffes; 
qu’ainfî  on  lui  alloit  donner  pour  voifins  ceux  i^u’il 
avoit  rendus  fes  ennemis  en  s’attachant  aux  interets 
des  Efpagnols  ; qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  fureté 
pour  lui.  Ilfçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n’a  voient 
jamais  eu  dedein  de  donner  Sienne  aux  Caraifes  > 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 
propofitions  de  paix  qu’on  commençoità  faire  en- 
tre lui  & le  duc  d’Albe  •,  cela  lui  fuflîfoit  pour  en 
prendre  occafion  de  fe  plaindre.  Il  ajoûtoit  que  fi 
Philippe  vouloir  donner  cet  état  à quelqu’un  , la 
judice  demandoit  que  ce  flic  à lui  & non  à d’autres; 
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qu’il  le  prioit  d’y  penfer  , & de  lui  faire  rcponfc , 
parce  qu’il  agiroit  fuivant  ce  qu’il  lui  rcpondroit. 
Loiiis  de  Tolede  fut  chargé  de  faire  toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe. 

Dans  le  même  teins  le  duc  de  Florence  faifoit 
folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  à la 
paix  -,  & lui  fit  dire  que  pour  lui  il  ne  refuferoit  au- 
cunes conditions,  pourvu  qu’on  mît  fapcr{bnne& 
Ton  état  en  fureté  du  côté  du  roi  de  France  , ce  qui 
ne  pouvoir  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  auffi-tôt  la  penfée , ôcqui  vit  com- 
bien il  lui  feroit  avantageux  d’avoir  Cofme  dans  fon 
parti , lui  promit  de  s’employer  auprès  de  Henry  II. 
pour  engager  ce  prince  à donner  une  de  fes  filles  à 
François,  fils  aîné  de  Colme  : il  ajouta  même , qu’é- 
tant' afliiré  de  la  bienveillance  & de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc , il  ne  balance- 
roit  point  à répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifoient  à Rome  les  affaires  du  roi,  eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle,  ils  écrivirent  aufîi-rôt  en  Fran- 
ce , où  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confen- 
tir  à cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne  , fiit  envoyé  à Rome  pour  confommer 
cette  affaire.  Et  quoique  Cofme  eut  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fut  extrêmement  fecrette , & qu’on 
la  cônfommât  promptement , de  peur  qu’elle  ne  vint 
àlaconnoiffance  des  émiffaires  de  Philippe  i le  bruit 
toutefois  s’en  répandit  bien-tôt  dans  Rome  ; & l’on 
publioit  par  tout, que  le  duc  de  Florence  s’étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l’entremife  du  pape.  Le 
roi  d’Efpagne  l’ayant  appris , réfolut  de  rompre  cette 
alliance , & de  retenir  Cofme  dans  fon  parti , à 
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quelque  prix  que  ce  fût , & quoiqu’il  eut  d’abord 
trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolède  de  la 
part  de  ce  duc , trop  hardies  & meme  inlolentes , il 
réfolut  de  le  fatisfaire  > & plutôt  contraint  que  perfua- 
dé , il  fe  détermina  à le  mettre  en  poflelTion  de  tout 
l’état  de  Sienne. 

Ainfi  Cofme  eut  l’adrefle  de  tromper  le  pape,  & 
les  rois  de  France  & d’Efpagne,  & d’augmenter  par 
là  confiderablemcnt  fes  états.  L’on  traita  à ces  con- 
ditions , que  le  duc  de  Florence  & fes  enfirns  rece- 
vroient  en  Fief  de  Philippe  l’état  de  Sienne , comme 
Philippe  l’avoit  reçu  de  fon  pere,  excepté  Porter- 
cole  , Telamoiie  , la  montagne  de  l’Argcntiere  , 
Orbitello ,&  la  citadelle  de  Piombino,  que  Philip- 
pe fe  réfervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que 
Cofme  avoit  autrefois  prêté  à l'empereur  Charles  V. 
& celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  frais  de  la 
guerre,  & que  Philippe  lui  devoir,  fèroit  entière- 
ment remis  , fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  re- 

Î)Cter.  L’on  convint  aufli  que  d’un  côté  pour  la  dé- 
ênfe  du  duché  de  Milan  & du  royaume  de  Naples, 
& de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tofeane,  Cofme 
donneroit  un  certain  nombre  de  troupes , de  même 
que  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oc- 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à la  répu- 
blique , & le  gouvernement  à fes  magiftrats.  Ain  fi 
le  roi  de  France  ôc  le  pape  ayant  été  trompez  , & 
Cofme  après  une  longue  patience , ayant  profité  de 
leur  crédulité , de  la  haine  des  Efpagnols,  6c  de  la 
jaloufic  des  deux  nations , remporta  enfin  pour  le 
prix  de  fa  politique  l’état  de  Sienne , dont  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  01  die  de  fe  retirer  inceflàmment, 
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chargeant  Figueroa  de  hiiie  exécuter  le  traité.  Ainfi 
le  dix-neuviéme  d’Août  la  garnifon  Efpagnole  for- 
tit , & la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
T olede  au  nom  de  Cofnie  , après  avoir  prêté  le  fer- 
ment , fuivant  les  conditions  du  traité. 

Cet  accord  étant  fait , & Philippe  le  voyant  en 
fureté  du  côté  du  duc  de  Florence  , ne  penfa  plus 
qu’à  chalî'er  les  François  d’Italie,  à travailler  à fe  ré- 
concilier avec  le  pape , & à fe  vanger  du  duc  de  Fer- 
rare  , qui  avoir  pris  les  armes  contre  lui  &fes  alliez. 
On  commença  a faire  la  guerre  à ce  dernier,  le  duc 
d’Albe  le  rendit  maître  de  Pratica,  quiappartenoit 
au  comte  Frédéric.  Jules  Urfin,qui  voyoit  que  les 
Efpagnols  fe  tenoient  dans  les  garnifons , prit  de-là 
occalion  de  fortir  avec  fes  troupes , & s’empara  de 
Monte-Fortino , qu’il  abandonna  au  pillage.  En- 
, counigé  par  celuccés  ,il  vint  une  fécondé  fois  atta- 
quer Piglio,mais  ce  fut  inutilement,  Marc-Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à propos  du  fecours 
aux  afliégez.  Paleftrine  fut  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  de  butin  : & comme  l’on  étoit  dans  le  tems 
de  la  moifl'on  , Colonne  alla  à Palliano  par  les  or- 
dres du  duc  4’Albe , pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  pLice.  Jules  Urfm  & le  marquis  de 
Montcbcllo, généraux  de  l’armée  du  pape,  voulant 
s’oppofer  à Colonne , s’arrêtèrent  entre  Valmonto- 
nc,  Palliano  &5egni , ayant  renvoyé  leur  canon  & 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
cette  imprudence  , fit  avancer  fes  troupes  : on  en 
vint  aux  mains  , l’on  combattit  de  part  & d’autre  , 
avec  beaucoup  d’ardeur  & de  courage.  Le  marquis 
de  Montebello  fe  trouvant  dans  un  lieu  étroit  où  il 
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ne  pouvoir  fe  fervir  de  fa  cavalerie , & étant  d’ail- 
leurs fort  incommodé  par  le  canon  des  ennemis , 
prit  fon  chemin  vers  Segni , où  il  avoir  déjà  envoyé 
fon  artillerie.  Jules  Urlin  ayant  été  blcfié  , fut  fait 
prifonnicr  , & tout  le  refte  s’enfuit  dans  La  foret 
voifine. 

Colonne  réfolu  de  pouffer  plus  loin  fes  conquê- 
tes , envoya  de  Feltz  & fes  gens  avec  trois  pièces  de 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  Maffimo,  dont 
Jean  Urfin  étoit  Seigneur:  cette  place  fut  abandon- 
née à la  difcrétion  de  l’ennemi  , qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  Colonne  fit 
avancer  les  troupes  vers  Segni,  où  les  relies  de  l’ar- 
mée du  pape  qu’il  venoit  de  battre , s’étoient  retirez 
avec  le  marquic  de  Montebello  neveu  du  pape  , la 
cavalerie  & le  canon  efperant  qu’apres  avoir  pris 
cette  ville  & fait  le  dégât  aux  environs , il  prendroit 
aifément  Palliano , où  comm^ndoic  Flaminio  de 
Stalia.  En  meme  tems  les  Efpagnols  & les  Allemands 
fe  rendirent  maîtres  de  Segni , qui  fut  dans  un  mo- 
ment prile,  pillée  & iliiferablement  brûlée.  La  plus 
grande  violence  qu’on  exerça  fût  envers  les  femmes 
qui  y étoient  venues  en  grand  nombre  des  villes 
voinnes , d’Anagni,  de  Veruli  , de  Ticreniino  & 
d’Alatro , comme  en  un  lieu  de  fureté , & qui  aprçs 
la  prife  de  la  place  , s etoient  retirées  dans  les  mo- 
nalleres  de  religieules,  que  l’on  traita  aufli  indigne- 
ment que  les  autres.  A peine  pût-on  fauver  du  feu 
une  petite  partie  des  vivres , & quatorze  pièces  de 
canon  qu’on  envoya  à nagni.  L’on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  foreur 
4u  Ibidat , en  fut  vivement  touché  > ôc  un  hiftorien 
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rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  tant 
de  douleur,  qu’il  déplora  dans  un  conl'iftoire  tous 
CCS  malheurs,  quand  il  eut  appris  la  ruine  de  Segni. 
Et  comme  il  croyoitque  les  Elpagnols  attaqucroient 
aufli-tôt  Palliano,&  le  Vatican  meme,  & qu’ils  ufe- 
roient  envers  lui  de  la  meme  cruauté , on  dit  qu’il 
s’écria,  qu’il  fouliaitoit  d’être  avec  Jcfus-Clirift;,  & 
qu’à  cette  intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre , comme  s’il  fe  fût  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufe  de  Dieu. 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réüflïflbit  dans  tou- 
tes Tes  entreprifes , le  duc  de  Guife  indigné  contre 
les  Caraftes , qui  n’avoient  pas  fourni  Tes  fecours 
qu’ils  s’étoient  engagez  de  donner  ,&  mécontent  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere,  qui  avoir  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  à leurs  promefl'es,  ne  lon- 
gea plus  qu’à  s’en  rétourner  en  France , & écrivit  en 
cour  afin  d’obtenir  fon  rappel.  Les  Caralfes  qui  crai- 
gnoient  avec  raifon  que  Ion  départ  ne  préjudiciât 
beaucoup  à leurs  affaires , le  folliciterent  de  nouveau 
à ne  les  point  abandonner  ; ôc  pour  l’engager  à fe 
rendre  àleursinftances , ils  lui  offrirent  leurs  enfans 
en  otage  , pour  gage  de  la  Imcérité  de  leurs  promef- 
fes.  Ils  firent  plus, ils  envoyèrent  en  France  Strozzi, 
qui  ayant  obligation  aux  Caraftes  d’un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent  fon  frere,appuya  fi  bien  leurs 
interets , qu’on  reçut  des  lettres  du  roi , par  lefquel- 
les  il  étoit  ordonné  au  duc  de  Guife  de  demeurer  en 
Italie , & de  fuivre  en  tout  les  volontez  du  pape.  Le 
duc  adouci  parles  promelfes  desCaraffes,  & fournis 
aux  volontez  de  fon  prince , n’écouta  plus  fon  mé- 
contentement, & ayant  fait  revenir  les  Suifles&lcs 
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Gafcons  qu’il  avoic  envoyez  au  duc  de  Ferrare  fon 
beau-pere.  Il  alla  à Macerata  avec  fon  armée  , & 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  interets 
de  ceux  qu’il  avoit  eu  deffein  d’abandonner  quel- 
ques jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare , Ce 
voyant  prive  du  fecours  qu’il  avoit  retiré  des  troupes 
qu’on  venoit  de  lui  ôter,  il  diftribua  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  foldats  dans  Modene , Reggio  & Carpi , & 
demeura  dans  fon  pays.  ' 

Le  ducd’Albe,aprcs  la  prifede  Segni,conçiitledeC- 
feinde  furprendre  la  ville  de  Rome  pendant  la  nuit, 
afin  d’engager  le  pape  a traiter  de  la  paix  à des  con- 
ditions plus  avantageufes.Ilenvoïa  donc  fecretement 
deux  de  fes  capitaines  julqu’à  cette  ville , pour  ob- 
ferver  exactement  parque!  endroit  on  y pourroit 
plus  facilement  entrer  : & fur  leur  rapport,  il  fe  mit 
en  marebe  de  grand  matin  avec  toute  fon  armée,  & 
arriva  fur  le  midi  à Colonna , où  l’on  pafla  le  refte 
de  la  journée.  Il  afiembla  fes  officiers,leur  fit  promet- 
tre que  leurs  foldats  n’exerceroient  aucune  violen- 
ce dans  Rome,  &c  partit  au  commencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  rems 
fort  obfcur,  ils  marchèrent  fans  être  appcrçu'î,&  ar- 
rivèrent fur  le  point  du  jour  au|>rès  des  murailles  de 
la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que  Iç 
duc  de  Guife  ne  fut  parti  de  Monterotondo  pour  fe- 
rendre  à Rome , ou  qu’il  n’y  eût  fait  venir  une  par- 
tie des  troupes  qui  croient  à Tivoli , il  avoit  envoyé 
la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite,  & mille 
moufquetaires,afin  de  fermer  les  paffages,  en  fe  fai- 
fiflànt  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoir  paffer. 
Le  cardinal  Caraffe  informe  de  cette  marche  , fut 
Tome  XXXI  Z 
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fort  étonné, & ne  fçût  quel  parti  prendre.  Il  n’ofoit 
faire  armer  les  citoyens  , qui  favorifoient  fecrete- 
ment  le  parti  des  Colonnes,  & qui  auroient  pû  fe 
tourner  contre  le  pape  & fes  neveux , qui  étoient 
extrêmement  haïs.  Il  failoit  la  ronde  hors  la  ville 
aux  flambeaux , pour  connoître  de  quel  côté  étoit  le 
péril.  Mais  fa  peur  fut  vaine , parce  que  le  duc  d’ Al- 
Dc  voyant  un  grand  fdence  dans  la  ville , & qu’il  n’y 
avoir  perfonne  fur  les  murailles , s’imagina  que  tout 
le  monde  étoit  dehors  en  bataille,  & quefon  entre* 
prife  étoit  découverte  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  re- 
tirer. 

Cependant  Philippe  II.  impatient  de  prendre 
poflèflion  de  fes  états  d’Efpagne , fouhaittoit  ardem- 
ment la  paix , & le  roi  de  France  qui  avoir  befoin 
du  duc  de  Cuife , n’étoit  pas  fâché  que  le  pape  pût 
s’accorder  avec  le  roi  d’Efpagne  , aux  conditions 
qu’il  trouveroit  à propos.  Le  cardinal  de  Santaflore 
ravi  d’apprendre  ces  difpofitions , envoya  au  duc 
d’Albe  fon  fecretaire  Alexandre  Placide  pour  s’en 
informer  \ en  le  priant  d’accorder  la  paix  au  p^pe  > 
aux  memes  conditions  qui  avoient  été  propolées  au 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fucccs , rejetta  cette  propofition  avec  hauteur , & fe 
plaignit  au  cardinal , que  fâifant  profeflion  d’être 
attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fi  mauvais  con- 
. feil  i il  l’aflura  même  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucun  traité , fi  le  pape  ne  reconnoiflbit  la  faute 
qu’il  avoir  faite  en  le  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique  *,  fon  injuftice , en  perfecutant  les  fu- 
jets  de  ce  prince  „&  s’il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la  liberté  ôc  les  biens.  Le  pape  au  contraire  proteffoit 
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qu’il  (ouiFriroic  la  mort  plutôt  que  de  deshonorer 
ainfi , difoit-il , la  dignité  du  faint  fiégej  & il  ren- 
voya l’affaire  aux  Vénitiens,  auprès  delquels  il  dépu- 
ta le  cardinal  Trivulce , pour  les  prier  d’interpofer 
leur  autorité , afin  qu’il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  republique  accepta  volontiers , en  dé- 
putant au  duc  d’Albe  un  de  fes  fecretaires  nommé 
Francifque  Trumento , pour  porter  ce  duc  a la  paix. 

Quoique  le  duc  d’Albe  parut  toujours  infléxible , 
les  médiateurs  ne  laifferent  pas  de  le  faire  confentir 
à une  conférence  avec  le  cardinal  Caraffe  , les  car- 
dinaux Santa-Fiore  & Vitellozo.  Elle  fut  tenue  le  hui- 
tième de  Septembre  à Caves , ville  appartenante 
aux  Colonnes , & occupée  par  le  duc.  On  y difputa 
iong-tems  & avec  affez  de  chaleur , principalement 
au  hijet  de  Marc-Antoine  Colonne , c|ue  le  pape  ne 
vouloir  pas  comprendre  dans  le’ traité.  Cependant 
apres  de  longues  altercations  , l’on  convint  qu’on 
drefferoit  deux  ades , l’un  qui  feroit  public , l’autre 
qui  dettieureroit  lècret , excepté  pour  le  pape.  Il  fut 
arreté  dans  le  premier  , que  le  duc  d’Albe  itoit  à 
Rome  pour  rendre  à Paul  IV.  les  Ibumijffions  au 
nom  du  roi  Catholique  , & que  de  même  le  pape 
recevroit  le  roi  Cathohque  en  fon  amitié , & renon- 
cèrent à celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendroit 
toutes  les  places  qu’il  lui  avoir  prifes  dans  cette 
guerre  , dont  on  raferoit  les  fortifications  , & 
qu’on  lui  reffitueroit  les  biens  qu’on  lui  avoir  ufiir- 
pez  & confifqucz.  Qu’on  feroit  grâce  de  part  & d’au- 
tre des  injures  ôt  des  pertes  dont  cette  guerre  avoit 
■ été  caufe  i &c  qu’on  pardonneroit  a tous  ceux  qui 
avoienc  pris  les  armes  pour  l’un  ou  l’autre  parti  -,  fans 
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comprendre  dans  cette  amniftie  Marc-Antoine  Co- 
lonne , ni  Afcagne  Coruco,qui  demeureroient  ex- 
communiez , tant  qu’il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville 
de  Palliano  , comme  elleétoic  alors,  feroit  mife  en 
fequcftre  entre  les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbo- 
ne , parent  des  Carades , qui  promettroit  avec  fer- 
ment à l’un  & l’autre  parti  d’obferver  les  conven- 
tions dont  on  étoit  demeuré  d’accord , de  garder 
cette  ^lace  avec  une  garnifon  de  huit  cens  hommes, 
jufq  u’a  ce  qu’il  en  fut  autrement  ordonné , du  con- 
fentement  des  parties.  Ce  traité  fut  figné  à Caves  le 
quatorzième  de  Septembre  par  le  cardinal  Carafté  & 
le  duc  d’Albe. 

Le  même  jour  & au  même  endroit , l’on  fit  le 
traité  fecret  dont  les  articles  étoient , Que  Jean  Ca- 
raffe  recevroit  pourrécompenfe  au  lieu  de  Palliano, 
ce  qu’en  ordonnerbit  le  fénat  de  Venife  , qui  s’étoic 
, rendu  médiateur  dans  cette  affaire  ; ( ce  fut  Roflàno  , 
ville  opulente  dans  la  Calabre  , qui  lui  fut  donnée 
avec  le  titre  de  principauté , ) & qu’apres  l’aVoir  re. 
çûc , le  fequeftre  cefleroit , & les  fortifications  de 
Palliano  feroient  rafées  Que  le  meme  Caraffe , qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio , enfuite  celui 
de  duc  de  Palliano , en  céderoit  tout  le  droit  â Phi- 
lippe II.  & que  ce  prince  pourroit  le  tranfporter  a 
qui  bon  lui  lembleroit,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas 
une  perfonne  ennemie  au  pape  ni  excommuniée  : 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc-  Antoine  Co- 
lonne. Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  à Paul  IV. 
d’autant  plus  facilement , qu’il  y avoit  apparence 
que  ce  pape  raourroit  bien-tôt , ayant  plus  de  qua- 
tre-vingts ans , qu’apres  fa  mort  le  roi  Phihppe 
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’difpoferoit  de  Palliano  à fon  gré.  Les  articles  des 
deux  traitez  furent  portez  au  pape  par  l’évcque  de 
Pola  , &c  ce  pontife  les  ayant  approuvez  , ceux  du 
traite  qui  devoir  être  public,  furent  lignez  par  le 
cardinal  de  Santa-Fiore  , l’évcque  d’Aquilée , & le 
chancelier  du  duc  d’Albe,  comme  témoins.  Mais 
le  traité  fecret  ne  fut  connu  que  du  pape , du  cardi- 
nal Carafte  Se  du  duc , qui  le  fignerent  avec  Sac- 
chetti  fecretairc  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  apres  ce  traité,  le  dix-neuviéme  de 
Septembre , le  duc  d’Albe  le  rendit  à Rome , pour 
rendre  Tes  loumiflions  au  pape,  comme  l’on  en 
étoit  convenu,  il  y fut  précédé  par  Ton  fils  Frédéric, 
& étant  arrivé  lui-mcme  fur  le  loir , il  s’acquitta  le . 
lendemain  des  devoirs  de  refpecL  & d’obéïflan-' 
ce  aufquels  il  s’étoit  obligé , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes 
fortes  d’honnetetez,  & le  jour  fuivantil  tint  uncon- 
fiftoire , où  le  lecretaire  Maflarel  fit  leéture  feule- 
ment du  traité  public , & rapporta  ce  que  le  duc 
d’Albe  avoir  dit  au  pape.  On  y ftatua  encore  que  le 
lendemain  on  célébreroicunemelTeiolemnellc  dans 
la  chapelle  du  pape  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
la  paix  qu’on  venoit  de  faire  , & qu’il  y auroit  un 
jubilé  univerfel.  Enfin  , qu’on  envoyeroit  deux  lé- 
gats aux  deux  rois,  Henry  II.  &c  Philippe,  pour  tra- 
vailler à faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce,  évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce, & le  cardinal  Carane  pour  les  Pays-Bas  auprès 
du  loi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plulieurs  prifonniers  du  château  Saint- 
Ange  : mais  la  faintctc  en  excepta  cinq , Içavoir  , 
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trois  ecclenaftiques , le  cardinal  Moron,  l’évcqucdc 
Cava , ôc  le  dataire  Ollus  j & deux  laïques , k comte 
de  Petiliane,  & Jules  du  Chefne  , en  latin  Roboreus. 
Enfin  le  duc  d’Albe  apres  avoir  demeure  trois  jours 
à Rome  au  milieu  des  réjoüiflances  qui  s’y  firent, 
s’en  retourna  à Naples,  pour  y donner  quelques  or- 
dres , & en  partit  pour  de-là  pafl'cr  à Milan. 

Le  matin  du  jour  meme  que  ce  duc  arriva  à Rome, 
le  duc  de  Guife  en  étoit  parti  en  polie  , après  avoir 
fait  embarquer  fon  infanterie  à Civita-Vecchiafur  les 
galeres  de  France.  On  dit  que  lorfqu’il  prit  con^é  du 
pape  Paul  IV.  fa  fainteté  lui  dit  avec  quelque  mépris, 
qu’il  n’avoit  rien  fait  dans  cette  guerre , ni  pour  les 
affaires  du  roi , ni  pour  les  interets  de  l’églife , ni 
pour  fa  propre  réputation.  Le  ducdcFerrare  n’aïanc 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  & 
Philippe , fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme  , fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu.  Il  eut  recours  au  duc  de 
Guife  , qui  en  palfant  lui  lailTa  quelques  regimens 
d’infanterie , outre  fept  cornettes  de  cavalerie  qu’il 
reçut  de  Colme  duc  de  Florence  , fous  la  conduite 
d’Aurelio  Frégofe  , qui  ayant  depuis  peu  quitté  le 
parti  de  la  France , avoir  pris  celui  de  Cofme.  Ce- 
pendant Oéla  vio  Farnefeduc  de  Parme  réülïitdans 
cette  guerre  » il  prit  le  château  de  Montecchio  dans 
le  mois  d’Oébobre  , San-Paulo  fe  rendit  bien-tôc 
apres  : Paul  Vitelli  fe  rendit  maître  deCanolTe  ; l’on 
prit  enfuite  Verano,  dans  le  val  de  Lunigniana  , 
Scandiano  ; d’un  autre  côté  Alfonfe  d’Eft , fils  dii 
duc  de  Ferrare , étant  forci  de  Reggio  avec  Corneille 
Bentivoglio  , pour  tâcher  de  liirprendre  les  en- 
nemis, mt  battu  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Ri"- 
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valta , dont  les  ennemis  fe  rendirent  maîtres  i Al- 
phonfe  en  étant  lorti  pour  retourner  à Reggiojmais 
comme  l’hyver  approchoit,  Oétavio  dillribua  fes 
troupes  dans  lesgarnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  à la  cour  de  France, 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  de 
faire  de  la  ville  dofaint  Quentin  en  Vermandois  , 
où  les  François  avoient  été  défaits  par  les  Efpagnols, 
avec  beaucoup  de  défavantage  le  vingt-leptiéme 
d’Août.  Ce  duc  devenoit  abfolument  néceflaire  au- 
près du  roi  fon  maître  depuis  cette  perte  , & ç’avoit 
été  le  principal  motifde  fon  retour.  On  avoir  befoin 
de  fa  prudence  & de  fa  valeur. 

Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux 
rois , pour  établir  entr’eux  une  paix  folide , reçurent 
de  differentes  inftruéhons.  Celles  qui  furent  données 
au  cardinal  Trivulce,qui  partoit  pour  la  France, 
t'onliftoient  feulement  à remercier  Fîenry  II.  des 
fervices  qu’il  avoir  rendus  au  faint  fiége , & à le  por- 
ter à faire  fa  paix  j mais  les  inflruélions  de  Caraffe  , 
envoyé  au  roi  d’Efpagne , étoient  beaucoup  plus 
amples  > elles  contenoient  cinq  articles  : le  premier 
parloir  de  paix,  & Paul  IV.  offroit  pour  la  fiiirecon- 
clure , de  le  tranfporter  à Nice,  malgré  le  grand 
nombre  de  fes  années , afin  d’y  travailler  à la  récon- 
ciliation des  deux  rois.  Par  le  fécond  , le  cardinal 
devoir  demander  à Phihppe  la  révocation  de  fes 
édits , qui  donnoient  atteinte  à la  jurifdiétion  eccle- 
flalliquc  en  Efpagne.  Le  troifiéme  concernoit  lerap>- 
pel  Su  cardinal  Polus  d’Angleterre  , contre  lequel 
il  y avoir  des  inlbrmations  que  Caraffe  devoir  taire 
voir  au  roi  ôc  à fes  miniffres.  Par  le  quatrième , il 
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184  Histoire  Ecclesiastique. 
devoir  prier  fa  majefte  de  permerrre  que  Perow  qui 
croit  en  Angleterre , & qu’il  deftinoit  pour  fucceder  • 

.à  Polus,  vînt  à I\ome,  le  fervant  du  prétexte  qu’il 
avoir  bclbin  de  lui  pour  le  concile  ôc  la  reformation 
des  mœurs  : ce  Petow  croit  un  cordelicr  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Enfin , félon  le  cinquième  arti- 
cle, CarafFe  devoir  engager  le  roi  à cederau  duc  de 
.Pallianolbn  frere  le  duché  de  Bari , dont  Philippe 
étoit  maître  , par  la  mort  de  Bonne  , fille  de  Jean 
Galeas  Sforce,  & reine  doiiairierede  Pologne , ôc  lui 
demander  en  meme  tems  le  magnifique  pnlais  du 
prince  de  Salernc  à Naples,dont  tous  les  biens  ctoienc 
confifquer. 

Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  inftruc-  • 
tions  vers  le  milieu  du  mois  d’Oétobre.  Le  roi  de 
France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce  , lui  té- 
moigna qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe,  pourvu 
que  les  Efpagnols  ne  voululfent  pas  fe  prévaloir  des 
derniers  avantages  qu  ils  venoient  de  remporter , ôc 
ne  le  regardaflent  pas  comme  un  prince  incapable 
de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinal  Ca- 
raffe  à Bruxelles  ne  fut  pas  fi-tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoiflbit  l’efprit  ambitieux  du  légat , il 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  Bruxelles , 

Je  treiziéme  de  Décembre  jour  de  fon  arrivée , ôclui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epi- 
phanie il  alla  lui-meme  le  prendre  à fon  palais  , 
pour  le  conduire  à fa  chapelle;  il  le  fit  manger  à fa 
rable,  ôclui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans  toutes  les 
occahons.  Mais  qiiand  on  en  vint  au  fujet  du  voya- 
ge , le  roi  répondit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à cœur 
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que  de  procurer  le  repos  à la  chrétienté  ; mais  que  ' 
c’étoit  une  affaire  de  longue  difcuflion,  & qu’il  avoit 
beaucoup  de  peine  à fe  perfuader  que  le  roi  de  Fran- 
ce y fut  auffi  porté  qu’il  le  difoit, qu’au  contraire  il 
croyoit  que  fon  deflein  étoit  de  rétablir  fes  forces 
très-affoiblies  par  la  derniere  défaite , afin  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d’ardeur.  Qu’il  écriroit  à 
fes  miniftres  dans  le  royaume  de  Naples , pour  re- 
- gler  ce  qui  concernoit  la  jurifdiéUon  ecclefiaftique  ; 
& que  le  pape  feroit  bien  d’y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus,il  renvoyoit  l’affaire  àîa  reine, vers  la- 
quelle le  légat , du  conlentcment  du  roi  , députa  le 
marquis  de  Montcbello , & lui  donna  pour  compa- 
gnon Jerome  Nécliifolade  Verone , éveoye^e  Tea- 
no , religieux  Dominicain,  pourinftruire  la  reine  des 
intentions  du  pape.  Il  renvoya  auffi  l’affaire  de  Pe- 
taw  ; mais  il  ajouta  que  ce  prélat  étant  fort  âgé , le 
pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de  grands  fecours. 
Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit , qu’il  falloir 
attendre  l’arrivée  du  duc  d’Albe , pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire  le 
pape  du  fucccs  de  fa  légation  , & des  réponfes  du 
roi  , il  lui  députa  pour  cet  effet  Oéfavien  Riverfà 
évêque  de  Terracine  qui  avoit  été  nonce  chez  les 
Suides,  & le  pape  le  renvoya  auffi-tôt  , pour  dire 
â fon  neveu  d’infifter  fur  le  don  du  duché  de  Ba- 
ri  au  duc  de  Paliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d’Al- 
be étant  arrivé  i l’on  propofa  dans  un  confeil  la  de- 
mande de  Caraffe,  & tous  les  miniftres  furent  in- 
dignez de  la  témérité  de  ceux  de  cette  famille  qui 
Tome  XXXI  A a 
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i8tf  Histoire  Ecclesiastique. 
demandoient  des  récompenfes  pour  la  maniéré  in- 
digne dont  ils  avoient  traite  le  roi.  Et  pour  fatis- 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  lix  mois 
au  roi  pour  faire  la  compenfation  de  Paliano, qu’on 
ne  vouloir  pas  qu’il  retournât  aux  Carafles , on  of- 
frit au  cardinal  la  principauté  de  RofTano  , avec 
une  penfion  de  dix  mille  ecus.  Mais  ces  offres  aïanc 
été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  re- 
gardoit  pas  la  couronne  au-defibs  de  lui  j les  mi- 
niftres  de  Philippe , pour  donner  des  preuves  de 
i’exaétitude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le 
traité  , en  vertu  du  quel  Paliano  devoir  être  ôté  aux 
Carafles  , firent  oflrir  derechef  juridiquement  au 
cardinal , par  un  fecretaire,la  principauté  de  Rofla- 
no , er»p^efence  des  évêques  de  Termcine  & de  Po- 
Ja , & de  quelques  uns  du  confeil  du  prince.  A quoi 
le  légat  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit 
pas,  6c  qu’il  falloir  en  traiter  avec  fon  frere  : ce  qui 
•détermina  à faire  faire  ces  mêmes  offres  à Rome 
par  Afcagne  Caraccioli  qui  y étoit  chargé  des  affai- 
res du  roi  d’hfpagne  , par  un  notaire  au  comte  de 
Montorio  , en  prefence  des  cardinaux  Rebiba  & 
Vitelli  : le  comte  demanda  quelque  tems  pour  fça- 
voir  les  intentions  du  pape  fon  oncle  , après  quoi 
il  donneioit  fa  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du  lé- 
gat à la  cour  de  Philippe,  lerempUt  d’indignation 
contre  les  miniftres  Efpagnols , fur  tout  en  voyant 
parmi  eux  Marc ■ Antoine  Colone  & Afcagne  de  la 
Cornée,qui  agilfoient  vivement  contre  lui,tant  pour 
fe  vanger  des  injures  qu’ils  en  avoient  reçues , que 
pour  l’obliger  àmeoagerleur  réconciliation  auprès  du 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-deuxfe’me.  187 
papefon  oncle,&  les  mettre  par-là  dans  fes  intérêts. 
Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à être  écou- 
te favorablement , & dréüflirdans  fes  projets  ; fe  re- 
tira alTez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaïe  ^ pour 
ydiffiper  fon  chagrin.  Le  roi  craignant  d’aigrir  d’a- 
vantage cet  cfprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renou- 
veller  la  guerre  , & d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu’il  pofledoiten  Italie  , n’oublia  rien 

f»our  l’appaifer , & l’envoya  prier  dans  les  termes 
es  plus  lionnêtes  & les  plus  obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à Içs  inftances  ; il  fût  ad- 
mis à l’audience  du  roi  qui  s’excufa  d’abord  s’il  ne 
lui  accordoit  pas  tout  ce  qu’il  demandoit , quelque 
inclination  qu’il  eût  à le  fatisfaire  > mais  il  ajouta 
qu’il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
les  minières  > fans  lefqucls  il  lui  étoit  impoflible 
d’agir  dans  une  nouvelle  Monarchie , dont  à peine 
il  fe  voyoit  en  poflelTion  ; qu’ils  ne  s’accordoient 
pas  toujours  enfemble  : mais  que  comme  ils  n’avoient 
en  vue  que  le  bien  de  l’état , il  fe  trouvoit  obligé  de 
le  fupporter  \ ^u’il  pouvoit  s’en  retourner  à Rome, 
où  il  ecriroit  à fes  ambafladeurs  , qui  étant  fur  les 
lieux  & voyant  de  plus  près  la  lituation  des  affaires, 
pourroient  plus  ailement  convenir  avec  lui  & fon 
trere  , & les  contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore 


le  légat  à obtenir  du  pape  fon  oncle  qu’il  pardon- 
nât à Marc- Antoine  Colone, qui  étant  allié  avec  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  puifl'ant  en  Italie  , ôc  ayant 
beaucoup  de  peribnnes  trcs-dilHnguées  dans  fes  in- 
térêts , pourroit  toujours  être  un  obftacle  à la  tran- 
quillité publique  , tant  qu’il  fe  verroitdépoüillé  de 
fes  biens.  Enfin  Philippe  pour  montrer  l’eftime  qu’il 
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Kiifoit  citi  cardinal  Caraffe  en  particulier  parmi  tous 
ceux  de  fa  mail'on  , lui  accorda  une  penfion  de 
douze  mille  ccus.  Le  légat  un  peu  adouci  par  ces 
dons , remercia  Philippe , prit  congé  de  lui  , ôc 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année 
fuivante. 

Pendant  ce  tems-là,  le  pape  à qui  l'on  avoit  fait 
naître  d’injuftes  préventions  contre  le  cardinal  Polus, 
lui  ôta  fa  léj^ation  d’Angleterre  •,  mais  il  eut  tout 
lieu  de  s’appercevoir  enuiite  combien  il  étoit  diffi- 
cile de  remplacer  un  tel  homme.  Il  examina  lon^- 
tems  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  éve- 
que  qui  fut  capable  de  s’acquitter  d’une  légation  fi 
importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
Petow  religieux  Obfervantin , qui  fous  Henri  VIII. 
avoit  prêché  avec  une  libené  apoftolique  que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  époufe  de  ce  prince  , ce 
qui  lui  avoit  procuré  un  exil  d’où  il  étoit  revenu , 
lorfque  les  affaires  furent  changées  : il  le  fît  donc 
(on  légat  à caufe  de  fa  probité,  de  fa  fageffe  , &de 
fa  fcience  : Il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la 
révocation  de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  fc  ren- 
dre à Rome  , pour  y repondre  fur  diverfes  plaintes 
qu’on  avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évê- 
que de  Salifburi , & avoit  été  fait  cardinal  feul  le 
quatorzième  de  Juin  1557.  A l’égard  de  Polus  on 
l’aceufbit  principalement  d’avoir  protégé  & favorife 
les  hérétiques , peut-être  parce  qu’étant  rempli  de 
douceur  , il  avoit  crû  cette  voye  plus  propre  à les 
ramener  que  la  féverité. 

Le  nouveau  légat  ne  voulut  point  accepter  l’em- 
ploi auquel  le  pape  le  deftinoit , foit  qu’il  appré- 
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hendât  d’encourir  l’indignation  de  la  reine  , foie 
parce  qu’il  fe  voyoit  déjà  chargé  d’années, & d’une 
famille  trop  obfcure  pour  être  reçu  en  Angleterre 
avec  quelque  agrément.  Il  le  remercia  , & le  pria 
avec  inftance  de  l’en  décharger,mais  fur  des  ordres 
réitérées  que  le  pape  lui  envoya, il  fe  fournir.  Paul 
IV.  ayant  eu  fon  confentement  écrivit  aufli-tôt  i la 
reine,  pour  la  prier  de  recevoir  Peto\v,en  qualité  de 
légat , en  lui  adreflant  tous  les  pouvoirs  nccefl'aires. 
Marie  répondit  au  pape  qu’elle  le  prioit  de  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  néceflairedans  fon  roïaume 
pour  conferver  la  religion  qui  y avoir  été  rétablie  par 
les  foins  ,&  que  s’il  le  rappelloit,  il  pouvoir  compter 
qu’il  ôteroit  le  principal  appui  àl’églife  d’Angleter- 
re, & que  tout  iroit  en  défordre  : Elle  a|DÛta  que  les 
aceufations  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu’il  avoir  fait  avant  que  de  venir  en  An- 
gleterre, puifque  fa  faintetél’avoit  comblé  de  loüan- 
ges  , en  lui  envoyant  fes  bulles  pour  l’archevêché 
de  Cantorbery.  Qu’à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  royaume , 
c’étoit  au  confeil  ecclefiaftique  de  la  reine  à en  con- 
noître  & à le  punir,  en  le  jugeant  fuivant  les  loix  du 
roïaume, mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’avant  que  d’en 
venir  là, on  fît  tomber  la  punition  fur  toute  la  nation, 
& fur  la  religion  mcme,en  la  privanx  d’un  homme  II 
néceflaire  pour  la  foutenir  & l’étendre.  Et  la  reine  fe 
fit  apporter  lesbulles,&  donna  ordrequ’on  les  gardât 
foigneufement  dans  un  coffre  fans  les  décacheter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  princeflé  eût 
pris  pour  empêcner  que  le  bref  du  pape  ne  fût  con- 
nu du  cardinal  Polus  , & qu’elle  fut  fort  attenti- 
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ve  à lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on  ne  put 
tenir  la  chofe  fi  fecrette  qu’elle  ne  parvînt  à la  con- 
noifl'ance  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrite  de 
la  conduite  du  pape,  qui  lui  rendoit  fi  peu  de  jufti- 
ce , entreprit  d’abord  de  fe  juftifier  , &c  compolà. 
une  apologie  pleine  de  traits  vifs  & piquants  i mais 
que  comme  il  la  relifoit  auprès  du  feu  , il  la  jugea, 
trop  remplie  de  paflion , & la  jetta  au  feu , en  diianc 
ces  paroles:^»;  »e  découvrireX,point  l'ignominie  de  'votre 
pere.  Ce  qui  eft  vrai , c’efl:  que  fc  perfuadant  que  le 
parti  de  la  foûmiflion  lui  feroit  plus  glorieux  &:  plus 
avantageux  ; Il  quitta  volontairement  les  marques 
de  fa  légation  , & ne  voulut  plus  -qu’on  portât  de- 
vant lui  la  croix.  Il  envoya  meme  un  exprès  à Rome, 
pour  rendra  compte  au  pape  de  tout  ce  qu’il  avoic 
Fait  en  Angleterre , & pour  difliper  les  ombrages 
dont  fon  elprit  étoit  rempli.  Ce  fut  Nicolas  Orma- 
nette  fon  dataire  , depuis  évêque  de  Padouc,  ÔC 
nonce  en  Efpagne , qui  fe  chargea  de  cette  corn- 
million.  Ses  foûmiflions  adoucirent  un  peu  l’efpric 
de  Paul  IV.  qui  fe  contenta  de  dire,  que  le  cardinal 
n’eut  dû  jamais  permettre  à la  reine  de  fe  liguer 
avec  les  ennemis  du  faint  fiége.  Ainfi  Polus  conti- 
nua à faire  les  fonétions  de  légat , fans  en  avoir  le 
nom , & fans  en  porter  les  marques. 

Quand  la  rçine  apprit  que  Petow  croit  en  che- 
min, elle  lui  fit  déclarer  que  s’il  mettoit  le  pied  en 
Angleterre, elle  lui  feroit  fentir  & à tous  ceux  qui 
rcconnoîtroient  fon  autorité  , toute  la  rigueur  des 
ordonnances  du  royaume  , entr’autres , de  la  loi 
qu’on  appelloit  l'r^muntre.  Ce  qui  l’obligea  de  fuf. 
pendre  fon  voyage , jufqu’à  ce  que  la  paix  étant  coiv 
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duc  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne  , l’orage  qui 
menaçoit  Polus , fut  tout-à-fait  diflipé , & Petow  ob- 
tint la  permilïion  de  venir  dans  le  royaume , où  il 
vécut  fans  faire  aucune  fondion  de  légat,  & conti- 
nua de  rendre  toujours  les  memes  honneurs  à Polus, 
dont  il  connoilfoit  l’innocence. 

Quelque  tems  apres  l’arrivée  du  duc  de  Guife  à 
Rome,  le  pape  avoir  tenu  un  confiftoire  le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier , dans  lequel  il  témoigna  vou- 
loir donner  une  audience  publique  chaque  mois  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , à commencer  le  vingt- 
feptiéme  de  ce  meme  mois  l’après-midi,  & où  aflîf- 
teroient  les  cardinaux  , les  principaux  magiftrats , 
& les  juges  de  tous  les  differens  tribunaux,pour  pren- 
dre avec  eux  de  juftes  mefures , mettre  ordre  aux 
affaires,  & reparer  les  dommages  j mais  un  regle- 
ment fi  utile  & fi  fàlutaire  devenant  à charge  au 
pape , & fâcheux  à fes  parens , qui  vouloient  avoir 
toute  l’autorité,  nes’obfervapaslong-tems,  &ceffa 
prefque  dans  le  moment  qu’il  fut  établi.  L’autre  loi 
^u’il  fit,pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
a Rome,  que  l’églifecélébreledix-huitiéme  de  Jan- 
vier, fut  p]  lus  folide.  Auparavant  on  n’avoit  pas  difi 
tingué  cette  fête  d’avec  celle  de  la  chaire  du  même 
Apôtre  à Antioche , parce  qu’on  fecontentoit  d’ho- 
jiorer  l’épifcopat  de  faint  Pierre  en  général.  Paul  IV. 
voulut  donc  fixer  cette  diftinéfion  , par  l’établiflè- 
ment  de  la  fête  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
.à  Rome,  pour  reprimer  ,dit  il, la  témérité  des  hé- 
rétiques, qui  ofent  foûtenir  juece  fàint  Apôtre  n’eft 
jamais  venu  dans  cette  ville.  C’eft  pourquoi  l’année 
fuivante,  il  fit  une  autre  bulle  qui  etabliUo'iciefiége 
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de  faint  Pierre  à Rome , & le  martyre  qu’il  y avoit 
fouflfert.  Elle  eft  du  quatorzième  Janvier  -,  & ces  deux 
points  y font  prouvez  par  beaucoup  de  témoigna-, 
ges  de  grande  autorité. 

Le  meme  pape  avoit  fait  le  quinziéme  de  Mars 
une  promotion  de  dix  cardinaux , dont  le  premier 
fut  Thadée  Gaddi  Florentin  , archevêque  de  Co- 
fencc , prêtre  du  titre  de  faint  Sylvcftre.  Le  fécond, 
Antoine  Trivulce  Milanois , évêque  de  Toulon  , 
nonce  chez  les  Vénitiens , & prêtre  du  titre  de  faint 
Jean  & faint  Paul.  Le  troifiéme,  Virgile  Rofario  , 
natif  de  S|)olette  , évêque  d’ifehia  , ôc  vicaire  de 
Rome , pretre  du  titre  de  faint  Simeon.  Le  quatrié-  ' 
me  , Laurent  Strozzi  Florentin , évêque  de  Beziers , 
puis  d’Albi,  & archevêque  d’Aix , allié  de  la  reine 
de  France,  & prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le 
cinquième,  Jean  Bertrand  Fran<jois,garde  desfceaux, 
& dans  la  même  année  archevêque  de  Sens , prêtre 
du  titre  de  faint  Prifque.  Le  fixiéme, Michel  Ghif- 
leri  Domitiicain  , né  à dofchi  ou  Bofque , petite  ville 
du  diocéfe  de  Tortone  & du  duché  de  Milan , évê- 
que de  Sutri , &:  commiflaire  général  de  la  fainte 
Inquifition  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve , enfuite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoit 
le  cardinal  Alexandrin  , ôc  il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  feptiéme,  Clement  Dolera  Gé- 
nois , général  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  de  l’ol>- 
fervance  en  Efpagne , évêque  de  Foligni , 6c  prêtre 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Arâ  Cali.  Le  huitième, 
•Alphonfe  Carafte,  Napolitain , neveu  du  pape  Paul 
IV.  ôc  fils  du  marquis  de  Montebello  ,qui  hit  arche- 
vêque de  Naples , 6c  pretre  cardinal  du  titre  de  faint 
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Nicolas.  Le  neuvième  , Vitellozzi  Vitelli , d’une  

famille  noble  de  Cita-di-Caftello  ch  Ombrie,dont  ^ 


il  fût  évêque  , clerc  de  la  chambre  apoftolique , & 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  & de  faine 
Bacche,  puis  de  fainte  Marie  in  Portiat , & de  (àintc 
Marie  in  ‘via  Lui  y & évêque  d'Imola.  Le  dixiéme , 
Jean-Baptifte  Ghifleri , de  la  famille  des  Ghifleris, 
Romain , ôc  préfident  de  la  chambre  apoAolique  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie,  puis  de  Ikint 
Nicolas/»  carcere. 


Dans  la  même  année  de  cette  promotion,  le  (àcré  c v i r. 
college  perdit  cinq  cardinaux  i le  premicr,Jean  Mar-  mV«u 
tinez  de  Guifo  ou  Guïeno , dtVillagarcia  en  Caftille,  nez  Siliceo. 
fils  d’un  pauvre  Laboureur.  Il  changea  depuis  fon  Ptntif  tam  j. 
nom  de  Guïeno,  qui  fignifie  une  pecore,  en  celui  de  yuhr,t. 

Siliceo,  & ceux  de  fa  lamille  en  firent  de  même.  Il 
commentai  apprendre  la  grammaire  à Ilerena,  peti-  jtak,ry,hifi.ia 
te  ville  près  de  Villagarcia , où  il  revenoit  les  famedis 
prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  Ibn  cours  de  philolbphieà  Seville  ; puis 
fbn  deflein  étant  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  che- 


min j mais  en  paflant  à Valence , la  néceflité  l’obli- 
gea d’entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
tilhomme pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfans  : ce 
fût  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifbn  avec 
un  religieux , qui  lui  voyant  beaucoup  d’elprit , ôc 
un  grand  amour  pour  l’étude  , lui  confeilla  de  fe 
rendre  à Paris  plutôt  que  d’aller  a Rome  ; il  fuivit 
ce  confeil,ôc  s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu’il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pour-fubfifter  ,il  fut 
Élit  maître  es  arts , ôc  obtint  une  place  de  regent  dans 
l*üniverfité  ; mais  l’amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
Tome  XXXI.  B b ‘ 
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en  Efpagnc , où  il  enfeigna  la  pliilofophie  à Sala- 
An.  1 557.  manque,  obtint  la  théologale  de  l’églife  de  Coda, 
fut  cnolfi  par  Charles  V.  pour  être  précepteur  de 
Philippe  fon  fils  , & devint  enfuite  aumônier  & 
confefleur  du  prince , qui  lui  fit  donner  l’évcché  de 
Carthagene,  & l’envoya  en  1543.  pour  recevoir  à 
Badajox  Dona  Maria  infante  de  Portugal , que  Phi- 
lippe devoit  époufer  ; cet  honneur  lui  procura  l’ar- 
chevêché de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défènfeur 
de  la  religion  catholique  , en  s’oppofant  avec  force 
au  progrès  de  l’héréfie.  Il  fit  aum  un  faint  ufage  de 
fes  revenus , il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
foulagement  des  pauvres , ou  à la  décoration  des 
eglifes  i celle  de  Tolede  fe  reflentit  des  eficts  de  fa 
libéralité  & de  fa  pieté.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter- 
res qu’elle  avoir  aliénées , en  rembourfant  les  pro- 
prietaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets  , pour 
y mettre  des  chanoines  d’une  probité  connue.  Il  fit 
un  reglement , qui  fi.it  enfuite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  n’y  feroit 
. admis , & n’y  poffedercût  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dans  l’églife  de  Tolede  une  magnifique  chapelle, 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  II  fonda  deux 
maifons , l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu’on  élevoit  dans  la  pieté  pour  le  fervice  divin-, 
& l’autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  & or- 
phelines, de  famille  irréprochable , qu’on  marioit, 
étant  en  âge,  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
une  autre  pour  lès  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tiffoient.  Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolede  à fes  dépens  j 
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outre  dix-fept  mille  ccus  qu’il  diftribua  aux  autres  ‘ 

fauvres  de  fon  diocéfe.  Tant  de  vertus  attirèrent  *5  57* 
attention  du  pape , qui  le  fît  cardinal  au  mois  de 
Décembre  1555.  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité , étant  mort  de  la  pierre  à Tolède  le 
trenre-uniéme  de  Mai  i y j 7.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  ; il  fut  enterré  dans  l’églife  des  filles  qu’il 
avoir  fondées /&  qu’il  fit  lieritieres  de  tous  fes 
biens  par  fon  teftament , afin  qu’on  pût  les  marier 
plus  avantageufement.  Il  compofa  des  paraphrafefc 
lur  l’oraifon  dominicale , & la  falutation  angelique, 
avec  des  reflexions  fur  le  cantique  Magnificat , qu’il 
dédia  à Marie  reine  d’Angleterre  , outre  un  traité 
des  loix  &des  flatuts  de  l’églife  de  Tolede.  Il  laifla 
un  frere  nommé  Lorenfo , qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal. 

Le  fécond  eft  Jacques  d’Annebaut , François , de  c v 1 1 1. 

province  de  Normandie,  nis  de  Jean  leigneur  naid’Annebaur. 
d’Annebauc , &de  Marie  Bloffet,  & frere  de  Claude 
d’Annebaut , maréchal  & amiral  de  France.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  deftiné  à l’églife , il  s’attacha  au  cardinal 
Jean  le  Veneur , fon  oncle  maternel , & lui  fucceda 
dans  l’évcché.de  Lizieux,  & dans  l’abbaye  du  Bec. 

L’amiral  fon  frere  qui  étoit  puiffant  à la  cour  , lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçût  du  pape 
Paul  III.  dans  le  mois  de  Décembre  1 544.  & pen- 
dant les  treize  années  qu’il  fut  cardinal , il  n'alla 
point  .à  Rome.  La  difgrace  de  fon  frere  l’ayant  en- 
gagé lui-meme  à s’éloigner, il  fe  retira  à Rouen,  où 
il  mourut  le  neuvième  de  Juin  1 5 57.  quoiqu’il  y ait 
des  auteurs  qui  placent  fi  mort  un  an  plus  tard.  Il 
fut  enterré  à Lizieux  dans  fon  églife  cathédrale  de- 
vant la  chaire  épifcopalc.  B b ij 
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Le  troifiéme , Fabio  Mignanelli  de  Sienne , né  en 
149a.  de  Pierre-Paul  Mignanelli  Ton  pere,  & d’Ho- 
norée  Saralîn  fa  merc , qui  lui  donnèrent  une  édu- 
cation convenable  à Ton  état.  Ils  l’appliquèrent  à 
l’étude  du  droit , dans  laquelle  il  fit  de  grands  pro- 
grès. Dans  la  fuite  il  époufa  la  fœur  du  cardinal  de 
Capite-Fermo  , & en  eut  des  enfàns.  Etant  devenu 
veuf,  il  s’en  alla  à Rome , où  il  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation  l’emploi  d’avocat  confiftorial  » 
& s’étant  fait  connoître  Sc  eftimer  des  papes , par  le 
crédit  du  cardinal  fon  beau-frere , il  parvint  aux  pre- 
mières dignitez  de  l’églife.  Il  fut  d’abord  envoyé 
nonce  à Venife , enfuite  auprès  de  Charles  V.  Il  eut 
le  gouvernement  de  la  Marche  d’Anconc , & la  lé- 
gation de  Boulogne  en  1541.  après  laquelle  il  eue 
Févcché  de  Lucera  ; il  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente , & quelques  années  après  il  fut  feit  évêque 
de  GrolTetto  > & enfin  cardinal  par  Jules  III.  & pré- 
fet de  la  fignature  ; Paul  Sadolet  lui  écrivit  pour  le 
féliciter  fur  cette  nouvelle  dignité  ; ^ en  1 5 51.  le 
pape  l’envoya  à Sienne  pour  appaifer  les  troubles 
élevez  dans  cette  république.  Il  afïifta  aux  concla-^ 
ves  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV.  & mourut  à Rome 
le  treiziéme  du  mois  d’Août  âgé  de  foixante  & un 
ans,&  fut  enterré  dans  l’églife  de  Notre-Dame  delà. 
Paix  : Joachim  dU  Bellay  fit  fon  épitaphe. 

Le  quatrième , Jean  Alvarez  de  Tolede,  Religieux 
dominiquain  de  la  noble  famille  des  Tolede  , Ef- 
pagnol , & fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d’Albe  , Sc 
d’Ifabelle  Pimentelle,  autant  diftinguée  par  fa  pieté 
que  par  G,  naiflance.  S’étant  fait  dans  fon  ordre 
une  grande  réputation  par  la  probité  de  fes  moeurs. 
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6C  fon  application  à l’étude  , il  y enfeigna  laphilo- 
fophieôcla  théologie.  Et  Charles  V.  ayant  connu 
fon  mérite , le  fit  d’abord  évêque  de  Cordouc , puis 
de  Burgos,ôc  enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux  , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé le  vingtième  Décembre  1538.  comme  il  eut 
quelque  tems  après  l’adminiftration  de  l’églife  de 
Compoftelle,il  le  fit  appeller  pour  cette  raifon  cardi- 
nal de  faint  Jacques  , au  lieu  qu’on  le  nommoit  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre^  de  cette  année  d'une  douleur 
d’inteftins-  âgé  de  foixante-neuf  ans  , & fon  conis 
fut  d’abord  dépofé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  lur 
la  Minerve  , enfuite  traniporté  en  Efpagne  pour 
être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Il 
s’employa  beaucoup  pour  établir  l’inquifition  dans 
ce  Royaume , & devint  un  de  fes  plus  zélez  protec- 
teurs. On  dit  qu’étant  Religieux  il  fit  tous  fes  voya- 
ges à pied  : il  allilla  aux  conclaves  dans  lelquels  fu- 
rent élus  les  papes  Jules  III.  Marcel  II.  & Paul  IV. 

Le  cinquième , Duranti  de  Durantibus,  né  le  cin- 
quième d’Oétobre  en  1487.  dans  la  ville  de  Bre0e, 
capitale  du  Brellan  en  Lombardie.  Apres  avoir  étu- 
^ die  avec  foin  les  belles  lettres  & la  jurifprudence , il 
fut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  III.  qui  connoif- 
fànt  la  probité  de  fes  mœurs,  fon  amour  pour  l’é- 
tude, & fa  profonde  érudition  dans  la  fcience  du 
droit,  lui  donna  d’abord  l’évêché  d’Algare,  enfuite 
celui  de  CalTano,&  enfin  le  fit  cardinal  le  dix-neuvié- 
me  Décembre  i ^44.  avec  le  titre  des  douze  Apôtres. 
L’année  fuivante  il  fut  envoyé  lég.u  dans  l’Ombrie, 
èc  à Camerino,  & s’acquitta  de  cette  légation  avec 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires  , 

& tant  de  modération,  qu'il  s'acquit  la  bienveillan- 
ce & l’amitic  de  tout  le  monde.  Apres  la  mort  du 
cardinal  André  Cornélius,  le  pape  Jules  III.  lui  con- 
féra l'cvêché  de  Brcfl'e  fa  patrie , où  il  mourut  le 
vingt-quatrième  de  Décembre  1557.  au  grand  re- 
gret de  fes  diocefains.  On  l’enterra  dans  fa  cathé- 
drale devant  le  maître  auteh  & fon  corps  ayant  été 
levé  en  i<î04.  on  ledépofa  dans  la  chapelle  du  corps 
de  Jefus-Chrift,  avec  une  infeription  ou-  épitaphe  , 
qui  indique  fon  décès  au  jour  auquel  on  vient  de  le 
marquer.  Il  avoir  affifté  aux  conclaves  où  fe  firent 
les  éieétions  de  Jules  III.  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 
même  année  , l'on  trouve  premièrement , Pierre 
Rebulfe  prêtre , & célébré  jurifconfultc  de  fon  tems, 
né  dans  un  village  aflez  près  de  Montpellier  en  Lan- 

fruedoc  vers  l’an  1500.  Il  enfeigna  affez  long-tems 
e droit  canonique  à Cahots , à Poitiers , à Bourges , 

& à Paris,  où  il  prit  l'ordre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d’édits , d'ordonnances  & d'arrêts  des  cours 
louveraincs  qu'il  a laiffé , & qui  ne  regarde  point  les 
matières  ecclefiaftiques , on  a de  lui  la  pratique  des 
bénéfices , & un  traité  des  concordats,  il  mourut  en 
1557.  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  fe  nommoit  Ra-  ^ 
bufiy  > mais  l'ulage  de  l'appelle’r  Rebuffe  a prévalu; 

En  fécond  lieuJean-Baptifte  Ramufio,  né  à Veni- 
fe,&:filsde  Paul  jurifconfultc , fe  rendit  très-habile 
dans  les  fciences  &:  dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  fe  fervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  affiiires  les  plus  importantes,  tant  en  qualité 
de  fecretaire , que  pour  accompagner  les  ambalTa- 
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«leurs  (ju’on  envoyoic  aux  princes  etrangers.  Sur  la 
fin  de  la  vie , il  le  retira  à Padouè,  où  il  mourut  l'an 
1557.  âge  de  loixante  & douze  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Venile,  & fut  enterré  dans  l’églile  de 
fainte  Marie.  Il  publia  un  traité  de  l’accroifl'ement 
du  Nil,  & trois  volumes  de  navigation  : le  premier 
-traité  fut  dédié  à Fracaftor.  En  troifiéme  lieu,  Ni- 
colas Tartaglia  ou  Tartaica,  né  aulli  à Brefle,  fça- 
vant  Mathématicien,  cjui  a fait  un  recueil  fur  l’Arit- 
methique , la  Geometrie  5c  l’Algebre , 6c  un  com- 
mentaire fur  Euclide.  Quatrièmement , Pierre  Nan- 
ni,né  à Almacr  en  Hollande  en  1 500.  chanoine 
d’Arras , Ôc  profell'eur  dans  l’univerlïté  de  Louvain , 
dont  on  a des  notes  prefque  fur  tous  les  auteurs 
cliniques , ôc  fur  des  traitez  de  quelques  peres , dix 
livres  de  mélanges  qui  regardent  la  critique , des 
fehohes  fur  les  livres  des  Cantiques  ôc  de  la  Sagefle. 
Il  a traduit  quelques  cpîtres  de  Démofthene , de  Sy- 
néfius,  d’Apollonius,  le  traité  d’Athenagoras  fur  la 
réfurreétion  des  morts  -,  quatre  homélies  de  frint 
Bahle  , trois  de  faint  Jean  Chrylbllome , Ôc  prefque 
tous  les  ouvrages  de  faint  Athanafc.  Il  mourut  à 
Louvain  le  vingt-uniéme  de  Juillet  1 5 57.  âgé  de 
cinquante-fept  ans.  Ses  notes  fur  les  inllitutions  du 
droit  civil , paflent  pour  un  bon  ouvrage , de  meme 
que  fes  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinquièmement , 
Vitus  Amerbachius,  de  \V  endighen  en  Suabe  ,pro- 
fefléur  en  phrlofophie  dans  l’univerfité  d’Ingolllad, 
qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautez  que  Luther 
ôc  Mclanchton  enfeignoient  ; mais  qui  ayant  con- 
nu leuis  erreurs , rentra  dans  le  fein  de  l’églife.  Il 
laiflà  divers  traitez.  Enfin , Angclo  Canimo  d’An- 
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ghiari  dans  la  Tofcane , célébré  par  l’exaéte  con- 
noiflarfcc  qu’il  avoir  acquife  ; non-feulement  des 
langues  Hébraïque , Grecque  & Latine , mais  encore 
de  la  Syriaque  , & des  autres  langues  Orientales , 
qu’il  enfeigna  à Venife , à Padouc , à Boulogne  , à 
Rome , & enfuite  en  F.fpagne.  Depuis  il  profefla  à 
Paris.  Et  le  célébré  André  Dudithius  HongrQis,qui 
fiit  depuis  en  réputation  par  fa  Icience  & par  fes  am- 
balïades,  y fut  un  de  fes  écoliers.  Enfin,  étant  en- 
cré chez  Guillaume  du  Prat  éveque  de  Clermont , il 
finit  fa  vie  & fes  études  en  Auvergne  en  1 5 yy.  On  a 
de  lui  une  grammaire  Grecque  , & une  méthode 
pour  apprendre  les  langues  Orientales , qui  eft  fort 
eftimée  des  fçavans. 

Dans  la  meme  année  1 5 57.  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  s’aflembla  en  Sorbonne  le  jeudi  dou- 
zième du  mois  d’ Août , pour  prononcer  fur  cinquan- 
te-quatre propofitions,  qui  lui  avoient  été  envoyées 
par  l’archevêque  de  Bourdeaux , & avoient  été  pre- 
chées  par  frere  AlainChefdeville  religieux  Auguftin. 
Les  voici  en  fubftance.  i . La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  l’inimitié  entre  les  hommes,  t.  Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cher & annoncer  l'évangile.  5. Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  en  faint  Matthieu  chap.  18.  Dites-le  à l’égli- 
fe,  s’entendent  de  l’affembléc  des  fideles.  4.  L’ég,  life 
eft  l’affemblée  des  élus.  <.  Une  excommunication 
pour  un  fujet  léger,  eft  plutôt  une  benediélion  qu’u- 
ne excommunication.  6.  Si  un  homme  entrant  dans 
l’églife  fe  met  à genoux  & prend  de  l’eau-benite , il 
eft  eftimé  vertueux  ; s’il  ne  le  fait  pas,  il  eft  réputé 
méchant  7.  On  eft  eftimé  faint  pour  avoir  fait  trois 

ou 
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f ou  quatre  heures  de  priere  devant  une  image.  8.  Les 

- ordonnances  des  évêques , pour  la  tranlgrelïîon  deH 
quelles  on  eft  à prefent  puni  de  prifon,  & quelque- 
fois même  de  mort , font  direétement  contraires  aux 
commandemens  de  Dieu,  9.  L’ufage  de  toutes  for- 

' tes  de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  10.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à imiter  les  Saints  que  les  images 
lepréfentent , a affeélé  de  ne  point  parler  du  culte 
,qu’on  leur  doit  rendre,  ii.  La  crainte  de  la  prifen 
ou  de  l’exil,  dont  les  fuperieurs  menacent,  empê- 
che plufieurs  d’annoncer  la  vérité  de  l’évangile.  11. 
-Le  mariage  eft  permis  & néceflaire  à tous  ceux  qui 
ne  fe  peuvent  contenir.  13.  L’homme  eft  naturelle- 
. ment  porté  à la  fuperftition  & à l’impieté  : l’aéle  de 
' la  génération  n’eft  pas  félon  la  chair.  14.  Jefus-Chrift 
' étant  propitiateur  pour  nos  pechez,  les  oblations 

- qu’on  fait  ne  fervent  de  rien.  1 5.  Il  eft  bon  de  don- 
ner des  biens  temporels  aux  miniftres  de  l’eglife  , 
pourvûqu’ilsfoient  irréprochables  dans  leurs  mœurs 
£c  leur  doélrine.  16.  On  ne  peut  avoir  aucune  con- 
.noilTance  de  Dieu,  que  par  ià  parole  & l’évangile. 

17.  Jefus-Chrift  n’a  rien  ajouté  à la  doclrine  de 
'Dieu  Ion  pere,  & il  ne  nous  eft. point  permis  d’y 
.rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  jxjur  les  malades 
que  la  feule  oraifon  dominicale.  19.  Il  fuffit  pour  le 
falut  de  confelTer  Jefus-Chrift  en  tems  dû.  zo.  Les 
œuvres  de  Dieu  font  contraires  à notre  raifon'.  11.  La 
.paillon  de  Jefus-Chrift  feule  eft  la  remiflion  de  tous 

Îfechez.  ii.  Les  difciples  de  Moïfe  étoient  fous  une 
oi  reprouvée  & mauvaife,  laquelle  puniflbit  &c  ac- 
eufoit  feulement.  13.  Ceux  qui  étoient  fous  la  loi 
de  Moïfe  , ou  qui  demandoient  à y être,  ne  ica- 
TomcXXXL  Ce 
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voient  ce  qu’ils  demandoient.  14.  Il  fe  faut  confel^ 

■“N.  1557.  de  fes  pcchez  à Dieu  feul.  X5.  Ceuxquicroyent, 
ce  font  ceux  qui  font  fauvez.  z6.  La  plus  grande 
gloire  qu’on  puiffe  rendre  à Dieu  eft  de  croire.  17. 
La  charité  n’efl:  jamais  féparée  de  la  foi.  i8.  Par  l<t 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  ip.  Jefus- 
Chrift  eft  l’auteur  de  notre  réfurreétion  fpirituelle  , 
ôtant  & effaçant  le  péché , lequel  il  a ôté  en  croïanr. 
30.  Le  prédicateur  a affeébé  de  loüer  les  femmes  ôc 
tous  autres , tant  grands  que  petits , qui  avoient  le 
livre  de  l’écriture-fainte  en  langue  vulgaire.  31.  Il 
feroit  aufti  bon  d’etre  bête  brute  que  d’etre  homme 
fi  l’on  n’efperoit  la  félicité  éternelle.  3 2.  Ceux  qui 
font  dans  les  tenebres  du  péché,  ne  peuvent  faire 
aucune  bonne  œuvre.  3 3 . Le  jugement  des  hommes, 
qui  difent  que  les  jeunes  perfonnes  ne  font  paspro- 
pres  à prêcher  la  parole  cle  Dieu , eft  reprchenfible. 
34.  l,e  prédicateur  averti  de  recommander  lèlon  la- 
coutume  la  priere  pour  les  morts, n’a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Il  a ufé  d’inveétives  contre  les  évê- 
ques, & a dit , que  leur  bon  exemple  étoit  auffi  né- 
ceffaire  aux  fideles  que  leur  dodlrine.  3^.  Les  feuls 
élus  & prédeftinez  peuvent  avoir  la  vie  éternelle , 
& retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiflànce  de 
Dieu.  3 8 Le  prédicateur  en  fes  fermons  n’alleguoit 
point  lesfaints  dodteursde  l’églife,mais  Plutarque^ 
& d’autres  auteurs  payens.  39.  La  principale  partie 
de  l’adoration  de  Dieu  eft  l'invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a traité  de  Pharifiens  les  prélats  de  l’églife, 
qu’il  a dit  avoir  tenu  long-tems  la  parole  de  Dieu 
cachée.  41.  En  recevant  la  parole  de  Dieu  , nous 
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avons  Dieu  avec  nous,  41.  Le  prédicateur  n’a  ja- 
mais  imploré  la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l'intercet  ‘ 5 57- 
fion  de  la  làinte  Vierge.  43.  En  exhortant  à conce- 
voir de  la  douleur  du  péché  , pour  en  obtenir  le 
pardon , il  a afTeélé  de  ne  point  parler  de  la  confef- 
lionTacramentale.  44.  En  parlant  du  facrement  de 
l’EuchariHie , il  a dit  que  Dieu  n’étoit  point  en  meme 
tems  en  pluheurs  lieux  mais  que  comme  le  Ibleil , il 
Te  communiquoit  aux  hommes  fans  quitter  le  ciel. 

45.  Il  eft  impolTibleque  Dieu  aime  un  pecheur. 

- il  &ut  porter  autant  d’honneur  aux  magidrats  qu’à 
Dieu.  47.  Il  ne  faut  point  pleurer  en  la  paillon  de  no- 
tre Seigneur. 48  .Il  eîl  permis  de  chanter  les  pfeaumes 
en  Frant^ois  dans  l’églife.  49.  Les  prêtres  ignorans 
ne  peuvent  abfoudre  les  pécheurs,  50.  Le  religieux 
a entendu  en  confeflion  trois  ou  quatre  perfonnes 
enfemblCj  & les  a abfous  d’une  feule  benediéfcion. 

51.  La  penitence  extérieure  ed  compolee  de  trois 
parties, contrition, confê01on&  facislaâion.  5a.  Le 
mot  d’égUlè  de  Jefus-Chrid , lignidetous  les  élus  du 
monde.  5 3 . La  plus  grande  gloire  que  nous  puif- 
dons  rendre  à Dieu , c’ed  de  croire.  5 4.  Il  n’ap- 
panient  qu’à  Dieu  , & non  pas  aux  minidres  de 
l’eglile  de  faire  des  loix  & de  pardonner  les  pé- 
chez. 

Ces  propolltions  furent  différemment  cenfurccs, 
un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques , &c 
conformes  à la  doétrine  des  Vaudois , de  w iclef  6c 
de  Luther.  Telles  font  la  fécondé , la  quatrième,  la 
huitième , la  quinziéme , la  trentième,  la  quarantiè- 
me, & beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on  condam- 
ne comme  captieufes  6c  ambiguës  , expliquant  l’é- 

Cc  ij 
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criture  dans  lefens  des  hérétiques.  D’autrcs,comme* 
fehifmatiques  & fcandaleufes  : telles  fom  la  fixiéme,  , 
la  fepticme,  l’onzième,  &c. Quelques-unes, comme* 
fufpeétes  d’hcréhe,.fàufl'es , erronées , comme  la  fei-* 
ziéme,  la  dix-Huitiéme  , la  vingt-ïîxiéme , la  qua- 
rante-deuxième , &c.  D’autres,  comme  blafphema- 
toires,  comme  la  quarante-fixiéme.  Sur  la  cinquan- 
tième , la  faculté  dit,  que  c’étoic  une  aèUon  feanda- 
leufe  & fchifinatique , & un  abus  manifefte  de  la* 
confèffion  facramentale  , que  de  confefTer  plufieurs- 
perfonnes  à la  fois.  -Cherdeville  fe'  voyant  ainfi  cen- 
lurè,  voulut  expliquer  fes  propofitions , & remit  fes- 
explications  entre  les  mains  de  l’archevêque  de* 
Bourdcaux,  qui  les  envoya  auflj-tôc  à la  Faculté.  Elle 
s’aflèmbla  le  vingt-  troifiéme  de  Novembre  ; & après 
avoir  examiné  ces  explications , elle  les  jugea  infuf-> 
fifantes , & les  cenfura.- 

Le  douzième  tlu- même  mois 'd’Aôût'i  la’même  • 
Eiculté  afleml^lée  en  Sorbonne  , cenfura  encore  fîx 
autres  propofitions,  envoyées  par  Leonard  Floreau,  . 
religieux'Dominiquain  & Inquifiteurde  Bourdcauxj 
„ La  première  , ètoit  conçue  en  ces  termes  “ Le  ven- 
,,  dredi  expofanc  l’évangile  de  la  Samaritaine  ,*  dit 
„ que  Dieu  h’ètoit  point  adoré  fous  chofes*  vifibles 
palpables , mais  feulement  en  efprit  & en  vérité.* 

„ Cette  propofition  eft  déclarée-  entierement  héré- 
„ tique.  La  féconde , expliquant  ces  paroles  de  Je^  - 
„,lus  -Chrifi:  : Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  , dit  : 

,,  pieu  ne  fc  loucie , 11  nous  mangeons  chair  otr 
,,  pohToa,  ou , fi  nous  buvons  vin  blahc  ou  clairet , 

„ Dieu  a créé  toutes  clrcfes  pour  l’homme,  à qui  il 
„ eft  permis  d’en  ufer , pourvu  qu’il  les  prenne 
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J-,  avec  actions  de  grâces.  Cette  propofition,  en  tant  

„ qu’elle  blelTe  la  providence  divine  ,eft  traitée  de  ■^^.1.557-; 
„ blafpliematoire  ,&  entant  qu’elle  détruit  le  dif—- 
,,  cernement-des  viandes,  elle  efl:  hérétique.  Latroi- 
,,_fiéme  : Il  n’y  a que  le  jour  du  fabat  à garder  &■ 
obferver.  Cette  propofition  , qui  nie  l’obligation- 
de  fanélificr  les  fctes  ordonnées  par  l’églile  , eft. 
condamnée  comrnc  hérétique.  La  quatrième,  ex- 
pliquant cet  endroit  de  la  première  épître  aux  Co- 
rinthiens , chap . 10.  Toutes  les  fois  que  'vous  mon- 
ce  ^ain , &c.  il  dit  qu’il  falloic  qu’un  chacun* 
le  retirât  en  fon  cabinet,  aprcs-s’être  réconcilié 
l’un  à l’autre , fans  parler  de  confelfion  ou  récon- 
,,  ciliation  facramentale.  Cette  propofition  fut  ju- 
„ gée  lulpeéte  d’héréfie.  La  cinquième  , expofanc 
,,  l’évangile  du  mauvais  riche,  il  dit,que  l’enfer  n’é-. 

„ toit  autre  chofe  que  le  lieu  où  eft  ia  fcpulture  des  • 

„ corps  des  trépaflez.  Cette  propofition  fût  cenlu  ' 

i,  rée  comme  hérétique  & condamnée  depuis  long- 

j,  tems.  La  fixiéme,  parlant  des  jeûne&&  abftinen- 
ces , il  dit , qu’il  y avoir  uneinfinité  d’abus, &qu’il  ' 
valoir  mieux  prendre  fa  refeéfion  par  plufieurs  . 
fois  fbbrement , qu’une  fois  feulement.  en,abon* 
dance.  Cette  propofition , quant  à fa -fécondé  par- 

„ tie,dans  laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églifè  ,efl 
J,  erronée  & fcbifmatiqne.-'  ■ 

Ces  précautions  de  fa  faculté  pour  arrêter  les  proi 
grès  de  l’erreur , n’empccherent  pas  les  hérétiques 
répandre  dans  tout  le  . royaume  leur  nouvelle 
■doéfrine.  La  guerre  qui  étoit  entre  Henry  IL.&  Phi- 
lippe  roi  d’Efpagne, leur  laiffoit  en  Franceune  liber!-  f«.  4.  vit 

^ ^ • • •••  J J dtUtnr.B.i 

ae-donc  ils  n auroienc  pas  joui  dans  un  tems.de  pai% 
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car  quoique  leurs  alTemblées  euflTenc  été  défendues 
fur  peine  de  la  vie  , & qu’on  eût  condamné  au  feu 
pluueurs  de  ceux  qu’on  y avoir  furpris , ils  ne  laifle- 
renc  pas  de  s’alTembler  fecrecemenc  à Paris  ôc  dans 
plufieurs  provinces.  Us  furent  furpris  principalement 
a Paris  dans  la  place  Maubert  chez  un  avocat  nom-  * 
mé  Boulart , & dans  la  rue  faint  Jacques  proche  le 
college  du  Pleffis , dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors 
l’hôtel  de  Bertomier , où  ils  failoient  la  cene.  Quel- 
ques-uns du  voifinage  fe  doutant  qu’ils  étoient  af- 
kmblez  , firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
fur  eux  lorfqu’ils  fe  retireroient.  Ainfi  l’alTemblée 
étant  finie  afiez  avant  dans  la  nuit,  l’on  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  fortirent  les  premiers  j le 
bruit  qu’on  fit,  attira  la  populace, qui  for^a  les  por- 
tes , & entra  dans  la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe 
làuverent , à l’exception  d’un  feul , qui  fut  tué  parmi 
la  foule,  il  y en  eut  quelques-uns  de  pris,  avec  plus 
<ie  cent  femmes , qui  furent  arrêtées  & mifes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés , procureur  du  roi  an 
Châtelet , qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  prifbn. 
Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  crimes, ôc 
des  plus  honteufes  aéfions,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  : ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
apologie  , par  laquelle  ils  faifoient  voir  qu’on  leur 
imputoit  faulfement  ces  crimes , & montroient  par  . 
le  témoignage  des  faims  peres, qu’on  en  avoitaccu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  deMouchy,qu’on  appelloit  Démocha- 
rés , Inquifiteur  delà  foi,  & Amoine  Cénalis  évêque 
d’Avranche,répondirent  à cette  apologie.  Jean  Meu- 
nier Lieutenant  civil , eut  ordre  de  iaire  le  procès 


DIgitizëd  by  Google 


Livre  cent  cinquante-deuxie’me.  107 
aux  prifonniers , & pluficurs  furent  condamnez  au 
fcu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet,  âgé  de 
foixante  ans , oui  avoir  long-tems  enfeigne  à Paris  , 
Taugn  Gravclle  avocat  en  parlement , la  veuve  d’un 
nommé  Graveron  , Nicolas  le  Cene  Médecin  y & 
Pierre  Gambard , François  de  Rebafieres,  Frédéric 
Danville  , qui  tous  furent  brûlez  en  difFerens  tems. 
Quelques-uns  retardèrent  l’exécution  du  jugement  y 
prononcé  contre  eux  , en  reeufant  leurs  juges , ou 
par  d’autres  voyes  de  meme  nature.  Une  dame  de 
condition  entr’aucres  préfenta  au  parlement  une  re- 
quête , par  laquelle  elle  demandoit , que  les  juges 
déléguez  ne  connuflènt  point  de  cette  affaire  ; ôc 
comme  elle  appuia  fa  requête  de  plufieurs  raifons 

2ui  demandoient  à être  difeutées , on  fut  oblige  de 
irfeoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le 
parlement  deliberoit  fur  cette  requête  , les  aceufez 
eurent  le  tems  d’écrire  en  Suiffe  & en  Allemagne ,, 
& d’engager  les  princes  Proceflans  a envoyer  des 
députez  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  &vcur. 
Ges  députez  étant  arrivezà  Compiegne  dans  le  mois 
de  Juillet  de  cette  année,  le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Âoût.  Ils- 
parlerent  au  roi  avec  beaucoup  de  refpeét  ; ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zélé  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume , ôc  prièrent  fa  majefté  d’avoir  com- 
pafbon  de  leurs  freres,  en  fufpendant  les  perfecu- 
tions  qui  fe  faifoient  dans  fon  royaume  : ce  quicon- 
fîrmeroit, dirent-ils,  davantage  leur  attachement  â 
la  France,  que  tout  l’or  ôc  l’argent  donc  onpourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
l’£f pagne , Une  crût  pas  devoir  refufer  aux  princes 
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- Z08  HrsTorRrE  Ecc  l esi astiqu-e. 
Proteftans  d’Allemagne  & aux  Suifl'cs  la  grâce 
qu’ils  demandoient  : de  - là  vint  qu’on  fupendic 
pour  quelque  tems  l’exécution  de  les  édits,  prin- 
cipalement celui  qui  avoit  été  rendu  à faint  Germain 
en  Laye  le  vingt-feptiéme  de  Novembre.  i^*6.  & 
envoyé  à fon  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s’étoient  réfugicz.tlans  les  r vallées  de  Pié- 
mont. 

Les  interets  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins 
ménagez  en  Allemagne  , où  dans  le  moisn’Août., 
félon  la  réfolution  des  états  de  l’Empire  aflemblez 
l’anijée  précédente  à Ratisbonne  , il  y eut  une  con- 
férence à ormes  entre  les.  Catholiques  les  Pro- 

teftans de  la  confelTion  d’Ausbourg,^^a  l’exclufion  de 
tçus  les  autres  hérétiques , comme  Sacramentaires,, 
■Anabaptiftesj&autres.  Jules  Phlug  évoque  de  Nauni- 
hourg , qui  préfida  à cette  ailémblée  au  nom  du  roi 
Ferdinand  , demanda  fur-tout  que  les  Proteftans 
déclaraient  oûvertement  qu’ils  n’étoient  pas  de  l’o- 
pinion des  Zuingliens , des  Ofiandriftes , des  Adia- 
phoriftes  ,■&  autres,  qui  ne  fuivoient  point  la  con- 
îelfion  d’Ausbourg  , & qu’ils  condamnoient  leur 
doélrine.  Il  repréftnta  qu’en  effet  la  paix  n’a  voit  été 
accordée  par  l’Empire  qu’à  ceux  de  cette  confeflioni 
que  ce  n’étoit  qu’avec  eux  qu’on  vouloit  conférer  , 
& que  Ferdinand  n’ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
pluneurs  ne  portoient  pas  autre  choie  : Qu’il  falloir 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  cette  confeffion  , afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence , & qu’enfuite  l’on  trouveroie 
moins  de  difficultez  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
butez des  Catholiques  potr  entrer  en  lice  étoient  ^ 

Michel 


Digitized  by  Google] 


Livre  cent  cinquante-deuxie’me.  205 
Michel  évêque  de  Marspurg,  Delphius  fufFraganc 
de  Strasbourg,  le  pere  Caniliusjefuite , StaphyTc,& 
deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Proteftans 
furent , Mclanchton , les  tninillres  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe , Erafnie , Sarcier , Erard , Schnepff,Vic- 
torin,  Strigellius  , Jean  Steflel,  & Joachim  Molin, 
avec  Brence  & Piftoire , au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers , après  avoir  montré  leurs  ordres, 
déclarèrent  qu’ils  (eparoient  leur  confeffion  des  er- 
reurs des  autres  : mais  Melanchton  foutint  qu’ils 
dévoient  auparavant  l’expliquer,  8c  qu’il n’étoit pas 
jufte  de  condamner  les  Zuingliens , &C  autres , uns 
les  avoir  entendus.  Cette  diviHon  n’empêcha  pas 
toutefois  qu’on  ne  commençât  la  conférence  : On 
y propofa  la  réglé  du  jugement  à laquelle  on  dcvoit 
s’en  rapporte?  : les  Catholiques  outre  l’écriture  fain- 
te , voulurent  qu’on  reconnût  l’interprétation  una- 
nime des  peres  de  la  primitive  églife  ; 8c  les  Protef- 
tans ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s’apperçut , en  parlant  du  péché  originel, que  les 
Luthériens  n’étoicnt  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment , les  Catholiques  les  fommerent  une  fécondé 
fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  aux  Zuingliens, 
& à tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  confeflion 
d’Ausbourg  : ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  di- 
vifîon  , 8c  fit  tomber  la  conférence  : les  miniftres 
des  jeunes  princes  de  Saxe , ne  penfant  pas  comme 
Melanchton  , Brence  , Bullinger  , 8c  les  miniftres 
d’Augufte  éledeur  de  Saxe , qui  ne  vouloient  pas 
condamner  les  autres  fans  les  avoir  entendus.  Il  y 
eut  quelques  écrits  allez  vifs  contre  Melanchton  8c 
ceux  de  ion  parti.  On  leur  reprochoit  entt’ autres , 
TameXXXl  ' Dd 


An.  1J57. 


cxvir. 

Li  diTiflon  & 
met  parmi  ceux 
de  la  confelCott 
d'Ausbourg. 

D4  Ttnu.  ilid. 

«tfuf- 

Sftit*.  hte  mmu 
n.  i£. 

SMchini  ii/l. 
fêtitt.Jtfr.  ük- 
I.  n.  100.  tà' 

fil-  . 

tune  n. } !• 
Btirntt  mi-  tt 
fut. 


Digitized  by  Google 


210  Histoire  Ecclesiastique. 

■ — ■ qu’encorc  qu’ils  terpoignallenc  ne  vouloir  point  ic 

An,  15  57*  départir  de  la  confeflion  d’Ausbourg  , ils  ne  laif- 
foient  pas  de  l’abandonner,  en  refiifant  de  condam- 
ner les  Sacrainentaires , Oliaiidriftes , Adiaphorif- 
tes , & autres , & que  le  différend  qu’ils  a voient  avec 
eux  étoit  touchant  la  loi , l’évangile  , la  juftifica- 
tion  , les  bonnes  œuvres , les  facremens , & la  pra- 
tique des  cérémonies,  fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il  n'y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques  & les  Protcf- 
■ tans , parce  que  Ferdinand , qui  ne  penfoit  qu’à  me- 

ner une  vie  nanquillc,  craignoit  que  ces  dilputes  ne 
le  tronblaflent. 

cxvni.  Comme  cette  conférence  avoir  été  indiquée  fans 
B^eîÔrcih'^'n  l’agrément  du  faint  fiége,le  pape  Paul  IV.  en  parut 
de  crue  conic-  irrité , d’autant  plus  que  Ferdinand  avoir  con- 
FjilljtvidJi  hco  firme  le  traité  fait  dans  la  derniere  diète  d’Ausbourg 
avec  les  Proteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
Philippe , avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié  j & ce 
ttutU  ty.  prince  en  avertit  le  roi  des  Romains  Ion  oncle,  vers  . 

lequel  il  envoya  un  pieux  & fçavant  théologien.  Le 
nonce  Delfino  s’en  plaignit  aulfi  aux  eccleuaftiques 
qui  ctoient  de  la  conférence.  A quoi  ceux-ci  répon- 
dirent , qu’ils  avoient  cru  que  le  pape  y avoit  con- 
fenti , puifque  le  pere  Canifius  avoit  eu  la  permif- 
fion  pour  s’y  trouver  & y difputer.  En  cftét,Paul  IV. 
n’y  avoit  pas  été  contraire  , non  qu’il  approuvât  ces 
fortes  de  conférences  en  général , mais  parce  que 
voyant  la  réfolution  où  l’on  étoit  en  Allemagne  de 
les  tenir , il  vouloir  qu’il  y eût  du  moins  quelqu’un 
de  fa  part  pour  foutenir  le  parti  Catholique..  ^ • 

On  ne  peut  refufer  à ce  pape  d'avoir  eu  du  zcle 
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pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  ; il  étoic 
aflez  attentif  à prendre  les  mefures  qu’il  croyoit 
propres  à empêcher  qu’on  ne  l’altérât  en  aucune 
maniéré  : mais  il  faut  dire  auffi , qu’il  étoit  trop  zélé 
pour  fes  prétentions  particulières , & que  fes  préju- 
gez ont  fouvent  arrêté  ou  corrompu  le  bien  qu’il 
vouloir  fil  ire  : c’efl  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé- 
fenfe  qu’il  fît  cette  anuée  de  lire  de  mauvais  livres. 
Voyant  le  mal  que  caufoient  ces  fortes  de  leélureSj 
il  voulut  l’arrêter,  &:  pour  y rcüflir , il  donna  ordre 
aux  Inquifiteurs  d’en  faire  un  Index  ou.  catalogue, 
cju’il  publia  dans  la  fuite , & dans  lequel  il  comprit 
non-feulement  des  livres  hérétiques  , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  compofez 
contre  les  bonnes  mœurs  : mais  il  impofa  des  peines 
trop  féveres  à ceux  qui  violeroient  cette  dérenfe  j 
comme  l’excommunication , la  privation  & incapa- 
cité de  toutes  charges  & bénéfices  ; l’infamie  per- 
pétuelle , & autres  femblables  j & ce  qui  parut  en- 
core plus  dur  , c’eft  qu’il  fe  referva  le  pouvoir  de 
relever  feul  de  ces  cenfures  & de  ces  peines.  Il  arri- 
va de-là  qu’en  allant  trop  loin , fa  défenfe  ne  fit  pas 
grand  fruit.  Le  fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d’aigreur-,  mais  fà  fàtyre  inien 
impofii  à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le 
Jefuite  Gretfer  y répondit  folidement.  ’ 

. Ce  fut. par  un  eflét  du  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l’autorité  du  tribunal  de  l’in<^uifi- 
tion,  & qu’il  voulut  qu’outre  le  crime  de  l’hérefie  , 
il  connut  encore  de  beaucoup  d’autres.  Il  faifoit 
mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  étpient  cou|>a- 
bles , & leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges , a U 
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■ ' ■ tête  defquels  il  nomma  pour  fouverain  Inquifîceuif 

*557*  Michel  Ghiflcri  Dominiquain  , qu’on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin;  & if  ordonna  que  cette  charge 
feroit  perpétuelle  , comme  celle  de  grand  Peniten- 
cier.  Mais  ce  reglement  ne  fut  obfervé  que  jufqu’à 
la  hn  de  Ton  pontihcat , & les  papes  Tes  fuccelTeurs 
fe  referverent  la  connoiflimce  de  ces  fortes  d'affai- 
res. Paul  IV.  pouffa  fon  zélé  fi  loin  , qu’ayant  fur 
quelques  indices  foupçonné  le  cardinal  Moron  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne , il  le  fit  arrêter,&  mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau faint-Ange  , quoiqu’il  eut  beaucoup  contribué 
à le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoir  s’imaginer  com- 
ment ce  pape  oloit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d’auffi  grand  mérité  , qui  avoir  rendu  des  fervices 
très  confiderables  au  faint  fiége , & qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l’églile  ; & l’on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoir  dé- 
fendu fi  vivement  les  veritez  orthodoxes  contre  les 
Proteftans,  étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoir 
donné  dans  leurs  fentimens , & de  favorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  pape  d’injufi 
tice  criante , ôc  l’on  en  fut  auftl  indigné , qu’on  l’a- 
voit  été  lorfqu’on  avoit  vu  le  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron , flétri  par  les  memes  foupçons  , & 
traité  par  le  même  pape  & fous  le  même  prétexte  , 
comme  s’il  eut  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  laiffa  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à toute  rigueur  contre  Moron,  auffi-bien 
que  contre  Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modene , & 
contre  Thomas  San-Felice  évêque  de  Gava  , qu’il 
retint  long-tems  dans  les  priions  de  l’inquificion. 
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Peu  de  tems  apres , le  pape  ayant  été  détrompé , fit 
dire  à Moron  qu’il  pouvoir  fortir  de  prifon.  Mais  ce 
cardinal  le  refufa  , ôc  répondit  avec  courage  , que 
préférant  fa  réputation  à la  liberté,  il  vouloir  qu’on 
rendît  juftice  à fon  innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  l’abfoudre , de  peur  de  fe  condamner  foi-meme, 
& Moron  ne  fut  pleinement  juftifié  que  fous  le  pon- 
'tificat  de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à cette  année  une  confticu- 
tion  trcs-rigoujÿufe  du  même  pape , contre  ceux  qui 
pretoient  leurs  noms , afin  d’obtenir  des  bénéfices , 
pour  d’autres  que  pour  eux- mêmes , ou  qui  impe- 
troient  des  bénéfices  pour  d’autres  perfonnes  dont 
ils  recevoient  quelque  chofe , ou  pour  eux-mêmes , 
afin  de  les  refigner  enfuite  avec  penfion  : ce  qui  étoit 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires , quoiqu’il  y eut  trois  cardi- 
naux 6c  un  dataire  commis  pour  les  affaires  concer- 
nant la  diflribution  des  bénéfices,  âcquiauroient  du 
empêcher  ces  abus , félon  leur  pouvoir.  Le  roi  de 
France  fuivant  l’exemple  du  pape,  ordonna  de  même 
par  un  édit  (^uifut  rendu  à Villiers-Coterêts,  ôc  qui 
fût  enre^iflre  au  parlement  le  dix-feptiérhe  de  Mai , 
que  les  evêques  & les  curez  réfideroient  aflidument 
dans  leurs  bénéfices  ; qu’ils  prêcheroient  eux-mêmes 
leurs  peuples  i qu’ils  auroient  des  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fondions , fur  peine  de 
faifie  du  temporel  ôc  du  revenu  des  benefices,contre 
ceux  qui  conteeviendroient  à cet  édit.  Loüis  XL 
avoit  fait  une  pareille  ordonnance  en  1 47^.  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Pleflis-lès-Tours.  L’on  créaauffi 
de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  diocéfe , pour 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  benefices,qu’oa 
avoir  coutume  d’apporter  au  tréfor  royal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou- 
rut d’apoplexie  à Lisbonne  , âge  de  cinquante  cinq 
ansi  Ôcen  ayant  régné  trente-lix  , c’étoit  un  prince 
doué  de  toutes  les  vertus  convenables  à un  (ouve- 
r.iin,&qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré- 
tiens avec  lefquels  il  étoit  en  paix  , fe  failoient  la' 
guerre  , ne  s’appliquoit  qu’à  augmenter  le  royaume 
de  Jefus-Chrilt  dansl’Aiie  &:  dans  l’Afrique.  Il  avoic 
fuccedé  en  1511.  à fon  pere  Emmanuel.  Comme  U ■ 
s’intéreflbit  beaucoup  pour  la  converliondes  Idolâ- 
tres qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 
verts, il  s’étoit  adrefléàPaul  III.  pour  lui  deman- 
der des  compagnons  de  laint  Ignace,  que  ce  pape 
lui  accorda  volontiers , & laint  François  Xavier  lue 
du  nombre  de  ces  milTionnaires.  Il  lailTa  pour  fon 
fuccefl'eur  Sebaftien  né  de  Jean  fon  fils , ôc  de  Jeanne 
fille  de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  Jean  III.  avoit  toujours  aimé  les  gens  de  let- 
tres, & il  fut  le  fondateur  de  plulieursuniverfitez.Il 
avoit  époufé  en  1525.  la  princellé  Catherine  donc 
il  eut  beaucoup  d’enfans  qui  moururent  tous  avanc 
lui  ; ilavoiteuaufli  un  fils  naturel  nommé  Edouard, 
qui  fut  archevêque  de  Brague,&  mourut  en  l’année 
1J43.  n’étant  alors  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  On 
dit  que  le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philolophe 
6c  théologien  , 6c  qu’il  écrivit  l’hilloire  de  Portugal. 
Dès  que  le  pape  eut  appris  la  mort.du  roi  de  Por- 
tugal , Sc  que  Sebaftien  fon  petit  fils  avoit  été  re- 
connu , iladrefla  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 
'témoigner  combien  il  relTentoit  de  douleur  de  la 
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mort  de  Ton  prédccefleur , & quelle  perte  la  reli- 
gion avoir  faite  en  fa  perfonne , & pour  l’exhorter 
SL  marcher  (ur  fes  traces , c’eft-à-dire , à être  l’héri- 
tier de  fa  foi  fie  de  fon  attachement  pour  le  faint 
fiége.  Il  l’cxhortoit  en  finifl'ant  à croître  en  piété 
comme  en  âge  à aimer  fes  fujets  & particulière- 
ment les  pauvres  , à fe  dévouer  au  faint  fié^e  , & 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift  qui  y eft  allîs , a fuivre 
les  fages  confeilsde  Catherine  fonayeule,  & du  car- 
dinal Henry  fon  oncle.  Ce  bref  eft  datté  de  Rome 
le  dix-huitiéme  de  Décembre,  & le  même  jour  il  en 
adrella  un  autre  à la  reine  Catherine  ayeule  du  jeu- 
ne prince  , pour  lui  recommander  la  tutelle  du  roi , 
l’union  de  fentiment  avec  le  cardinal  Henry  , le 
foin  des  églifes  des  monaftéres , des  hôpitaux  , & 
des  ecclefiaftiques  & religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans 
les  troubles  qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans, 
& avoit  donné  du  fecours  à Bunaçon  roi  de  Fez  , 
contre  le  cherif  Mahomet , qui  l’avoit  chaflé  de  l’A- 
frique. Ce  Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinis 
Oatas;  & fut  trcs-confideré  par  fa  prudence  & par 
- fon  courage.  Après  la  défaite  d’Oatas , que  le  cherif 
avoit  fait  prifbnnier  dans  une  bat.iil^ , il  fît  mettre 
fur  le  thrône  le  fils  de  ce  malheureux  prince , nom-- 
mé  MuleiCacer,  qu’il  avoit  eu  d’un  femme  chré- 
tienne de  Cordouë , & fut  fait  par  le  nouveau  roi 

Îjrand  vifir  , & principal  riiiniftre  du  royaume  vers 
'an  1548.  Quelque  tems  apres  le  cherif  étant  venu  â 
Fez , s’en  rendit  maître , & fit  étrangler  le  roi  & fon 
fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle,  paflà  en 
Efpaghe,  6c  vint  même  jufqu’à  Ausbourg , pour  y 
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traiter  avec  l’empereur  Charles  V.  Mais  ce  prince 
étant  alors  accablé  d’un  grand  nombre  d’affaires, ne 
pût  lui  donner  la  fatisfadion  qu'il  défiroit  : ce  qui 
détermina  Buhaçon  à fe  tourner  du  côté  des  Portu- 
gais. Jean  III.  leur  roi  fit  un  traité  avec  lui , & lui 
donna  de  l’argent  & des  troupes , avec  lefquelles 
Buhaçon  partit  de  Portugal  en  1553.  Il  ne  rut  pas 

fdûtôt  arrivé  au  port  d’ Alhuzomas , qu’il  débarqua 
es  gens , & livra  bataille  aux  barbares  des  lieux  voi- 
fins.  Pendant  l’adion,Selh-Rais , ennemi  de  la  puiH 
fance  des  cherifs,&  qui  commandoitdans  Alger  au 
nom  de  Soliman  empereur  des  Turcs  , paffa  avec 
dix-huit  vaifTeaux  bien  équipez , qui  revenoient  de 
Gibraltar,  & voyant  des  vaifl'eaux  Chrétiens  dans  le 
port  d’ Alhuzomas,  il  les  attaqua  fur  le  foir,  conti- 
nua le  combat-pendant  toute  la  nuit , & le  matin 
fe  rendit  maître  de  toute  la  flotte. 

Buhaçon  eut  aflez  de  peine  à fe  lauver , & s’étant 
plaint  à Selh-Rais,dc  ce  qu’il  fe  déclaroit  contre  lui, 
dans  le  tems  qu’il  faifoit  la  guerre  aux  cherifi.  Le 
commandeur  d’Alger  lui  reprocha  vivement  qu’il  fe 
fervît  des  forces  des  Chrétiens  pour  attaquer  leur 
ennemi  commun,  ayant  à là  difpofition l’armée  des 
Turcs,  dont  il  pouvoit  ufer  plus  honnêtement  & 
plus  fùrcment , fans  faire  tort  a fon  honneur  & à fa 
confcience.  Cependant  ils  s’unirent  enfemble  ; ôc 
Buhaçon  ayant  reçu  la  foi  de  Selh-Rais,  fe  rendit 
à Alger , où  il  racheta  tous  les  Chrétiens , pour  ve- 
nir enfuite  à Fez, où  il  devoir  joindre  Selh-Rais , qui 
avoir  quatre  mille  hommes  & douze  canons.  Ils 
contraignirent  le  cherif  Mahomet  de  s’enfermer 
dans  fa  ville  capitale.  Selh-Rais  fit  quelques  con- 
quêtes , 
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cjuctes , il  le  rendit  maître  de  Thczar , & de  Dardu- 
i>ach  , pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le 
cherif  nonteux  de  demeurer  enfermé , prit  la  réfo- 
lution  de  fortir  de  Fez , & d’aller  attaquer  l’ennemi, 
déjà  fatigué  & répandu  de  côté  & d’autre.  On  en 
vint  aux  mains , l’armée  du  cherif  fut  battue,  & les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez’,  qui  étoit  parta- 
gée en  deux  villes , la  vieille  &c  la  nouvelle.  Le  che- 
rif s’étoitfauvé  de  cette  derniereparune  fauffe  porte, 
laiflànt  en  proie  tous  fes  tréfors,dont  la  plupart  fu- 
rent pillez  ce  jour-là  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
car , que  le  cherif  avoir  laifle  dans  la  ville , eut  appris 
que  fon  maître  étoit  en  lieu  de  fûreté , il  traita  auffi- 
tôt  de  la  reddition  de  la  place , qu’il  remit  à Salh- 
Rais.  • 
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L’union  ne  fubfifta  pas  long-tems  entre  Buhaçon  «a 

& le  général  des  Turcs;  celui-là  accufé  de  favorifer 
fecretement  les  Chrétiens,  fut  mis  en  prifon;  & le  pîe.^^' 


bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple,  qu’on  l’avoit 
fait  mourir , les  habitans  de  la  vieille  Fez  fe  révol- 


tèrent aulïi-tôt.  On  effaïa  de  les  appaifer , en  leur 
faifant  voir  Buhaçon  plein  de  vie;  mais  cette  vûë, 
bien  loin  de  les  calmer , ne  fervit  qu’à  augmenter  le 
trouble,  le  peuple  voulant  abfolument  qu’il  fû*’  mis 
en  liberté  , & établi  roi  de  Fez;  où  Salh-Rais  avoit 


déjà  'placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  fut  donc  obligé 
de  ceder,  Merinis  futchaffédu  thrôncpar  le  peuple, 
&c  Buhaçon  mis  en  fa  place  : mais  comme  toutcela  fe 
fàifoit  contre  les  intentions  de  Salh-Rais , qui  n’étoit 
pas  en  état  de  fc  faire  obéïr,il  ne  tarda  pas  long-tems 
a en  tirer  vangeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc 
où  étoit  le  cherif  Mahomet,  en  apparence  pour 
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échanger  les  prifonniers  i mais  en  effet  pour  le  fol- 
liciter  de  recouvrer  Fez,  &c  lui  promettre  de  fa  part 
toutes  fortes  de  fecours  , s'il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif  reçut  ces  avis  avec  joyei 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  au  commencement , Àb- 
dala  fon  fils  étant  allé  droit  à Fez  avec  des  troupes , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhacon  , Muley 
Nacer  & Mahomet,  & entièrement  défait  -,  ce  ^ui 
n’allarma  point  le  cherif  qui  alliégeoit  alors  Tafil- 
lette  qu’il  prit , & y laiffa  une  bonne  garnifon.  Il 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez,  il  rencontra  Bu- 
haçon , il  lui  livra  bataille , ôc  le  combat.qui  fut  fan- 

fjlant,  termina  cette  longue  guerre.  Bunaçondans 
e fort  de  l’adlion  reçut  dans  la  cuiffe  un  coup  de 
lance  dont  tomba  mort  , enforte  que  ceux  qui 
l’avoientvû  tomber , prirent  aufïi-tôt  la  fuite.,  & fu- 
rent fuivis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  qui 
combattoit  à fes  cotez  , fe  retira  fur  les  montagnes 
voifinesavec  un  petit  nombre  de  foldats  i fon  autre 
fils  Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cava- 
liers i mais  ayant  trouvé  les  peuples  tres-refroidis , 
il  fortit  de  la  ville  , alla  fe  joindre  à fon  frere  , & 
tous.deux  s’étant  embarquez  dans  le  vaiffeau  d’un 
marchand  chrétien  , furent  pris  par  des  corfaires 
Bretons  ^ comme  ils  côtoyoient  l’tfpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez  , y laiffa  Abdala  , 
&s’en  retourna  à Maroc,  d’où  il  prit  le  chemin  de 
Sufa  : mais  ce  voyage  lui  fi.it  funefte.  Car  comme 
apres  la  mort  de  Salh-Rais arrivée  depuis  peu,Af- 
cen  fils  d’Haradin  Barberouffe , avoir  été  mis  dans 
.Alger  où  fon  pere  .avoir  régné  , & que  la  puiffance 
du  cherif  lui  étoit  fufpeéte,  ilg.xgna  un  certain  fcé- 
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lerat  fameux  par  f s brigandages  fie  par  Tes  meurtres, 
fie  l'obligea  de  tuer  le  cherif.  Ainfi  Afcen  ( c’etoit  le 
nom  du  meurtrier  , ) feignant  de  s’enfuir , comme 
s’il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger , prit  fa 
route  par  Fremezen  , fie  fe  rendit  à Fez  , où  il  vit 
Abdala , qui  fçaehant  le  fujet  de  ù.  venue  , l’envoya 
trouver  fon  perequiétoit  pour  lors  à Maroc,  fie  qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beau- 
coup d’honneur  , le  fit  encore  capitaine  de  fes  gar- 
des. En  cette  qualité  il  accompagna  le  cherif,  lorf. 
qu’il  voulut  allerà  Tarudante,  fie  étant  arrivé  dans 
un  endroit  du  Mont-Atlas  appcllé  Alquel  dans  les 
détroits  de  Bibona , il  entra  dans  fa  tente  fuivi  de 
quelques  Turcs  qu’il  avoir  gagné.  Le  cherif  étoit 
feulavec  un  de  fes  favoris , fie  un  renegat  Portugais. 
Afcen  tira  fon  épée  i ce  que  le  cherif  n’eut  pas  plu- 
tôt apperçû  qu’il  prit  la  fiiice  ; mais  courant  avec 
trop  de  précipitation  , il  fc  laifla  tomber  , fie  Afcen 
qui  le  fuivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets  \ les  autres 
qui  furvinrentjle  percerent  de  mille  coups  fie  le  tuè- 
rent fur  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Maho- 
met, aufli  grand  par  fon  courage  fie  fa  prefencc  d’ef- 
prit  dans  les  périls , que  par  fa  cruauté  fie  fa  perfidie. 
Sa  mort  arriva  en  Septembre  1557.  Il  avoit  régné 
trente-fept  ans. 

Ses  tréfors  furent  piliez  , fie  fès  filles  ayant  été 
prifes  furent  mifes  entre  les  mains  d’ Afcen  qui  conti- 
nua fon  chemin  par  la  province  de  Sus,  ou  Sufa,avec 
les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui, des  Maures  fie  quelques 
renégats.  Il  alla  à Tarudante  où  étoit  Abul-Mumen 
un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  aulfi-tôt  la 
ville  , dont  Afcen  fe  rendit  maître  aulli-bien  que  de 
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fa  citadelle  , 6c  de  tous  lestréfors  qu’on  y gardoit.' 
Abul-Mumen  pourfuivit  les  aflàlïins de  fonpere fur 
la  route  deTremezen,  6c  recouvra  les  richeUes  qu’ils 
avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc  crai- 
gnant quelque  foulevement , 6c  que  le  peuple  in- 
confiant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frère 
du  défunt , qui  étoit  prifonnier  dans  cette  ville  , le 
fit  égorger  avec  fept-hls  ou  petits  fils  qu’il  avoit  i de 
forte  que  les  deux  frétés  moururent  prefque  en  me- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Ab- 
dala  fils  du  cherif  Mahomet  demeura  par-là  paifi- 
ble  poflefTeur  du  roïaume. 

Il  y eut  auffi  cette  année  quelques  troubles  en 
Livonie  au  fujet  de  la  religion.  Jean  Bafilides  IL 
prince  de  Mofeovie  6c  de  Ruflie  , qui  avoit  fuccedé 
a fon  pere  Bafile  IV.  en  1534.  avoit  ruiné  prefque 
toute  la  Livonie , pourfe  vangerdes  Livoniens  qui, 
contre  la  foi  jurée  à fon  pere  6c  i lui-meme,  avoient 
détruit  un  grand  nombre  d’églifes , que  les  mar- 
chands de  Rufïie  qui  fuivoient  le  rite  des  Grecs , 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga , Revel  , Toropet  6c 
autres , 6c  pour  témoigner  un  plus  grand  mépris 
avoient  changé  celles  de  Toropet  en  lieux  tout-à- 
fait  profanes.  Bafrle  irrité  de  ces  fàcrilegcs , 6c  du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,  avoit 
réfblu  d’en  tirer  vangeance  : mais  fà  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans , qui  efl  in- 
violable chez  ces  peuples , ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter fon  deffein.  Son  fils  Jean  Bafilides , animé  du 
meme  zélé  , voulut  entreprendre  en  1550.  ce  que 
fon  pere  n’avoit  pu  commencer  ; mais  l’évêque  de 
Toropet  que  le  danger  menaçoit  de  plus  près,  trou- 
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ra  le  fecret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore 
cinq  ans,  Jean  Bafilides  y confentit,  à condition  que 
les  églife  ruinées  feroient  rétablies  , que  la  provin- 
cefpayeroit.fincérement  le  tribut  auquel  elle  écoit 
obligée  ; & que  fes  marchands  auroient  un  com- 
merce libre  , meme  celui  désarmés*,  enfin  qu'on  fa- 
tisferoit  aux  autres  plaintes,  & il  promit  quinze  an- 
nées de  paix  , fi  l’on  obfervoic  de  bonne  roi  toutes 
ces  conventions.  Les  Livoniens  y ayant  manqué , 
le  prince  Jean  ne  laifla  pas  que  de  leur  accorder 
encore  trois  ans  de  paix  apres  la  trêve  malgré  l’op- 
pofition  de  Tes  minillres , mais  outre  les  conditions 
rapportées  plus  haut  aufquelles  il  les  engagea  , il 
exigea  d’eux  encore  que  chaque  homme  de  la  pro- 
vince de  Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de 
tribut  un  marc  d’Allemagne  , à l’exception  des  prê- 
tres catholiques  qui  en  furent  exemts  : ce  traite  fut 
confirmé  avec  ferment  , mais  il  n’en  fut  pas  plus 
cxaélement  obfervé. 

Cependant  malgré  ces  infraélions  les  Livoniens 
ne  laillèrent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans 
cette  année  1557.  Pour  cet  effet  le  grand  maître 
de  l’ordre,  & l’évêque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyè- 
rent des  ambaffadeurs  avec  des  prefens  , pour  tâ- 
cher de  fléchir  l’efprit  du  prince  que  leur  infidélité 
avoit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  prefence  de  Bafilides , ce  prince  leur  fit  de- 
mander par  deux  truchemens  qu’il  avoir  â fes  cotez, 
& qui  fçavoient  la  langue  Allemande  & celle  du 
pais , s’ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  am- 
baffadeurs  répondirent  qu’ils  n’étoient  venus  que 
pour  en  traiter , ôc  en  meme  tems  ils  lui  prefente- 
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rêne  deux  couppes  d’or  , qu’ils  le  prièrent  au  nonf 
du  grand  maître  & de  l’écuyer , de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Jean  Bafilides reçut  leur  prefent,le  fit  por- 
ter dans  la  chambre  voifine  où  il  mangeoit,  & quoi- 
qu’il ne  fut  pas  abfolument  infenfible  à leur  atten- 
tion , il  ne  laifla  pas  de  leur  faire  des  reproches 
très- vifs  de  ce  qu’ils  avoient  fi  fouyent  viole  les  trai- 
tez , 8c  de  ce  qu’ils  n’avoient  obfervc  aucun  des  ar- 
ticles qu’ils  avoient  fi  folemncllcment  jurez.  En- 
fuite  leur  ayànt  rappelle  la  foi , la  religion  , ôc  la 
vertu  de  leurs  ancêtres , il  leur  fit  voir  combien  ils 
en  avoient  dégénéré  ; qu’ils  avoient  aboli  le  culte 
divin  , renverlclcs  égliles , pillé  ôc  profané  les  mo- 
nafteres , ôc  ajouta  qu’on  ne  devoir  plus  les  confi- 
derer  comme  des  enfans  de  l’églife  , qu’ils  étoienc 
plus  inhumains  que  les  peuples  les  plus  cruels  ôc  les 
plus  barbares  , ôc  que  par  conféquent  ils  étoient 
tout-à-fait  indignes  de  la  paix  qu’ils  demandoient. 

Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  reproches  , 
qu’apres  avoir  foigneufement  feuilleté  tous  les  re- 
giftres  de  leurs  ancêtres  , ils  n’avoient  pas  trouvé 
qu’ils  fuffent  redevables  d’aucun  tribut  au  prince  des 
Mofeovites  i Que  puifqu’il  leur  refûfoit  la  paix , ils 
s’en  plaindroient  à l’empereur  fous  la  proreétion  du- 
quel ils  étoient.  Le  Mofeovite  fe  mit  à fourire  au 
nom  de  l’empereur , parce  qu’il  fçavoit  que  fon  fe- 
coursétoitaflèzlent  Ôc  fort  éloigné.Néanmoinsaîant 
pris  delà  occafion  de  leur  repliqucr,il  continua  à leur 
reprocher  leur  impiété  ôc  leur  perfidie , il  leur  die 
qu’ils  imploreroient  euvain  l’afliftance  de  l’empe- 
reur , apres  avoir  fi  infolemment  méprifé  les  ordres  , 
après  avoir  détruit  ôc  profané  les  églifes,  ôc  traité  fi 
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înj’urieufement  les  prêtres.  Il  ajouta  que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joachins  , 
monnoye  du  pays  , pour  les  dettes  des  années  pre- 
cedentes, & tous  les  ans  mille  pièces  de  Hongrie, 
pour  l’ctat  de  Toropet  ou  Derpt , il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  apres , comme  s’il  fe  fut 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres,  il  leur  envoïa 
demander  cette  fomme  ; Sc  fur  leur  réponfe  , qu’ils 
ne  pouvoient  la  donner  comptant,mais  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  fuffifantes  ,&  qu’ils 
nepartiroient  point  que  l’argent  ne  lui  eut  été  comp- 
te i Le  Mofeovite  qui  ne  cnerchoit  que  l’occafion 
de  rompre  avec  eux , leur  fit  dire  qu’apres  avoir  été 
fi  fou  vent  trompé  par  leur  perfidie  , il  ne  vouloir 
plus  fe  fier  à leur  parole  : Qu’ils  s’en  rctournaffent 
donc  au  plutôt  dans  leur  pays  ; qu’il  les  fuivroit  de 
près , & qu’il  fçauroit  bien  trouver  lui-même  l’ar- 
gent qu’on  lui  avoir  promis. 

Des  le  mois  de  Novembre  fuivant , il  déclara  la 
guerre  à Guillaume  de  Furftemberg  grand  maître 
de  Livonie , & à Guillaume  archevêque  de  Riga , à 
Herman  evêque  de  Derpt,  aux  autres  évêques  & à 
tous  les  Livoniens.  Et  dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante  ,il  envoya  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  , qui  vinrent  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt, où  ils  mirent  tout  à feuôcà 
fang.  Comme  ils  ne  trouvèrent  par  tout  aucune  ré- 
fiftance  , ils  brûlèrent  les  greniers  & les  granges  , 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  chemin , firent  égorger  le  bétail  Setous  les  trou» 
peaux  qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous  les 
en  fans  qui  étoient  au  deifous  de  dix  ans , l’on  veiv 
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dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  eiï 
avoient  vingt , & tous  ceux  qui  croient  au  deflus 
de  cette  âge  furent  impitoyablement  mis  à mort. 
L'on  voyoit  de  tous  cotez  les  villages  en  feu , ou  les 
relies  encore  fumans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brû- 
lez', fie  les  forêts  retentilToient  des  cris  & desgemif- 
femens  des  enfans  & des  femmes.  Derpt  fe  rendit 
aux  Mofeovites  , & le  grand  maître  Guillaume  de 
Furllemberg, ayant  pris  lâchement  la  fuite  , aban- 
donna tout  le  pays  qui  fut  aulfi-tôt  faill  par  l’armée 
des  Rulliens&des  Mofeovites  qui  en  demeurèrent 
les  maîtres,  jufqu’â  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en. 
eût  chalTez. 

Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sigifmond  II.  fils  de  Si- 
gifmond  I.  & qui  avoir  été  couronné  du  vivant  mê- 
me de  fon  pere  auquel  il  fucceda  en  1548,1e  Lu- 
théranifme  s’étoit  répandu  dans  fes  états , par  le 
commerce  que  les  enfans  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  les  proteftans  d’Allemagne  chez  qui 
ils  étoient  allez  faire  leurs  études , dans  cette  fâulle 
perfuafion  que  les  profelTeurs  des  univerfitez  fepa- 
rées  delà  communion  catholique,  étoient  fans  com- 
paraifon  plus  habiles  que  les  protdfeurs  catholiques, 
&c  que  leurs  enfans  y apprendroient  en  perfeétion 
les  lettres  humaines , fans  y mêler  les  lettres  divi- 
nes qui , félon  eux  étoient  la  fource  des  heréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable  que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suede  , & les  autres 
royaumes  voilins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblablesvoyes , mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu’après  qu’elle  fut  irréparable  , & que  leurs  en- 
fans  furent  retournez  auprès  d’eux  mieux  inflruits 
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des  erreurs  , des  nouvelles  fentes  que  des  lettres  hu- 
maines. Ils  les  virent  fe  mocquer  ouvertement  du 
culte  & des  cérémonies  du  pays  ; &c  dans  les  pa- 
latinats  où  ils  étoient  les  plus  forts,  s’emparer  des 
églifcs.  Le  roi  qui  ne  vouloir  point  fe  commettre 
avec  la  noblefle , le  fouf():oic  patiemment , quoiqu’il 
ne  changeât  pas  de  religion  lui-mcme.  Un  chanoi- 
ne de  l’églife  cathédrale  de  Premiflie  , fe  maria 
publiquement  i on  accorda  la  liberté  de  confcience, 
& perlonne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appris  qu’on  avoir  intro- 
duit dans  plufieurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond 
la  communion  fous  les  deux  cfpeces , malgré  la  dé- 
fenfe  que  ce  prince  enavoit  fait  faire  dans  l’afïemblée 
des  états , lui  adrefla  un  brefdatté  du  vingt-uniéme 
d’Odfobre  1557.  par  lequel  il  repréfente  au  roi, qu’il 
Içait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  fes 
états,  Dantzic,  Elbing,  Thorn  & Marienbourg, 
dans  la  Pruflé  royale , le  quatrième  dimanche  de 
Carcme , on  avoir  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpcces  au  peuple , contre  la  pra- 
tique de  l’églife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en 
langue  vulgaire:ce  qui  doit  être  d’autant  plus  févere- 
ment  puni,qu’on  agit  en  cela  ouvertement  contre  l’é- 
dit du  prince,  publié  dans  une  alTemblée  enprélènce 
de  l’éveque  de  Veronne  nonceapoftolique  ; ce  qui 
n’efl:  pas  feulement  injurieux  au  faint  fiége,  mais  en- 
core a la  majefté  royale.C’eft  pourquoi  il  l’exhorte,  il 
l’avertit , il  le  prie  d’ufer  de  fa  prudence  ordinaire 
pour  reprimer  des  défordres  qui  tendent  au  renver- 
fement  de  la  religion  Catholique  dans  fon  royau- 
TomXXXl  Ff 
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■ ■—  me , à la  dcftruftion  entière  de  fon  autorité  , à l’a- 

An.  1 5 57’  bolition  des  faintes  pratiques  de  l’églife , & d’aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils  fe  forti- 
fient , & que  le  fcandale  devienne  plus  grand  : en 
faifant  obferver  les  loix  qu’il  a lui-meme  établies  , 
& puniflant  avec  la  derniejre  féverité  ceux  qui  les 
violeront.  Staniflas  Hofius  évêque  de  Warmie  com- 
pofa  à cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
fous  les  deux  efpeces , dans  lequel  il  démontre  que 
c’eft  une  innovation , l’ufage  de  communier  fous 
une  feule  efpcce , étant  tres-ancien  dans  l’églife,  & 
ayant  toujours  été  confervé  par  les  premiers  Polo- 
nois  qui  ont  embraffé  la  religion  chrétienne. 

Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvrage  , que  les 
Polonois  fe  laiflent  tromper  par  ces  hérétiques  im- 
pofteurs  , qui  promettant  dans  leurs  alTemblées  de 
donner  au  peuple  le  fang  de  Jefus-Chrift , ne  don- 
nent qu’un  peu  de  vin  tel  qu’on  le  vend  dans  les  ca- 
barets , & un  peu  de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans 
les  repas  ordinaires  ; que  c’eft  calomnier  l’Eglife  ca- 
tholique de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  ndeles  le 
fang  du  Sauveur , puifque  fon  corps  ne  peut  être 
féparé  ni  de  fon  fang , ni  de  fon  ame,  ni  de  fa  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  foi  à tous  ces 
doéleurs , à la  tête  defquels  il  nomme  jean  de  Laski, 
qui  fe  donnoitde  grands  mouvemens  pour  établir  le 
Lutheranifme  dans  les  plus  grandes  villes  de  Prullè. 
Ce  Laski  étoit  une  Gentilhomme  Polonois,  qui 
ayant  été  élevé  dans  l’état  ecclefiaftique , fut  me 
évêque  v mais  meprilant  cette  dignité , il  prit  le  parti 
des  Luthériens  , qu’il  quitta  néanmoins  bien -tôt 
après  pour  embrafler  celui  des  Sacramentaires. 
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Cependant  ni  le  brefdu  pape  au  roi  Sigifmond  Au- 
gufte,  ni  récrit  de  Stanillas  Hofius  ne  purent  ar- 
" fêter  les  progrès  del’heréfie , elle  prit  meme  de  nou- 
velles racines , par  ledefir  ardent  qu’avoit  ce  roi  de 
faire  reconnoître  par  le  fepat  de  Pologne  fon  ma- 
riage , avec  Barbe  de  Radziwil  dame  des  plus  nobles 
& des  plus  riches  familles  de  Lithuanie , veuve  du  Pa- 
latin Geofoldus  ou  Geofold  , mais  dont  la  vie  étoic 
fort  déréglée  , & encore  plus  décriée.  La  reine  mere 
& les  princefles  fes  filles  firent  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  cette  alliance , & la  reine  menaça  haute- 
ment fon  fils  qu’elle  remueroit  tout  dans  la  républi- 
que , pour  empêcher  qu’une  courtifane  aufli  décriée 
que  Radziwil  devînt  fa  bru,fa reine  & fa  fouveraine. 
Mais  le  roi  qui  n’écoutoit  que  fa  pafïlon , ne  s’em- 
barraffa  pas  de  ces  menaces.  Il  affembla  le  fenat,  ôc 
fit  tant  par  fes  careffes , que  les  feigneurs  reconnu- 
rent Radziwil  pour  leur  légitime  reine  , & la  véri- 
table époufe  du  roi.  Le  but  de  cette  complaifance 
étoit  de  porter  ce  prince  à les  favorifèr  dans  les  opi- 
nions nouvelles , que  plufieurs  d’entre  eux  avoient 
déjà  embraffées.  Ainfi  dcs-lors  la  licence  s’augmen- 
ta jufqu’à  l’excès , les  crimes  demeurèrent  impunis, 
& les  novateurs  fçurent  bien  profiter  de  ces  défbr- 
dres  pour  l’infinuer  par  tout  & fe  fortifier.  Alors  on 
fe  mocqua  du  culte  & des  cérémonies  de  l’églifè 
Romaine,  on  profeffa  publiquement  les  doélrines 
nouvelles  de  Luther  & de  Calvin , les  prières  pu- 
bliques , & la  célébration  des  faims  mylleres  fe  fi- 
rent félon  les  maniérés  nouvellement  introduites. 
La  religion  ancienne  paffa  pour  un  amas  monf- 
trueux  de  cérémonies  ridicules  i le  culte  en  fut  abo- 
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U en  plufieurs  endroits  : on  fe  faifit  des  temples  des 
Catholiques  pour  en  faire  des  prêches  aux  nova- 
teurs; les  prêtres  furent  chaflêz,  & tout  le  gros  du* 
peuple  fe  trouva  aflez  fort  pour  ne  craindre  ni  l’au- 
torité des  loix , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défordre  , les  étrangers  qui 
avoient  embrafle  les  opinions  nouvelles  , & à qui 
Sigifmond  I.  avoir  défendu  l’entrée  de  fes  états , y 
vinrent  de  France,  deSuiffe,  d’ItaUe,  d’Allema- 
gne, & d^autres  lieux;  & peucontensd’y  vivre  con- 
formement à la  corruption  ’de  leur  cœur  , ils  y 
répandirent  les  mauvaifes  doctrines  dont  ils  avoient 
l’efprit  empoifonné.  On  compte  parmi  ces  nova- 
teurs étrangers , Servet , dont  nous  avons  décrit  le 
fupplice  , Blandrat , Lelie  Socin  , Alcine  , Okin  , 
Gentilis , Gribaud  , Stator,  & beaucoup  d’autres  , 
qui  avoient  embrafle  le  nouvel  Arianilme , & s’é- 
toient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trinité. 
Comme  ils  ne  manquoient  ni  d’efprit , ni  d’adrefle, 
ni  d’amis,  ils  féduilirent  même  des  plus  confidera- 
bles  de  l’état,  qui  par  Vanité,  par  dprit  de  révolté, 
ou  d’intérêt , ou  par  q^uelque  autre  motif,  accordè- 
rent leur  proteéHon  a ces  nouveaux  feélaires , qui 
par-là  trouvèrent  le  moyen  de  faire  goûter  leurs 
nouveautez  profanes  à un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  d’états  & de  féxes- 

En  Angleterre  le  cardinal  Polus  ayant  jugé  à 
propos  de  faire  faire  la  vifite  des  deux  univerfitez , 
Scot  évêque  de  Chefler,  Ormanette , ^)('’atfon  nom- 
mé à l’évêché  de  Lincoln , furent  commis  pour  celle 
de  Cambridge  ; & d’autres  furent  envoyez  à Oxford» 
Dans  la  première  on  interdit  l’églife  de  fainte  Marie 
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& celle  de  laine  Michel , à caufe  des  corps  de  Bucer 
& de  Fagiu^ , qu’on  n’avoit  pas  encore  exhumez. 
On  ramallà  cous  les  livres  hérétiques  qu’on  put  trou- 
ver ; on  examina  l’ordre  qu’on  uiivoit  dans  les  cha- 
pelles pour  le  fervice  divin.  Ormanerte  & Brocks 
évêque  de  Glocefter  , allèrent  vifiter  l’univcrfitc 
d’Oxford  , où  l’on  fit  la  meme  chofe  i on  y brûla 
toutes  les  bibles  Angloifes  qui  s’y  rencontrèrent , ôc 
tous  les  livres  Proteitans:  ôcc’eft  là  où  l’on  fit  encore 
le  procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Martyr,  qui 
fut  déterré  & jette  dans  un  fumier  , parce  qu’elle 
avoit  etc  religicufe , & qu’elle  avoir  violé  Tes  vœux 
en  fe  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant  eu 
avis  que  les  magiftrats  fe.rclâchoient  dans  la  pour- 
fuite  des  hérétiques , on  écrivit  des  lettres  circulaires 
à toutes  les  villes  pour  les  exciter  à redoubler  leur 
zélé  pour  rétablir  la  religion.  . * 

Afin  d’y  arriver  plus  furement , félon  les  vues  de 
ceux  qui  donnoienc  ces  deffeins , on  parla  d’établir 
l’Inquifition  dans  le  royaume  , fur  le  modèle  de 
l’inquifition  d’Efpagne.  On  engagea  La  reine  à don- 
ner une  commillion  aux  évêques  de  Londres  & 
d’Ely  ,&à  plufieurs  autres , dans  laquelle  cette  prin- 
ceff,  expofoit , que  le  peuple  étant  imbu  de  fenti- 
mens hérétiques, elle autorifoic  ces  prélats,  au  moins 
au  nombre  de  trois , pour  travailler  à en  faire  la  re- 
cherche : elle  leur  donnoic  pouvoir  de  connoître 
des  héréfies  , d’agir  contre  ceux  qui  apporteroient 
des  livres  hérétiques  dans  le  royaume, qui  les  ven*- 
droient,  ou  qui  les  auroient  lus,  d’informer  des  ir- 
révérences ôc  des  abus  qui  feroient  commis  dans  les 
églifes , d’examiner  les  fentimens  des  ecclefiaftiques' 
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qui  n’auroient  pas  foin  d’inftruire  les  peuples  fuf 
l’Euchariftie.  Dans  le  meme  tems  une  commilïion 
à peu  près  femblable  fut  envoyée  a l’archevcquc 
d’ Y ork  & à d’autres  , pour  renvoyer  les  caufes  ob- 
feurés  ôc  difficiles  fur  la  matière  de  l’hcréfic  à l'c- 
veque  de  Londres , & à fes  collègues , dont  le  pou- 
voir ctoit  plus  ample.  Cette  commilfion  eut  fon  ef- 
fet i les  recherches  que  l’on  fit  des  hérétiques  furent 
exaûcsi  & dans  le  cours  de  cette  année  il  y en  eut 
près  de  quatre-vingt  qui  furent  punis  de  mort. 

L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
cette  année.  Philippe  II.  mécontent  du  cardinal  de 
Trente , qui  avoit  ce  gouvernement , & du  marquis 
de  Pefeaire  , qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
pays-U,ôc  qui  apres  avoir  lailTé  perdre  Valfenieres  Sc 
Quiers , s’étoit  retiré  à FofTano , fans ofer  en  fortir, 
prit  des  mefures  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché:  mais  nevoulant  pas  tout  d’un  coup 
congédier  le  cardinal , que  fa  naiffance , fon  mérité 
& fa  dignité  obligeoient  de  ménager;  il  commença 
par  lui  ôter  le  foin  des  finances , afin  que  voyant 

f>ar-là  fon  autorité  fort  diminuée  , il  demanda  de 
ui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
defiroit  arriva;  le  cardinal  fe  volant  dépoiiillé  de  ce 
qui  pouvoir  appuicr  le  plus  folidement  fon  crédit , 
& fentant  bien  ou  l’on  vouloir  en  venir  à fon  égard, 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoitdc 
fe  retirer  ; il  demanda  qu’on  le  déchargeât  du  gou- 
vernement du  duché  , ôc  on  ne  l’obligea  pas  à le 
demander  une  fécondé  fois.  Il  ne  s’agifl'oit  plus  que 
de  lui  choifir  un  fuccelfeur.  Le  marquis  de  Caftaldo 
qui  avoit  powé  lui-même  fes  plaintes  à Philippe 
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contre  le  cardinal , s’étoit  flatté  qu’en  lui  ôtant  le 
gouvernement , on  mettroit  en  lii  place  le  marquis 
de  Pefeaire,  qu’il  favoriloit  fecretement,  en  conû- 
deration  du  défunt  marquis  du  même  nom , fi  fa- 
meux jpar  fes  viéfoircs , & fous  lequel  il  avoir  com- 
mence à porter  les  armes  ; mais  Caftaldo  fut  trom- 
pé , le  gouvernement  du  Milanez  fut  donné  à Jean 
de  Figueroa , qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Milan. 

Sur  la  fin  de  cette  meme  année  , ou  plutôt  au 
commencement  de  la  fuivante  le  huitième  de  Jan- 
vier, comme  on  compte  aujourd’hui , mourut  le  fa- 
meux Albert  de  Brandebourg,  qu’on  furnommoit 
l’Alcibiade  d’Allemagne,  fils  de  Cafimir  de  Bran- 
debourg marquis  de  Culemback.  On  a vû  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , fes  incurfions , fes  brigan- 
dages & fes  pilleries  dans  la  Prufle , & dans  une  par- 
tie de  l’Allemagne , depuis  que  féparé  de  Maurice 
cleéleur  de  Saxe , il  fe  mit  à la  tête  d’une  petite  ar- 
mée, toujours  prête  à tout  entreprendre,  jufqu’à  ce 
qu’apres  la  défaite  qu’il  éprouva  en  1 5 5 3 . fes  forcesdi- 
minuerent  confiderablement,qu’il  fût  battuàSch\c  in- 
fiirt  l’année  fuivante,qu’il  fe  vit  dépoüillé  de  fes  états, 
& juftement  puni  de  fes  cruauté?.  & de  fes  crimes. 
Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France  mais 
ayant  obtenu  fur  la  fin  de  cette  année  1 5 57.  la  per- 
mifllon  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre  fa 
caufe,  parce  cju’il  avoir  été  mis  au  ban  de  l’Empire, 
il  mourut  âge  de  trente-fix  ans  à Pforzheim  chez 
le  marquis  de  Bade , d’une  maladie  qu’il  avoir  con- 
tradée  par  l’intemperance  de  fa  vie  paflee  , ôc  par 
le  chagrin  que  lui  caufoit  fâ  mauvaife  fertuoe.  Il 
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f)oflcdoic  l’^rc  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  fer 
ibcralitez  j mais  il  étoit  prompt  , violent , cruel, 
adonné  au  vin , uniquement  occupé  des  évenemens 
préfens,  ôc  incapable  de  prévoir  l’avenir.- 

En  France  on  ne  penfoit  qu’à  réparer  les  pertes 
caufées  par  la  bataille  de  faint  Quentin , apres  la- 
quelle le  roi  Henry  II.  partit  de  Compiegne,&  vint 
à Paris , où  il  raflura  les  habitans  par  fa  préfence , & 
obtint  d’eux  très-génereufement  un  don  gratuit  de 
cent  mille  écus  pour  reparer  Tes  troupes.  Il  ordonna 
d’abord  -qu’on  ht  des  prières  dans  tout  fon  royaume 
pour  appaifer  la  colore  de  Dieu , & implorer  fon  fe- 
cours  dans  les  calamitez  qui  affligeoient  le  peuple. 
Il  donna  fes  ordres  pour  lever  enfuite  quatorze 
mille  hommes , & autant  en  Allemagne,  quoique 
l’Empire  fût  prefque  épuifé  de  foldats.  Il  comman- 
da à la  nobleffe  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Nevers , à qui  il  avoir  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes , il 
fcmbloit  que  le  roi  n’eut  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  fes  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandres, 
& Henry  II.  étant  arrivé  à fiint  Germain  en  Laye , 
y reçût  beaucoup  de  troupes , de  France , de  Suiffe 
& d’Allemagne , dont  il  ht  le  duc  de  Guife  généra- 
liflime,  apres  l’avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 
tout  fon  royaume  , & lui  en  avoir  fait  expedier  les 
lettres  patentes , qui  furent  enregiftrées  dans  tous 
les  parlemens  Le  roi  s’éloignant  en  cela  des  avis 
que  François  I.  fon  pere  lui  avoit  donné  en  mou- 
rant , de  ne  point  trop  élever  la  maifon  des  Guifes, 
dont  le  crédit, & la  haute  puiifince  pourraient  un 
jour  caufer  des  faélions  dans  fes  états. 

Toute 
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Toute  l’armée  étant  aflemblée  fous  la  conduite 
du  duc  de  Guife  , on  tint  confeil  pour  détérminer 
quel  ufa^e  on  feroit  des  troupes , fi  l’on  travailleroit 
à recouvrer  ce  qu’on  avoir  perdu  la  dernière  cam- 
pagne , ou  fl  l’on  feroit  quelque  nouvelle  expédi- 
tion. Le  bruit  public  étoit  qu’on  en  vouloir  à Calais, 
& fur  la  fin  de  cette  année , le  roi  Philippe  avoir  aver- 
ti la  r^ine  fon  époufe  que  la  cour  de  France  formoic 
quelque  projet  contre  cette  ville,&:lui  offrit  quelques- 
unes  de  les  troupes  pour  les  y mettre  en  garnilon  , 
fçaehant  que  la  place  étoit  mal  pourvue  de  foldats. 
Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confeil, on  s’ima- 
gina que  c’étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  lé  met- 
tre en  pofléll'ion  de  Calais , fous  prétexte  d’en  ren- 
forcer la  garnifon.  Ce  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait  con- 
tre la  vrai-femblance , quoique  les  Anglois  ne  lere- 
gardalfent  que  comme  un  fimple  foupçon.  Cepen- 
dant comme  fi  ç’eût  été  une  vérité  confiante  & avé- 
rée , les  confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
France  eût  delTein  d’aflîéger  cette  place  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  & des  munitions 
nécefiaircs  : Il  fembloit  que  fa  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laifià  tomber'cet  avis,  fans  faire 
la  moindre  démarche  pour  y envoyer  du  Iccours , 
quoique  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
le  follicitât  fortement.  Et  l’on  fut  extrêmement  é- 
tonné  en  Angleterre, quand  on  apprit  que  les  Fran- 
çois en  avoient  réfolu  le  fiége. 

En  effet , il  importoit  pour  la  gloire  & pour  la  dé- 
fenfe  du  royaume,  de  ne  pas  congédier  des  troupes 
fi  belles  & fi  nombreufes , fans  avoir  fait  quelque  cé- 
lèbre expédition , quoiqu’on  fût  au  milieu  d’un  hy- 
Tome  XXXL  G g 
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ver  aflez  rude  Se  fâcheux.  On  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  reprendre  les  places  cj^u’on  avoit  perdues , 
parce  qu’elles  avoient  été  fuffilamment  fortifiées  de 
bonnes  garnifons  &de  toutes  les  chofes  néceflaires; 
& il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n’auroient  pas  le  meme  courage  dans  un  pays,  où 
l’on  voyoit  encore  les  marques  d’une  défaite  toute 
récente  , que  fi  on  les  employoit  â quelque  autre 
expédition.  C’efl:  pourquoi  l’on  jugea  à propos  de 
reprendre  le  deflein  d afl'iéger  la  ville  de  Calais, dont 
Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoit  com- 
muniqué avec  le  connétable  de  Montmorency  , Sc 
qu’on  auroit  exécuté  durant  l’efté,  fans  la  malheu- 
reufe  journée  de  faim  Quentin.  L’affaire  ayant  été 
agitée  dans  le  confeil  fecret , auquel  le  roi  affilia , 
Pierre  Strozzi  fut  charge  d’aller  reconnoître  la  pla- 
ce, & il  s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Maxime  d’Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde, 
& meme  déguifé.  Lorlqu’il  eut  exaélement  examiné 
cette  \ille  , fes  fortifications , fa  garnifon , ôc  la  force 
de  fes  baftions , il  revint  trouver  le  roi , auquel  il 
rapporta  que  l’exécution  étoit  facile , fi  l’on  vouloir 
y apporter  de  la  diligence  & du  foin. 

Sur  ce  rapport , on  tint  la  chofe  fecrette  , & l’on 
divifa  l’armée  , dont  on  donna  au  duc  de  Nevers 
une  partie , qui  confifloit  en  vingt  enfeignes  de  Suif- 
fes , autant  d’Allemands , quinze  de  François , & fix 
cens  gensdarmes,  avec  quelques  pièces  de  canon: 
& cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit  quel- 
que deffein  fur  Luxembourg  Sc  fur  Arlon  : ce  qui  fin 
caule  que  les  ennemis  diftribuerent  leurs  troupes 
dans  les  places  qui  manquoient  de  foldats  pour  les 
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défendre.  Pour  le  duc  de  Guile,  il  alla  llir  la  fron- 
tière , comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  entrer  des 
vivres  dans  faint  Quentin,  Ham  & le  Catelet.  Mais 
le  duc  de  Nevers  ayant  fiit  palTer  l’armée  autour  du 
petit  pays  d’Argonne  dans  la  Champagne  , vint  à 
Stenay , où  s’étant  arrêté  pendant  quelques  jours , il 
renvoya  le  plus  promptement  qu’il  pût  fes  troupes 
au  duc  de  Guife,  qui  étoit  alors  à Amiens,  & qui 
faifoit  femblant  de  vouloir  introduire  un  convoi 
dans  Dourlens.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  l’armée  du 
duc  de  Nevers , qu’il  delcendit  dans  le  Boulonois , 
comme  pour  affurer  Ardres  & Boulogne  j & quand 
il  vit  que  tout  étoit  prêt , & qu’il  fut  bien  inftruit  de 
la  fituation  & de  l’état  de  Calais , il  vint  affiéger  cette 
place. 
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L’Année  1^58.  commença  glorieufement  pour 
le  roi  de  France,  par  la  pnfc  de  l’importance 
place  de  Calais  fur  les  Anglois.  Ceux-ci  ne  s’atten- 
doient  pas  à ce  hege  i ils  croyoient  que  ce  prince 
n’étoit  pas  meme  en  état  de  rélifter  aux  Efpagnols  , 
loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur  fes  voifins  > 
& ce  fut  leur  confiance  qui  le  fit  réfoudre  à affiéger 
Calais.  Le  duc  de  Guife  fut  commandé  pour  cette 
expédition , & eut  fous  lui  le  duc  d’Aumale  fon  frè- 
re, Sc  les  maréchaux  Strozzi  & de  Termes , ôc  l’on 
vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de  Janvier. 
Dès  les  premiers  jours  le  duc  de  Guife  prit  le  fort  du 
pont  de  Nieullay,quc  les  Angloisavoient  fait  à l’en- 
trée de  la  levée,  pour  défendre  les  avenues  du  côté 
de  la  terre  i enfuite  il  emporta  le  risban , qui  pouvoit 
favorifer  lefccours  par  mer,  & obligea  enfin  le  gou- 
verneur à capituler  le  feptiéme  jour  du  fiége.  Après 
avoir  long-tems  contelté , l’on  traita  à ces  condi- 
tions. Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie  fauve  , 
ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre,  & qu’on  leur  don- 
neroic  de  bons  paffeports  : Que  le  gouverneur  de- 
meureroit  prifbnnier  avec  cinquante  autres  à la  dit- 
crétion  du  duc  de  Guife  : Qu’on  laifTeroit  dans  la 
ville  le  canon,  les  boulets , la  poudre,  les  ar, lies, les 
enfeignes  : Qu’on  ne  démoliroit  point  les  maifons  : 
Que  le  duc  de  Guife  difpoferoit  des  meubles,  de 
l’of , de  l’argent  & des  chevaux.  Ce  traité  fut  figné 
le  dixiéme  de  Janvier , & le  lendemain  tous  lesAn- 
glois  fortirent  de  la  ville. 
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i\près  la  prife  de  Calais  , les  généraux  tinrent 
confeil  entre  eux , pour  délibérer  s’ils  afliégeroient 
Guines  ou  Gravelines,  &c  l’on  fe  détermina  pour  la 
première , comme  plus  propre  à alTurer  Calais , dont 
elle  étoit  moins  éloignée  <jue  Gravelines.  Mylord 
Grey  ycommandoit  avec  une  bonne  garnifond’on- 
2e  cens  hommes.  Le  duc  de  Guife  en  commença 
Je  fiégc  le  treiziéme  de  Janvier, &la  garnifon,  quoi- 
qu’aflêz  forte  , le  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Cahûs  , qu’à  la  première  attaque  , elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle. 
Cependant  le  gouverneur  s’étant  apperçû  que  les 
François  étoient  occupez  au  pillage  , fît  une  lortie 
Fur  eux  , fie  les  chafla  de  la  ville  ,àlaquelle  il  fit  met- 
tre le  feu , &:  fe  retira  , défefperant  de  la  pouvoir 
garder.  Trois  jours  apres  l’on  conduifit  la  tranchée 
Jufqu’au  fofl'c , & l’on  battit  la  citadelle  avec  trente- 
fix  pièces  de  canon  : en  forte  que  le  baftionquicou- 
vroit  la  porte , en  fut  prefque  tout  renverfé  ; mais 
comme  la  montée  en  étoit  encore  difficile , on  com- 
manda des  pionniers  pourapplanir  le  chemin  i & le 
vingtième  de  Janvier  d’Andelot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes , un  régiment  d’Allemands 
alla  à l’afTaut  ; les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom- 
mes dans  cette  aétion  : ôc  le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifter  plus  long-tems,  fe  rendit 
prifonnier  de  guerre , avec  toute  fa  garnifon. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée,  qu’on  appelloit  le 
Comté  d’Oye , un  château  nommé  Hames , qui  n’é- 
toit  pas  bien  fortifié , mais  qui  étoit  inaccefïible  par 
fon  afïîette , fe  trouvant  de  tous  cotez  environné  de 
marais , enforte  qu’on  ne  pouvoit  y aller  que  par  une 
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levée  tres-étroite  , où  il  y avoir  des  ponts  de  bois  \ 
dont  la  plupart  étoient  rompus.  Mais  la  "arnifon 
qui  étoit  dans  ce  château , ayant  appris  le  lucccs  de 
Guines , n’attendit  pas  l'arrivée  des  François  , elle 
prit  aufli-  tôt  la  fuite , & y laifla  Ton  canon.  Dans  le 
meme  tems  l’on  y envoya  Sipierre  avec  la  cornette 
du  duc  de  Lorraine , dont  il  étoit  lieutenant , pour 
s’emparer  de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainli 
qu’au  milieu  de  l’hyver,  & en  moins  de  trois  fe- 
maincs,  les  Anglois  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient  , 
confervé  en  France  de  leurs  anciennes  conquêtes, 
par  l’incapacité  d’une  reine,  qui  n’avoit  en  tête  que 
la  deftrudion  des  Protellans , & par  la  négligence 
de  fon  confeil.  Ce  fut  là  le  fruit  cle  l’alliance  entre 
l’Angleterre  & l’Elpagne , malgré  le  foin  que  le  chan- 
celier Gardiner  avoir  pris  pour  prévenir  le  mélange 
des  interets  des  deux  couronnes , ce  qui  fit  dire 
alTez  ingenieufement  au  pape , ,que  la  perte  de  Ca- 
lais étoit  le  douaire  de  cette  princefle. 

Le  roi  quidefiroit  d’aller  prendre  poflefTion  de  fes 
nouvelles  conquêtes , ne  voulut  pas  entreprendre 
ce  voyage,  qu’il  n’eut  auparavant  aflemblé  les  états 
de  fon  royaume , pour  en  obtenir  les  fccours  nécef- 
faires  à la  continuation  de  la  guerre.  Cette  aflem- 
blée  fe  tint  dans  le  mois  de  Janvier  à Paris.  Le  roi 
en  ht  lui-même  l’ouverture  par  un  difeours , dans 
lequel  il  reprefenta  les  befoins  de  l’état , la  nécelfitc 
de  s’oppofer  à l’ennemi , ôc  de  fournir  de  l’argent, 
fans  lequel  il  ne  pouvoit  ni  entretenir  fes  armées, 
ni  retenir  le  foldat  dans  la  difeipline  ; ôc  il  promit 
avec  ferment  qu’aulTi-tôt  qu’il  feroit  délivré  de  tous 
ces  embarras  , ôc  qu’il  auroit  affuré  la  paix  par  la 
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force  de  fes  armes , il  ne  manqueroit  pas  de  déchar- 
ger le  peuple.  Apres  ce  difeours  le  cardinal  de  Lor- 
raine parla  pour  le  clergé,  le  duc  de  Nevers  pour  la 
noblelTe,  & André  Guillarc  du  Mortier  pour  le  peu- 
ple. Mais  comme  on  avoir  divifé  les  états  en  quatre 
corps , contre  la  coutume  , en  diftinguant  le  tiers 
état  des  officiers  de  juftice  & de  finances , Jean  de 
Saint- André  parla  apres  le  duc  de  Nevers , ôc  s’étant 
mis  à genoux , il  remercia  le  roi  au  nom  du  parle- 
ment , ôc  de  toutes  les  autres  cours  du  royaume , 
dont  les  députez  étoient  là  préfens , d’avoir  confti- 
tué  des  magiftrats  , qui  rendiflent  la  juftice  en  fa 
place  , ôc  d’en  avoir  fait  un  (quatrième  ordre , en  fe 
joignant  aux  autres.  Le  roi  s’etant  retiré, le  cardinal 
de  Lorraine  prit  à part  les  députez,  ôc  tous  convin- 
rent d’accorder  au  roi  trois  millions  d’or , qui  fe- 
roient  impofez  fur  les  provinces,  villes  ôc  bourgades, 
& divifez  enfuite  entre  les  plus  aifez  ôc  les  plus 
riches. 

Ap  rcs  les  états , le  roi  accompagné  de  la  reine , 
du  dauphin , ôc  des  grands  feigneurs , affifta  à une 
meffe  folemnelle , qui  fut  chantée  dans  la  chapelle 
du  palais,  pour  rendre  à Dieu  des  aélions  de  grâces 
de  la  prife  de  Calais.  Mais  auparavant  ce  prince 
avoir  tenu  fon  lit  de  juftice , où  l’on  renouvella  beau- 
coup d’édits  concernant  l’adminiftration  civile  , ôc 
où  l’on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après 
le  roi  partit  pour  Calais  : il  examina  la  place , ôc  de 
l’avis  de  fon  confeil , il  réfolut  de  la  fortifier.  Il  croit 
accompagné  du  dauphin  , ôc  tous  deux  entrèrent 
dans  cette  ville  comme  en  triomphe.  Paul  de  Ter- 
mes en  eut  le  gouvernement  j ôc  le  roi  apres  avoir 
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licencié  une  partie  de  Ton  armée  , mit  le  refte  en 
quartier  d’hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne  , ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
fons  de  tenir  leurs  compagnies  prêtes , & pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  à Yvoy  ,où  l’on 
refolut  dans  le  confeil  qui  s’y  tint,  d’aller  a flîéger 
Herbemont,  château  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
qu’il  prit. 

Le  roi  de  retour  de  ces  conquêtes,  ne  fongea  plus 
qu’â  faire  le  mari.age  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
îituart  reine  d’Ecolfc , fille  de  Jacques  V.  & de  Ma- 
rie fœur  des  princes  de  Guile.  Les  noces  en  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril;  &:  le  duc  de  Guife  obtint  du  roi 
de  faire  la  fonétion  de  grand-maître  en  l’ablence 
du  connétable  de  Montmorency , qui  croit  prifon- 
nier.  Apres  la  célébration  des  noces,' l’archevêque 
de  Glaico  primat  d’Ecolfe , avec  les  autres  amballa- 
deurs  de  ce  royaume,  fut  introduit  dans  le  confeil , 
où  Bertrand!  garde  des  Iceaux,  après  avoir  repré- 
fenté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la 
France  & l’Ecofle  alloient  rêtircr  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambafl'adeurs , qu’il  étoità  propos  qu’ils  pré- 
lentalfent  au  dauphin  la  couronne  & les  autres  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine  , afin  que  le  mari  de 
leur  reine  fût  créé  roi  d’Ecoffe.  Les  envoyez  ayant 
répondu  qu’ils  n’avoient  point  d'ordre  là-delTus , le 
garde  des  fccaux  leur  répartit , que  tout  ce  qu’on 
îeur  demandoit  pour  le  préfentétoit  d’appuyer  dans 
le  confeil  cette  demande , lorfqu’ils  feroient  de  re- 
tour, & de  promettre  par  écrit  qu’ils  le  feroient  : ce 
qu’ils  refuferent  encore  , alléguant  qu’ils  ne  pou- 

voient 
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voient  outre- pafler  les  ordres  qui  leur  avoient  été 
donnez.  C’cft pourquoi  on  les  congédia;  ôc quelque 
diligence  qu’ils  fiflènt  pour  arriver  dans  leur  pays  , 
quatre  d’entre  eux  moururent  en  chemin;  l’éveque 
d’Orcades  , les  comtes  de  Caffilio  & d’An^us , &c 
Flemming  : On  foupçonna  qu’ils  avoient  etc  em- 
poifonnez. 

Les  autres  ambafladeurs,qui  étoient  l’archevêque 
de  C lafco , le  comte  de  Bathes , & deux  autres , étant 
arrivez  en  Ecofle , obtinrent  facilement  du  confeil, 
la  ratification  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de 
ce  que  demandoit  la  cour  de  France , que  l’on  accor- 
dât au  dauphin  le  titre  de  roi  ; l’ambafladeur  de 
France,  ôc  la  regente  agirent  fi  efficacement  , que 
malgré  l’oppofition  de  quelques-uns , ceux  qui  fa- 
-vorifoient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre, 
conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  réfolution  prife , l’on  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d’Ar'gelhley,  & Jacques 
frere  de  la  reine,  qui  après  avoir  différé  leur  départ 
de  jour  en  jour , firent  le  voyage  fi  lentement,qu’ils 
n’arriverent  à Paris  qu’après  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre.  La  couronne  fut  néanmoins  décernée 
à François  mari  de  la  reine  d’Ecoffe , qui  du  confen- 
tement  de  fon  pere,  fiitappellé  le  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit 
chaque  jour,  n’étoient  principalement  appliquez 
qu’à  chercher  les  moyens  de  joüir  de  la  principale 
autorité  dans  le  royaume.  Ils  avoient  peu  a craindre 
des  Montmorency  ; le  connétable  étoit  en  prifon , 
de  memé  que  l’amiral  de  Coligny  ; il  ne'reftoit  plus 
que  d’Andclot  frere  du  dernier,  & colonel  de  l’in- 
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fanteric  Françoife  *,  mais  ils  avoient  plufieurs  voies 
pour  le  perdre , &c  ils  étoient  réfolus  de  les  employer 
toutes.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  roi , tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à Ton  oncle , que  par  l'on  propre  mérité,  & 
par  les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la  France 
dans  l’affaire  de  faine  Quentin  & dans  le  lïége  de 
Calais  : mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions erronées  de  Calvin  : il  aimoit  la  ledlure  , & 
paroiffoit  extrêmement  curieux  : cette  curiofité  & 
les  converfations  qu’il  eut  en  Allemagne  avec  les 
Protellansjl’engagerent  dans  l’erreur  : & la  doétrine 
nouvelle  n’eut  point  de  partifan  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Guife  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner , & entraîner  toute  fa  maifon  dans  la  meme 
ruine.  Le  moyen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un  grand 
nombre , parce  qu’il  étoit  couvert  de  prétexte  de  la 
religion  , & il  fit  imprelfion  fur  l’efprit  du  roi  : le 
cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’encourageât 
dans  cette  entreprife , s’y  trouva  cependant  animé, 
lorfqu’il  en  étoit  le  plus  occupé  lui-même , dans  une 
converfation  qu’il  eut  à Peronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d’Arras , & dans  laquelle  ce  pré- 
lat l’excita  vivement  à travailler  à faire  une  paix 
folide  entre  les  deux  rois  moins,  dit-il,  pour  ré- 
pouffer  le  Turc , qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné, 
en  devenoit  moins  redoutable , que  pour  diffiper  le 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion, 

3ui  fe  répandoient  dans  les  efprits  parmi  les  divifions 
es  princes. 

Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 
vive  impreflifion  iur  le  cardinal , Granvelle  ajouta, 
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<}ue  le  roi  Philippe  n’ignoroic  pas  , combien  cette  ■ . ; 

entreprife  cxciteroit  de  mouvemcns  & de  foupçons,  An.  155.8 
fl  on  ne  la  conduifoit  avec  beaucoup  de  prudence  i câkinX. 
d'autant  plus,  que  les  grands  étoient  infedez  de 
l’erreur , mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le  zélé  pour  ^ PofMitr. 
la  religion  dévoient  l’emporter  fur  ces  confiaera- 
dons  humaines  : que  la  providence  lui  fournlflbit 
déjà  une  belle  occafion , pour  fe  flatter  d’un  heu- 
reux fucccs  par  la  prifon  du  connétable  de  Mont- 
morency, & de  l’amiral  de  Coligny,  que  la  haine 
& la  jaloufie  qu’ils  avoient  pour  l’illuftre  mailon  de 
Guife  n’étoit  pas  cachée  -,  qu’on  fçavoit  en  France 
que  lés  fectaires  avoient  pour  amis  & pour  parti- 
uns  les  Colignys , pour  qui  le  connétable  avoir  tant 
d’attachement  i que  quoiqu’il  ne  fût  pas  favorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu’ils  foutenoient , il  étoit  néan- 
moins très-difpofé  a les  protéger  meme  à fon  délà- 
vantage.  Enfin , que  ce  qui  meritoit  le  plus  d’atten- 
tion, étoit  que  d’Andelot  parloir  de  la  religion  in- 
dignement & avec  impiété  parmi  les  officiers  & 

Soldats , dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre  , & qu’il  déclamoit  avec  fcandale 
contre  la  melTe.  On  croit  que  ce  fut  là  le  commen- 
cement des  grandes  liaifons  entre  l’Efpagne  & les 

Îirinces  de  Guife , qui  ont  fouvent  changé , fuivant 
a conjonâure  des  tems  ; le  cardinal  &c  Granvelle 


partirent  de  Peronne  très-bons  amis , l’un  pour  re- 
venir à la  cour  , l’autre  pour  aller  joindre  Philippe , 
qui  étoit  toujours  à Bruxelles  ; & l’on  ne  publia  au- 
tre chofe  alors  , finon  que  Chriftienne  , ducheflè 
doüairiere  de  Lorraine  , que  le  cardinal  avoir  ac- 
compagnée à Peronne,  où  elle  étoit  venu  voir  le'jeu- 
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M4  Histoire  Ecet esiastiqu e. 
ne  duc  fon  fils , y avoic  parlé  de  paix  i mais  qu’on 
n’avoit  rien  conclu. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  du 
roi , qui  étoit  alors  à Monceaux  dans  la  Brie , pro- 
che Meaux,  lui  rapporta  la converfation qu’il avoit 
eue  avec  Granvelle,  & lui  dit , que  Philippe  crai- 
gnoitque  pendant  la  guerre  la  contagion  des  héré- 
tiques ne  gagnât  la  France&la  Flandre  > la  plupart 
des  grands  du  royaume  ét»nt  déjà  infcélez  de  ce  ve- 
nin, qu’ils  répandoient  parmi  les  autres  ; que  l’évc- 
que  d’Arras  l’avoit  afl'uré  que  d’Andclot  difoit  ou- 
vertement des  chofes  indignes  du  facrifice  de  la 
mefle  : de  forte  que  bien  que  Philippe  fiat  heureux, 
& dans  un  âge  à être  favonfé  de  la  fortune  , il  étoit 
tout  dilpofé  à la  paix , pourvu  qu’elle  fervît  à main- 
tenir la  religion , à la  défendre  contre  les  entre- 

firifes  des  hérétiques.  Ce  difeours  fit  impreflion  fur 
’efprit  du  roi , qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
le  befoin  de  fon  royaume  , & de  l’autre  craignoit 
que  les  feétaires  ne  fiffent  quelque  foulevement. 
C’eft  pourquoi  fâifant  attention  à ce  qu’on  lui  rap* 
pelloitde  d’Andelot,dont  on  lui  avoit  déjà  parlé, 
comme  d’un  homme  fufpeél  à l’égard  de  la  religion, 
il  chargea  le  cardinal  Odet  de  Châtillon  fon  frere, 
& François  de  Montmorency  fon  coufin,  de  le  man- 
der  à Monceaux , & de  l’avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeftement  aux  demandes  que  fa  majefté 
devoir  lui  faire  ; car  le  roi  vouloir  le  fàvorifer , & 
fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  du  crime 
dont  on  l’accufoit. 

D’Andelot  vint  donc  à Monceaux  , & s’étant 
préfenté  au  roi  lorfqu’il  étoit  à table , ce  prince  lui 
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témoigna  d’abord  beaucoup  de  bonté, lui  parla  avan- 
tageulement  de  Tes  grands  f'ervices , & lui  dit  qu’il 
étoit  fâché  d’apprendre  ce  qu’on  lui  rapportoit  de 
toutes  parts , qu’il  avoir  de  mauvais  fentimens  fur  la 
religion  j 6c  qu’il  lui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu’il 
penlbit  du.lacnficede  la  mcfle,que  les  Calvinillcs 
avoient  fi  fort  en  horreur.  D’Andelot  quiavoitl’hu- 
meur  altiere,  répondit  au  roi  hardiment,  qu’il  étoit 
charme  que  la  majefté , qu’il  avoir  trouvée  fi  géné^ 
reufe  envers  lui  ôc  fa  maifon,  ôc  à qui  de  l'on  côté  il 
avoir  toujours  été  fournis , eftimât  les  fervices  ôc  là 
fidelité  •,  mais  qu’au  relie  il  n’étoit  pas  permis  de  dil- 
fimuler  dans  la  caule  de  la  religion.  Que  Ton  corps, 
fes  biens  ôc  fa  dignité  croient  au  pouvoir  du  roi , Ôc 
qu’il  en  pouvoir  difpofer,  mais  que  Ton  amc  étoit 
lujette  à Dieu  feul , qui  la  lui  avoir  donnée  j qu’il 
devoit  donc  en  cette  occafion  obéir  à Dieu  comme 
à un  maître  plus  puilîant.  On  dit  qu’il  ajouta , qu’il 
étoit  de  la  feéle  de  Calvin  , ôc  qu’il  regardoit  la 
nielfe  comme  une  très-abominable  invention  des 
' hommes.  Cette  reponfe  irrita  fi  fort  le  roi , qu’il  le 
leva  de  table  tout  en  colere,  ôc  prit  un  plat,comme 
s’il  eût  voulu  le  lui  jetter  à la  tête  ; mais  s’étant  un 
peu  modéré , il  le  jetta  par  terre , ôc  en  blella  un  peu 
le  dauphin  qui  étoit  aflis  au-delfous,  Ôc  il  ordonna 
au  feigneur  de  la  Bourdaifiere , maître  de  la  garde- 
robe  , de  conduire  d’-lndelot  à Meaux  , où  il  fut 
gardé  dans  le  palais  épifcopal , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
transféré  à Melun  par  ordre  du  roi,  ôc  enfermé  dans 
le  château. 

La  charge  de  général  de  l’infanterie  Françoife  , 
que  d’Andelot  avoir  obtenue  par  la  démilfion  de 
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l’amiral  de  Coligny  Ton  frere , hit  aufli-tôc  donnée 
à Blaile  de  Montluc , qui  la  rehihi  d’abord  , crai- 
gnant que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux , ôc  ne  le 
rendît  odieux  à la  maifon  de  Montmorency , qu’il 
croyoit  avoir  intérêt  déménager.  Cependant  ill’ac- 
cepta,  après  plufieurs  ordres  réitérez.  Le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  bien-aife  de  voir  dans  un  polie  lî 
important  un  homme  entièrement  dévoilé  .à  fa  tnai- 
fon , qui  avoit  été  élevé  à la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne , &c  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  â l’état. 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  fes 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife , qui  profi- 
toient  de  fon  abfcnce , vint  en  cour  avec  la  permif- 
fion  du  roi  d’Efpagne , dont  il  étoit  prifonnier , fous 

firétexte  de  porter  Henry  IL  à la  paix;  ce  que  Phi- 
ippe  Ibuhaitoit  fort  , afin  de  pouvoir  retourner  en 
Efpagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à Beauvais, il 
s’entretint  avec  lui  ,&  après  s’etre  entièrement  réta- 
bli dans  la  faveur  de  ce  prince , il  partit  pour  la  Flan- 
dres, ôc  fe  remit  prifonnier,comme  il  en  avoit  don- 
né la  parole.  Apres  fon  départ, le  duc  de  Guife  vou- 
lut londer  l’efprit  du  roi , pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fa  maifon , en  cas  que  le  connéta- 
ble vînt  à mourir  , en  ayant  déjà  fait  les  fonétions 
aux  noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  fé- 
chement,  que  les  fervices  du  connétable  étoiental- 
fez  grands  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  de- 
manderoit  en  faveur  de  ceux  de  fa  famille.  Le  duc 
trompé  par  certe  réponfe,  n’infilla  pas  davantage, 
outre  qu’il  fijavoit  que  la  duchelTe  de  Valentinois , 

3ui,  quoique  âgée,  confervoit encore  tout  fon.cié- 
it  fur  l’elprit  du  roi , s’étoit  plainte  â ce  prince  de 
l’orgueil  du  cardinal. 
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Il  y avoir  déjà  quelque  tems  qu’on  parloir  de  la 
paix  enrre  l’Efpagne , la  France  & l’Angleterre.  La 
duchefle  de  Valcntinois , qui  n’ainioit  pas  les  Guifes, 
& qui  croit  bien-aife  de  procurer  la  liberté  du  con- 
nétable de  Montmorency , avoir  repréfenté  au  roi , 
que  ce  feigneur  éroit  plus  capable  qu’aucun  autre  de 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d’Efpagne , dont 
il  étoit  prifonnier.  Le  roi  y confentit,  & le  conné- 
table fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup 
de  joye  : il  commença  par  gagner  le  duc  deSavoye, 
qui  comprit  aufli-tôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
rentrer  dans  fes  états  -,  & tous  deux  agirent  h effica- 
cement auprès  de  Philippe  , qu’à  la  fin  ce  prince 
confentit  à une  conférence  pour  la  paix  , & envoya 
le  connétable  meme  la  propofer  a Henry  II.  qui 
étoit  alors  dans  fon  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince 
le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  d’amitié  ; 
il  alla  au-devant  de  lui , il  l’embraffa , & le  fit  meme 
coucher  dans  fon  lit  •>  ce  qui  ne  devoir  pas  faire 
beaucoup  de  plaifir  aux  princes  de  Guife.  Il  ne  s’agif^ 
foit  donc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  l’affemblée, 
& l’abbaye  de  Cercamp , qui  eft  dans  l’Artois,à  qua- 
tre lieues  d’Hefdin , parut«plus  commode  que  tout 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  : ce 
fut  à la  n i - Octobre  ; que  les  députez  en  fort  grand 
nomére  s’y  affemblerent  de  part  & d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  France  , 
furent  le  cardinal  de  Lorraine , le  connétable  de 
Montmorency  , le  maréchal  de  Saint-André,  Jean 
de  Morvilliers  éveque  d’Orléans , & Claude  de  l’Au- 
befpine  fccretaire  d’état.  Ceux  du  côté  de  Philippe 
roi  d’Efpagne , étoienc  Alvarez  de  Tolede  duc  d’ aU 
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bc , Guillaume  de  Naflau  prince  d’Orangc  , rous 

An.  1558.  cliev.aliers  de  la  Toifon  d’or , Ruy  Ciomez  de 
Sylva  comte  de  Melito,  Antoine  Perrenotde  Gran- 
velle  évêque  d’Arras,  Ulric  Viglius  de  Ayla,fei- 
gneur  de  Swichen  en  Frifc.  Enfin  les  plenipoten- 
tiaires*de  Marie  reine  d’Angleterre, étoient  Tho- 
mas de  Thirleby  évêque  d’Ely  , Thomas  Howard 
d’Eftingam,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre , 
& Nicolas  Woten,  doyen  d’York.  Le  duc  de  Sa- 
voye  y eut  aufli  les  fiens  , fçavoir , Thomas  Lan- 
gufci  de  Stropiano,  &le  préfident  de  la  courd’Aft. 
Chriftienne , duchefle  doüairiere  de  Lorraine  & fon 
fils  Charles  s’y  trouvèrent  de  même  ; mais  feulement 
comme  médiateurs  & amis.  Dès  la  première  confe- 
rence  l’on  convint  d’une  fufpenhon  d’armes,  jufqu’à 
la  fin  d’Oélobre  : c’efi;  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupes  de  part  & d’autre.  L’armée  ennemie  prenant 
fon  chemin  le  long  de  la  tiviere  d’Authie  vers  Ab- 
beville , fe  rendit  à faint  Orner  : le  roi  de  France 
ayant  diftribué  fon  infiintcrie  dans  les  garnifons  fur 
la  frontière,  renvoya  la  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y eut  de  longues  conteftations , fut 
la  reddition  de  Calais  j ôc  comme  les  Anglois  s’ob- 
ftinoient  à recouvrer  cette  place  , & que  les  Fran- 
çois vouloientabfolument  la  conferver , prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoit  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France  : Le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté de  part  & d’autre , jugea  dès-lors  que  la  paix 
ne  fe  feroit  pas  ; & envoya  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pourvoir  la  reine  Marie  fon  époufe  qui 
étoit  malade,lui  apprendre  que  les  François  ne  vou- 
• loient  point  rendre  Calais , & lui  propofer  le  maria- 

ge 


Digitized  by  Google 


Livre  centcinquante-troisie’me 
ge  d’Elifabech  fa  fœur  avec  le  duc  de  Savoye 


De  1ht»  «tfnf. 


En  effet,  Philibert- Emmanuel  duc  de  Savoye  , An.  1558. 
ui  palToit  pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  j ja- 
lécte , & qui  étoit  alors  errant  hors  de  fes  états , voye  recherche 
d ou  les  François  1 avoient  challe  , avoir  agi  auprès  rSage. 
du  roi  Philippe  , pour  le  marier  avec  la  princeffe 
Elifabeth  *,  mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-même  avoir  réfolu  de  l’époufer , fi  la  reine 
Marie  venoit  à mourir  fans  enfans  ; & qu’il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette  princeffe 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  d’être  conclu , afin 
que  perfonne  ne  pensât  à la  demander.  Elifabeth  ne 
paroilfoit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là  j 
puifque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition  , elle  ré- 
pondit, que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fon  liécle  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation , cette  railon  là  feule  l’empêchoit  de  l’é- 
poufer , parce  qu’elle  trouvoit  dans  l’niftoire  d’An- 
gleterre , que  cette  nation  avoir  plutôt  befoin  d’un 
roi  fage  & politique , que  d’un  grand  guerrier , par- 
ce que  les  elprits  de  cette  trempe,  d’ordinaire  fe  font 
haïr  de  leurs  fujets , & inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l’Angleterre  n’avoi  t pas  befoin  de  penfer  à faire  des 
conquêtes , mais  feulement  à conferver  ce  qu’elle 
poffedoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  fous  le  gouvernement  d’un  roi  pacifi- 
que , & qu’un  prince  belliqueux  ne  peut  guércs  ai- 
mer le  repos.  C^e  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de  n’en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y eft  forcée , à 
caufe  des  grandes  dépenfes  qu’elle  entraîne,&  qu’un 
roi  qui  aim.e  trop  la  guerre , feroit  d’humeur  au  con- 
traire à La  commencer  fur  le  moindre  prétexte. 

Tomt  XXXI.  I i 
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Quelque  tems  apres  Henry  V.  roi  de  Suede  , lui 
cnvoy.i  un  gentilhomme  , pour  l’informer  du  def- 
fein  qu’il  avoit  de  la  demander  en  mariage,  ôc  pour 
la  prier  d’y  vouloir  donner  fonconfentement.  L’am- 
baflTadeur  lui  fit  demander  une  audience  particuliè- 
re i &c  quand  elle  fut  inftruite  du  fujet  de  fon  voya- 
ge , elle  lui  répondit  ,qu’ab(olument  ellenepouvoit 
recevoir  aucune  propofition  li-deflus  que  par  le  ca- 
nal de  la  reine , & lui  fit  aflez  entendre  que  le  roi 
de  Suede  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  point 

fienfer  à elle.  Malgré  cet  aveu  , l’ambafladeur  ne 
ailFa  pas  de  propoièr  le  mariage  à la  reine , qui  fça- 
chant  la  réponle  d’Hlifabcth  , lui  fit  dire  , qu’elle 
étoit  contente  de  ce  qu’elle  avoit  répondu  au  gentil- 
homme Suédois  : que  le  roi  de  Suede  la  faifoit  de- 
mander en  mariage  par  fes  ambaffadeurs  ; mais  qu’a- 
vant que  de  leur  répondre , elle  fouhaitoit  d’etre  in- 
ftruite  de  fa  volonté.  Elifabeth  répondit , qu’elle 
ctoit  contente  de  fa  condition  , & que  fi  la  reine 
vouloir  bien  lui  laifler  la  difpofition  d’elle-même , 
elle  proteftoit  qu’elle  préfereroit  l’état  de  fille  au  ma- 
riage , quand  ce  feroit  le  plus  grand  prince  du  mon- 
de. Ainfi  cette  affaire  ne  fut  pas  pouffée  plus  avant. 

Les  conteftations  continuoient  toujours  à Cer- 
camp  au  fujet  de  la  reddition  de  Calais  ; & le  par- 
lement d’Angleterre  s’étant  affemblé  le  cinquième 
de  Novembre , la-reine  demanda  fon  afli  dance  pour 
Ibutenir  la  guerre,  en  cas  que  la  paix  ne  Te  conclût 
pas , comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence. 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  dilpofée  à ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit  , que  la  reine  fut 
obligée  de  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autres 
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feigneurs , pour  lui  repiélenter  le  mauvais  état  de 
fes  affaires , & pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  folli- 
citation  ayant  produit  quelque  effet,  les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  fuite  à l’affaire  du 
fubfide.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva  très-peu 
de  tems  apres,  les  tira  de  cet  embarras,  de  meme 
que  les  députez  de  Cercamp  , qui  aulfi-tôt  rompi- 
rent leurs  conférences , promettant  toutefois  des’af- 
fembler  au  mois  de  Janvier  fuivant , pour  reprendre 
la  négociation. 

On  voyoit  la  fanté  de  cette  princeffe  diminuer  à 
vue  d’œil  j elle  n’avoit  pas  été  affez  ménagée  pen- 
dant fa  prétendue  groffeffe , parce  que  s’étant  con- 
fiée à des  femmes  qui  ne  cherchoient  qu’à  la  flatter, 
elle  avoir  négligé  de  confulter  les  médecins  , qui 
auroient  pû  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De- 
puis ce  tems-là,  elle  n’eut  jamais  une  lànté  ferme. 
Elle  étoit  naturellement  mélancholique , & ce  tem- 
pérament s’étoit  fortifié  par  les  mortifications  auf- 
quelles  elle  avoir  été  expofée  fous  les  deux  régnés 
précedens.  Dans  la  fuite  le  dégoût  que  le  roi  fon 
époux  conçut  pour  elle  , & dont  elle  ne  s’apperçut 
que  trop  , augmenta  encore  fon  chagrin.  Enfin  la 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état, 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  fouffrir  la  vue  que  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes.  Son  corps  fe  reffentant  de  la 
difpofition  de  fon  efprit , elle  s’affoiblit  tous  les 
jours , elle  devint  enflée  , & fa  maladie  parut  enfin 
une  hydropifie  déclarée  , qui  s’étant  beaucoup  au- 
gmentée au  commencement  de  Novembre  , l’em- 
porta enfin  le  dix-feptiéme  du  même  mois , à l’âge 
de  quarante-trois  ans , après  avoir  régné  cinq  ans  , 
quatre  mois  £c  onze  jours.  ^ ^ Ij 
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Le  cardinal  Polus  ne  furvccut  à la  reine  que  de 
feize  heures.  Il  mourut  d’une  fièvre  double-quarte,  la 
nuit  du  dix-fept  au  dix-huitiéme  du  meme  mois  de 
Novembre , dans  la  cinquante-neuvième  année  de 
fon  .âge , étant  né  dans  le  mois  de  Mars  ou  de  Mai 
1 500.  On  dit  qu’apprenant  la  mort  de  la  reine,dont 
on  lui  vint  annoncer  la  nouvelle  , il  en  fut  fi  vive- 
ment touché , qu’il  demanda  fon  crucifix , l’emb^afi 
fa  tendrement , & s’écria  ; Seiÿieur  yfawveXrnous , nous 
fértjfons  ; Sixwveurdu  monde,  fauves  t'otre  églife.  A peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  qu’il  tomba  dans  l’ago- 
nie , & expira,  avec  la  réputation  d’avoir  été  un  des 
plus  illuftres  prélats  que  l’Angleterre  eut  produits. 
Tous  les  auteurs,  meme  les  Proteftans,  ont  beau- 
coup loüé  fonefprit,  fonfçavoir,  fa  prudence,  là 
modération , fon  définterellèment  & la  charité.  La 
nobleflé  de  fon  ejctraélion , & fes  excellentes  quali- 
tez , le  portoient  à regarder  avec  mépris,les  moyens 
bas  donc  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  y établir 
une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  & modé- 
rée lui  faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivît  des  voyes  hon- 
nêtes & légitimes , pour  ramener  les  Anglois  à leur 
ancienne  croyance,  au  lieu  d’employer  pour  cela  le 
fer  & le  feu  i & fi  les  autres  eulTent  fuivi  lès  maxi- 
mes , onauroit  vrai-femblablement  fort  avancé  la 
réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  làint  fiége. 
Son  corps  ayant  étéexpofé  pendant  quarante  jours 
fur  un  lit  de  parade , fut  porté  à Cancorbery , &c  mis 
dans  la  chapelle  de  faine  Thomas  qu’il  avoit  &it 
bâtir , avec  cette  fimple  épitaphe  : Depojttum  carMnA- 
lis  Poh. 

On  a quelques  ouvrages  de  ce  cardinal,  où  l’on 
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reconnoît  aflez  d’érudition  & beaucoup  d’éloquen- 
ce , quoique  fon  latin  ne  foit  pas  aufli  pur  que  celui 
de  Bembo,  de  Sadolet  & de  Longuëil.  Le  premier 
écrit  ^u’il  compofa  fut  un  traité  pour  la  dércnfe  de 
l’unité  de  l’églilc,  & de  l’union  ccclefiaftique,  dans 
lequel  il  paiToit  vivement  contre  le  fchifine  d’Henry 
VIII.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres , & a été  imprimé 
à Strasbourg  en  1555.  Son  traité  fur  le  fouverain 
pontife  J vicaire  de  Jefus-Chrifl:  en  terre,  & fur  fon 
devoir  & fa  puiflance  , eft  compofé  en  forme  de 
dialogue , entre  lui  & le  cardinal  d’Urbin.  Il  y 
montre  d’abord  que  Jefus-Clirift  a laiflé  un  vicaire 
enterre , que  le  premier  a été  faim  Pierre,  & enfuite 
fes  fuccefleurs  *,  enforte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel. 
Parlant  de  fa  dignité , & des  prérogatives  qui  y font 
attachées,  il  dit , que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  eft 
le  Pafteur  de  l’églile  par  excellence , qu’il  a droit  de 
confirmer  les  autres  pafteurs , qu’il  eft  le  premier  mi- 
niftre  du  fouverain  chef  de  l’églife,  le  miniftre  de  la 
mifericorde  de  Dieu , comme  les  rois  font  les  mi- 
niftres  de  fa  juftice , & qu’il  a reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs , il  leur  recommande^Vt 
la  douceur  & la  clemence,  comme  la  vertu  qui  doit 
toûjours  modérer  la  juftice. 

La  fécondé  partie  du  meme  traité , concerne  les 
queftions  de  la  puiflance  du  pape  , du  concile  & 
des  rois.  Il  y enfeigne  que  l’autorité  du  pape  n’eft  ja- 
mais plus  grande  que  dans  le  concile  général , qui 
reprélente  l’églife  univerfelle,  où  le  pape  qui  y tient 
lieu  de  chef,  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  freres  : que  c’eft  ce  que  faint  Pierre  a fait 
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dans  le  concile  de  Jerufalem,  & les  fouverains  pon- 
tifes fes  fuccefleurs  dans  les  conciles  généraux  ;que 
le  premier  miniftre  y déclare  la  doélrine  ortho- 
doxe , & que  tous  les  autres  y donnant  leur  con- 
fentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé- 
finitions qui  ont  tant  de  force  & d’autorité.  Que  les 
afl'emblées  qui  n’ont  point  eu  l’efprit  du  vicaire  de 
Jefus-Chrift , comme  le  concile  de  Rimini , quelque 
nombreufes  qu’elles  foient , n’ont  point  paflé  pour 
des  conciles  généraux  & légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n’ajoûtent  aucune  autorité  au 
fouverain  pontife , qu’au  contraire  , ils  reçoivent  la 
leur  de  lui , & que  les  évêques  y reçoivent  la  loi  & 
la  dodrine  du  fouverain  pontife , comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jefus-Clirift , ( en  quoi  il  fait 
voir  qu’il  étoit  peu  inllruit  de  cette  matière.  ) Mais 
s’il  arrivoit  que  les  papes  abufaflent  de  leur  autorité 
au  fcandale  & au  dommage  de  l’églife.ôc  des  con- 
ciles , que  le  pafteur  devint  loup , & que  fon  péché 
portât  préjudice  à tout  le  troupeau,  il  veut  que  les  fi- 
dèles ayent  d’abord  recours  à Jefus-Chrift , & qu’en- 
fuite  les  évêques  & les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fa  ^ute  i mais  il  ne  croit  pas  qu’ils  puiflent  le  juger 
ôcledépofer  : Il  convient  néanmoins  qu’on  n’eft  pas 
oblige  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi 
de  Dieu  & au  bien  de  l’églife  : qu’enfin  s’il  devient 
hérétique  ou  infenfé,  on  peut  en  mettre  un  autre  en 
fa  place , s’il  n’y  a pas  d’apparence  que  fa  folie  cefle. 
Ce  traité  fut  compofé  pendant  le  conclave  de  ijjo- 
â l’élçdion  de  Jules  III. 

Il  y a un  autre  traité  du  même  auteur  touchant 
le  concile  j compofé  de  la  même  maniéré  & dans  les 
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memes  principes,  & qu’il  fît  dans  le  temps  qu’il  fut 
nommé  légat  au  concile  de  Trente , en  l’adreflanc 
à fes  deux  collègues  pour  les  inftruire  là-defTus  ; & 
parce  que  ce  concile  étoit  général , il  en  traite  fort 
amplement , & établit  les  mêmes  principes  qu’on 
vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre, 
fes  fuccefleurs , & leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétend  que  tout  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufalem  , s’eft  accompli  dans  l’cglife  Romaine  , &c 
que  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à Jerufa- 
lem  pour  prier  & offrir  des  facrifîces,  de  même  tou- 
tes les  églifes  doivent  fe  conformer  à l’églife  Ro- 
maine pour  fa  doctrine.  Il  propofe  le  fujet  du  con- 
cile qu’on  va  tenir,  fça voir , l’extirpation  des  héré- 
fies , le  rétabli ffement  de  la  difciplineecclefiaftique, 
& l’affermiflement  de  la  paix  entre  les  princes  Curé- 
tiens:  & pour  réülfir  dans  ces  trois  cnofes,  il  fou- 
haite  que  le  pape , les  évêques , l’empereur  imitans 
Jefus-Chrift , prennent  fur  eux  les  pechez  des  hom- 
mes, & qu’ils  prient  pour  eux,  avoüant  humble- 
ment leurs  fautes , devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes , & en  faifant  une  pénitence  fincére  &c  connue 
de  tout  le  monde.  Il  confeille  aux  légats  fes  collè- 
gues de  mettre  leur  principale  confiance  dans  la 
prière,  en  imitant  Daniel.  Polus  fuppofe  dans  ce 
traité  le  baptême  de  Conftantin  par  le  pape  Sylvef- 
tre , & la  donation  faite  par  cet  empereur  au  pape  , 
& fonde  fon  fentiment  fur  des  témoignages  de  pie- 
té , qu’il  croit  anciens , mais  qui  paffent  aujourd’hui 
pour  être  fuppofés'. 

Nous  avons  parlé  en  l’année  *555.  de  fon  recueil 
de  ftatuts,  qu’il  fit  étant  légat(i/<</erf  en  Angleterre, 
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^"ufin  La  lettre  tju’il écrivit  à Cranmcr , dans  le  tems qu’il 
in  II.;*/.  i8s»  étoic  en  prifon  à Oxford , fur  la  préfence  réelle , eft 
très-vive.  Polus  a fait  aulTl  un  dilcours  contre  les 
faux  Evangéliques , adreffé  à l’empereur  Charles  V. 
ôc  imprime  en  1 5 54.  Il  avoir  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  dont  nous  avons  parle , quand  ce  pape 
révoqua  Tes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre, & nom- 
ma Petow  en  fa  place  ; mais  il  la  brûla , par  la  raifon 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  dit  cependant 
qu’il  en  efl:  relié  quelque  copie.  Enfin , l’on  a encore  i 
de  lui  quelques  lettres , par  lelquelles  il  follicitoit  les 
plus  opiniâtres  à reconnoîtrc  leurs  erreurs , & s’ef- 
forçoit  de  ramener  dans  le  loin  de  l’églifc  ceux  qui 
s’en  étoient  fcparez , ou  par  un  caprice  dérailonna- 
ble , ou  par  d’injulles  raifons  d’état ou  meme  par 
un  lâche  interet.  Loiiis  Becatellc  archevêque  de 
Ragufe,  a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Ita- 
lien , qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 
p*im  fait  Polus  un  peu  avant  fa  mort,  c’eft-â-dire  le  qua-  | 
Loui tVrioiifon  triéme  d’Oélobre  fit  fon  teftament , dans  lequel  il 
liji.  nommoit  pour  fon  légataire  univerfel , Loiiis  Prioli 
Mfinfmu  10.  'noble.  Vénitien,  fon  ancien  ami,  avec  lequel  il  avoit 
vécu  l’efpace  de  vingt -fix  ans  dans  une  amitié  très- 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-là  ce  feigneur  ne  l’a- 
voit  point  abandonné , quelques  conditions  avanta* 
geules  qu’on  lui  proposât  \ jufques-lâ  même  qu’il  re- 
fufa  le  pape  Jules III.  qui  vouloit  le  faire  cardinal) 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante  , 
que  d’être  contraint  de  fe  féparer  de  Polus.  Cet  il-  | 
^ ^ luftre 
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luftre  Vénitien , qui  avoir  fourni  autrefois  à tous  les  ■'’"■■■  ' ^ 
befoins  du  cardinal,  lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter  *55^* 
l’Angleterre,  voulut  vivre  & mourir  dans  ce  meme 
royaume  avec  lui.  Une  marque  très-évidente , que 
ce  n’étoit  pas  l’interet  qui  l’attachoit  à Polus  , e’efl 
qu’il  eut  la  générofité  cfe  refiifer  de  profiter  des  dc- 
poüilles  de  fbn  ami.*  Il  exécuta  toutefois  fbn  tefla- 
ment  avec  beaucoup  de  foin  & d’exaélitude,&  pen- 
dant vingt  mois  qu’il  lui  furvêquit , il  rechercha  tout 
ce  qui  appartenoit  au  cardinal,  & qui  étoit  répandu 
de  côté  & d’autre,  & le  diftribua  fidellement  ; il 
paya  tous  les  legs*  dont  le  .teftament  étoit  chargé,& 
fit  des  aumônes  de  ce  qui  reftoit,  ne  fe  refervant 
que  le  bréviaire  & le  diurnal  du  défunt.  Polus  ne 
mourut  pas  extrêmement  riche , ayant  toujours  vécu 
dans  un  grand  détachement  des  biens  du  ficelé , & 
des  grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre  xxir. 

Sc  du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt-deuxié- 
me  Décembre  , & rendit  cette  cour  fort  inquiété  coïro*!!n"d*An- 
fur  le  fort  du  roïaume  d’Angleterre  , où  la  religion  . 

.fr  • I ■ ^ /r  ■ ® • r^Bmcin.  hi/l. 

ne  paroilloit  pas  encore  bien  affermie , pour  croire  »•»«/.  w. 
qu’elle  s’y  pût  foutenir.  Deux  femmes  prétendoient 
à la  focceflion  , Elifabeth  focur  cadette  de  Marie  , 

& fille  de  Henri  VIII.  & d’Anne  de  Boulen  , née  le 
huitième  de  Septembre  1553.  Elle  avoir  été  long- 
tems  prifonniere  , & dans  le  tems  du  décès  de  Ma- 
rie , elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  château  du 
comté  d’Harford  à deux  journées  de  Londres,  qu’elle 
choifit  pour  fa  retraite.  Quoiqu’elle  fe  ménageât  au- 
tant qu’il  lui  étoit  polfible  au  fujet  de  la  religion 
catholique  , on  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  protef- 
Tame  XXXI  K k 
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•'  ' ' — tante  dans  le  cœur , & elle  ne  pouvoit  fi  bien  difïî- 

An.,  s s 8. 

et  fes  fentimens , qu’elle  ne  lailïatfouvent  écha- 
per  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  doc- 
trine : ce  fiit  pour  cela  que  quelques-uns  d’entre  les 
miniftres  de  la  reine  lui  infinuoient  fans  cefl'e  qu’il 
falloir  fe  défaire  d’elle.  L’autre  ‘concurrente  étoit 
Marie  reine  d’Ecoffe,  fille  de  Marguerite  (œur  aînée 
de  Henri  VIII.  ôc  qui  venoit  d’epoufer  le  dauphin 
de  France  : on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme , 
qui  étoit  Françoife  ducheffe  de  Suffolk  fille  de  Ma- 
rie fœur  cadette  du  même  roi  Hçnri , & qui  par-là 
prétendoit  à la  couronne. 

XXIII.  Le  parlement  étant  encore  alTemblé  , n’eut  pas 
plutôt  appiis  la  mort  de  Marie , qu’il  délibéra  fur 
EUf>b«h*  ic  champ  touchant  le  droit  des  perfonnes  qui  pou- 
Burmt  hifi.  it  voicut  fuccedcc  : & il  n’y  avoir  pas  peu  de  dimcul- 
***”  té  , tant  Henri  VIII.  avoir  embrouillé  cette  affaire 
par  fes  divorces , & par  les  aélesde  parlement  qu’il 
avoir  obtenus , dans  lefquels  la  contradiéUon  étoit 
manifefte.  Mais  on  s’attacha  au  feul  aéle  qui  don- 
, noit  pouvoir  à Henri  de  régler  le  rang  de  fes  fuc- 
cefleurs , comme  il  le  jugeroit  à propos  j il  avoir 
placé  Elifabeth  après  Marie  fa  fœur  , quoique  tou- 
tes deux  euifent  été  déclarées  bâtardes  -,  cela  fuffi- 
foit  pour  donner  à EÜfabeth  un  droit  que  le  par- 
lement ne  pouvoit  lui  contefter  : d’ailleurs  la  reine 
d’Ecoffe  qui  n’avoit  pas  même  été  mife  dans  le  rang 
de  la  fucceflion  par  le  teftament  de  Henri  VIII. 
avoir  époufé  le  dauphin  héritier  préfomptif  de  la 
couronne  de  France  : enajugeantlafuccemon  àcette 
princelTe  ,on  auroit  couru  rifquede  rendre  l’Angle- 
terre fujette  ou  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fuffifoit  pour  lui  faire  donner  l’exclufion.  Toutes 
ces  raifons  déterminèrent  la  chambre  haute  à fe  dé- 
clarer pour  Elifabeth. 

La  chambre  des  communes  ayant  été  appellée 
enfuitc  , le  chancelier  dit  à tout  le  corps  du  parle- 
ment , que  le  roïaume  auroit  grand  fujet  de  pleu- 
rer la  perte  qu’il  avoir  faite  de  la  reine  Marie , s’il 
ne  lui  étoit  reliée  une  princelTe  capable  de  gouver- 
ner l’Angleterre  , &c  qu’Elifabeth  étoit  cette  légiti- 
me héritière  de  la  couronne  , à laquelle  on  n’en 
pouvoir  difputer  les  droits.  La  chambre  balTe  ayant 
feu  que  la  chambre  haute  avoir  réfolu  de  la  pro- 
clamer reine  , fut  du  même  avis  i de  forte  que 
l’on  entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute 
l’alTemblée  qui  s’écria  , ‘vi've  U reine  Elijàheth  , que 
Dieu  lui  donne  longue  vie  tST  un  heureux  régné.  Elilabeth 
informée  de  la  réfolution  du  parlement  partit  de 
Hattlîeld  le  dix-neuviémede  Novembre  accompa- 
gnée du  duc  de  Norfolck  , du  comte  d’Arondcl,& 
de  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  qui 
s’étoient  rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  leur 
cour  , & vint  à Londres.  Elle  étoit  alors  âgée  de 
vingt-cinq  ans , &c  par  conféquent capable  félon  les 
loix  , d’entrer  dans  l’adminiftration  des  affaires.  On 
accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
où  elle  devoir  pafler  , pour  lui  faire  des  acclama- 
tions , enforte  que  c’étoit  plutôt  un  triomphe  qu’un 
voyage.  Le  foirdu  meme  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d’Arondel  qui  avoir  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  â 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au-devant  d’elle 
en  proceflion  avec  la  croix , l’accompagna  julqu’â 
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la  chapelle  de  la  tour , où  elle  entendit  chanter  le 
TeDeumz  genoux  avec  beaucoup  de  dévotion, com- 
mençant déjà  à tromper  les  catholiques  par  cette  ap- 
parence extérieure  de  religion. 

Après  avoir  été  dix  jours  à la  Tour,  félon  la  cou- 
tume , elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  Novembre 
au  Palais  de  Wittehal  en  cavalcade  , fuperbement 
habillée  & pompeufement  accompagnée  \ elle  vou- 
lut aller  à cheval,  non-feulement  pour  faire  voir  la 
magnificence  de  fes  habits,  mais  encore  afin  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  & faluer  tout  le  mon- 
de aulfi  : ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple , 
étoit  une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle , 
& qui  gagnoit  l’eftime  & l’affedion  de  ceux  à qui 
elle  parloir.  Comme  elle  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  jugement , elle  connoilToit  parfaitement 
combien  l’affeélion  de  fbn  peuple  lui  croit  néceffai- 
re  , puifqu’clle  devoir  faire  le  plus  ferme  appui  de 
fbn  thrône.  Etant  arrivée  à Vf  ittehal , elle  donna  le 
cheval  qu’elle  avoit  monté  au. comte  d’Arondel , 
qui  lui  avoit  tenu  l’étrier  , lorfqu’elle  en  étoit  def- 
cenduc.  Le  lendemain  elle  parut  vêtue  de  deüilj 
& le  troifiéme  de  Décembre  elle  aflifla  aux  funé- 
railles de  la  reine  fa  fbeur , qui  furent  Elites  à Vf'^ell- 
minfter  , ôc  celui  qui  fit  l’oraifon  funèbre  , ayant 
beaucoup  inveéfivé  contre  lesproteftans,  fans  même 
épargner  la  nouvelle  reine,eut  ordre  de  ne  point  for- 
tir  de  fa  maifon  jufqu’à  la  tenue  du  parlement  qui 
fut  convoqué  pour  le  vingt-cinquième  de  Janvier 
fuivant. 

Ses  premiers  foins , après  avoir  été  complimen- 
tée fur  Ton  avènement  a la  couronne , furent  d’en- 


Digitized  by  Goog 


Livre  cekt  cinqu  a n te-tr o i s i e’m e.  i<îi 
Voyer  des  ambafladeurs  aux  principaux  fouverains 
de  l’Europe* , pour  leur  donner  avis  du  change- 
ment qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle  choi- 
fit  le  Lord  Cobham , pour  l’envoyer  à Philippe  IL 
qu’elle  regardoit  comme  fon  ami , & qui  de  plus 
ctoit  fon  allié  dans  la  guerre  contre  la  France  , la 
paix  qui  fe  négocioit  n’étant  pas  encore  conclue. 
Chalonner  eut  ordre  d’aller  à la  cour  Impériale  : Elle 
joignit  le  Baron  Howard  d’Eftingham  à Thirleby 
évêque  d’Ely  , & au  doéleur  \Totton  qui  étoient 
plénipotentiaires  pour  la  négociation  de  la  paix. 
Killigrew  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  aflurer 
les  princes  proteftans  de  l’afFeétion  de  la  reine.  Kar- 
ne  qui  étoit  toujours  à Rome , où  il  faifoit  les  affai- 
res d’Angleterre  depuis  la  mort  d’Edoüard  VI.  eut 
ordre  de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  , & l’a- 
vénement  d’Elifabetn  à la  couronne,  en  l’affurant 
qu’elle  ne  feroit  violence  à perfonne  fur  le  fait  de 
la  religion.  **  On  affure  que  le  pape  répondit,qu’Eli- 
,,fabeth  n’avoit  aucun  droit  à la  couronne  d’Angle- 
,,  terre , parce  qu’elle  étoit  bâtarde  •,  qu’il  ne  pou- 
,,  voit  révoquer  les  bulles  de  Clement  VII.&  de  Paul 
s,  III.  fes  prédecelfeurs  : qu’elle  avoir  été  bien  har- 
,,die  d’avoir  ofé  monter  mr  le  thrône,fans  le  con- 
j^fentement  du  faint  fiége  : Que  cependant  fi  elle 
,,  vouloir  renoncer  â fes  prétentions , & lui  remet- 
,,tre  la  décifion  de  cette  affaire , il  tâcheroit  de  lui 
,,  donner  des  marques  de  fon  affeéUon  i mais  qu’il 
5,  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  donnât  aucune  atteinte 
,,â  l’.autorité  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  , auquel  il 
,,  appartient  de  régler  les  droits  de  ceux  qui  préten- 
dent  aux  couronnes. 
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La  reine  informée  de  cette  rcponic , envoya  in- 
ceflament  un  Courier  à Karne  , pour  lui  ordonner 
de  fortir  de  Rome  : mais  le  pape  lui  défendit  de  fe 
retirer,  5c  lui  offrit  l’adminiftration  d’un  hôpital  s’il 
vouloir  demeurer  à Rome.  Karne  étant  plus  catho- 
lique qiie  politique , perfuadé  d’ailleurs  que  la  reli- 
gion alloit  fouffrir  de  grands  changemens  en  An- 
gleterre , accepta  les  offres  du  pape , 5c  ne  retourna 
point  en  Angleterre.  On  bhâma  fort  la  conduite  du 
pape  , ôc  peut-être  qu’avec  moins  de  hauteur,  il  eût 
mieux  fervi  la  religion  , ôc  qu’il  eût  même  prévenu 
la  plus  grande  partie  des  maux  qu’elle  eut  à fouffrir 
fous  le  nouveau  gouvernement.  En  effet  il  impôt, 
toit  peu  à Elifabeth  quelle  religion  elle  profeflat, 

fjourvû  quelle  fût  reine.  Mais  quand  elle  vit  que 
a cour  de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut , juf- 
qu’à  la  déclarer  bâtarde,  ôc  la  vouloir  obligera  re- 
mettre la  décifion  de  fes  droits  au  fiégc  apoftolique, 
elle  crut  qu’elle  n’avoit  plus  rien  à elpererdupapc, 
ôc  qu’elle  n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  fe 
conferver  la  couronne , que  de  fe  déclarer  protef- 
tante,  ôc  ennemie  de  la  cour  Romaine  ôc  du  pape. 
C’eftee  qui  fit  que  lorfqu’elle  eut  appris  parla  lettre 
de  Karne  ce  que  Paul  IV.  lui  avoir  dit , elle  s’écria 

3ue  le  pape  vouloir  tout  perdre  apparemment,  afin 
e lui  faire  gagner  beaucoup  à elle-même. 
Cependant  le  roi  d’Efpagnc  qui  penfoit  à épou- 
fer  la  nouvelle  reine  , pour  prévenir  toute  autre  al- 
hance  qui  eût  pu  lui  ctre  â charge  à lui-même , & 
pour  augmenter  fes  états  ôc  fes  biens , écrivit  au  com- 
te de  Feria  qui  étoit  alors  â Londres  d’en  faire  la 
propofition  à cette  princeffê.  Elifabeth  réçut  fort 
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bien  l’ouverture  que  lui  fit  le  comte  des  deflèins  de 
fon  maître , & témoigna  une  'grande  eftime  pour 
le  roi  d’Efpagne  , mais  elle  ajouta  que  la  parenté 
qui  étoit  entre  elle  & lui  mettoit  un  grand  obftacle 
au  fucccs  de  ce  projet,  & qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  le  rompre  facilement.  L’ambafl'adeur  qui  avoit 
prévu  l’objeélion , répondit  que  fon  maître  fe  char- 
geroit  d’applanir  cette  difficulté  , & qu’il  efperoit 
que  le  pape  lui  accorderoit  la  difpenfe  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin  pour  confommer  cette  affaire.  La 
reine'ne  répondit  rien  à ces  paroles , & fans  expli- 
quer ce  qu’elle  penfoit  fur  ce  fujet , elle  fit  beau- 
coup de  politefleau  comte  deFeria , & le  congédia. 
Elle  avoit  trois  raifbns  principales  qui  l’éloignoient 
de  faire  le  mariage  qu’on  lui  propofoit.  i“.  Elle 
croyoit  ce  mariage  contraire  à la  loi  de  Dieu,&:  ce  qui 
étoit  arrivé  à fon  pere  dans  un  c.is  pareil,  l’avertiA 
foit  de  ce  qu’elle  avoit  à faire. i°.Rien  n’étoit  plus  op- 
pofé  au  deffein  qu’elle  avoit  de  faire  profeffion  ou- 
verte de  la  religion  proteftantc , & de  la  rétablir  en 
Angleterre.  3”.  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difpenfe 
du  pape  pour  fe  marier  avec  fon  beau-frere  , elle 
auroit  reconnu  l’invalidité  dù  divorce  du  roi  fon 
pere , avec  Catherine  d’Arragon , par  c onféquent 
elle  auroit  avoüé  qu’elle  étoit  née  d’un  adulté- 
tére.  Si  Paul  W.  pouvoit  accorder  une  telle  difpen- 
fe , Jules  II.  avoit  pu  l’accorder  à Henri  'VIII.  pour 
epoufer  Catherine  ; d’où  il  s’enfuivoit  néceflaire- 
ment  que  le  fécond  mariage  de  ce  prince  avec  A nne 
de  l'Oulen  étoit  nul.  Mais  d’un  autre  côté  Llifabeth 
avoit  des  raifons  très  fortes  pour  fe  confier  ver  l’a- 
mitié du  roi  d’Efpagne.  Elle  lui  étoit  redevable  de 
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rial , au  fon  des  trompettes , ils  defeendirent  deche- 
val , s’approchèrent  par  ordre  de  l’empereur , qui  *55®* 
étoit  xflis , & fe  mirent  à genoux  devant  lui , pour 
lui  jurer  obéïflancc  & fidelité , & faire  le  ferment 
ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées , le  nouvel  xxix. 
empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frere  , & apres  connu  cmpcîcac 
l’avoir  remercié,  il  l’aifura  dans  les  memes  lettres , 
que  Philippe  lui  feroit  toujours  trcs-cher  & tres-re- 
commanda  ble , de  meme  qu’à  tous  les  états  de  l’Em- 
pire. Il  écrivit  de  meme  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire , pour  leur  faire  fijavoir  ce  qui  avoir  été  fait , 

& leur  mander  de  continuer  l’exercice  de  leur  char- 


ge avec  la  meme  autorité , en  leur  accordant  le  pou- 
rvoir de  fe  fervir  du  Iceau  de  Charles  V.qu’ils  avoient, 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  en  envoyât  un  nouveau.  Il 
dekendit  enfuite  le  long  du  Danube , & fe  rendit  à 
Vienne , où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joye.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  auffi  fes  devoirs  au  pape,  & lui 
témoigner  fbn  refpeét  filial , félon  l’ancienne  cou- 
tume, il  envoya  à Rome  Martin  Guzman  fbn  grand 
chambellan , afin  d’inftruire  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démiffion  de  Charles  V.  fon  frere , 6c 


de  fbn  éledtion  à l’Empire  , & de  l’affurer  qu'il  au- 
roit  toujours  pour  lui  & pour  le  fàint  fiége  la  meme 
affedlion  c^ue  fes  prédéceflèurs , cjui  avoient  toujours 
j^rotegé  l’eglife  Romaine , qu’il  etoit  prêt  de  rendre 
a l’un  & à l’autre  l’obéïflànce  accoutumée  , 6c  qu’il 
envoyeroit  inceffamment  à Rome  une  ambaffade  à 
l’occafion  de  fon  couronnement. 


Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur,  6c 
TomeXXXL  . U 


xxx. 

te  pape  ne  veut 
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non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jefus-Chrift , à qui 
les  clefs  de  l’Empire  , du  ciel  & de  la  terre  ont  «é 
confiées  , & que  fans  cela  l’on  ne  pouvoit  dire,  ni 
que  Charles  fe  fût  légitimement  dépouillé  de  l’Em- 
pire , ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  fucce- 
dé.  Qu’encore’ que  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des 
Romains  à Cologne,  & que  Clement  VII.  eut  con- 
firmé cette  élection , toutefois  il  étoit  nécdlaire , 
afin  qu’il  fuccedât  , que  l’Empire  fût  vaquant,  ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  mort,  ou  par  renon. 
ciation , ou  par  privation , & que  les  dernieres  dé-^ 
pendoient  du  pape  fcul  & du  faint  fiége  : ce  qui 
ctoit  répéter  ce  que  le  pape  avoir  déjà  dit.  Les  car- 
dinaux continuèrent  à reprefenter , qu’il  y avoir  une 
autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui  avoir  été  fait  â 
Francfort  devoir  être  cafle , c’étoit  ^ue  tout  y avoir 
été  exécuté  par  des  perfbnnes  infeélees  de  l’héréfie , 
qui  avoient  perdu  tout  le  crédit  & tout  le  pouvoir 
dont  elles  joililToienc  avant  qu’elles  fe  fuITent  Icpa- 
rées  de  l’églife  Romaine.  Que  pour  ces  raifons  il 
étoit  néceUaire  que  Ferdinand  le  purifiât  par  la  pé- 
nitence , & qu’au  refte,il  ne  devoit  pas  douter  d’ob- 
tenir facilement  le  pardon  d’un  pere  doux  de  plein 
de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  à Rome  un 
procureur  avec  des  ordres  exprès  6c  très-amples  , 

Eour  déclarer  qu’il  renonçoit  â tout  ce  qui  s’etoie 
lit  â Francfort , comme  étant  nul } qu’il  fidloit  qu’il 
s’abandonnât  â la  diferetion  du  pape  pour  confir- 
mer fon  éleétion  , quoiqu’elle  n’eût  pas  été  légiti- 
mement faite.  Qu’outre  cela , il  devoit  produire  de- 
vant fa  fainteté  l’aéte  par  lequel  Charles  renonçoit 
â l’Empire, 

Lli| 


An.  1558. 


PsSM>Uiit.  ut 

f. 

Dt  Thm  Ui. 

II. 

BjtyfuUi.  ttt 
tuut.  H.  I. 


Digitized  by  Google 


An.i  5 5^. 

XXXII. 
Ecrits  de  Com- 
mendon  , pour 
prouTCt  les  pr^- 
t«m;oRS  du  pa- 
pç. 

S^é/id.  btejfftft, 
n.  8. 

pMUav.  ihid, 

S.  I4*  <.  6,  n»  g. 


XXXÎIÎ. 

Ferdinand  ra- 
pclic  4e  Rome 


Histoire  Ecclesiastjque. 
François  Commendon,  depuis  cardinal,  tâcha  de 

Iirouver  dans  un  écrit,que  les  électeurs  avoient  bien 
e pouvoir  d’élire  un  empereur  en  cas  de  morc,mais 
non  en  cas  de  renonciation , & qu'ainfi  la  démiffion 
de  Charles , & l’éledHon  de  Ferdinand  en  fa  place  , 
croient  nulles  de  droit , comme  étant  faites  fans  au- 
cune autorité  du  faint  fiége,  & par  des  éleéfeurs,  la 
plupart  hérétiques  , & par  confequent  déchus  de 
tout  pouvoir  Sc  de  toute  autorité.  Le  refte  de  fon 
«iifeours  n’efl  fondé  que  fur  les  mêmes  raifons  ap- 
portées par  les  cardinaux  , fuivant  l’avis  defquels 
Paul  IV.  répondit  â Guzman  dans  une  audience  fe- 
crette  & particulière , que  ^uifque  Charles  n’avoic 
pû  fe  démettre  de  l’autorite  impériale  en  d’autres 
mains  qu’en  celles  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  , & 

Îiue  Ferdinand  n’avoit  pû  la  recevoir  fans  fon  con- 
entement,  il  devoir  fatisfaire  dans  trois  mois  atout 
ce  qui  avoir  été  propofe  par  les  cardinaux.  Guzman 
eut  beau  répliquer  que  la  réHgnation  de  l’Empire 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  remife  volontaire  de  l’o- 
béillànce  duc  par  fes  fujets,  qu’elle  devoir  par  con»- 
fequent  être  faite  à ceux  qui  rendoient  cette  obéïf^ 
fance  i que  le  droit  d’élire  les  empereurs  ayant  été 
cédé  & transféré  aux  éleéleurs  par  les  états  de  l’Em^- 
pire,  l’empereur  Charles  n’avoit  dû  faire  la  renon^ 
dation  qu’entre  leurs  mains , comme  étant  les  légi- 
times & perpétuels  repréfentans  dü  corps  de  PEm»- 
pire.  Mais  quelques  raifons  que  pût  alléguer  l’am». 
baffadeur , il  ne  put  jamais  fléchir  Paul  IV.  qui  raout. 
•rut  dans  les  mêmes  fèntimens. 

- Philippe  II.  apprenant  le  refus  du  pape,  fît  oi> 
donner  à François  de  Vargas  fon  ambaflàdeur  i 
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Venife  d’aller  à Rome , & de  recommander  de  fa 
part  cette  affaire  à Paul  IV.  & aux  cardinaux.  Mais 
Paul  n’eutpas  plus  d’égard  àfes  prières  qu’à  celles  de 
Guzman.  Jean  de  Figueroa  gouverneur  de  Milan  , 
ayant  été  aufli  envoyé  par  ordre  du  roi  d’Efpagne 

f)our  ce  lujet  à Rome  , le  pape  qui  en  fut  informé  , 
ui  fit  défendre  l’entrée  de  la  ville  d’une  maniéré 
injurieufe , difant  qu’il  avoir  encouru  l’excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifbn  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifons 
du  Ibuverain  pontife  comme  vaines  & frivoles,  n’y 
eut  aucun  égard , & manda  à fon  ambaffadeur  que 
fi  dans  crois  jours  on  ne  lui  donnoic  audiance  , il 
eut  à prendre  congé , à faire  les  proteftations  né- 
ceffaires  ; que  puifqu’il  avoit  été  envoyé  à Rome  au- 
près du  pape  comme  ambaffadeur,  pour  lui  rendre 
l’honneur  & le  refpeét  filial , fui vant  la  coutume  de 
fes  prédéceffeurs  , & qu’il  n’avoit  pu  être  admis  ni 
écouté,  il  ne  différât  pas  fbn  départ. pour  inftruire 
l’empereur  de  ce  qui  étoit  arrivé,  afin  qu’ayant  dé- 
libéré là-deffus  avec  les  éleéfeurs  , il  fit  enfuite  ce 
qu’on  jugeroic  convenable  à la  dignité  impériale. 
Ainfi  Guzman  partit  de  Rome , après  avoir  fait  fa 
proceffation  félon  les  ordres  qu'il  avoir  re^us,  &pric 
^congé  de  fes  amis. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi> 
nand  fe  voyant  affermi  fus  le  rhrône  impérial , ne 
fe  foucia  plus  de  pallér  en  Italie  pour  s’y  faire  cour 
ronner,  comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel, 
, aucun  empereur  ne  s’eft  affujetti  à cette  cérémonie. 
Ferdinand  lé  perfuada  que  cette  ancienne  coutume 
. de  mandier  la  confirmation  du  pape,&  d’aller  preo- 

Ll  iij 
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dre  la  couronne  impériale  à Rome , n’étoit  apres  le 
confentement  des  ae£leurs,  qu’une  cérémonie  inu- 
tile & fuperfluë.  Sentiment,  dit  un  hiftorien,  qui 
depuis  eft  pafle  dans  l’efprit  de  tous  fes  fuccefleurs. 

Au  milieu  de  ces  mouvemensqui  agitoient  encore 
plus  le  pape  que  Ferdinand , Charles  V.  mourut  dans 
fa  retraite  de  faint  Jufte  le  vingt-uniéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année , fête  de  faint  Matthieu , à 
i’^e  de  cinquant-huit  ans  , fept  mois  moins  trois 
jours , étant  né  le  jour  de  iaint  Matthias  de  l‘an 
1500.  La  fièvre  commença  à le  faifir  le  dernier  du 
mois  d’Août  i le  lendemain  il  fe  confeifa , & reçut  la 
fainte  Euchariftie  avec  de  grands  fentimensde  pieté. 
Son  mal  redoublant  , il  lé  confefl'a  & communia 
une  fécondé  fois , & connoiflant  que  fa  fin  appro- 
choit , il  ne  perdit  aucuns  momens  pour  fe  difpofcr 
à cette  derniere  heure.  Il  faifoit  de  fréquens  aéles  de 
contrition , & embraflbit  un  crucifix  qu’il  confervoit 
depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé  dans  la 
derniere  agonie  , il  expira  fur  les  deux  heures  du 
matin.  Telle  fut  la  mort  de  cet  empereur , qui  avoir 
régné  quarante-quatre  ans , & gouvernée  l’Hmpire 
trente-huit. 

On  nepeutrefufer  à ce  prince  le  jufte  éloge  queme- 
ritoient  les  grandes  qualitez  5 mais  il  ne  fut  pasfans 
défauts;  il  étoit  d’une  profonde  politique , d’uncou- 
rage  vafte  & entreprenant , mais  facile  à être  ébranlé 
dans  l’adverfité.  comme  il  parut  devant  le  duc  Mau- 
rice , & dans  fon  abdication  : ambitieux  au  refte  juf 
qu’à  l’excès , facrifiant  à la  paflion  de  dominer  & la 
parole  & fa  religion  : dur , inflexible , vain  & plein 
de  lui-même  ; mais  couvrant  fes  défauts  avec  adref 
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fe,&  affedant  quelquefois, pour  les  déguifer  ; de  

pratiquer  au  dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  ^ ^ 
plus  oppofées.’  Ceux  qui  le  préfèrent  à tout  ce  qu’il 
y avoir  eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis  les  Ro- 
mains , le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voyage  par  la 
France , lorfqu’il  alla  à Gand  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville.  Sur  quoi  il  en  impofa  au  conne-  , 
table  de  Montmorency , qui  en  ayant  été  trompé  , 
trompa  enfuite  François  I.  qui  le  difgracia  , quoi- 
que ce  qu’il  fît  en  cela , ne  manquât  pas  de  bonnes 
exeufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  â cec 
empereur  la  captivité  du  Landgrave  de  Heflé , ^ui 
fut  retenu  cinq  ans  durant , contre  la  parole  donnée, 
dans  une  étroite  prifon,  expofé  à la  rifée  des  Efpa- 
gnols,  fous  prétexte  d’un  écrit,  où  il  y avoit  de  la 
tromperie  : cequifiit  non-feulement  honteux,  mais 
encore  préjudiciable  à Charles , qui  en  cela  fuivic 

f)lutôt  le  confeil  du  duc  d’Albe  & de  Granvelle  que 
e fien  propre.  En  effet,  cela  fût  caufè  que  Maurice 
qui  l’avoit  beaucoup  fervi  â établir  fon  autorité  dans 
l’Allemagne, abandonna  fon  parti , & lui  enleva  le 
fruit  de  tant  d’années  & de  viétoires.  Cet  accident 
fiât  fuivi  du  fiége  de  Metz,  qui  lui  fut  malheureux  ; 

& l’année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donnée  auprès  de  Renty. 

Son  corps  fut  lailTé  en  dépôt  dans  le  monaftere 
des  Hieronimites , jufqu’à l’arrivée  de  Philippe  II.  en  & fon  codùilf. 
Efpaene,  où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles 
quelque  rems  apres.  Celles, qui  lui  furent  laites  a sfond.hu m„. 
Bruxelles  dans  l’éghfe  de  fainte  Gudule , furent  des  "b.1%.  in 
plus  fuperbes  , aucun  de  ces  exploits  ne  fut  oublié  f 
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dans  les  infcriptions  qui  décorèrent  l’églife  ; & je  ne 

An.  1558.  p-j5  jjj.  j^niais  donné  autant  de  titres  à 

aucun  prince  du  monde  , qu'on  lui  en  donna  alors. 
Si  le  fujet  étoit  grand , l’imagination  & la  rhétori- 
que des  Elpagnols  le  furent  aufïi  ; & furement  les 
hilloriens  de  ce  prince  auroient  plus  honoré  fa  mé- 
moire , s’ils  avoient  donné  plus  de  bornes  à leurs 
loüanges.  Il  avoir  fait  fon  teftament  dès  l’année 
1554.  avant  fon  abdication , & on  y voit  de  grands 
témoignages  de  pieté , & beaucoup  de  legs  à tous  les 
princes  du  fang  d’Autriche , fans  en  excepter  les  na- 
turels : mais  la  plus  grande  partie  fut  remife  au  roi 
Philippe  fon  fils,  qu’il  prioit  de  vouloir  par  fon  af- 
feéhon  filiale , faire  exécuter  le  toat  j ce  qu’il  promit, 
(^elques  jours  avant  fa  mort,  c’eft-à-dire,  le  neu- 
vième de  Septembre , il  fit  un  codicile  , dans  lequel 
ayant  dit  qu’il  croyoit  que  Ferdinand  d’Arragon  fon 
ayeul  aVoit  par  de  juftes  raifons , réduit  la  Navarre 
fous  fon  obéïflancc  , il  prioit  pourtant  Philippe  de 
fatisfaire  ceux  à qui  elfe  avoir  été  enlevée  : mais 
il  l’en  prioit  à des  conditions,  qui  ayant  été  alors  mi- 
fes  à cette  intention , ou  ayant  été  depuis  expliquées 
avec  plus  de  fubtilité  que  ne  le  permettoit  la  bonne 
foi , ont  été  caufe  que  les  Efpagnols  ont  toujours 
trompé  la  jufte  efperance  de  recouvrer  ce  royaume, 
xxxvii.  Charles  V.  laifla  trois  cnfans  d’Elifabeth  de  Por- 

Pofteritéde  cet  , . , , • 

euipcreut  tugal , qu  il  avoir  epoulee  en  1 5 19»  Içavoir , Phuip- 
stLr’lt/uf.  pe  II.  qui  fut  roi  d’Efpagne,  & heritier  de  fes  états  i 
Marie- Augufte,  femme  de  Maximilien  II.  morte  en 
i<>03.  & Jeanne  , qui  epoufa  Jean  prince  de  Portu- 
gal , de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume , qui  fucceda 
a fon  ayeul.  Il  avojt  eu  avant  fon  mariage  en  i^tt. 

de 
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de  Marguerite  Wangeft  , une  de  les  maîtreflès , ' " 

Marguerite  d’Autriche , mariée  en  1 5 Jf*  ^ Alexan-  ^55*' 
dre  de  Medicis,  dont  elle  refta  veuve  en  1 5 3 7.  & fe 
remaria  l’année  fuivante  avec  Oâ:ave  Farnefe  duc 
de  Parme,  & mourut  en  1 581^.  Le  meme  empereur 
étant  devenu  veuf,  eut  d’une  femme  de  Ratisbonne, 

Dom  Juan  d’Autriche,  né  en  1543.  qui  mourut  en 
1558.  lailTant  deux  filles  naturelles , Jeanne  mariée 
à François  Botero  prince  de  Sicile , & Anne  abbefle 
de  Burgos  , toutes  deux  mortes  en  1650.  Charles 
tint  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecrettes , & fut  fi 
refervé  à en  parler , qu’il  n’y  eut  que  fes  domeftiques 
les  plus  affidez  qui  Içurent  le  nom  de  la  mere  de 
Marguerite  ; & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autriche 
que  peu  de  jours  avant  fa  mort , lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander à Philippe  fon  fils,  La  mere  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fut  fuivie  de  fort  près  de  celle  xxxvin. 
de  Marie  fa  fœur  reine  de  Hongrie  , qu’il  aimoit  we  «tn" 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  treiziéme  de 
Septembre  1503.  & avoir  epoule  en  1511.  Loüis  Ja-  d*  Thouibu. 
gellon  roi  de  Hongrie,  qui  périt  en  i^id.  à la  ba- 
taille  de  Mohatz.  Cette  mort  toucha  fenfiblement 
là  reine  fon  époufe , qui  depuis  ne  voulut  jamais  , 
fonger  à de  fécondés  noces , quoiqu’elle  fut  recher- 
chée de  plufieurs  princes.  Son  frere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays- Bas, dont  elle  alla 
prendre  pofTefllon  en  1 5 3 1.  étant  aufli  propre  à mé- 
nager les  efprits  durant  la  paix , qu’à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’Empire,fit  met- 
tre le  feu  à Folembray  ^ maifon  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI.  M m 
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François  I.  Dans  la  fuite  Henry  II.  emporta  Ma- 
rienboiirg  , qu’elle  avoit  aulfi  fait  bâtir,  pour  le  di- 
vertiflement  de  la  chafle , qu’elle  aimoit  palTionnc- 
ment.  Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  cbereaux 
peuples , qu’elle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans, 
jufqu’au  vingt-cinquième  d’Oêlobre  de  l’an  1555. 
auquel  tems  elle  paflâ  en  Efpagne , c’eft-à-dire , au 
commencement  de  i5  5<>.  & elle  y mourut  le  18. 
d’Oêlobre  de  cette  année  1558.  n’ayant  pas  furvccu 
un  mois  àl’empereurfonfrere-,dansletems  qu’elle  fe 
difpofoit  de  revenir  en  Flandres , où  elle  avoit  réfolu 
de  finir  fes  jours.  On  la  loue  fur  fon  amour  pour  la 
chafteté , quoique  les  François,qui  ne  l’aimoient  pas, 
ayent  fait  courir  fur  fon  compte  beaucoup  de  raille- 
ries , qui  ne  lui  failoient  pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  fèizié- 
me  de  Février, félon  les  uns , ou  le  quinziéme  d’A- 
vril  , félon  d’autres  , Melchior  Zobel  évêque  de 
Wirtzbourg  , ville  de  Franconie  en  Allemagne  , 
prélat  recommandable  & d’une  grande  réputation, 
revenant  de  la  citadelle  qui  eft  au-delâ  du  Mein  , 
dans  fa  ville  pour  y rendre  la  juftice  â fon  ordinai- 
re, & paffant  près  d’une  hôtellerie  , fut  attaqué  par 
plufieurs  hommes,  qui  croient  déjà  montez  â cheval, 

fircts  à partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient 
e prélat , furent  tuez  avec  lui , & d’autres  furent 
blelfez.  L’évêque  ne  mourut  pas  d’abord  •,  mais  il  ne 
put  arriver  jufqu’à  fon  château  -,  & un  prêtre  qui  fur- 
vint  fort  â propos  lui  donna  l’abfolution.  Les  meur- 
triers pour  fe  fauver  plus  aifément , crièrent  aulTi- 
tôt  au  feu  ; ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafement , 
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pendant  qu’ils  s’échappèrent , & prirent  leur  che- 
min par  des  vallons  lecrets  & pleins  de  détours. 
D abord  on  ignora  l’auteur  de  ce  meurtre , & on  fut 
afl'ez  long-tems  fans  rien  découvrir.  Enfin  Chrifto- 
phle  Wetzen  , érniflaire  de  Guillaume  Crombach  , 
en  fut  aceufé.  L’année  fuivante , il  fut  publiquement 
proferit  dans  la  diète  d’Ausbourg , parce  qu’il  étoic 
caché,  & qu’on  n’avoit  pû  encore  l’arrêter. 

Mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  fans  porter 
la  peine  de  fon  crime.  Il  fut  pris  par  l’adrefle  de 
Kugelsbach , & conduit  prifonnier  dans  la  citadelle 
de  Schaumbourg  , fur  les  frontières  de  l’Allace  , 
néanmoins  il  évita  la  potence  par  une  efpéce  de 
défefpoir , s’étant  étranglé  lui-meme  après  avoir  dé- 
claré fes  complices , pendant  qu’on  le  transferoit  à 
\firtzbourg.  On  ne  douta  plus  alors  que  ce  meur- 
tre n’eut  été  commis  ^ar  l’ordre  de  Crombach  qu’on 
fçavoit  être  fort  irrite  contre  l’évêque  qui  n’avoit  pas 
voulu  payer  à fa  femme  le  legs  qui  lui  avoir  été  fait  par 
Conrad  Bibrach  évêque  de  W irtzbourg,  parce  qu’il 
excédoit  la  fomme  portée  par  les  loix  , & que  pen- 
dant qu’il  mettoit  tout  à feu  & à fmg  dans  le  pays 
avec  le  marquis  Albert , jufqu’à  fe  laifir  de  Wirtz- 
bourg , & à contraindre  les  chanoines  de  s’accorder 
avec  lui,  Melchine  l’avoit  privé  de  fes  biens,commc 
ayant  été  proferit  par  la  chambre  Impériale.  Enfin  ce 
Crombach  fut  pris  & arrêté  en  dans  la  guerre 
que  l’empire  avoir  alors  avec  Jean  Frédéric  duc  de 
Saxe  i on  lui  fit  fon  procès , & il  fut  écartelé. 

Il  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 
année.  Pierre  Bertanus  évêque  de  Modéne  fa  patrie, 
né  en  1 301 . il  entra  afiez  jeune  dans  l’ordre  de  S. 
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• ■—  Dominique  , où  ilcnfeigna  la  théologie  avec  beau- 

An.  1558  coup  d’aplaudiflement  , & fut  grand  prédicateur 
rontift.  3 jufqu’en  l’année  1538.  qu’il  fiit  nomme  à l’évcché 
de  Fano  le  dix-huitiéme  de  Novembre  ;&  ce  fut  en 
cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l’envoya  au  con- 
cile de  Trente  , enfuite  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’empereurCharlesV.  par  Jules  III.  qui  au  mois 
de  Décembre  de  155».  le  fit  cardinal  du  titre  de 
faint  Pierre  & faint  Marcellin.  Ilaflifta  à ce  concla- 
ve , pour  l’éledion  d’un  fuccefleur  de  ce  pape  j & 
fon  mérite  étoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome , que 
dans  le  conclave  fuivant , après  la  mort  de  Marcel 
II.  peu  s’en  fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçafTent 
fur  le  fiége  de  faint  Pierre.  Il  difputa  vivement  dans 
le  concilie  de  Trente  pour  l’opinion  qui  nie  la  con- 
ception immaculée  de  la  fainte  Vierge , aufli-bien 
que  pour  la  réhdence  des  évêques  ; & il  s’employa 
beaucoup  en  faveur  de  la  tranflation  du  même  con- 
cile. Enfin  il  mourut  à Rome  le  huitième  de  Mars 
de  cette  année  âgé  d’environ  cinquante-fept  ans , & 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Sabine  fur  le  Mont 
Aventin  chez  les  religieux  de  fon  ordre  , avec  une 
affez  longue  épitaphe  par  les  foins  de  fon  frere. 

XLi.  Le  fécond  hit  Jean  Gropper , ^u’on  trouve  dans 

Grop^t'/'nlm-  cardinaux , quoiqu’il  eut  refufé  cette  di- 

mé  ao  cardina-  gnité  pat  modcftie , lorfqu’efle  lui  fut  offerte  par  le 
cuc.m.ut  pape  Paul  IV.  en  1555.  Gropper  étoit  Allemand, 
natif  de  Zoeft  en  Veftphalie  , doéleuren  droit  &en 
théologie  , prévôt  de  l’églife  de  Bonn  , & archidia- 
cre de  Cologne.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fa  fcience , fon  zélé  pour  la  défenfe  de  l’églife, 

& fon  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
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défendit  le  parti  orthodoxe  contre  les  proteftans 
au  colloque  de  Ratisbonne  en  1541.  d’ou  étant  re- 
tourné dans  fon  pays , il  foûtint  fortement  les  in- 
térêts de  l’églife  & du  clergé  de  Cologne  contre  l’é- 
leéteur  Herman  qui  voulut  y introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn  , dont  Frédéric 
évêque  de  Munfter , frere  d’Herman  avoir  été  dé  • 
poüillé  : & il  y opina  très-fortement  fur  les  appella- 
tions. Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenfer  fon  mérité 
en  le  nommant  cardinal,  mais  il  remercia  le  fouve- 
rain  pontife  à qui  il  écrivit,  pour  lui  marquer  les  rai-^ 
Ions  de  fon  refus,  fuivantPetramellarius,  Panvinius 
Poffevin  &d’autres,  quoique  Sacchini  dansl’hiftoire 
delafocieté,  parlant  de  Gropper  nedife  point  qu’il 
eut  refiifé  la  pourpre , & qu’il  n’en  foit  fiit  aucune 
mention  dans  fon  épitaphe  j même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne,  il  eflappellé  cardi- 
nal défigné.  Il  étoit  fi  réfervé  fur  la  chafteté , qu’au 
rapport  de  Ciaconius , étant  entré  dans  fa  chambre, 
où  il  avoir  trouvé  une  femme  qui  faifoit  fon  lit , il 
la  chaffa  avec  beaucoup  de  menaces,  & comme  fi 
ce  lit  eût  été  foüillé  par  l’attouchement,  il  jetta  lui- 
même  tout  par  la  fenêtre  , à la  vue  de  beaucoup  de 

ferfonnes  qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape 
ayant  appellé  à Rome  , il  y mourut  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  de  1 5 s 8-  îgé  d’environ 
cinquante-huit  ans , & fut  entené  dans  l’églife  des 
Allemands  auprès  du  tombeau  d’Adrien  VI.  Quel- 
ques  auteurs  cependant  marquent  fa  mort  à Cologne. 
On  a de  lui  pluficurs  ouvrages , parmi  lefquels 
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011  compte  une  inftitution  catholique  , avec  une 
introdudtion  à une  plus  parfaite  connoillànce  de  la 
religion  chrétienne  , qu’on  regarde  comme  un  des 
medleurs  traitez  de  controverfe  que  nous  ayons.  Il 
y a de  plus  un  traité  de  l’euchariftie  compofé  par 
lui  en  Allemand,  & traduit  en  latin  par  Surius.  C’efl: 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverfe  de 
l’euchariftie  foit  traitée  à fonds&avcc  plus  d’étenduë. 
Il  eft  divifé  en  quatre  livres  , le  premier  defqucls 
prouve  la  prelcnce  réelle  par  les  propres  paroles  de 
rinftitution  du  facrement , qui  ne  peuvent  loufFrif 
un  fens  figuré  , & par  les  pères  grecs  & latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le  corps 
de  jefus-Chrifl:  n’eft  pas  feulement  prefent.  lorfqu’on 
le  reçoit , mais  qu’il  cfl:  permanent , &:  qu’on  a rai- 
fon  de  le  conferver  dans  les  tabernacles.  Dans  le 
troifiéme  il  traite  de  l’adoration  de  Jefus-Chrifl: 
dans  ce  facrement , des  proceflions , élévation  de 
l’hoftie  , 6c  fête  du  faint  Sacrement.  Enfin  le  qua- 
trième eft  de  la  communion  fous  une  clpécc  , donc 
l’ufage  eft  autorifé  par  quelques  exemples  de  l’an- 
tiquité , approuvé  par  les  conciles  , Sc  conforme  à 
l’inftitution  & au  précepte  de  Jefus-Chrift  i enforte 
qu’on  a de  bonnes  raifons  pour  l’obferver  , jufqu’à 
ce  que  l’églife  en  ait  ordonné  autrement. 

Le  troifiéme  fut  Jérôme  Doria  Génois , fils  d’Au- 
guftin.Dansfa  jounefle  il  fe  maria  avec  une  demoi- 
lêlle  nommée  Loüifc  Spinola  héritière  deJean-Bap- 
tifte  Spinola  Doge  de  la  république  de  Genes.  Il 
porta  d'abord  le  nom  de  comte  de  Cremolin  , ôî 
fous  ce  nom  il  rendit  de  grands  forvices  .à  l’état  : mais 
^ ayant  perdu  fi  femme  qui  lui  lailfa  cinq  enfans , 
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un  garçon  & quatre  filles , il  continua  quelque  tems 
à fervir  la  république  qui  le  députa  vers  le  pape  Ju- 
les II.  en  1511.  l’employa  en  des  affaires  très-im- 
portantes, & le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient 
rétablir  l’ancienne  forme  du  gouvernement  de  Gc-» 
nés.  Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux, 
il  embraffa  l’état  ccclefiaftique  , & à la  recomman- 
dation d’André  Doria  Amiral  des  galeres  de  Ge- 
nes , Clement  VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  152p.  le  troifiéme  d’Oilobre  j il  eut  aulfi 
plufieurs  évcchez  fuccefllvement , comme  ceux  de 
Nebi  dans  l’Ide  de  Corfe , de  Naula  dans  la  Ligu-. 
rie  , de  Jacca  , d’Ofea  & de  Tarragone  en  Efpagne  > 
il  parut  fort  attaché  au  pape , & lui  en  donna  Ibu- 
vent  des  marques, fur  tout  en  1 547.  dans  la  conju- 
ration des  Fielques , où  ce  cardinal  s’expofa  pour  la 
défenfe  de  fon  parent.  Comme  il  étoit  ancien  , il 
aflifta  à plufieurs  conclaves  dans  lefquels  Paul  III. 
Jules  III.  Marcel  II.  & Paul  IV.  furent  élus;  enfin 
il  mourut  à Genes  le  vingt-cinquième  de  Mars  de 
l’an  1 5 58.  & fut  enterré  dans  l’eglife  de  fainte  Ma- 
rie de  la  Celle  delTerviepar  des  religieux  Auguftins, 
en  faveur  defquels  il  fit  quelques  legs.  D’autres  veu- 
lent que  fa  mort  foit  arrivée  dans  le  mois  ckMai. 

Le  quatriéme  Guillaume  ou  Pierre  Peytow , dont 
on  a déjà  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation  , &c  en- 
tra fort  jeune  parmi  les  religieux  réformez  de  faint 
François  chez  lefquels  il  devint  un  habile  prédica- 
teur. Mais  contraint  par  Henri  Vlll.  roi  d’Angle- 
terre de  fortir  de  fes  états , il  alla  à Rome  , & y Içuc 
s’attirer  la  bienveillance  du  cardinal  Caraft'e  , qui 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  l’en- 
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180  Histoire  Ecclesiastique. 
voy.a  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  , pour 
remplacer  le  cardinal  Polus  que  le  pontife  avoit  dé- 
pofledé  de  fa  légation.  Avant  fon  départ  le  pape  le 
ht  évêque  de  Salisbury  & cardinal  en  1557.  afin  de 
faire  plus  d’honneur  à fa  dignité  de  légat  ; mais  la 
reine  s’oppofant  à la  révocation  de  Polus , fit  écri- 
re à Peytow  de  ne  point  paroîtreàfa  cour,  ce  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à Cantorbery  , où  il  mourut 
dans  le  mois  d’Avrildecette  année,  &y  fut  inhu- 
mé , fxns  avoir  pris  pofleflion  de  fon  évêché  de  Sa- 
lisbury,parce  qu’il  y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Tagliavia  d’Arragon,  né 
à Palerme  en  Sicile  d’une  famille  très-noble  & très- 
diftinguée.  C'étoit  un  prélat  d’un  efprit  propre  aux 
plus  grandes  affaires , d’une  fidelité  à l’épreuve , d’un 
travail  affidu , d’une  juftice  incorruptible  , & de 
moeurs  très-reglées.  Tant  de  belles  qualitez  le  firent 
aimer  d’un  chacun.  En  1537.  il  eut  1 évêché  de 
Girgenti,  & douze  ans  après  en  1545.  il  fut  nommé 
archevêque  de  Palerme  la  patrie,  & fçut  réünir  dans 
fa  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération & beaucoup  d’humilité.  Il  affilia  aux  fef. 
fions  cinq,  fix,fept  & huit  du  concile  de  Trente  Ibus 
Paul  III.  même  on  lit  dans  Frapaolo  qu’il  cé- 
lébra pontificalement  la  meffe  dans  la  troifiéme 
feffon  où  prêcha  Ambroife  Catharin.  Il  alTîftaaulïi 
à ce  concile  fous  Jules  III.  & ce  fut  lui  qui  propofa 
la  manière  dont  on  devoit  recevoir  les  ambaffadeurs 
proteftans,  & qui  dans  les  différends  que  le  légat  de 
Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente  , fe  mit  à ge- 
noux devant  eux  en  pleurant , pour  les  prier  d’ap- 
paifer  leurs  querelles  , il  étoit  du  nombre  de  ceux 
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dont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en 
1 J y I .mais  fa  fainteté  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder 
cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia,parce  qu’étant 
alors  au  concile,  il  auroit  pu  caufer  de  la  jaloufie 
aux  autres  qui  afpiroient  aux  memes  honneurs  : 
c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dans  le 
mois  de  Décembre  de  1555.  fous  le  titre  de  faint 
Callixte.il  mourut  à Païenne  un  Vendredi  5.  d’ Août 
1558.  & fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de 
marbre  , auprès  du  maître  autel  de  l’églife  métro- 
politaine fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  h charita- 
ble envers  les  pauvres , qu’il  ne  fe  réfervoit  que  le 
(impie  nécefl'aire  , leur  donnant  tout  le  refte.  Un 
jour  fon  maître  d’hôtel  ayant  rehile  de  donner  dix 
fols  à un  pauvre  par  fon  ordre  , apportant  pour 
raifon  qu’il  n’avoit  point  d’argent  , le  lendemain 
on  lui  fervit  à table  un  poifl'on  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire.' Il  en  demanda  aufli-tôt  le  prix  , & le 
maître  d’hôtel  lui  ayant  répondu  qu’il  avoir  coûté 
deux  cent, fols,  & quoi  1 dit  le  prélat  , hier  il  n’y 
avoir  point  d’argent  dans  la  maifon  pour  aflifter 
les  pauvres , & vous  en  trouvez  pour  nous  faire  Éli- 
re bonne  chere  ; ôtez  vite  ce  poilfon  de  devant  moi, 
& qu’on  le  porte  à l’hôpital  pour  fervir  de  nourritu- 
re aux  pauvres  , ainfi  la  charité  & la  libéralité  du 
maître  fervit  à expier  la  duretéidu  domeftique. 

Enfin  le  fixiéme  & dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix-huiticme  du  mois  de  Novembre 
eft  Regnaud  Polus  Anglais , dont  on  a fuffilàment 
parlé.  ' ; 

Parmi  les  auteurs  ecclcfiafiiquesjon  compte  pre- 
mièrement Jean  Bunder  ou  Bunderius , de  Gand  , 
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tlz  Histoire  Ecclesiastique. 
Religieux  de  l’ordre  de  Saine  Dominique  , prieur 
du  couvent  de  Gand  , & inquifiteur  de  la  foi  dans 
les  Pays-bas  , qui  joignit  une  grande  régularité’  à 
une  profonde  érudition.  Il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation , 
entre  lelquels  les  principaux  font, un  abrégé  de  tou- 
tes les  queftions  tnéologiques  qui  font  agitées  entre 
les  proteftans  & les  catholiques , imprimé  à Paris  en 
1 5 5(>.  & réimprimé  dix-huit  ans  apres  dans  la  meme 
ville  ; collations  ou  des  conférences  des  quatre 
làints  doéleurs  de  l’églife  latine, faint  Ambroife, 
làint  Jérôme  , faint  Auguftin  & faint  Grégoire  le 
grand , avec  trente  articles  conteftez  par  les  héréti- 
ques , qui  furent  aulTi  imprimées  à Paris  en  1 574.  le 
Bouclier  de  la  foi , jeutum  fidei , ouvrage  qu’il  avoir 
compofé  contre  Anaftafe  Valvanus , pour  montrer 
en  quoi  coniiftoit  la  foi  orthodoxe,  à Anvers  15^9. 
un  traité  du  baptême  contre  l’Anabaptifte  Memnon, 
imprimé  à Louvain  en  n 5 5.  un  autre  traité  fous  ce 
titre  de  d écouvertt  des  badtneries  de  Luther , avec  une 
réfutation  des  dogmes  Luthériens  , imprimé  aulfi 
à Louvain  en  1551.  on  croit  qu’il  mourut  à Gand 
au  mois  de  Juin  1 5 ^8.  quoiqu’il  y en  ait  qui  pla- 
cent fa  mort  une  année  plutôt. 

. Le  fécond  eft  Alphonfe  deCaftro  Efpagnol,  re- 
ligieux del’ordrede  faint  François,  né  à Zamora, 
un  des  plus  célébrés  prédicateurs  d’Efpagne  , fon 
mérite  l’ayant  fait  connoîtreà  Charles  V.  &d  Phi- 
lippe IL  il  accompagna  ce  dernier  en  Angleterre  , 
lorfque  ce  prince  y alla  pour  époufer  la  reine  Ma- 
rie , il  revint  enfuite  dans  les  Pays-bas , où  il  avoit 
demeuré long-tems auparavant,  enforte  qu’il  y étoit 
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vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Tolede  : mais  *5  J 8. 
avant  que  d’avoir  reçu  Tes  bulles  il  mourut  à Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Février  1558.  âgé  de  foixante- 
trois  ans , les  ouvrages  qu’il  a laiflez,  & qui  ont  été 
fl  fouvent  réimprimez,  font  mieux  fbn  éloge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à ion  avantage.  Il  écrit 
alTez  bien  i il  avoit  beaucoup  lû  , mais  il  étoit 
plus  fort  fur  la  controverfe , que  fur  l’hiftoire , & 
s’étend  beaucoup  plus  à réfuter  les  nouvelles  here- 
fies, qu'à  faire  l’hiftoire  des  anciennes.Le  pere  Feuar- 
dent  qui  étoit  de  fon  ordre  a publié  tous  les  trai- 
tez de  cet  auteur  à Paris  en  1578.  où  ils  avoient  été 
déjà  imprimez  en  quatre  volumes  des  l’an  15^5. 
voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies  , divifé  en 
quatorze  livres,  ouvrage  en  partie  d’hiftoire,  en  par- 
tie de  controverfe  mais  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
chronologique  , il  rapporte  les  héréfies  fous  les  ti- 
tres des  erreurs , par  ordre  alphabétique  , expofant 
les  memes  héréfies  qui  fe  font  élevées  fur  chaque 
matière , leurs  chefs , leurs  principaux  difciples , les 
décifions  des  conciles  qui  les  ont  condamnées , Sc 
les  auteurs  c^ui  les  ont  refutées.  Il  y prouve  que  c’eft 
à l’églife  à déterminer  le  vrai  fens  des  écritures , en 
fait  de  doflrine  ; qu’il  y a des  chofes  qu’on  doit 
croire , quoiqu’elles  ne  ioient  point  écrites  , lorf- 

2u‘elles  font  appuyées  fur  la  tradition  Ôc  fur  lés  dé- 
nitionsde  l’échfe  > que  les  conciles  généraux  repre- 
fentent  l’eglife  univerfelle  , qu’ils  font  infaillibles  ; 
mais  il  paroît  douter  de  l’infaillibilité  du  pape.  Il 
compofa  cet  ouvrage  en  1 5 j 4.ÔC  en  1 5 5 . il  en  donna 
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184  Histoire  Ecclesiastique. 
une  édition  plus  ample  dediée  à Philippe  II.  on  y 
trouve  trois  livres  de  la  jufte  punition  desnerctiques, 
un  traité  de  la  force  de  la  loi  pénale , vingt-cinq  ho- 
mélies fur  le  pfeaume  cinquantième,  & vingt-quatre 
fur  le  pfeaume  trente  & unième.  Il  y aaufllun  com- 
mentaire de  cet  auteur  furies  douze  petits  prophètes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  .àCaftro 
Jefuite  Portugais , qui  après  avoir  été  onze  ans  mif- 
fionnaire  aux  Indes  Orientales , & reéleur  dans  les 
Moluques , tomba  en  1558.  entre  les  mains  des  Ido- 
lâtres , qui  le  mirent  tout  nud , & le  traînèrent  ainCi 
pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes  j ils  l’attachè- 
rent enfuite  par  le  col  à un  tronc  d’arbre  où  il  mou- 
rut. Dans  la  fuite  on  trouva  fon  corps  lur  le  rivage, 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  & reiidoit  encore 
par  fes  playes  du  fang  aufli  pur,  que fi elles  eulTenc 
été  nouvellement  faites.  La  relation  de  fes  milTions 
écrites  par  lui-meme  à été  imprimée  à Rome  dans 
l’année  1 5 5 <> . 

Le  dix-huitiéme  de'Février  les  doéfeurs  de  la  fà- 
faculté  de  théologie  de  Paris  étant  alTemblez  en  Sor- 
bonne au  nombre  de  plus  de  cinquante,  entendirent 
maître  Claude  d’Efpenfe  , que  la  faculté  avoit  cité 
à comparoître  pour  répondre  fur  fa doétrinc, parce 
qu’il  étoit  foupçonné , quoique  faulTement , de  favo- 
riferles  nouvelles  opinions  j il  vint  âJ’aflemblée , ôc 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d’abord  s’il  vouloir 
obéir  & fe  foumettre  au  jugement  de  la  faculté.  D’Ef- 
penledic:& moi jedemande  premièrement  par  quelle 
autorité  on  m’a  cité  à comparoître  , & je  requiers 
qu’on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pofitive.  Les 
doéleurs  apres  avoir  délibéré,  conclurent  que  la  fa- 
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culte  ufoic  en  cela  du  droit  dont  elle  ctoit  en  pof- 
feflion  en  vertu  du  ferment  qu'elle  avoit  fait  de  ré- 
primer fes  membres  qui  s’écarteroient  de  leur  de- 
voir, & que  chaque  particulier  ctoit  obligé  de  lui 
obéir,  comme  à la  mere.  Cependant  on  ne  voulut 
point  donner  à d’Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit, 
qu’il  n’eût  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit , 
& qu’il  ne  l’eût  fignée.  Il  paroît  qu’il  promît  d’o- 
béir , de  fe  foumettre  à la  faculté. 

Le  quinziéme  d’ Avril  de  la  meme  année , le  ven- 
dredi dans  l’oéiave  de  Pâques  , ous’afl'embla  dans  la 
falle  du  college  de  Sorbonne,pour  entendre  la  lecl ti- 
re d’un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
de  medecine  intitulé  i Commentaire  d' Archange  Pièce  lo- 
mmi  de  Ferrare  fur  le  traité  de  Galien  des  humeur  s,  dedié  à 
Michel  Turrien  évêque  & comte  de  Genéve,dans  le- 
quel on  trouvoit  beaucoup  d’erreurs  contraires  à la 
roi.  La  faculté  pour  obéir  a cet  arrêt,  nomma  pour 
l’éxamen  de  ce  livre  deux  doéteurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne  , Paillet  & Fabri , auiqiicls  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre,  Oudin  & Dampi- 
nertin.Ces  doéteurs  examinèrent  le  livre  qu’on  avoir 
mis  entre  leurs  mains  , & le  trentième  du  même 
mois  d’ Avril  la  faculté  étant  aflémblée  , ils  firent 
leur  rapport , & montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  a la  foi  qui  fentoient 
le  paganifme , & qui  tendoient  à renverfer  la  reli- 
gion chrétienne  , & les  véritez  orthodoxes  i & con- 
clurent à la  fuppreflîon.  Dans  la  même  affemblée 
ou  lût  d :s  propofitions  envoyées  à la  faculté  par  l é- 
veque  de  Cnalons  fur  Saône  , prêchée  par  un  cer- 
tain Fremin  d’Eux , & chacune  nottée  de  cenfures , 
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iS6  Histoire  Ecclesiastique. 
lefquclles  furent  approuvées  par  les  docteurs  : ce  pré- 
dicateur expliquant  le  Magnificat , ou  cantique  de 
la  fiiintc  Vierge  , au  lieu  d’interpréter  ainfi  ces 
paroles  deuxieme  verfet  : rejpext:  humilitatem  , 
C^c.  Il  a regardé  la  bafl'efiTe  ou  l’humilité  de  fa  fer- 
vante  : il  avoit  dit , Dieu  a regardé  la  pauvreté  de 
fil  fervante.  Et  en  expofant  ce  paflagc , Bienheureux 
ceux  qui  entendent  U parole  de  Dieu  , il  avoit  dit  que  Jc- 
fiis-Chrift  avoit  enfeigné  que  celui  qui  gardera  fa 
loi  fiera  placé  dans  le  ciel  aufli  haut  que  la  Vierge 
Marie.  La  première  propofition  fut  cenfurée  com- 
me fiiulTe  , temeraire  , & contraire  au  fentiment  des 
peres  i la  fécondé  comme  hérétique.  > 

Le  onzième  du  mois  de  Mai , on  s’aflemhla  pour 
cenfurer  un  livre  François  intitulé  , injkuciion  fa r.i- 
miltére  & chrétienne  pour  les  petits  enfans , imprimé  à Pa- 
ris. Jean  Loquey  doéteur  rapporta  plufieurs  erreurs 
contenues  dans  ce  livre  j & api  es  qu’on  eût  délibéré, 
on  fit  unecenfurequiportoit  que  ce  livre  étoittres- 
pernicieux  à l’inftruétion  de  lajeunefle,  qu’il  s’éloi- 
gnoit  des  inftruétions  anciennes  de  l’églifie , & re- 
çues unanimement,  & des  maximes  des  fiiints  pe- 
res; qu’outre  beaucoup  d’erreurs , il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  faufles  explications  de  l’écriture 
lainte  , des  heréfies  touchant  le  culte  des  images , 
&:  contre  le  fiicrement  de  la  fixinte  Euchanrtic.  De 
plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  utiles,  & mê- 
me néceflCiires  aux  jeunes  gens  , dont  on  ne  difoit 
rien  ; qu’ainli  ce  livre  devoir  erre  fupprimé  ôc  mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
deux  autres  l’un  fous  le  titre  d’ Alphabet  ou  injlruéhon 
chrétienne  pour  les  petits  enfans,  revue  , corrigée  & aug- 
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mentée  de  nouveau  i & l’autre',  Infiruéîion  chrétienne 
avec  le  calandrier  Romain , auauel  ont  été  ajoutées  plufeurs 
hifioires  tant  ariciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  condamnez,  & le  dernier  particuliére- 
ment, en  ce  qu’il  nrettoit  Tertullien  &Origcncau 
nombre  des  laints , pendant  qu’il  refufoit  ce  titre 
aux  faints  papes  Eleuthére  & Zephyrin  •,&  qu’il  ren- 
fermoit  beaucoup  de  chofes  profanes,  plus  propres 
à corrompre  les  jeunes  gens , qu’à  les  inftruire.  Ce 
livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume  Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet,  la  fliculté  étant  aflem- 
blée  enjoignit  aux  prédicateurs  de  l'on  corps  d’ex- 
horter les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour  de  la 
paix  , & dans  la  foumiflîon  duc  aux  rois  , aux 
évêques , & aux  magiftrats. 

Le  dix-feptiéme  d’Août  elle  défendit  à fes  doc- 
teurs & Bacheliers  de  citer  nommément  dans  les 
difputes , ou  dans  leurs  fermons,  Jean  Faber  ou  le 
Févre  d’Etaples , Erafme  ôcCajetan,  ni  aucun  auteur 
profane  , de  même  d’employer  des  termes  peu  hon- 
nêtes & contraires  à la  bienféance , & à la  modeftie. 
Ce  qui  fut  renouvellé  le  feptiéme  de  Décembre. 

Le  premier  jour  de  Septembre  la  faculté  s’étant 
affembléeen  Sorbonne,  félon  fa  coutume  , après  la 
meffe  du  faint  Efprit , un  abbé  député  de  l’évêque 
de  Baïeux  , entra  dans  l’afTemblée  , & pria  au  nom 
de  fon  évêque  le  doyen  & les  doétcurs,de  vouloir 
bien  examiner  quelques  propofitions  , qui  avoient 
été  avancées  dans  les  fermons  de  Gilles  Bigot  doc- 
teur de  l’univerfité  de  Caen  , 6c  de  les  cenfurer  11 
elles  le  méritoient.  Sur  cet  avis  la  faculté  , après 
avoir  déclaré  qu’elle  n’étoit  pas  dans  la  réfolution 


An.  1 5 5 8. 


LI. 

Cenfurrs  dn 
propo/îrions  de 
Gilles  Bigot. 
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de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per- 

fonnes  des  propofitions  à examiner,  mais  qu’elle  re- 
ccvroit  feulement  ce  qui  lui  feroit  prefenté  parles 
évêques  , les  magiftrats  , ou  d’autres  gens  d’auto- 
rité , conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  l’évêque  de  Haïeux  , feroient  lues  & exami- 
nées par  des  doélcurs  députez , qui  en  feroient  en- 
fuite  leur  rapport.  On  fc  faffembla  le  6.  du  meme 
moisjfic  apres  avoir  lû  & examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot , on  les  cenfura  avec  les  qualifications 
qui  convenoient  à chacune.  Ces  propofitions  étoient 
„ au  nombre  de  trente.  “ i.  L’églife  n’eft  point 
,,  édifiée  fur  fixint  Pierre , mais  fur  Jefus-Chrifi:  feu- 
,,  lement.  La  cenfurc  dit , que  quoique  Jefus-Chrift 
,,  foit  le  premier  & principal  fondement  de  l’églife , 
,,  cette  propofition  néanmoins  favorife  les  héréti- 
,,  ques  de  notre  tems , qui  veulent  ôter  la  primauté 
„ à faim  Pierre.  Les  clefs  font  non-feulement  pro- 
,,  mifes  à fiint  Pierre , mais  encore  aux  autres  Apô- 
„ trcsiégalementccnfurée.La  fécondé  partie  de  cette 
,,  propofition  eft  hérétique. 3. Le  mimftere  des  clefs  & 
,,  leur  ufige  eft  d’annoncer  l’évangile  &laremiflion 
,,  gratuite  des  pechez  faite  par  jefus-Chrift.  Cen- 
,,  fure.  La  propofition  eft  hérétique  , & détruit  la 
,,  puiffance  des  clefs  pour  abfoudre  des  pechez.  4. 
,,  Que  l’auteur  ne  parlé  pas  de  la  jurifdiéfion  de 
„ l’églife  , mais  de  la  clef  de  la  fcience , dans  la- 
„ quelle  confifte  la  remiflion  des  pechez.  Cenfure. 
,,  Cette  propofition , quant  à fix  derniere  |?artie , eft 
,,  hérétique.  5.  On  ne  doit  pas  aftîfter  a la  mefle 
,,  d'un  prêtre  concubinaire.  Cenfure.  Cette  propofi- 
„ tion  ainfi  prononcée  fans  diflinélion , eft  fauffe  & 

fcandaleufe. 
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5,  fcandaleufe.  6.  Retenir  les  pechez  , cfl;  quand 
„ l’homme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l’évangile } 

„ & les  pechez  font  remis  à ceux  qui  écoutent  l’é- 
„ vangile.  Cenfure.  Cette  propofition  & la  neuvic- 
,,  me,  la  quinziéme,  la  dix-feptiéme,  la  vingt-fep- 
„ tiéme  & la  vingt- huitième , tendantes  à meme  fin, 

„ font  hérétiques , & détruifent  la  puiflance  des  clefs 
„ pour  l’ablblution  des  pechez.  7.  Manger  & boire 
,,  la  chair  & le  fang  de  Jefus-Chrift,  n’eft  autre  chofe 
,,  que  croire  qu’il  a pris  nature  humaine , qu’il  eft 
„ notre  feul  médiateur,  & qu’il  a IbufFert  pour  nous. 

„ Cenfure.  Cette  prùpofition  eft  hérétique  & facra- 
5,  mentairc.  8.  Abraham  a été  feulement  juftifiépar 
„ la  foi , & iion-feuleraçnt  lui , mais  aufli  nous  lans 
„ œuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique. 

„ 9.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu , font 
,,  abfous  de  leurs  pechez.  Cette  propofition  efteen- 
„ furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Pierre  n’a  pas  eu 
„ plus  de  jurifdiélion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu- 
,,  re.Cctte  propofition  eft  fthifmatique  & hérétique. 

,,  1 1 . Le  miniftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  eft  en 
„ lui , n’a  point  de  jurifdiébion.  Cenfure.  Cette  pro- 
„ pofition  eft  hérétique , fehifmatique , & autrefois 
„ condamnée  dans  le  concile  de  Conftance.  la.Un 
5,  pur  homme  ne  peut  avoir  la  puiflance  ni  être  le 
„ fondement  de  l’eglife.  Cenfure.  Cette  propofition 
„ convient  avec  la  première.  1 j . Il  eft  dit  en  par- 
„ lant  des  clefs , qu’il  y a une  clef  de  fciencc , &c  une  • 

„ autre  de  jurifdidion , dont  l’auteur  fe  tait,ne  vou- 
„ lant  parler  que  de  celle  de  fcience  pour  l’édifica- 
„ tion  du  peuple.  La  cenfure  de  cette  propofition 
„ n’eft  point  rapportée.  14.  Quelqu’un  des  miniftres 
TmeXXXl  Oo 
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_ J entièrement  plus  de  puiflancc  6c  d autorité  cjuc 

An.  1538.  Jefus-Chrift  fie  les  Apôtres.  Cenfure.  Cette  propo- 
]]  fition  cft  téméraire.  15,  Lier  fie  délier  n’eft  autre 
” chofe  finon  ne  vouloir  oüir  l’évangile  ou  le  dé- 
?,  nier.  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  16.  Nous  fommes 
î]  tous  prêtres.  Cenfure.  Cette  propofition  ainfi  pro- 
noncéefans  diftinélion,  efl;  hérétique.  17.  Ceux 
, qui  aiment  la  parole  de  Dieu,  6c  qui  ontlafoi,  6c 
’’  confeOent  Jefus-Chrift,  font  abfous.  Propofition- 
. **  cenfurée  avec  la  fixiéme.  1 8.  L’éveque  ou  minif- 

„ tre,quelque  bon ôc  jufte  qu  il  (oit,  s iln  eft  (çavant,. 

n’a  point  le  pouvoir  des  clefs.  Cenfure.  Cette  pro- 
’’  pofition  eft  Ichifmatique  6c  hérétique.  19.  Il  n’y  a. 
))  g'^us  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  pretres. 
Cenfure.Cette  propofition  eft  fauirc,fchifmatique,. 
. 6c  injurieufe  à l’ordre  facerdotal.  2.0.  Il  dit  en  pro-- 

„ près  termes , qu’il  ne  vouloir  point  parler  ducorps^ 
de  Jefus-Chrift,  contenu  fous  les  efpeccs  du  pairi 
Il  ôc  du  vin,  mais  du  corps  myftique , 6c  de  l’unité 
„ que  doivent  avoir  les  membres  l’un  à l’autre.  Et 
„ il  ajouta  : Manger  6c  boire  le  corps  6c  le  fang  de 
„ Jefus-Chrift , n’eft  autre  chofe  que  croire,  ii.  En- 
„ tendites-vous  hier  ce  prêcheur  , qu’il  y a deux 
,,  manducationsis’il  eut  bien  regarde,  ilauroit  trouve 
„ qu’il  n’y  en  a qu’une.Cenfure.Cette  propofition  eft 
,,  hérétique  6c  facramentaire.  ai.  Nous  fommes  tous 
„ juftifiez  par  la  foi  6c  confeflion  de  Jefus-Chrift  , 
. „ 8c  non  par  les  œuvres , ni  les  cérémonies.  Cenfure. 
„ Lafeconde  partie  de  cette  propofition  eft  hérétiq^ue. 
,,13.  Saint  Pierre  n’eft  point  le  fondemeii':  de  i’é- 
,,  glife  ,qui  ne  peut  être  fondée  fur  un  pur  homme  : 
„ car  les  hommes  font  foüillez  6c  pécheurs.  Cenfure. 
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J,  La  première  partie  de  cette  propofition  convient 
„ avec  la  première,  & la  fécondé  efthcrctiqiie,con- 
„ tenant  Terreur  des  >XTciefites.  Z4.  Les  clefs  du 
,,  royaume  des  deux  ne  font  pas  feulement  promifcs 
,,  à faint  Pierre , mais  de  même  à tous  les  autres 
„ Apôtres.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  par  le 
,,  palfage  de  Jclus-Chrift  dans  l’évangile  , qui  dit , 
„ tous  Tes  pechez  que  vous  remettrez,  parlant  au 
„ pluriel.La  cenfure  de  cette  propofition  efl:  la  même 
„ que  celle  de  la  troifiéme.  15.5!  le  prêtre  annonce 
,,  autrement , difant  que  par  les  œuvres  la  remil- 
„ fion  des  pechez  a été  faite , & par  les  cérémonies 
,,  & traditions  humaines  ; il  n’ouvrira  point  la  ferru- 
,,  re,  il  porte  une  autre  clef,  il  mêle  & gâte  tout. 
„ Cenfure.  Cette  propofition  eft  captieulc,&  fulpedc 
„ d’héréfie.  16.  Le  prêtre  ne  remet  point  le  péché , 
„ mais  il  déclare  feulement  que  nos  pechez  nous 
„ font  pardonnez.  Cenfure.  Cette  propofition  eft 
„ hérétique,  zy. Croire,  c’eft  le  vrai  myftere  de  re- 
,,  mettre  les  pechez.  Cette  propofition  eft  cenfurée 
„ avec  la  fixieme.  z 8.  V oici  retenir  les  pechez,quand 
„ tu  ne  veux  recevoir  cette  dodrine  évangélique, 

„ Cenfurée  avec  la  fixiéme.  z9.  Le  miniftere  eft 
„ donné  aux  bons  & aux  mauvais  ; mais  la  puillàn- 
,,  ce  feulement  eft  donnée  aux  bons.  Cenfure.  La 
J,  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  hérétique. 

„ 30.  Le  miniftere  du  prêtre  eft  feulement  de  dé- 
„ clarer  le  péché  ; mais  il  ne  le  remet  point , fi  ce 
„ n’eft  minifierialtter , parce  que  tout  vient  de  Dieu. 

„ La  cenfure  de  cette  propofition  n’eft  point  mar- 
„ quée. 

Enfin  le  vingt-cinquième  d’Odobre  de  la  même 

Oo  ij 
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année  1 5 58.  Guillaume Manourry  prêtre  religieux 
profes  des  Trinitaires  ou  Mathurins,  & doéteur  en 
théologie,  ayant  été  cité  devant  l'official  de  l’éve- 
que  de  Paris,  fut  aceufé  d’avoir  prêché  une  doéfrine 
mauvaife  & remplie  d’erreurs  dans  fes  fermons  i ôc 
fut  condamné  à en  taire  la  retraétation.  On  ne  dit 
pas  quelles  étoient  les  erreurs  de  ce  religieux  ; mais 
on  juge  par  fa  retraélation , qu’il  avoit  loutenu  qu’il 
falloir  que  tout  le  monde  communiât  â la  mefl'e  t 
Que  les  Saints  ne  prroient  que  gencralement  peut 
les  fidèles  : qu’il  n’y  avoit  point  de  purgatoire,  & 
qu’il  falloir  dire  la  mefl'e  en  Frantjois.  Dans  une  aC- 
femblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre  , 
le  même  Manourry , apres  avoir  déclaré  qu’il  avoit 
pleinement  fatisfait  â la  fentence  que  l’official  & le» 
Inquifiteurs  de  la  foi  avoient  rendue  contre  lui , &. 

{)roduifant  fa  retraélation  â la  Faculté,  fupplia  qu’on 
a reçût , & qu’on  lui  accordât  les  diftributions  ac- 
coutumées. La  Faculté  ordonna  que  ledit  Manour- 
ry donneroit  â des  députez  nommez  â cet  effet  les 
propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  déféré,  & la 
lêntence  rendue  contre  lui  , afin  que  ces  députez 
examinaffent  s’il  avoit  fatisfait  à la  fentence,ôc  qu’ils, 
en  fiflènt  leur  rapport  à la  Faculté,  qui  ordonneroic 
enfuite  ce  qu’elle  jugeroit  à propos.  Mais  Manourry 
ayant  reprefenté  qu’il  ne  pouvoir  retirer  de  l’officia- 
lité  les  propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  con- 
damné, la  Faculté  perfifta  à l’exclurre , jufqu’â  ce 
qu’il  fut  plus  anmiement  juftifié  -,  & il  paroît  qu’il  fa- 
tisfit  dans  les  aflemblées  fuivantes,  & qu’il  fc  fournir 
à tous  les  decrets  de  la  Faculté. 

Toutes  les  précîtHÛ9A5  preiapjejat  ces  doéleurs 
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Eour  conferver  la  foi  dans  le  royaume,  & particu- 
erement  dans  la  capitale  , n’empcclierentpas  l’hé- 
réfie  d’y  faire  des  progrès  confiderables  ; les  fecla- 
teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  la 
confternation  générale  dans  laquelle  avoir  paru  tout 
le  royaume,  après  la  perte  de  la  bataille  de  faine 
Quentin  : auparavant , ils  ne  tenoient  leurs  alTem- 
blées  que  pendant  la  nuit , & avec  un  grand  fecret  ; 
mais  devenus  plus  hardis,  ils  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre  dans  une  promenade  publique,hors  du  faux- 
bourg  faint  Germain , appelle  le  Pré-aux-Clercs , & 
oferent  chanter  les  pfeaumes  de  David  traduits  par 
Marot  & par  Beze  ^ en  vers  François.  La  nouveauté 
du  Ipeélacle  ayant  attiré  beaucoup  dç  monde  auprès 
de  ces  chantres , ils  s’aflemblerent  encore  les  jours 
Ihivans , & l’on  y vit  avec  la  multitude  Antoine  roi 
de  Navarre,  qui  fut  le  perc  de  Henry  IV.  & la  prin- 
celTe  Jeanne  Ion  époule  : ce  qui  fervit  beaucoup  à 
fortifîerle  parti  hérétique,  & l’enhardit  à tout  entre- 
prendre. 

Le  roi  Henry  II.  ayant  été  averti  de  ces  alTemblées 
”d’héréti(^ues,ordonna  d’informer  contre  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs  j & fit  un  nouvel  édit , portant 
défenfeà  tous  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort, 
& deconfifeation  de  biens  décernée  contre  tous  ceux 
qui  feroient  non-feulement  trouvez  coupables  du 
crime  d’héréfieimais  aulli  convaincus  d’avoir  fait  en- 
trer dans  le  royaume  des  livres  imprimez  à Geneve 
& en  Allemagne , contre  la  doélrine  de  l’églife  ca- 
tholique. L’on  défendit  de  meme  fur  peine  de  la  vie 
de  faire  à l’avenir  aucune  afifemblée  Icmblable,  Sc 
de  clwiitcr  des  pfeaumes  en  publie  : ôc  comme  l'on 

P o iij 
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■ ' procéda  encore  plus  rigoureufement  qu’on  n’avok 

An.  1 5 5 8.  contre  ceux  qui  contrevenoient  à l’cdit  : Les  Pro- 
teftans  s’abftinrent  pendant  quelque  tems , & du 
chant  ôc  de  ces  aflemblces  > mais  leur  multitude  , 
jointe  à leur  crédit , ôc  à l’appui  que  leur  prêtoient 
le  roi  ôc  la  reine  de  Navarre,  refroidirent  un  peu  la 
- chaleur  avec  laquelle  on  les  pourfuivoit , ôc  firent 
qu’on  les  traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Ce- 
pendant Calvin  croyoit  que  ce  n’étoient  ni  les  me- 
naces , ni  les  peines  qui  dévoient  arrêter  les  ProteC. 
tans  dans  leurs  entreprifes,ôc  ayant  fçû  qu’ils  avoient 
cefle  le  chant  des  pfeaumes  de  Marot  ôc  de  Beze , il 
écrivit  de  Geneve , où  il  fe  voyoit  en  fureté , à quel- 
ques-uns de  fes  fedateurs  à Paris,  que  c’étoic  une 
lâcheté  honteufe  de  s’abftenir  de  louer  Dieu  ôc  de 
chanter  les  pfeaumes,  parce  qu’on  étoit  menacé , ôc 
il  s’efforça  de  les  porter  à ne  point  s’embarraffer  des 
édits  ni  de  la  rigueur  des  peines  à laquelle  ils  pou- 
voient  s’expofer  en  lestranfgrefl'anr. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  fedaires  de  Paris 
à la  révolté , il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  Suifle , pour  engager  le  canton  de  Berne  a faire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Geneve , ôc 
il  y réüfTit.  Enfle  de  ce  fucccs,  il  fe  promettoit  tout 
pour  l’avantage  de  fon  parti,  ôc  il  eft  cetain  qu’il 
s’accreditoit  de  jour  en  jour , fur  tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfantoit  une 
autre , on  vit  alors  plufieurs  autres  efpcces  d’héreti- 
ques , qui  cherchoient  à l’envi  l’un  de  l’autre  , à do- 
miner ôc  à l’emporter  fur  les  autres  fedes , ôc  la  vue 
de  cette  divifion  faifoit  craindre  à Calvin  que  fbn 
parti  ne  pût  s’affermir,  ou  du  moins  qu’il  ne  fut  pas 
le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques , celui 
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dont  il  fouhaitoic  le  plus  d’arrêter  les  progrès,  croit 

Valentin  Gentilis , nouvel  Arien  , qui  nioit  la  divi-  M 


nitc  de  Jefus-Chrift,  6c  qui  avoir  déjà  féduit  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes.  Ce  qu’il  eft  bon  de  re- 
prendre de  plus  haut.- 

Valentin  Gentilis,  né  à Cozence  dans  le  royaume 
de  Naples,  ne  s’eft  fait  connoître  dans  le  feiziéme 
fiecle  que  par  la  perverlitc  de  les  dogmes,  & par  les  ««"• 

rr  • ^ .-l  . • tI  r J ^ • f * 

anaires  qu  il  s attira.  Il  lut  un  de  ceux  qui  formèrent  cl^ior  jliiitifjt  !» 
les  conférences  de  Vicenze  en  1 54<r.  mais  ces  con- 
ferences  interdites,  il  (quitta  l’Italie,  & il  vint  à Gc- 
neve^  où  il  fut  aggrege  à une  nouvelle  églife  formée  . Ciiitilis. 
de  plulîeurs  fimiUes  Italiennes , qui  avoient  quitté  ‘ 
leur  patrie  pour  embralfer  la  prétendue  reforme  de 
Calvin.  Ceux  qui  dominoient  étoient  Blandrat,Jcan- 
Paul-Alciaty  Matthieu  Gribaud , & quelques  autres 
efprits  inquiets , qui  fe  faifoient  une  étude  de  fubei- 
liler  fur  le  myftere  de  la  Trinité , fur  les  mots  d’ef- 
fence  , de  perfonne,  de  confubllantiel  \ mais  fans 
éclat  fie  par  des  écrits  particuliers.'  Gentilis  fc  mêla 
dans  ces  difputes,  fie  ne  contribua  pas  peu  à rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens , tant  par  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes , que  par  les  exprelTions  dont 
il  fe  fervoit  en  les  débitant.  On  les  reduifit  à ces  chefs. 


i.Qu’  il  y avoit  trois  chofes  dans  la  Trinité, l’elTen- 
ce , qui  eft  proprement  le  Pere,  le  Fils , & le  Saint- 
Efprit.  2.  Que  le  Pere  étoit  l’unique  Dieu  d’Ifracl , 
de  la  loi  & des  prophètes,  le  fcul  vrai  Dieu  & ejjèntia- 
teur.  Que  le  Fils  n’etoit  qu’elfencié,  & qu’il  n’étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3 . Que  c’eft  une  invention 
fophiftique  de  dire  que  le  Pere  eft  une  perfonne  dif- 
tinguée  dans  l’elTence  de  la  déïté.  4.  Que  ceux  qui 
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dil'ent  que  le  Pere  efl:  une  perfonne , font  une  qua- 
ternitc , de  non  pas  une  trinitc  ; fçavoir , l’eflence  di- 
vine , le  Pere , le  Fils , & le  Saint-EfriCjpuifque  cette 
feule  elTence,  avec  abftradion  des  perfonnes,  étant 
par  foi-même  le  vrai  &c  unique  Dieu  : Ci  chaque  per- 
fonne ctoit  Dieu,  il  s’enfuivroit  qu’il  y auroit  quatre 
Dieux,  ou  une  quaternité,&  non  pas  une  trinité.  5. 
Que  le  myftere  de  la  Trinité  étoit  la  nouvelle  idole, 
la  tour  de  Babel,  le  Dieu  fophiftique,  & les  trois 
perfonnes  pliantaftiques  en  un  feul  Dieu , qui  efl:  un 
quatrième  Dieu  inconnu  jufqu’ici.  Qu’u  y avoir 
trois  Dieux,  comme  s’il  y avoir  trois  efprits.  7.  Que 
le  Fils  & le  Saint  Efprit  étoient  moindresque  le  Pere, 
qu’il  leur  avoir  donne  à chacun  une  divinité  diffe- 
rente de  la  fienne.  Que  le  fymbole  attribué  à faint 
Athanafe  étoit  tout  fophiftique  , parce  qu’on  y in- 
troduifoit  un  quatrième  Dieu,  ôc  que  ce  Saint  étoit 
un  enchanteur  & un  facrilege  , déchirant  Jefus- 
Chrift.  9.  Que  la  fubftance  du  Pere  & du  Fils  étoient 
deux  fubftances.  10.  Enfin , il  avoir  un  fi  grand  ref- 
peél  pour  l’alcoran  de  Mahomet,  qu’il  le  comparoît 
& le  confbndoit  avec  l’ancien  & le  nouveau  tefta- 
ment. 

Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétique  le  nona 
de  cher  des  Tritheïtes.  I.es  anciens  de  cette  égUfe 
Italienne  établie  à Geneve,  ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues,  voulurent  arrêter  le  mal, 
que  ces  nouveautez  pourroient  caufer  dans  leurs 
églifes , & s’y  prirent  d’abord  d’une  maniéré  fort 
modérée.  Ils  dreflerent  un  formulaire  de  foi  , con- 
forme à la  dodrine  de  l’églife  fur  le  myftere  de  la 
Trinité,  d:  le  préfenterent  à toute  la  ville  , le  dix- 

huitiémc 
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huitième  de  Mai  1558.  & afin  de  connoître  ce  que 
Gentilis  en  penfoit,  on  donna  à chacun  la  liberté 
d’en  dire  fon  fentiment.  Gentilis  & Alciat  ne  man- 


An.  1558. 


querent  pas  de  fe  recrier  contre  ce  formulaire  , & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  fes  articles. 
Mais  toute  l’aflemblée  ayant  figné , ils  fe  retirèrent, 
rcfblus  de  ne  point  fuivre  l’exemple  commun  ce 
ne  fut  que  par  les  follicitations  de  quelques-uns  de 
leurs  amis , qu’ils  revinrent  au  fentiment  des  autres, 
& fignerent  le  meme  formulaire.  Il  y a apparence 
que  Gentilis  ne  figna  pas  de  bonne  foi  > car  il  con> 
tinua  de  dogmatifer  comme  il  avoit  commence. 
Calvin  attentif  à fes  démarches  , & qui  avoit  inte- 
ret de  le  trouver  coupable , ou  de  le  réduire  entière, 
ment  au  filence,  en  avenit  les  magiftrats , & les  ex- 
cita à fe  faifir  de  fa  peffonne.  On  fuivit  fon  avis , 
Gentilis  fut  arreté,  comme  parjure,  & comme  re- 
nouvellant  les  erreurs  de  Servet  : il  voulut  fe  défen- 


dre, il  nia  ce  qu’on  lui  objeftoit  j mais  on  lui  pro- 
duific  un  fi  grand  nombre  de  témoins , qui  aüure- 
rent  l’avoir  entendu  dogmatifer  , qu’il  ne  put  nier 
davantage  qu’il  n[eut  contrevenu  à fon  ferment  i & 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains  On  le  metea 
avec  Calvin,  qui  difputa  avec  tant  de  force  contre  Eug«i^ne'»r 
Iui,qu’il  le  contraignit  d’avoüer  qu’il  étoit  tout-a-  fait 
ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mêloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardiefie. 


Gentilis  réduit  à cette  extrémité,  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à les  juges, 
dans  lequel  il  avoüoit  fes  erreurs , & alleguoit  les 
raifons  & les  autoritez  qui  l’avoient  déterminé  à y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à Cal- 
Tome  XXXL  P P 
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' ■ vin , qui  des  le  lendemain  le  réfuta,  & les  juges  fi- 

'^'•*5  5 • j-gnt  remettre  cette  réfutation  à Gentilis  , en  lui  en- 
joignant  de  retrader  fes  erreurs,  & en  le  menaçant 
de  le  faire  mourir  s’il  le  refufoit.  Gentilis  s’efforça 
d’abord  de  perfuader  à fes  juges,  qu’ils  trouveroient 
en  lui  un  homme  dilpofé  à mourir  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Mais  fur  l’avis  ^u’on  lui  donna  qu’on 
travailloit  très-férieufement  a fon  procès  , Ce  que 
bien-tôt  il  feroit  condamné  à mort  i il  feignit  de 
vouloir  fe  convertir  i il  écrivit  une  lettre  au  fenat , 
Lviii.  Jans  laquelle  il  déteftoit  fes  blafphcmcs , Ce abjuroit 
me  dcnxiéme  de  bou  cŒur  Ics  leutimens  erronez  qu  il  avoir  jui- 
lauïi  U qu’ici  crûs  Ce  enfeignezi  il  demandoit  pardon  à fes 
''  , Ce  faifbit  une  profeffion  de  foi  conforme  au 

formulaire  qu’il  avoir  figné.  Sa  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  d’Août. 

Les  juges  à demi  fatisfaits  de  cette  foûmiffion,  lui 
accordèrent  la  vie  ; mais  ils  le  condamnèrent  à de- 
mander pardon  à Dieu  Ce  à la  juftice  à genoux,nud  en 
chemife , la  tête  découverte , tenant  à la  main  une 
torche  allumée,  pour  confefler  publiquement  Ce  à 
VOIX  haute , que  ce  n’étoit  que  par  pure  malice , Ce 
par  une  horrible  impiété  qu’il  avoit  répandu  une 
doélrine  fauffe  Ce  hérétique , qu’il  déteftoit  les  écrits 
faits  pour  fbutenir  fes  erreurs , Ce  qu’il  les  jetteroit 
. lui-même  au  feu , comme  remplis  tle  menfonges  Ce 
très-pernicieux  à la  foi.  On  ordonna  aulli  qu’il  fe- 
roit conduit  en  cet  équipage  dans  tous  les  carrefours 
de  la  ville.  Cette  fentcnce  eft  du  huitième  de  Sep- 
tembre. Mais  fur  le  crédit  de  fes  amis , elle  n’eut  au- 
cun effet.  Ce  on  lui  accorda  ia  liberté , fans  amende 
honorable  J Ce  même  fans  caution,  parce  qu’il  ne  put 
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en  trouver:  il  promit  feulement  avec  ferment,  qu’il 
nefortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  Confentement 
du  magiftrat  j il  le  promit , & n’exécuta  rien  > peu 
de  tems  apres  il  fe  lauva  furtivement  de  Geneve  , 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  fbn  ami  Gribault , 
d’où  il  alla  à Lyon , parcourut  le  Dauphiné , la  Sa- 
voye,  & les  provinces  voifines  , , & revint  enfuite 
chez  le  meme  Gribault , où  le  bailli  de  Gex  le  fît  ar- 
rêter i mais  le  crédit  de  fes  amis , & l’argent  fourni 
par  Aidât , le  lâuverent  encore  une  fois  : ce  qui  l’o- 
bligea de  retourner  à Lyon. 

La  religion  cathohque  écoit  auffi  fort  expofèe  en 
EcolTe.  La  reine  doüairiere  d’EcolTe , mere  de  la  jeu- 
ne reine  Marie  Stuart , voyant  quelle  ne  pouvoir 
conferverla  régence  du  royaume  qu'elle  n’avoit  ob- 
tenue que  par  le  crédit  du  duc  de  Guife  & du  duc  de 
Lorraine,  (i  elle  ne  fe  rendoitles  proteftans  favora- 
bles , ferma  les  yeux  à leurs  affemblées , & laifla  leur 
partis’acroîtreôc  s’accréditer  confiderablement.L’ar- 
chevêque  de  faint  André  fit  de  vains  efforts  pour 
arrêter  ces  progrès,  inutilement  il  entreprit  de  les  af- 
foiblir,  leurs  forces  & leurs  nombres  prirent  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiffemens  jufqu’à  la  rupture 
entre  la  France  & l’Efpagne  \ mais  alors  comme 
l’Angleterre  avoir  pris  le  parti  de  Philippe  IL  & 
que  Ta  régente  ne  put  engager  les  Ecoffois  à décla- 
rer la  guerre  à la  reine  Marie,  on  fit  le  mariage  de 
la  jeune  reine  avec  le  dauphin  i 8c  par  cette  alliance 
la  fituation  des  affaires  d’Ecoffe  fe  trouva  beaucoup 
changée.  ^ . . 

Le  clergé  fijachant  quelle  écoit  la  difpofition  de 
la  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  quifuivoientla 
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nouvelle  religion  , ne  douta  point  qu’il  n’en  fiit  ap- 
puyé, s’il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  proteftans 
Ecoflbis  dans  le  fein  de  la  vrayeéglife.  1^’un  autre 
côté  la  reine  n’ayant  plus  befoin  des  proteftans  , 
commençoità  leur  être  moins  favorable  , ilfembloit 
même  qu’elle  s’étoit  revêtue  d’un  autre  efprit.  Tou- 
tes fesadlions  paroiflbient  accompagnées  d’une  dou^ 
ceur  & d’une  politefle  quigagnoient  les  cœurs  & qui 
prévenoient  en  fa  faveur  : mais  cette  douceur  dégé- 
néra en  une  fierté  imperieufe  qui  la  rendit  infupor- 
table  à tout  le  monde.  D’un  autre  côté  , l’archevc- 
que  de  faint,  André  , ne  voulant  rien  relâcher  de 
Ion  extrême  féverité  envers  les  proteftans , fit  brû- 
ler vit  un  vieux  prêtre  hérétique  j les  autres  évê- 
ques joints  à ce  prélat , firent  citer  un  miniftre  nom- 
mé Paul  Meffan , pour  lui  faire  fouft'rir  le  même  fup- 
plice  i mais  voyant  que  le  peuple  commençoit  à s’é- 
mouvoir, ils  renvoyèrent  le  jugement  à une  autre 
fois.  Cette  rigueur  exceflive  fouleva  le  peuple , on 
crioit  hautement  contre  les  esclefiaftiques , & il  ar- 
riva une  fédirion  à Edimbourg  le  premier  de  Sep- 
tembre , pendant  une  proceflion  qui  fe  faifoit  ce 
jour  là.  Les  hérétiques  & leurs  partilans  fe  jetterent 
ftir  ceux  qui  portoient  lachâlTe  de  faint  Gilles, en- 
levèrent cette  châfle&la  jetterent  dans  les  boües. 
Ce  quifitconnoître  que  la  puiflfance  du  clergé  com- 
men^oit  à diminuer. 

Pour  tâcher  de  l’affermir  , il  fit  publier  une  aftem- 
blée  à Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre, 
afin  de  voir  fi  , en  raifant  p^roître  du  courage  & de 
la  confiance,il  pourroit  apporter  quelque  remede  aux 
maux  qui  l’inondoient  de  toute  part.  Mois  pendant 
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qu’il  prenoit  ccs  précautions, ceux  qui  favorifoient 
les  protcftans , & quelques  gentils-hommes  de  Fyfle 
& d’Angus  s’étant  dilperfez  dans  toutes  les  provin-' 
ces  du  royaume , exhortèrent  tout  le  monaeàem- 
brall’er  la  nouvelle  réforme,  ôcinepas  fouffrir  que 
ni  eux  ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  meme  reli- 
gion fuflent  opprimez  par  un  petit  nombre  beau^ 
coup  moins  fort  : qu’ils  l’emponeroient  aifëment 
fur  leurs  ennemis,  s’ils  vouloient  agir  félon  le  droit, 
& que  fl  l’on  vouloit  le  difputer  par  la  force  , ils  ne 
feroient  pas  les  plus  fbibles.  Cela  donna  lieu  à une 
confédération, pour  laquelle  ccs  memes  gentils-hom- 
mes prirent  de  tous  cotez  des  fignatures.  Ce  fut 
la  première  qui  fe  forma  en  Ecofle  pour  la  défènfe 
de  la  nouvelle  religion.  Depuis  cette  aflbciation , les 
Proteftans  fe  fentant  les  plus  forts  , firent  des  de- 
mandes , & pour  les  porter  à la  regente , ils  choifii- 
rent  le  chevalier  Jacques  Sandlands,  feigneur  de 
Calder,  qui  étoit  déjà  vieux.  Lorfqu’il  parut  devant 
cette  princefle,  il  s’exeufa  fur  la  néceffité  qui  l’a- 
voit  contraint  d’accepter  cette  députation  ; il  lui  re- 
préfenta  qu’il  étoit  abfolument  nécefiaire  de  faire 
quelques  changemens  dans  la  religion,ôc  qu’un  refus 
abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  Feu  dans  toute  l’E- 
cofle,&  d’exciter  une  révolté  générale  parmi  les  peu- 
ples. tl  demanda, entr’autres  chofes,que  dans  les  priè- 
res publiques, & dans  l’adminiftration  des  facremens, 
les  minifires  de  l’églife  fe  ferviffent  de  la  langue  du 
pays  , que  chacun  pouvoir  entendre , pourvu  que 
cela  le  fit  fans  tumulte, & qu’on  lailsât  l’éleébondes 
minillres  au  choix  du  peuple  , fuivant  l’ancienne 
coutume. 
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Les  eveques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  à 
ces  demandes  : ce  qui  caufa  beaucoup  de  contefta- 
tions , quoique  la  regente  favorisât  la  caufe  des  Ca- 
tholiques, & qu  elle  leur  promît  de  les  alfifter  l'ecre- 
tement , toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  préfente- 
roit.  Mais  comme  elle  croyoit  qu’il  falloit  ceder  au 
tems , & qu’elle  appréhendoit  le  tumulte , elle  per- 
mit aux  Proteftans  de  faire  leurs  prières , d’admi- 
niftrer  les  facremens,  &de  faire  enfin  toutes  leurs 
cérémonies  dans  la  langue  du  pays.  Les  mêmes  de- 
mandes furent  portées  par  la  noblelTc  aux  théolo- 
giens qui  étoient  à Edimbourg',  & qui  répondirent, 
que  touchant  l’éleélion  des  miniftres,  il  lalloit  s’en 
tenir  aux  decrets  du  concile  de  Trente  & du  droit 
canonique  : & comme  le  clergé  n’approuvoit  pas  la 
circonfpcéHon  politique  de  la  regente  5 & que  s’é- 
tant alTemblé  pour  délibérer  fur  ce  fujet,  on  y prie 
la  réfolution  de  pourfuivre  les  hérétiques  à toute  ri- 
gueur ; les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Arôskin , 
milord  de  Dunes,  qui  fut  enfuite  comte  de  Marr , 
pour  demander  que  le  fervice  divin  fe  fit  en  langue 
vulgaire  : mais  le  clergé  lcrefula,  làns  rien  relâcher 
de  la  première  féverité. 

Le  ^ape  ayant  enfin  jjermis  aux  Jeftiites  de  pro- 
céder a l’éleéiion  d’un  général  i ils  mandèrent  leurs 
compagnons , & quand  ils  furent  arrivez , ils  s’af- 
femblerent  le  dix-ncuviéme  de  Juinj  & après  avoir 
pris  dans  cette  aftemblée  la  réiblution  unique  d’en, 
voyer  demander  au  pape  fa  benediélion , l’on  dé- 
puta pour  ce  fujet  les  peres  Lainez  & Salmeron , qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fprt  bien , leur  accorda  avec  joye  fa  benediéiion;  Se 
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le  difcours  étant  tombé  fur  fiinte  Marie  Magdelei- 
ne , il  fit  l’éloge  de  cette  fainte  , & en  prit  occafion 
de  dire  aux  Jefuites , qu’il  feroit  à propos  qu’ils  euf. 
fent  un  choeur  pour,  chanter  loffice  divin , qui  eft 
fl  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la 
charité,  qui  brûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta, 
qu’il  approuvoit  tort  qu’ils  tinflént  leur  afl'einblée  , 
& qu’il  leur  laiflToit  une  entière  liberté  d’y  faire  les 
ftatuts  qu’ils  croiroient  néceflaires  au  bien  de  la  fo- 
cieté  5 mais  qu’il  défiroit  que  le  jour  meme  auquel 
on  iroit  aux  luffrages  pour  l’éledtion  du  général,  le 
cardinal  Pacheco  y afliftât  en  fon  nom  : qu’au  refte, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils 
auroient  befoiii  de  lui.  Il  chargea  en  même  tems 
le  cardinal  Carafte  de  procurer  aux  peres  tous  les 
fecours  nécetfaires  pour  leur  fubfiftance  ^rendant  le 
chapitre  j ce  qui  fut  exaélement  obferve.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain , & le  pere  Lainez  expofa  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la  mort 
de  faint  Ignace  j & la  première  chofe  fur  laquelle  on 
délibéra,  fût  de  ne  faire  aucun  ftatut  ni  decret  que 
le  général  ne  fût  auparavant  élu  : mais  parce  que  le 
pape  avoir  témoigne  qu’il  étoit  bien  aife  de  connoî- 
tre  comment  ils  devoient  procéder  à l’éleétioniôn  en 
fît  un  mémoire,  qui  lui  fut  porté  par  Lainez.  Le 
pape  le  reçut , & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’e- 
xaminer. Sept  jours  apres,  c’eft-à-dire,  le  deuxième 
de  Juillet , on  fe  raflembla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  à cette  alTem- 
blée , fuivant  les  ordres  du  pape , dit  aux  peres,qu’ils 
pouvoient  faire  leur  élection  avec  une  pleine  liber- 
té , & choiflr  pour  leur  général  le  lujec  qu’ils  croi- 
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roient  le  plus  cligne  de  cette  place , & le  plus  capa> 
ble  de  la  remplir  félon  Dieu , & les  vrais  interets  de 
la  (beieté  : Il  ajoûta,  que  le  pape  confentoit  avec 
peine  que  ce  général  fût  perpetuehmais  qu’en  échan- 
ge il  demandoit  que  la  focieté  prît  le  pape  pour  fon 
Pere , non  pas  en  général , comme  tous  les  Chrétiens 
le  reconnoilTcnt , mais  qu’il  leur  demandoit  d’etre 
reconnu  en  cette  qualité  d’une  manière  particuliè- 
re, &c  qui  leur  fut  propre.  Les  peres  fe  trouvant  fort 
honorez  de  cette  demande  , en  témoignèrent  leur 
joïe  & leur  reconnoiflance  au  cardinal,  & enfuite 
on  procéda  aux  ferutins  pour  l’éleétion.  Tout  s’y 
pafla  avec  beaucoup  de  tranquillité  : le’perc  Lainez 
Fut  élu  général  d’un  confentement  unanime,  & avec 
un  appTaudiffement  univerfel.  Après  l eledion,  les 
peres  le  rendirent  à l’églife,  où  l’on  chanta  le  Te 
Dewn  -,  & le  cardinal  Pacheco  alla  rendre  compte 
au  pape  de  fa  commiflion  , & l’informer  de  l’élec- 
tion de  Lainez. 

Le  fixiéme  de  Juillet,  jour  de  l’odave  des  Apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul , tous  les  peres  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds , & demander  fa  benedidion.  Paul  IV.  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté , &:  leur  donna  de  grands 
témoignages  de  l’cftime  qu’il  faifoit  de  leur  compa- 
gnie : i]  les  fit  entrer  dans  fa  chambre  , & tous  s’é- 
tant mis  à genoux  autour  de  lui , il  leur  parla  en  La- 
tin près  d’un  quart  d’heure,  & leur  dit,  qu’il  rccon- 
noilToit  leur  éledion  pour  légitime  & canonique  , 
ayant  été  faite  dans  une  Ci  grande  union , qu’elle  pa- 
roiflbit  être  l’ouvrage  du  Saint- Efprit.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  général  , il  lui  parla  ainfi  ( S’il  en  faut 

croire 
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croire  les  auteurs  de  l’hiftoire  des  Jefuices,  & Jefui- 
tes  eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours  Ceft 

„ fur  vous , mon  cher  fils , que  le  fort  eft  tombé , 
„ vous  avez  été  élu  chef  d’une  fainte  compagnie, 
,,  qui  ayant  eu  des  commenccmens  foibles , comme 
„ (ont  d’ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu , a fouf- 
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,,  fert  plufieurs  perfecutions , & n’a  pas  lailTé  d’être 
„ extrêmement  utile  à l’^life  ; depuis  votre  établif- 
,,  fement  je  n’ai  pas  celle  de  vous  être  favorable , 

„ & je  continuerai  de  même  , parce  que  j’e  fçai  fur 
„ le  témoignage  public , combien  vos  travaux  font 
„ profitables , & ce  que  l’églife  doit  attendre  de  vo- 
„ tre  zélé  à la  fervir , aux  dépens  de  vos  fueurs  & de 
„ vos  fatigues.  Jettezdonc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift, 

,y  auteur  & confommatcur  de  notre  foi , qui  au  lieu 
,,  de  la  vie  tranquille  & heureufe  dont  il  pouvoir 
„ joüir,  a louffert  la  croix,  en  méprifant  la  honte 
3,  & l’ignominie.  Regardez  tous  les  Saints,  qui  ne 
„ font  arrivez  à la  gloire  que  par  les  tribulations 
,,  &c  les  fouffrances.  Le  tems  viendra  auquel  vous 
3,  ferez  haïs  & pcrfecutez  pour  le  nom  de  Jefus* 

3,  Chrift , qu’on  vous  affligera , qu’on  vous  mettra  à 
3,  mort,  penfant  rendre  un  grand  fervice  à Dieu: 

3,  mais  contre  toutes  ces  épreuves, armez-vous  d’un 
„ grand  amour  pour  l’honneur  de  votre  maître , du 
3,  zélé  de  fa  gloire,  du  falut  des  âmes  i mais  aulfi  pre- 
„ nez  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  fé- 
„ duife , que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent , que 
„ les  honneurs  du  fiécle  ne  vous  aveuglent , & ne 
,,  vous  falTent  tomber. 

Les  pères  continuèrent  leur  alTemblée , pour  élire  Eicft^lndhof- 
les  officiers  du  général,  fes  alfiftans,&  un  moniteur, 
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c’eft-à-(dire,  comme  l’avoit  établi  faint  Ignace,  un 
homme  fage  ôc  vertueux , de  qui  le  général  put  re- 
cevoir des  avis  dans  les  occafions.  Polancus  fut  choifî 
pour  cet  emploi.  Les  alfiftans  furent  élus  au  nombre 
de  quatre , Madritus  pour  l’Italie  6:  la  Sicile , Nata- 
lis  ou  Nadal,  pour  la  haute  & bafle  Allemagne,  & 
la  France , Gonzalvc  pour  le  Portugal , le  Brefil ,, 
l’Ethiopie  & les  Indes  : enfin  Polancus  pour  la  Caf- 
lille,  l’Arragon  Sc  la  Béotie.  Pour  cette  éleétion  on 
n’appella  que  ceux  qui  avoientélu  le  général  : pour 
les  autres  affaires , on  confulta  les  cinq  procureurs 
des  provinces  •)&  ce  à quoi  l’on  s’appliqua  d’abord  , . 
fut  de  recevoir  les  conflitutions  dreflees  par  le  pere 
Ignace , fie  dont  on  ordonna  l’imprefïion  : en  meme 
rems  on  fit  un  reglement  pour  les  études,  fie  le  choix 
des  auteurs  qu’on  devoir  fuivre  dans  les  matières  de 
théologie  ôc  de  philofophie  : ce  qui  avoir  déjà  été 
réglé  par  faint  Ignace.. 

Ce  Saint  avoir  pris- grand  foin  de  faire  fleurir  les 
fciences  dans  fa  compagnie , ôc  d’empccher  qu’on  ne 
fuivîtdes  opinions  particulières , éloignées  de  celles 
qui  font  communément  reçues  dans  ï’école,ôc  fon- 
dées fur  l’écriture-fainte  ôc  la  doéfrine  des  faints  pe- 
res;  Ôc  il  ne  ceflbit  de  s’élever  contre  les  nouveau- 
tez  qui  s’introduifoient  dans  la  théologie  , dans  la 
philofophie , ôc  dans  la  grammaire.  Le  refpeét  qu’il 
avoir  pour  la  dodrine  de  faint  Thomas , ôc  lés  lu- 
mières pures  qu’il  fçavoit  que  l’on  pouvoir  y puifer ,, 
l’avoient  porté  à en  recommander  l’étude  à fes  dif- 
ciples.  Le  pere  Lainez  renouvella  cette  partie  du  re- 
glement de  faint  Ignace, dans  l’aflembléc  de  1558. 
mais  à ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  fo- 
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cieté  : On  lira  t ancien  tS'  le  nouveau  tejîament  , O'  la  ' 

doélrine  JcholaJlique  de  faim  Thomas,  il  ajouta  : 011  lira  ^55^* 
aufli  & l’on  expliquera  le  maître  des  fentences  : mais 
fî  dans  la  fuite  des  tems , il  paroiflbit  un  autre  auteur 
qui  fut  plus  utile  aux  ëtudians  i comme  fi  quelqu’un 


compoloit  une  fomme  ou  un  traité  de  théologie 
fcholaftique , qui  fut  plus  convenable  à notre  tems , 
on  pourroit  l’enfeigner  , apres  en  avoir  pris  confeil 
mûrement , & qu’il  en  aurciit  été  délibéré  entre  les 
peres  de  la  focieté  , qui  feroient  trouvés  les  plus 
propres  à en  porter  leur  jugement , &c  avec  l’appro- 
bation du  cénéral. 


Des  que  Te  chapitre  fût  fini,  le  pere  Lainez  s’appli 
ua  avec  foin  au  gouvernement  de  la  focietéiSc  aprè: 


\ S'jins  riu  P. 

qua  avec  loin  au  gouvernement  de  la  locieteisc  apres  tainez  au  gou. 
avoir  ordonné  la  pratique  des  decrets  & ftatuts  de  la 
derniere  congrégation,  il  divifa  la  province  d’Italie  ^ 
en  deux , afin  que  le  gouvernement  en  fût  plus  aifé,  '• 
L’une  fût  la  province  de  Lombardie  , qui  compre- 
noit  les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  & 
de  Venife,  & le  pere  Benoît  Palimé  en  fut  nommé 
provincial  : l’autre  fut  celle  de  Tofcanc,  qui  s’éten- 
doit  depuis  Genes  jufqu’à  Ancône , & qui  compre- 
noit  le  pays  qu’on  appelle  proprement  fa  Tofeane , 

Genes  avec  fii  riviere , l’Ombrie , & la  Marche  d’An- 


cone  i & Ribadeneira  fut  fait  provincial  de  cette 
derniere.  Déplus,  pour  animer  les  peres  qui  travail- 
loient  dans  les  Indes  Orientales,  & les  encouragera 
tout  fouffrir  pour  Jefus-Chrift  , il  leur  écrivit  dans 
cette  année  1558.  une  lettre  tres-édifiante , & rem- 
plie de  grands  fentimens  de  religion.  Cette  lettre  cft 
dattée  de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  ayant  perluadé  au  pape  de 

Qa  jj 
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ne  pas  foufirir  que  le  général  des  Jefuites  fut  perpé- 
tuel, mais  feulement  triennal,  Paul  IV.  prit  la  réfo- 
lution  de  fuivre  ce  confeil,  & dans  la  première  vi li- 
re que  le  pere  Lainez  lui  fît  avec  Salmeron  , il  leur 
dit , qu’il  avoir  penlé  qu’il  feroit  plus  avantageux  à 
la  compagnie  de  rendre  le généralat triennal, com- 
me il  étoit  chez  les  Benediéfins, les  religieux  defain- 
te  Juftine  & d’autres , qui  s’en  trouvoient  très-bien  : 
qu’il  falloir  donc  que  leur  généralat  fût  vacant  au 
bout  de  trois  années,  & qu’ilfût  lailfé  au  pouvoir  du 
fiége  apoftolique , après  ces  trois  ans  expirez , ou  de 
confirme^  l’ancien  général , ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoir  affez  occuper  l’efprit  du  pape , 
pour  le  diftraire  de  toute  autre  affaire.  En  eftet,|la 
reine  Elifabeth  faifoit  toujours  travailler  à un  plan 
de  réformation , ou  plutôt  de  deftruétion  , qui  ne 
pouvoir  qu’ctrctrès-préjudiciableà  la  vraie  religion, 

& en  caufer  la  ruine  dans  fon  royaume.  Enfin, après 
avoir  dreffé  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  re- 
jettez  ni  acceptez  abfolument,  l’on  remit  l’affaire  au 
parlement  que  cette  princeffe  avoir  convoqué  pour  ie 
vingt-cinquième  de  Janvier  1559.  & jufqu’à  fa  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles , ^les  épîtres,  l’o- 
raifondominicale,le  fymbole,Te décalogue  feroient 
lus  en  Anglois , qu’on  chanteroit  les  litanies  dans  la 
meme  langue  : que  les  prêtres  cefferoient  d’élever 
l’hoftie  , & qu’on  célébreroit  le  fervice  comme  il  ' 
étoit  pratiqué  dans  fa  chapelle. 

A U commencement  de  l’année  1559.  elle  conféra 
quelques  dignitez  > elle  ou  les  fceaux  àHeatharche- 
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vcque  d’York , pour  les  donner  à Bacon  ; & le  trei- 
ziéme de  Janvier  elle  fiit  couronnée  àWeftmunfter 
par  Oglethorp  évêque  de  Carlifle , les  autres  prélats 
n’ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette 
cérémonie , parce  que  la  reine  s’étoit  déjà  trop  dé- 
clarée contre  l’églife  Romaine.  Après  le  couronne- 
ment, dans  lequel  on  publia  une  amniftie , félon  les 
formes  accoutumées  ; on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  le 
parlement , dont  l’ouverture  fe  fît  le  vingt-cinquié- 
, me  de  Janvier  par  un  difcours , où  Nicolas  Bacon 
garde  du  grand  fceau  , après  avoir  reprefenté  aux 
deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts , & les  calamitez  des  peuples, 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoir  fe  dire  à la  loiiange  de 
la  nouvelle  reine , & blâma  hautement  le  dernier 
miniftere,  par  rapport  à la  perte  de  Calais.  Enfuite 
il  fit  connoitre  que  la  reine  fouhaitoit  qu’on  travail- 
lât inceflamment  aux  affaires  de  la  religion , parce 
que  la  défunion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux 
aufquels  il  falloir  le  plus  promptement  remedier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu  qui  fut 
également  éloigné  des  deux. extrémités , de  la  fu- 
perftition  & de  l’idolâtrie  d’un  côté , de  l’autre  du 
mépris  des  chofes  faintes,&  de  l’irreligion  i enforte 
qu’on  pût  prendre  un  parti  qui  fût  capable  deréünir 
les  partifans  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans  un 
meme  culte. 

On  continua  auffi  les  féances  du  parlement  dans 
celle  du  trentième  de  Janvienon  propofâ  de  reftitucr 
à la couronne,lcs  décimes,  les  annates,&les  dixmes 
inféodées  -,  & les  deux  chambres  y confentirent  mal- 
gré l’oppofition  de  l’archevêque  d’York  & de  quel- 
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ques  évêques , au  nombre  de  fix.  Le  quatrième  de 
Février , les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine 
l’orateur,  avec  quarante  députez,  pour  lui  marquer 
jul'qu’à  quel  point  elle  étoit  cherie  de  resfujets  ; mais 
que  ne  la  croyant  pas  immortelle , ils  la  prioient  de 
jetter  les  yeux  fur  un  mari, qui  la  rendant  heureufe  & 
contcnte,tît  le  bonheur  delà  nation, & qui  laifsâtdes 
enfàns  capables  de  gouverner  le  roiaume  après  elle. 
Elifabeth  répondit  a ce  compliment  d’une  maniéré 
très-obligeante, en  donnant.à  tous  les  députésfa  main 
à baifer,  ôeen  leur  difant,  qu’elle  leur  fçavoit  bon 
gré  de  la  diferetion  qu’ils  avoient  eue  de  ne  lui  fixer 
ni  le  tems  ni  la  perfonne  : que  l’état  de  hberté  dans 
lequel  elle  vivoit , lui  plaifoit  infiniment  ; & que  fi 
jamais  elle  en  fortoit  pour  fe  marier , elle  fçauroic 
faire  un  choix  également  agréable  &c  avantageux  à 
fon  peuple. Qu’au  refte,par  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement, elle  s’étoit  mariée  à fes  fujets,  qui  lui 
tenoient  lieu  d’enfans  i & que  quand  elle  viendroit 
à mourir , elle  feroit  très  - contente  qu’on  pût  lire 
fur  ion  tombeau  : Icy  repojè  une  reine  qui  a régné  tant 
d'années , & c^i  a 'vécu(3'  ejl  morte  'vierge. 

Le  neuvième  de  Février  , les  feigneurs  confenti- 
rent  à un  adte  pour  reconnoître  le  droit  de  la  reine 
à la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  dignité  & 
dans  les  droits  de  fa  naiflànce  , par  rapport  à Anne 
de  Boulen  fa  mere.  Quelques-uns  furent  furpris, 
qu’on  ne  cafsât  point  la  fentence  de  divorce  entre 
Henri  VIII. ôcAnne  de  Boulen,ôc  l’aéle  paifé  encon- 
fequence,  par  lequel  Eliiabeth  avoir  été  déclarée  iL' 
légitimé.  On  mit  d’abord  cette  aô'aire  en  délibéra- 
tion i mais  le  garde  des  fceaux  répondit  à la  chain- 
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brc  haute , que  la  couronne  effiiçoit  tomes  fortes  de 
defauts  Sc  de  taches  : que  fi  la  reine  touchoit  au 
^affe , elle  porteroit  atteinte  à l’honneur  du  roi  fon 
pere.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendrok 
les  droits  moins  folides , au  lieu  de  les  mettre  en-  • 
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tierement  dans  leur  jour  : & que  fans  s’amufer  à ré- 
voquer les  loix  précédentes , il  fuffiroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  folemnel , conçu  en  des  termes  gé- 
néraux , qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  à la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 


rent qu’Elifabeth  étoit  leur  véritable  reine , qu’elle 
defeendoit  des  rois  d’Angleterre  en  droite  ligne , & 
d’une  maniéré  légitime  : que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fans  aucune  ambiguité , de  meme  que  la  fuc- 
ceflion  appartiendroit  aux  enfans  légitimement  nez 

Su’elle  pourroit  avoir  : que  dans  ces  vues  les  deux 
ïambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume 
reconnoilToient  fon  droit , &:  facrifieroient  leur  vie 


pour  le  foutenir. 

L’aûe  qui  regardoitla  perfonne  de  la  reine  étant  i^xxv. 

f>airé,le  parlement  s’appliqua  aux  affaires  de  la  re-  d'.iutrcs  iliéolo- 
igion  fur  laquelle  on  ht  plufieurs  ftatuts.  Matthieu 
Parker  qui  avoir  été  Aumônier  d’Anne  de  Boulen,  ^ de. 
qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mourant  de  l’éduca- 
tion d’Elifabeth  fa  fille,  & du  foin  de  l’inftruire  de 


la  religion  , avoir  été  nommé  par  la  cour  avec  quel- 
ques méologiens  de  fa  forte , pour  revoir  & corri- 
ger le'  livre  des  communes  prières.  Et  ils  y travaille-' 
renttous  pendant  les  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d’Edoüard  VI.  qui  contenoit  la  for- 
medes  ordinations.  Il  y avoir  quatre  points  quifai- 
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5ir  Histoire  Ecc tEsrASTKjiTEr 
l'oient  de  la  peine  à la  reine , celui  des  ceremonies 
celui  des  images , celui  de  la  prefence  réelle , & ce- 
lui de  la  primauté  ou  fuprématie.Sur  le  premier  ar- 
ticle , comme  elle  eftimoit  l’éclat  ôc  la  pompe  , elle 
reprochoit  aux  miniftres  d’Edouard  d’avoir  outré 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs , & d’a- 
voir trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les  images , 
elle  étoit  allez  portée  à les  conferver  dans  les  egli- 
fes , comme  un  grand  fecours  pour  exciter  la  dé- 
votion : mais  le  parti  contraire  prévalut  frbien  que 
la  reine  ne  put  refifter  ; & on  fui  fit  tellement  ou- 
trer la  matière  , que  non  contente  d’ordonner  qu’on 
ôtât  les  images  des  églifes , elle  défendit  à tous  fes 
fujets  de  les  garder  dans  leurs  maifons>  il  n’y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé , encore  ne  fut-ce  que 
dans  la  chapelle  royalle  , d’où  l’on  ne  pût  perlua- 
der  à la  reine  de  l’arracher. 

Cette  pripcefle  demeura  plus  ferme  fur  l’article 
de  l’euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  reftraint 
du  teins  d’Edoüard , fur  certains  dogmes  dans  des 
limites  trop  étroites , ôc  fous  des  termes  trop  précis  ; 
qu’il  falloir  ufer  d’exprelfions  plus  générales  , où 
les  parties  oppofées  trouvalTent  leur  compte.  Son 
deffein  étoit  de  fiiire  concevoir  en  des  paroles  un 
peu  vagues  la  manière  de  la  prefence  deJefus-Chrift 
dans  l’euchariftie  j ôc  de  dreflTer  un  office  pour  la 
communion , dont  les  expreffions  fùlTent  û bien  mé- 
nagées , qu’en  évitant  de  condamner  la  prefence 
corporelle  J on  rcünit  tous  les  Anglois  dans  une  feu- 
le ôc  meme  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfurât  abfolument  ce  Dogme 
de  la  prefence  réelle  J mais  de  laiifer  indécis  comn;ie 

une 
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une  opinion  fpcculative  , que  chacun  auroit  la  li- 
berté d’embrafler  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on 
retrancha  de  la  liturgie  d’Edoüard  la  rubrique  qui 
expliquoit  dans  quelles  vues  l'églife  Anglicane  or- 
donnoit  de  recevoir  la  communion  à genoux  : il  y 
avoir,  qu’on  ne  prétendoit  rendre  par-lâ  aucune 
adoration  à la  prefencc  corporelle  de  la  chair  & du 
fang  de  Jefus-Chrifl:, cette  chair  & cefang , n’etant 
point  ailleurs  que  dans  le  ciel.  On  fît  une  autre  cor- 
région  à peu  près  femblable.  Suivant  la  première 
liturgie  d'Edoüard,  le  prêtre  prefentant  le  pain  & 
le  vin  aux  communians  , leur  addreflbit  ces  paro- 
les : Le  corps  (S' U fmg  de  N.  S.  J.  C.  garde  ton  corps  tP* 
ton  orne  pour  la  'vie  étemelle.  On  retrancha  ces  mots 
dans  la  ieconde  liturgie  d’Edoüard , parce  qu’ils  fera- 
bloient  trop  favorables  à la  prefence  réelle , & l’on 
mit  ceux-ci  en  leur  place.  Prens  & manges  ceci  en  te 
fou'venant  que  Jefus-Chrijl  ejl  mort  pour  toi.  Repais  toi  de 
lui  en  ton  cœur  par  la  foi  y tP*  arvec  aéîion  de  grâce.  Ou,  Bois 
ceci  en  mémoire  que  le  fang  de  JeJùs-ChriJî  a été  répandu 
pour  toi , tP*  lui  enrends^aces.  L’un  & l’autre  tour  d’ex- 

{)rcffion  revenant  aflez  à l’invention  desminiftres  de 
a reine,  ilsréfolurent  de  les  joindre  enfemble. 

Quant  à l’article  de  la  fuprématie  , on  l’avoit  poufî- 
fée  fi  loin  dans  la  réformation  Anglicane , qu’Elifa- 
beth  en  eut  du  fcrupule  i & l’horreur  qu’on  eut  de 
voir  une  femme  chef  fouverain  de  l’églife  , & 
fource  de  la  puiffance  paftorale  dont  elle  eft  inca- 
pable par  fon  fexe  , fit  qu’on  ouvrit  enfin  les  yeux 
aux  excès  où  l’on  s’étoit  emporté.  La  reine  y repu- 
gnoit  elle-même  i elle  enfentoitunpeule  ridicule  , 
mais  elle  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas 
Tome  XXXI.  R r 
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fe  dépoüiller  de  ce  titre,  qu’au  moins  la  politique 
demandoit  qu’elle  leconfervât  toujours , &ces  con- 
fiderationsl’emporterent  fur  toutes  les  raifons  qu’elle 
avoit  d’ailleurs  de  l’abandonner.  Non-feulement 
elle  accepta  la  qualité  de  chef  del’églife,  elle  l’exerça, 
autant  quelle  pût,  fous  un  autre  nom,  qui  difoit  au- 
tant que  chef  de  t égttfe.  Et  parla  loi  que  publia  le  parle- 
ment,on  attacha  de  nouveau  la  primauté  ecclefiafti- 
que  à la  couronne.  On  déclara  que  le  droit  de  faire 
les  vi fîtes  ecelefiaftiques,  & de  corriger  ou  réformer 
lesabus.de  l’églife  , étoit  annexé  pour  toujours  à la 
royauté,  & qu’on  ne  pourroit  exercer  aucune  char- 
ge publique , foit  civile  , ou  militaire  ou  ecclefiafti- 
que,fans  jurer  de  reconnoîtrela reine  pour  fouve- 
raine  gouvernante  dans  tout  fon  royaume , en  tou- 
tes fortes  de  caufes,  féculieres  & ecelefiaftiques.  Voi- 
là à quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine  ; 5:  tout  ce 
qu’elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henry  VIII.  fut  que 
la  qualité  de  fouverain  chef  qu’il  avoit  portée  , ne 
fut  plus  rendue  néceflaire  dans  le  ferment  que  l’on 
nomme  de  fuprematie  , & qu’au  lieu  que  fous  ce  roi 
on  perdoit  la  vie  en  refùfant  de  faire  ce  ferment , 
fous  b lizabeth  on  ne  perdoit  que  fes  biens.On  dit  que 
ce  fut  un  nommé  Lever  célébré  prédicateur  protêt- 
tant  qui  avoit  fuggeré  à la  reine  cette  délicateffe. 

Il  ne  s’agifToit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur 
tous  ces  changemens  pour  être  autorifez  i & c’eftà 
quoi  le  parlement  s’appliqua  , quand  on  lui  eut 
prefenté  cette  liturgie  toute  reformée.  Le  quin- 
ziéme de  Février,  la  chambre balTe  vit  paroître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loitouc'  antla  célébration 
du  fervice  divin  en  langue  vulgaire  i ôc  l’on  en  fit 
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tm  ftatut  Le  vingt-uniéme  on  en  fie  un  au 
rendre  à la  reine  ledroit‘de  fuprématie  dan 
d’Angleterre  : mais  l’ordonnance  ne  paflà 
chambre  des  Seigneurs  que  le  dix-huitieme  de  Mars, 
contre  l’avis  de  l’archevêque  d’York  , du  comte  de 
Schre^  sbury  , du  vicomte  de  Montaigu  , des  éve- 
ques.de  Londres , de  Winchefter  , deWorcefter, 
de  Landaft , de  Conventry  & Liebfield  , d’Exceter, 
de  Chefter,  de  Carlille , ôc  de  l’abbe  de  Weftmunfi. 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  : 
mais  ce  qui  fut  refufe  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  clergé , fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1^62..  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé jtant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  ne  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  1 5 59.  que  par  un  mo- 
tif de  bienlëance  i & s’étant  déclarez  folemnelle- 
ment  pour  le  pape  fous  le  régné  de  Marie , il  n’c- 
toit  pas  de  bonne  grâce  qu’ils  fe  révoltaient  fitôt 
contre  lui.  Le  dix-leptiéme  de  Mars, on  confirma 
tous  les  aélcs  faits  au  fujet  de  la  religion  fous  l’au- 
torité d’Edouard.  Et  quatre  jours  après , on  rendit 
à la  reine  la  nomination  aux  évêchez  , comme 
Edoüard  fon  frere  en  avoit  joui.  Enfin  par  d’autres 
aétes  on  établiffoit  l’uniformité  dans  le  fervice  di- 
vin » on  permettoit  à la  reine  de  s’approprier  les 
terres  des  évêchez  vacans , pourvû  qu’elle  en  ren- 
dît la  valeur  en  dixmes  inféodées , on  lui  ajugeoit 
toutes  lesmaifons  religieufes.  On  déclare  la  condam- 
nation des  évêques  catholiques  faite  fous  Edoüard 
VI.  jufte  ôc  légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefque  fans 
oppofition , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
,ques  qui  tâchèrent  de  s'oppofer  au  torrent , ôc  qui 
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firent  même  enregiftrer  leurs  proteftacipns  : mais' 
^leur  nombre  n’étoit  pas  confiderable. 

Le  pouvoir , ou  la  fuprémacie  dont  la  reine  ve- 
ncit  d’être  revêtue , avec  la  faculté  de  la  faire  exer- 
cer par  des  commiflaires  , donna  nailTance  à l'cta- 
bliiTement  d’une  nouvelle  cour  qui  fut  appellce  la 
cour  de  la  grande  commilfion.  Elle  étoit  compo- 
fée  d’un  certain  nombre  de  commiflaires  ou  de 
juges  qui  étoient  revêtus  en  commun  de  l’autorité 
qu’Henri  VIII.  avoit  mife  entre  les  mains  d’un  feul 
fous  le  titre  de  Vicegerent.  Ceux  du  clergé  que  la 
reine  confülta  là-dèflus,lui  firent  aifément  prendre 
cette  réfolution  dans  la  penfée  que  cette  charge 
rendoit  un  feul  homme  trop  puiflant , & ^u’il  val- 
loit  mieux  la  partager  entre  plufieurs.  Le  même  cler- 
gé comptoir  aufli  que  ceux  de  fon  corps  auroient 
plus  de  part  à ces  charges,  & qu’ils  ne  feroient  plus 
fi  abfolument  à la  diferétion  des  laïques, qui  accou- 
tumez à dépendre  des  ecclefiaftiques  depuis  plufieurs 
fiécles , ne  manquoient  aucune  occafion  de  fc  dé- 
dommager quand  ils  pouvoient  avoir  le  deflus. 

Avant  que  toutes  ces  innovations  euflènt  été  éta- 
blies , quelques  ecclefiaftiques  ayant  prêché  contre 
celles  qui  commençoient  à s’introduire , la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permiflion  expediée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  l’aflèmblée  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  fes  defleins , elle  défendit  aux 
ecclefiaftiques  qui  la  compofoient , de  feire  aucuns 
canons.  Ce  reglement , dont  l’injufticc  étoit  mani- 
fefte , révolta  la  chambre  bafle , & l’orateur  ou  pré- 
fident  nommé  Harpsfield , compofa  une  requete , 
que  les  députez  prélenterent  à la  reine , & dans  la- 
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quelle  on  établiflbic  cinq  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique. I.  Que  Jefus  Chrift  cft  corporellement 
prefent  dans  l’Euchariftie.  x.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre' fubftance  dans  le  facrement , que  le  coms  & Je 
fàng  du  Sauveur.  3.  Qu’il  y a dans  la  mefle  un  fa- 
crince  propitiatoire  pour  les  vivans  & pour  les  morts. 
4.  Que  faint  Pierre  & fes  légitimes  iücceflèurs  ont 
eu  la  puilTance  de  gouverner  l’églife,  & de  paître  les 
brebis.  5 . Qu’il  n’y  a que  les  pafteurs  de  l’églife  qui 
foient  en  droit  de  déterminer  la  doctrine , de  regler 
l’adminiftration  de^  facremens  , & de  fixer  l’ordre 
du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  entre  neuf  dodteurs 
de  chaque  parti  dans  l’églife  abbatiale  de  Xi^cftmun- 
fter  , pour  examiner  les  raifons  de  part  & d’autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de 
\irinchefter , de  Lichtfield , de  Chefter , de  Carlifle, 
de  Lincoln,  & les  doéleurs  Cole,  HarpsfieldjLang- 
dale , & Chedfey.  Du  côté  des  Protelîans , Scory , 
autrefois  évêque  de  Chicefter,  deCox,  de  Wite- 
head , Grindal,  de  Horn , de  Sends , de  Gueft,d’Al- 
mer,  & de  Jevel.  L’ouverture  de  la  conférence  fût 
affignée  au  trente-uniéme  de  Mars,  & l’on  marqua 
les  points  dont  on  devoit  y traiter.  Il  n’y  en  avoit 
que  trois  -,  fçavoir,  i.  S’il  n’eft  pas  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu,  & à l’églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin , & d’adminiftrer  les  facremens  dans’une 
langue  inconnue  au  peuple.  2.  Si  chaque  églife  n’a 
pas  toujours  eu  le  droit  d’ordonner,  de  reformer  , 
& d’abolir  les  ceremonies  de  l’office  divin  , quand 
cela  n’eft  point  contraire  à l’édification  des  fideles. 
3.  Si  l’on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu,  qu’il 
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y a dans  la  mefle  un  facrilîcc  propitiatoire  pour  les 
vivans  & pour  les  morts.  Il  fut  encore  réglé,  qu’on 
difputeroit  par  écrit , que  les  évêques  commence- 
roient,en  lifant  d’abord  leurs  raifons  fur  le  premier 
point  ; que  les  réformez  liroient  enluite  les  leurs  j 
& qu’auîli-tôt  apres , les  uns  & les  autres  s’entredon- 
neroient  leurs  écrits,  fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difeours  , pour  éviter  les  conteftations  te  les 
aigreurs.  La  difpute  devoir  fe  faire  en  préfence  du 
confeil , & le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
obferver  ces  reglemens. 

Au  bruit  de  cette  conférence,  on  y vit  accourir 
une  infinité  de  perfonnes  pour  être  témoins  de  ce 
qui  s’y  palTeroit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 
cer étant  arrivé , l’évêque  de  W inenefter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  fon  parti,  que  leurs  raifons  n’é- 
coienc  pas  encore  en  état  d’être  produites  > que  ce- 

f>endant  le  doéteur  Cole  parleroit , fi  on  vouloir  bien 
’écouter  : on  y confentit  ; il  parla , & expofa  les  rai- 
fons que  l’églife  avoir  de  célébrer  l’office  divin  en 
latin.  L’antiquité  de  cet  ufage , & la  néceffité  qu’il  y 
avoir  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans , & après  ces  premiè- 
res difputes , les  Catholiques  faifant  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraie 
religion  ne  fût  détruite  en  Angleterre  , le  confeil 
qui  dominoit  & qui  vouloir  la  prétendue  réforme, 
l’emporteroit  toujours , ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à des  hé- 
rétiques; d’autant  plus  , qu’ils  confideroient  que  la 
reine  en  ordonnant  une  femblable  conference,exer- 
çoit  le  plus  grand  aclie  de  fa  primauté , à laquelle  ils 
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étoient  contrairesi  & (ju’jls  avoient  tout  lieu  de  crain- 
dre que  cette  princefle  & fon  confeil  ne  s’attribuai- 
fent  la  puiflance  de  déterminer  les  matières  contro- 
verfées.  Enfin  les  évêques  de  Winchcfter  & de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  doétrine  catholique  étant 
toute  décidée,  on  ne  pouvoit  y toucher  que  dans  un 
fynode  , compofé  de  juges  ecclefiaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence , le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  frire  un  regle- 
ment , qui  établit  l’uniformité  dans  le  fervice  de 
l’églife. 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’E- 
doüard  , ne  fut  pas  goûté  des  communes , qui  en 
drelferent  un  autre , & le  firent  communiquer  d la 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d’York  le  réfuta 
par  un  long  difcours.  Il  y cenlurales  changemens 
que  la  religion  avoit  foufferts  du  tcms  'd’Edoüard  , 
& taxa  d’inconftance  Cranmer  & Ridley , pour  n’a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment , au 
fujet  de  la  préfence  de  Jefus-Chnft  dans  l’EuchariC 
tie.  L’évêque  de  Chefter  s’opp  -la  aulTi  au  ftatut  , 
prétendant  qu’il  bleflbit  également  la  foi  & la  cha- 
rité, &que  des  points  déjà  décidez  ne  dévoient  pas 
être  fujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne  voyoit 
point  de  ficrifice  pour  l’expiation  des  pochez  dans 
cette  liturgie,  &que  l’adoration  de  Jefus-Chrift  dans 
l’hoftie  n’y  écoit  point  ordonnée.  Fecknamabbéde 
)X'  eftmunfter  détendit  la  mêmecaufe  : il  dit  que  la 
religion  catholique  fubfiftoit  en  Angleterre  des  le 
tems  du  roi  Lucius  au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
n’avoit  paru  que  dans  les  deux  dernicres  années  d’E- 
doüard : que  la  religion  Romaine  avoit  toujours 
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été  la  même , au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’étoît 
qu’une  fuite  de  variations , comme  on  le  voyoit  aflez 
dans  le  dogme  de  la  prcfence  réelle.  Qu’enfin  il 
étoitdc  l’interet  des  feigneurs  de  demeurer  attachez 
à l’églife  catholique , dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour 
établir  fon  autorité, aucune  feéle  d’hérétiques  n’aïanc 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d’églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  laifla  pas  de  faire  le  ftatut  fans 
s’arrêter  à ces  raifons. 

Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
offices  & des  cérémonies, & fur  l’union  déroutes  les 
maifons  religieufes  à la  couronne , rencontrèrent  les 
mêmes  oppofitions , & eurent  le  même  fucccs.  Le 
parlement,avant  que  d’être  cafle,  accorda  à la  reine 
des  fubfides  confiderables , entre  lefquels  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes  ,&  le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régné  d’Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix  , que  la  chambre  des  communes  ne 
voulut  point  paffer.  Par  le  premier  on  vouloir  réta- 
blir dans  leurs  fiéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
avoir  chafléz.  Par  le  fécond  onpropofoitde  rétablir 
les  ecclefiaftiques  mariez  dans  leurs  bénéfices.  Par 
le  troifiéme , on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir 
les  conftitutions  ecclefiaftiques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  : mais  ce  deflein  ne  fut  pas  exécuté.  Le  par- 
lement fiit  diflbus  le  dixiéme  du  mois  de  Mai  ; & la 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fon  autori- 
té , les  évêques  6c  le  refte  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fuprematie , c’eft-à- 
dire , dereconnoître  la  primauté  ecclefiaftique  de  la 
reine,  ôc  de  renoncer  à celle  du  pape.  Ils  refuferent 
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de  le  faire , dans  la  penfce  que  s’ils  tenoient  ferme 
d’un  commun  confentement , la  reine  feroit  obligée 
de  fe  relâcher  de  fes  prétentions , à moins  qu’elle 
ne  voulut  chafl'er  tous  les  évoques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  beneficiers  qu’il  y avoir  dans 
le  royaume , on  dit  qu’il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évcques,  douze  archidiacres , quinze  principaux  de 
colleges , cinquante  chanoines , & environ  c^uatre- 
vingt  curez , qui  aimèrent  mieux  renoncer  a leurs 
bénéfices  qu’à  leur  religion  -,  & leurs  places  furent 
remplies  par  des  Proteîtans.  Plufieurs  moines  re- 
tournèrent dans  le  fiécle  , & quelques  religieufes  fe 
retirèrent  en  des  pays  étrangers, 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  l’ab- 
baye de Cercamp;  entre  la  Picardie  & l’Artois, dans 
le  comté  de  Saint  Pol,  pour  traiter  de  la  paix  entre 
•les  rois  de  France  & d’.Efpagne  >Henry  II.  & Philip- 
pe II.  ayant  été  transférée  à Cateau-Cambrefis , les 
mêmes  députez  qui  avoient  affilié  aux  entrevues  de 
Cercamp,s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  1559. 
pour  continuer  à y traiter  de  la  meme  affaire.  Après 
quelques  difeours  de  part  & d’autre,  on  convint  le 
fixiéme  de  Février,  que  la  furféaijce  d’armes  dure- 
roit  tout  le  tems  qu’ils  feroient  en  négociation  , & 
encore  üx  jours  apres  la  diflolution  de  l’aflcmblée  , 
&c  qu’il  feroit  permis  à la  reine  d’Angleterre  d’y  en- 
voyer auffi  fes  députez.  On.jvança  beaucoup  les 
affaires  de  la  paix  dans  cette  affemblée , & il  n’y  eut 
plus  de  difficulté  que  fur  l’article  de  Calais.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  rendre  cette  ville  , ôc  le  roi 
Philippe  ne  vouloir  pas  les  en  laiffer  maîtres , tant 
parce  qu’il  étoit  engage  d’honneur  à ne  faire  la  paix 
Tom  XXXI  S s 
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qu’à  cette  condition , que  parce  qu’il  y alloit  de  fon 
interet  qu’une  place  fi  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anglois , qui  auroient  pu  dans  le  beEoia 
faire  une  puiflante  diverflon  en  faveur  de  l’Efpagnc. 
Pendant  que  chaque  parti  fc  débattoit  pour  fes  in- 
terets , Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Fcria  ,fon  ani- 
bafladeur  en  Angleterre , que  la  reine  n’étoit  point 
r^foluc  de  l’époufer,  & qu’elle  cherchoit  feulement 
à l’amufer  , fans  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe  , & elle  lui  fit  pren-- 
dre  la  refolution  de  fiiire  fit  paix  avec  la  France.- 
Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpagnols- 
agiflbient  fi  mollement  en  fit  faveur , qu’il  étoit  fa- 
cile de  s’appercevoir  qu’ils  ne  s’intereflbient  pas  beau- 
coup pour  elle , voulut  aufli  conclure  à quelque  prix 
que  ce  fût  y la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
nant nullement  à la  fituation  de  fes  affaires,  ni  aux 
mefures  qu’elle  prenoit  aéhiellement  pour  changer 
la  religion  dans  fon  royaume.  Mais  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  traité  , elle  fit  faire  fes  plaintes  par 
Trochmorton  fon  ambaffadeur  en  France,  de  ce 
que  Marie  reine  d’Ecoffe , & le  dauphin  fon  mari, 
prenoient  le  titre  de  roi  & reine  d’Angleterre,&  fai- 
foient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur  fceau, 
fiir  leur  vaiffelle  & fur  leurs  meubles  : ce  que  l’am- 
baffadeur  traitoit  d’attentat.  On  lui  fit  réponfe,qu’ils 
l’avoient  fait  à l'exemple  des  maifons  des  princes 
d’Allemagne , où  tous  les^freres  portent  memes  titres 
& mêmes  armes  que  le  chef  de  la  maifon.  On  ajou- 
ta , que  la  reine  ne  devoir  fpas  être  fi  délicate  dans 
une  aflTaire  de  cette  nature,  ni  s’amuferà vetiller  à l.i 
maniéré  des  Efpagnols , elle  qui  prenoit  la  qualité 
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de  reine  de  France , & qui 
qu’elle  n’eut  aucun  droit 
morton  répliqua , que  douze  rois  d’Aijgleterrc  a- 
voient  porté  le  titre  de  rois  de  France , uns  qu’il  y 
ait  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  â le  quitter.  Mais 
on  ne  l’écouta  pas  ; & maigre  fcs  plaintes , le  dau- 
phin & la  reine  d’Ecoffe  conlèrverent  le  titre  qu’ils 
avoicnt  pris. 

Comme  Elifabcth  avoit  réfolu  de  faire  la  paix  , txxxvn. 
elle  aflembla  fon  confeil , où  il  y eut  de  grandes  con-  pi«  ‘Jet 
teftations  touchant  l’affaire  de  Calais  : on  convint  j» 

toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  cette  place,  "J""*'"-  »•  «i* 
& les  autres  qui  avoient  été  conquifes  fur  les  Anglois  bIuJ  m.  is. 
en  Picardie , pendant  huit  ans  feulement , après  leC  ^ '"(•‘•"-f-  J* 
quels  les  François  les  reftitueroient  à l’Angleterre, 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 

Qu’ils  donneroient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l’accomphffement  de  l’une  ou  l’au- 
tre alternative , & des  otages,  jufqu’â  ce  que  les  cau- 
tions fuffent  trouvées.  Que  fi  l’Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  l’Ecoffe  â la  fin  des  huit  années , elle 

Jierdroit  fon  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  Ecoffois  ou 
es  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
cfpacc  de  tems , la  place  retourneroic  des  ce  mo- 
ment aux  Anglois,  dont  le  droit  feroit  par-là  réta- 
bli en  fon  entier. 

LesEfpagnolsquiétoient  déjà  convenus  des  prin- 
cipaux articles  avec  la  France,  ne  traverferent  point 
ce  traité  avec  l’ Angleterre , & conclurent  le  leur  qui  , 

fut  figné  le  troifiéme  d’ Avril  aux  conditions  fuivan- 
tes  : Que  les  traitez  faits  entre  l’empereur  Charles  V. 

& le  roi  François  I,  feroient  fidellemcnt  obfervez,* 
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»'  excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accord. 

An.  1339.  [gj  jjgyjf  rois  procureroient  au  plutôt  la  con- 

vocation i^’un  concile  œcuménique  pour  appaifer 
les  différends  fur  la  religion.  3 . Que  toutes  les  villes, 
forts , châteaux  & places  prifes  par  J’un  defdits  rois^ 
ou  par  ledit  empereur,  tant  deçà  que  delà  les  monts, 
depuis  huit  ans , feroient  réciproquement  rendues  en 
l’état  où  elles  fe  trouveroient , fans  qu’elles  puiffenc 
être  déformais  fortifiées.  Ainfi , qu’Henry  rendroit  à 
Philippe, Hefdin , Marienbourg, Thionville,  Dam- 
villiers , Yvoi , & Montmidi , avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  : de-là  les  monts.  Valence , &:  toutes  les  villes 
& châteaux  pris  depuis  ledit  tems.  Que  Philippe  de 
fon  côté  rendroit  au  roi  de  France,  iàint  Quentin  , 
le  Catelet , Ham , & tout  le  diocéfe  de  Teroüanne, 
fans  qu’il  lui  fût  permis  de  rétablir  cette  ville  ; mais 
qu’Henry  de  fou  côté  pourroit  faire  démanteler 
Y voi , avant  que  d’en  faire  la  reftitution.  Qu’il  ren- 
droit auflî  à Marie  de  Bourbon  le  comté  de  Saint- 
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Pol , à l’éveque  de  Lie^e , Bovines  & Boüillon , fans 
préjudice  du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs 
particuliers,. lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoye , le  qua- 
trième article  portoit,  que  Henry  rendroit  â Em- 
manuel-Philibert, qui  en  éroit  duc,  tout  ce  que  le- 
roi  François  I.  & lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fur  Charles  fon  pere,  tant  deçà  que  delà  les  monts, 
excepté  Turin  , Pignerol,  Quiers,  Ghivas,  ôc  Vil- 
leneuve d’Aft  5 que  le  roi  trcs-Cbrétien  retiendroit 
par  forme  de  gages , jufques  à ce  que  les  différends 
îur  les  droits  par  lui  prétendus aufaits  pays,  du  côté» 
de  Loude  de  Savoye  fon  ayeule,  fuffeni  terminez  3 
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cc  qui  devoit  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard, 
fans  autre  prolongation  : enforte  que  ce  terme  ex- 
piré , le  duc  entreroit  en  libre  & pleine  poffeflion  de 
ces  cinq  villes  pour  en  joüir  paifiblement , ainfi  que 
de  Tes  autres  terres  ; & jufqu’alors  le  roi  d’Efpagne 
pourroit  retenir  Verceil  & Aft.  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoit  être  partifan  d’aucun  des  deux  rois,  mais 
ami  commun  ; ôc  Henry  devoit  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  fœur , avec  trois  cens  mille  ccus 
de  dot , & l’ufufruit  du  duché  de  Berry. 

Par  le  cinquième  article , Henry  devoit  retirer- 
fes  garriifons  de  toutes  les  places  qu’il  occupoit  en 
Tolcane,  & accorder  une  amniftie  générale  à tous- 
les  Siennois  qui  s’étoient  retirez  à Montalcino  ou- 
ailleurs , en  rentrant  dans  leur  devoir.  Par  le  fixiéme 
il  rendoit  à la  feigneurie  de  Genes  tout  ce  qu’il  te- 
noit  dans  l’ifle  de  Corfe , à condition  que  tous  ceux 
qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  leroient  réta- 
blis dans  leurs  biens  & dignitez.  Par  le  fepticme  les 
deux  rois  rendoient  à Guillaume  duc  de  Mantouc  , 
tout  cc  qui  lui  avoit  été  pris  dans  le  Montfèrrat  : en- 
forte  qu’il  feroit  libre  à l’un  ou  à l’autre,ou  de  faire- 
rafer  les  fortifications  qu’ils  avoient  faites,  ou  de  les 
lailTer.  Par  le  huitième  , Marie  infante  de  Portugal,- 
devoit  joüir  paifiblement  des  terres  qui  lui  avoient- 
été  alfignées  pour  la  dot  de  fa  mere.  Par  le  neu-- 
viéme  , tous  les  bannis  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
l’un  ou  de  l’autre  roi  , dévoient  être  rétablis  dans  - 
leurs  honneurs  , héritages , dignitez  & bénéfices  j : 
fans  toutefois  qu’on  pût  intenter  procès  pour  la  re- 
ftitution  des  fruits  pendant  la  joüiflànce  de  ces  biens.  - 
Henry  ctoit  obligé  d’accomplir  tous  ces  points  le  • 
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f>remier,  & Philippe  un  mois  apres  : & pour  aflurer 
edit  traité , ce  dernier  prince  devoir  epoufer  Elilà^ 
' beth , fille  aînée  du  roi  de  France , avec  quatre  cens 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième,  ou  félon  d’autres,  le  vingt-feptié^ 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient  compris  le 
pape , l’empereur,  les  fept  éleéleurs,  avec  les  villes 
& états  libres  de  l’Empire , les  rois  de  Pologne , de 
Dannemark,  de  Suede  ôc  d’Ecofle  , Elifabeth  reine 
d’Angleterre , la  republique  de  Venife , les  Suifl'es  & 
Grifons,  les  ducs  de  Savoye,  de  Lorraine,  de  Flo- 
rence , de  Ferrare,  de  Mantouë,  d’Urbin,de  Parme, 
de  Plaifance,  & les  feigneuries  de  Genes  & de  Lac- 
ques. La  paix  fut  publiée  à Paris  quatre  jours  apres, 
& le  pape  en  fit  faire  des  aâions  de  grâce  publiques 
à Rome , ôc  en  témoigna  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jour  on  ligna  un  traité  entre  la  reine 
d’Angleterre , & le  roi  & la  reine  d’Ecofle  , donc 
voici  les  principaux  articles.  Qu’aucune  des  parties 
n’attaqueroit  les  états  dont  l’autre  feroit  aéfuelle- 
ment  en  polTelïion , ni  par  foi-même  ni  par  autrui. 
Qu’elles  ne  donneroient  aucun  fecours  pour  attaquer 
les  états  de  l’une  ou  de  l’autre , à quelque  perfonne 
que  ce  pût  être , & en  quelque  degré  de  confangui- 
nité  ou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  qu’elle  fût.  Qu’elles  ne  recevroient  poinc 
les  rebelles , les  fugitifi  , les  malfaiteurs , &c.  Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d’Ay  mouth , ôc  tou- 
tes les  autres  faites  en  Ecofle  depuis  le  traité  de  1 J49. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  ôc  prétentions 
réciproques  demeureroient  en  leur  entier.  Que  dans 
deux  mois  on  nommeroit  de  part  &:  d’autre  des 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinqu ante-troisie’me.  317 
comminaires  pour  regler  certains  articles , fur  lef- 
quels  les  ambafladeurs  de  France  n’étoient  pas  aflez 
bien  inftruits.  Ce  traité  fut  figue  par  Marie  Stuart  ôc 
fbn  mari  le  dauphin  le  dix-nuitiéme  d’ Avril  -,  ôc  le 
trente-unicme  de  Mai , les  commillaires  des  deux 
royaumes  s’étartt  aflemblez  à XJpfalinton  , y figne- 
rent  un  fécond  traite  fur  les  articles  laiflez  indécis 
dans  le  précèdent. 

LesProteftans  n’en  furent  pas  moins  puiflàns  en 
Ecofle.  Ils  y étoient  en  fi  grand  nombre , qu’ils  do- 
minoLent  prefque  abfolument  dans  l’aflemblée  des 
«tats.  La  rcgence  qui  craignoit  que  leur  autorité  ôc 
leur  puiflance  ne  fuflent  trcs-nuilibles  au  royaume  , 
prit  la  réfolution  de  les  bannir  ; ôc  pour  le  faire  par 
un  decret  plus  Iblemnel , elle  convoqua  une  afl'em- 
blée  à Sterlyn,  ôc  y fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnez, 
d’une  multitude  de  peuples , ^ui  voulut  les  y fuivre, 
mais  fans  armes,  de  peur  d’etre  regardez  comme 
feditieux , Ôc  de  s’attirer  quelque  affaire  faeheufe.  La 
regente  étonnée  de  voir  tant  de  monde  , pria  Jean 
Areskin  de  les  faire  retirer , avec  promelfe  qu’il  ne 
fèroit  rien  arrêté  dans  les  états  contre  les  miniftres. 
Tous  fc  retirèrent  aufti-tôt  à la  priere  d’Areskin  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis , qu’on  procédât 
contre  eux  , comme  s’ils  euflent  refufé  de  compa- 
roîtrc' , ôc  qu’on  les  bannit  comme  contumaces. 
AresKin  fut  fi  outré  de  cette  conduite  , qu’il  alla 
trouver  les  grands  , qui  étoient  encore  à Perth  , à 
qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de-  la  bon- 
ne foi  de  la  regente , puifqn’elle  n’avoit  égard  ni  .à 
l’honneur  ni  à la  juftice , ôc  qu’elle  facrifioit  l’une  ôc 
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; l’autre  à Tes  intérêts.  Animez  parce  difcours,&  aufli 

AN-  ‘5  JP.  if qu’Areskin  de  l’adion  de  la  regente,  ilsré- 
(blurent  auflî-tôt  d’oppofer  la  force  a la  force.  Le 
miniftre  Knox  fouleva  le  peuple  par  un  fermon  vio- 
lent & féditieux  , & la  populace  de  Perth  fe  jetta 
dans  les  eglifes,  en  brifa  les  images , maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  mefle , &c  pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y eut  dans.lc 
même  tems  une  fcmblable  révolté  à Cupre,  où  l’on 
commit  prefque  tous  les  mêmes  défordresJ  Mais  la 
regente  loin  de  reconnoître  que  fon  manque  de 
bonne  foi  en  avoic  été  l’ocçalion , ne  fongea  qu’à  la 
vengeance  quelle  pouvoit  en  tirer , 5c ne conuiltant 
que  la  colere  , elle  alTembla  quelques  troupes , fe  fit 
accompagner  des  comtes  d’Argylefic  d’Athol , & 
marcha  droit  à Perth  ; mais  en  approchant  de  cette 
ville , elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoit 
campé  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  le 
parti  d’envoyer  Jacque  Stuart  & ,Cambelle  , pour 
traiter  avec  le  comte  &c  fes  confederez  ,-à  certaines 
conditions, qui  furent  acceptées,  i.  Qu’apres  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  & d’ayeref,  la  regente 
feroit  reçue  dans  la  .ville.  2.  Qu’on  ne  maltraiterpit 
aucun  des  habitans.  3.  Qu’aucun  François  n’entre- 
roit  dans  la  place, & n’én  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfin  les  différends  touchant  la  reli- 
gion, feroient  remis  a la  décifion  des  états.  Ainfi  le 
.tumulte  étant  appail'é , lans  en  venir  à la  violence, 
la  regente  entra  dans  la  ville  , où  elle  fût  honora- 
blement reçue  i mais  cette  princeffe  fans  égard  au 
traité , fit  entrer  avec  elle  les  troupes, Ecollbifes  en- 
tretenues 
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- retenues  par  la  France , rétablit  la  mefle  dans  Perth, 
clungea  les  magiftrais,  envoya  quelques  principanx 
• citoyens  en  exil,  mit  garnikm  dans  la  ville,  dont 
elle  vouloit  faire  une  place  d’armes , & s’en  retour- 
na à Sterlyn.  Cette  inéxaftitude  à oblerver  les 
■ paroles  qu’elle  donnoit , lui  coûta  cher.  Elle  fe  vit 
des  ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  a voient 
••  • été . jufqu’alors  attachez.  Le  comte  d’Argyle  lui- 
meme  , & Jacques  Stuart  prieur  de  laint  André,  & 
Els  naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris 
fes  interets,  s’en  féparerent,  & fc  joignirent  au  parti 
(^ui  lui  étoit  oppol^ 

Quelque  tems  apres  les  habitans  de  Saint  André, 
<îe  Câpre,  & d’autres  villes, s’étant  déclarez  Protef- 
tans , commirent  beaucoup  d’excès  dans  les  églifjs 
catholiques,  & démolirent  les  monafteres  des  Cor- 
deliers &c  des  Dominiquains,en  prélence  meme  de 
l’archeveque , qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à Falkland, 
quoiqu’il  eut  de  la  cavalerie.  La  regente  pour  arrê- 
ter ces  excès,  alfembla  deux  mille  François  & mille 
£cofIbis  ,commandez  par  Jacques  Hamilton , qu’on 
nommoit  alors  duc  de  Châtelleraud , qui  n’oia  pas 
attaquer  les  Proteftans , croyant  leurs  troupes  beau- 
coup plus  nombreulès  qu’elles  n’étoient.  La  regente 
qui  étoit  alors  à Falkland , tâcha  d*amufer  les  con- 
rederez  par  de  nouvelles  propohtions , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  reçu  d’autres  troupes.  Jacques  Stuart  pro- 

J)olà  de  faire  fortir  la  garnifon  de  Perth , & de  laif- 
èr  la  villeilibrcj  mais  cette  proposition  n’ayant  pas 
plû  à la  regente , les  Proteftans  marchèrent  droit  à 
Perth , & s’en  rendirent  maîtres  en  fort  peu  de  tems, 
Enfuite  ils  s’aflurerent  de  Scone,de  Sterlyn,de  Lim- 
Tome  XXXI.  Tt 
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nach , ou  Lithquo , où  ils  raferent  les  couvens,chan- 
î^erent  le  fcrvice  divin  , Se  ctablirenr  des  miniftres 
de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obligea  laregenteSc 
d'Oyfel , (^ui  commandoit  les  troupes  Françoifes , de 
fe  retirer  a Dumbar. 

La  regente  s’adrefla  à la  cour  de  France , pour 
l’informer  desdefleins  de  Jacques  Stuart,  qui , quoi- 
que fils  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  toutefois 
qu’à  s’emparer  de  la  couronne,  q^u’on vouloir  enle- 
ver au  dauphin  & à la  reine  fon  epoufe.  Et  les  Gui- 
fes  ne  manquèrent  pas  d’appuicr  ces  griefs , en  repré- 
fentant  au  roi, que  la  religion  n’étoit  qu’un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  krvoit  pour  colorer  fon  ufurpation, 
& fe  former  un  parti  capable  de  le  foutenir  aans  fes 
defleins  ambitieux.  Henry  II.  avant  que  de  rien  en- 
treprendre , de  l’avis  du  connétable  de  Montmo- 
rency , envoya  Jacques  Melvil  gentilhomme  Ecof- 
(bis,  ôc  domeftique  du  connétable  ,en  Ecofle,  pour 
s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques  Stuart , d’au- 
tant plus , que  s’il  s’agilToit  lieulement  de  la  religion, 
fans  aucune  vue  fur  la  couronne , il  ne  vouloir  point 
s’en  mêler étant  allez  occupé  dans  fon  royaume 
reprimer  les  hérétiques,  Melvil  arrivé  en  Ecofle  , 
s’aboucha  avec  la  regente  ,quiétoit  alors  à Felkland, 
& enfuite  avec  Jacques  Stuart , qui  protefta  à l’en- 
voyé , qu’il  étoit  11  éloigné  de  la  penfée  d'afpirer  au 
thrône , qu’il  étoit  tout  difpofé  à quitter  l’Ecofle  au 
premier  ordre  de  fa  majefté.  Henry  H.  mourut  fur 
ces  entrefaites , avant  que  Melvil  fût  de  retour  à. 
Paris i & les  Proteftans  fe  laifl'ant  emportera  la  joïe, 
comme  s’ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de  craindre, 
k retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux. 
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La  régenté  voulant  profiter  de  cette occafion,  & 
voyant  que  la  vigilance  de  les  ennemis  diminuoit 
par  une  trop  grande  confiance , alla  droit  à Edim- 
bourg avec  des  troupes  commandées  par  d’Oyfel  > 
& comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’on  en 
viendroit  à une  bataille , l’on  obtint  par  l’entremife 
du  duc  de  Châtelleraud  , & de  Duglas  comte  de 
Morton,  qu’on  ne  combattroit  point  ce  jour-là;  ces 
feigneurs  perfuaderent  même  n fortement  à la  re- 
gente  de  corifentir  à une  trêve,  qu’elle  fiit  conclue 
«n  effet.  Elle  devoir  durer  depuis  le  vingt- quatrième 
de  Juillet  julqu’au  premier  de  Janvier  fuivant,  aces 
conditions  : Que  perfonne  ne  feroit  contraint  d’em- 
braffer  la  religion  & le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas. 
Qu’on  ne  mettroit  point  dans  Edimbourg  degarni- 
fon  de  gens  de  guerre.  Qu'on  laifferoit  les  prêtres 
joüir  librement  de  leurs  revenus.  Qu’on  ne  demo- 
liroit  point  les  églifes  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettroit  à la  régenté 
les  coins  dont  on  frappoit  les  monnoyes , & qu’on 
lui  rendroit  le  palais  royal  avec  tous  les  meubles. 
Cette  trêve  êtoit  également  neceffaire  aux  deux 
partis.  Les  confederez  avoient  befoin  de  quelque 
tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  » & la  re- 
gente  efperoit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Aufli  ne  fiit-elle  pas  long-tems  fans 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  Leith  ; les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  fié- 
ge  ; & la  regente  fçaehant  que  l’armée  ennen.ie  s’é- 
toit  retirée  à Edimbourg,  partit  avec  toutes  fes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l’at- 
taquer, & la  furprit  tellement  par  cette  marche  ini 
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351  Histoire  Ecclesias  tique., 
prcviic , que  les  conlederez  abandonnèrent  Edim-  - 
bourg  pou  r l'e  retirer  à Sterlin.  T elle  lue  l’origine  des 
troubles  d’Ecoflfe. 

En  Angleterre , Ja  reine  Elifabeth  continuoit  de 
regler  les  aflaires  de  la  religion  avec  un  pouvoir  ab- 
lolu.  tlle  voulut  d’abord  que  l’on  confervât  les  ima- - 
ges  , parce  qu’elle  les  croyoit  d’un  .grand  fecours 
pour  exciter  la  dévotion , & (qu’elle  elperoit  qu’elles  . 
rendraient  les  églifes  plus  fréquentées.  Maisifur  les 
remontrances  des  évêques  Ô4  des.  Prbteftans  , elle 
changea, finon  de  fentiment , du  moins  de  conduis, 
te,  & donna  ordre  que  les  images , tableaux  & fta-r  - 
tues  fuflent  ôtées  des  églifes.  Elle  ne  fe  contenta  pas  . 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  ecclefiafti- 
qnes  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
régné  d’Edouard  VI.  fon  frère,  elle  en  fit  a ufli  de 
nouvelles, dont  voici  les  principales.;. 

Elle  défenditaux.prctres  & aux  diacres  defe  ma-t 
lier  fane  la  pexmiflion  de  j’éveque  diocéfain , la  par- 
ticipation de  deux  lieutenans  de  police,  & l’aveu  des 
parens  ou  des  amis  de  la  femme.  Hle  ordonna  que 
les  gens  d’églife  fuflent  habillez  félon  la  coutume 
des  deux  univerfitez  -,  qu'on  affiftât  à l’office  de  l’é- 
glife  dans  chaque  paraiile  : que  les  cabarets  ne  friC. 
lent  point  ouverts,  pendant  4e  fervice  divin  r que  les 
prédicateurs  reçulTèntde l’ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voir de  prêcher!  tlle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroifle  troisou  quatre  perfonnes  fages 
8c  prudentes , pour  en  obliger  les.  paroifliens  d’aller 
à l’églife  les  dimanches  & les  jours  de  fêtes,  Que  les 
pjieres  marquées  pour  les  fervices  ordinaires  , & les 
litanies  feroieiuiûcs  tous  les  mercredis  8c  vendicdis» 
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Qjje  quiconque  fe  fcrviroir  des  nomsodieux.de  pa-  « 

pifte , lîérccique,  fchifmatique,  facramentaire,  feroit  »5  5?» 
rigoureufemenc  puni.  Qu’aucun  livre  ne  pourroic 
être  imprimé  fans  privilège  ou  (ans  permiflion  d’un 
archevêque , évêque  , ou  chancelier  de  runivcrfitéi 
Qu  ’on  feroit  i genoux  durant  les  prières.  Qu’on  fe- 
roit  la  reverencc  , lorfqu’on  prononceroit  le  nom 
de  Jefus.  Qu’on  n’ôteroit  aucun  autel  des  cglifes^ 
fans  l’aveu  du  curé  ou  des  mar^uilliers  de  la  paroif; 
fe.  Qu’il  y auroit  dans  chaque  eglife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieroit 
feroit.  fimple,  de  figure  ronde  , & fans -aucune  re* 
préfentâtipn-  Enfin,elle  preferivit  la  forme  de  la  priè- 
re , qui  précédé  immédiatement  le  fermon,  & qui  ’ 
étoit  un  peu  differente  de  celle  d’Edoüard; 

Ces  mandemens  ecclefiaftiques  étant  prêts  , la  xcvi. 
reine  fit  expedier  les -pouvoirs  &■  les  inftruélions  des 
commiffaires , à qui  elle  commit  la  vifite  descglilês 
de  fon  royaume.  Ils  furent  fignez  le  vingt-quatriè- 
me de  Juin , jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Elifabeth  y-, 
sxpofoit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouvernement.  • 
de  fes  états,  elle  ne  rendrait  .jamais  un  compta  aflèz 
jufte  de  fon  adminiftration  , fi  elle  ne  prenoit  foin 
de  faciliter  les  progrès  du  plus  pur  chriftianifme,  6c 
de  rétablir  le  vrai  fervico  de  Dieu  Que  dans  cette, 
vue , ayanr  réfolu  de  nommer  des  commiffaires  pour- 
la  vifite  du  royaume, elle  les  chargeoit  tous  enlem- 
ble,  ou  deux  d’entre  eux,  d’examiner  Pétat  vérita- 
ble deséglifes  qui  étoient  fituées  dans  les  provinces 
fejîtentnonales  d’Angleterre- i de.fufpendre  ou  de 
depofer  les  ecetefiaffiques  qui  ne  feroient.  pas  leur 
devoir  j de  donner  leurs  bénéfices  à.  d’autres  ; & de  - 

Xt  iij  V 
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5J4  Histoire  Ecclesiastique. 
procéder  contre  les  opiniâtres  parvoyed’emprifon- 
nement,  par  cenfure  ,011  de  telle  autre  maniéré  que 
les  loix  autoriferoieiit.  1 lie  voulut  encore  qu’ils  af- 
fignaflent  des  penfiôns  fur  les  bénéfices  à tous  ceux 
qui  les  auroieut  volontairement  réfignez  : qu’ils  in- 
formalTent  de  la  condition  des  perfonnes  emprifon- 
nées  pour  la  religion  ; qu’ils  leur  rendilTent  la  liber- 
té •,  &c  qu’ils  rétabliflent  dans  les  bénéfices  les  eccle- 
fiafiiques  qui  en  auroient  été  dépoüillez  injuftement 
fous  le  régné  de  Marie. 

La  première  commilllon  de  cette  nature  fut  don- 
née à l’archevêque  d’Yorck  i & l’on  attendoit  que 
Parker  fut  facrc  pour  l’archevêché  de’ Cantorbery, 
afin  de  lui  en  expedier  une  femblable.  La  reine  des 
le  commencement  de  cette  année  avoit  jetté  les 
yeux  fur  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
geoit  propre  â féconder  fes  deffeins , elle  s’empref- 
la  de  le  mettre  dans  une  place  où  elle  put  facilement 
l’employer  félon  fes  vues.  Ainfi  apres  les  premiers 
arrangemens  qu’il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de  régné , elle  fit  expedier  le  dix-huitiéme 
Juillet  1559.  un  congé  d’élire  au  chapitre  de  Can- 
torbery. Ce  chapitre  fe  trouva  partage  fur  le  fait  de 
la  réformation,  & ceux  qui  étoient  attachez  au  parti 
catholique,  s’étant abfentez,  les  autres , quoi  qu’en 
petit  nombre , élurent  le  premier  jour  d’Août , par 
voie  de  compromis , Matthieu  ParKer  pour  leur  ar- 
chevêque , & cenifierent  à la  reine  cette  éleéHon  , 
afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  effet , ôc  des  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adrelTa  une  commiffion  à Cutbert  évêque  de  Dur- 
ham, Gilbert  évêque  deBath,  David  évêque  de  Pc- 
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terboroug , Antoine  évêque  de  LandafF,  Guillaume  

Barlow  évêquedéfigné  deChichefter,&  Scori  évêque  *SS5* 
défigné  d’Hereford  , pour  facrer  le  nouveau  prélat. 

Mais  cette  commillion  n’eut  aucun  effet,  fans  qu’on 
enfçache  laraifon.  ttc’eft  fans  doute  ce  qui  fit  diffé- 
rer l’ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de  De- 
cembrc- 


ll  eft  à préfumer  que  quelques-uns  de  ces  évêques 
étant  Catholiques , ne  voulurent  pas  aflîfter  à cette 
ordination,  ôc  qu’on  employa  le  tems  qui  fe  paffa 
entre  cette  première  commiflîon  & la  feconde,pour 
chercher  d’autres  évêques  qu’on  pût  fubftituer  aux 
premiers*  Quoiqu’il  en  foit,  la  reine  fît  expedier  le 
fixiéme  de  Décembre  une  autre  commillion, adref- 
fée  à Antoine  évêque  de  Landaff,Guillaume  Barlow, 
ci-devant  évêque  de  Hath,&  élu  évêque  de  Chicef- 
ter , Jean  Scory  , auparavant  évêque  de  Chichefter, 
& élu  évêque  d'Hereford , Milon  Coverdale ,.  aupa- 
ravant évêque  d’Excefter,  Richard  ( pour  Jean)évê- 
que  fuffragant  de  Bedford , jean  évêque  fuffragant 
de  Thetford , & Jean  Bafle , évêque  d’Offery  en  Ir- 
lande ,.afin  qu’eux  tous,  ou  au  moins  quatre  d’entre- 
eux  procedaffent  à la  confecration  de  Parker.  Ces' 
lettres  portent  une  claufe , qui  ne  paroît  point  dans- 
les  autres,  &c  qui  a depuis  donné  lieu  d’attaquer  cette 
ordination , c’efl:  que  la  reine  dit,  que  par  fon  auto- 
rité elle  fupplée  à tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  £iic 
à cette  occafion  de  contraire  aux  ufages  du  royau- 
me , & aux  loix  ecclefiaftiques.  Quoiqu’Antoine  de 
Landaff  eût  prêté  le  ferment  de  fuprematie , il  ne* 
voulut  prendre  aucune  part  à cette  fonélion  , foie 
pour  caufe  d’infirmité  fbit  par  attachement  à 
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l’eglife  , ou  pour  quelque  autre  raifon.  Ainfi 
Bàrlow  fe  trouva  à la  tête  de  la  commilGon,  & z(- 
fifte  de  Scory , Ck)verdalc , & de  Jean  Hoogskins , 
iulfragant  de  Bedford  , il  confirma  le  neuvième  de 
Décembre  l’éleélioa  de  Parker.'La  confecration  fut 
lemife  à quelques  jours  de-là,  & fe  fit  enfin  à Lam- 
beth  le  dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes 
évêques  qui  avoient  confirmé  l’éleélion. 

Par  l’ade  de  cette  confécration , on  voit  claire- 
ment qu’on  y fuivit  cxadement  le  rituel  d’Edoüard 
•VI.  qu’xMi.  commença  d’abord  par  les  prières  du 
matin , aptes  lelquelles  l’évêque  d’Hereford  fit  l’ex- 
hortation avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapifleries  du 
côté  de  l’Orient,  le  pavé  couvert  d’un  tapis  rouge. 
La  table  de  la  communion  étoit  placée  à l’Orient  , 
couverte  d’un  tapis  .fie  d’un  couilin  : au  midi  du  côté 
de  la  table  étoient  placez  quatre  fiéges  pour  les  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  lacrer  le  nouvel  archevê- 
que , & vis-à-vis  un  grand  prie-dieu  couvert  d’un 
tapis , avec  des  carreaux  pour  chacun  d'eux.  Del’au- 
-tre  côté  de  la  table  vers  le  Nord.,  étoit  placé  un  fiége 
.avec  un  J prie-dieu,  couvert  d’un  tapis  &d’uncar- 
,reau  pour  l’archevêque  élu.  Entre  cinq  & fix  heures 
du  matin , Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
..du  Couchant , revêtu  d’une  robe  décarlatc , avec  foa 
1 chaperon  , précédé  de  quatre  perfonnes  , qui  por- 
.toient  des  fiambeaux  allumez.  Il  étoit  fuivides  qua- 
tre évêques  qui.  dévoient  le  fàcrer.  Ils  fe  placèrent 
chacun  félon  fon  rang.  .On  commença  aulfi-tôt  les 
.prières  du  matin , marquées  dans  le  livre  des  prières 
communes.  Elles  furent  récitées  pofement  par  André 
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Pierfon  chapelain  de  l’archevêque.  Quand  elles  fu- 
rent finies  J Jean  Scory  monta  en  chaire , & fit  un 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  :Je  vm  prie  y 
vous  qui  êtes  prêtres,  étant  prêtre  aujji-hien  que  vous , ^ té- 
moin des  Jhuÿrances  de  Jepts-Chrifi. 

Après  le  fermon  l’archevêque  & les- évêques  al- 
lèrent à la  lacriftie  le  revêtir  des  ornemens  nécef- 
fàires  pour  le  facreôc  la  communion.  Ils  rentrèrent 
dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L’archevêque  mar- 
choit  le  premier  revêtu  d’un  furphs  5 Guillaume 
Barlow  fon  confécrateur  fuivoit  portant  une  chape 
de  Ibye,  accompagné  de  Nicolas  Viz  - Bullingham 
archidiacre  de  Lincoln , d’Edmond  Gaft  archidia- 
cre de  Cantorbery , tous  deux  aufll  revêtus  de  cha- 
pes -,  Jean  Scory  , & le  fuffragant  de  Bedford  fuivi- 
renc  en  furplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  longue  robe  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s’approchèrent  de  la  table  de  la  communion,  l’ar- 
chevêque étant  refté  à genoux  fur  la  dernicre  mar- 
che de  la  chapelle.  Après  la  leéture  de  l’évangile , 
Jean  Scory , le  fuffragant  de  Bedford  & Coverdale , 
prcfenterent  l’archevêque  à Barlow , qui  étoit  aflis 
dans  un  fauteüil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Très-reverend  pere , nous  vous  préfentons  ce  pieux  & Jçavant 
homme , afin  que  vous  le  c .nfacriex,  archevêque.  On  lut 
aufll-tôt  la  commiffion  de  la  reine  pour  le  facre  de 
Larchevêque.  Il  prêta  fur  les  évangiles  le  ferment  de 
ftiprematie  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L’é- 
Ycque  élu  de  Chichefter  commença  enfuite  les  lita- 
nies , aufquels  le  chœur  répondit.  Il  fit  à l’archevê- 
que les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  ritueU 
£c  après  la  récitation  des  prières  preferites , l’évêque 
Tome  XXXI.  Vu 
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de  Chicefter  avec  les  trois  autres  lui  impoferent  les 
mains , en  lui  difant  en  Anglois  : R,eceve:(^  le  Sainte 
Ejprit , Cÿ*  fou'veneXr'vous  Je  renjeiller  en  'vous  la  grâce  qui 
vous  a été  donnée  far  timfojttion  des  mains , &c.  Apres 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains, l’é- 
vcquc  de  Chicefter  prononça  encore  ces  autres  paro- 
\cs./d fflique:(^vous  avec  attention  à la  l:élure,t^c.  Puis  fans 
mettre  la  crofle  dans  la  main  de  l’archevêque , il 
acheva  l’ofiîce  de  la  communion,  qu’il  lui  donna , 
& ils  communièrent  tous  enfemble.  Ainfi  finit  la 
cérémonie. 

Depuis  que  le  roi  de  France  Henri  II.  eût  con- 
clu la  paix  avecl’Efp.igne , ilréfolut  d’abandonner 
entièrement  les  aflaires  d’Italie.  Mais  comme  l’on 
avoit  agité  à Cateau-Cambrefis  l’affaire  de  la  refti- 
tution  des  n'ois  villes  Metz  , Toul  & Verdun , fins 
pouvoir  rien  conclure,  la  France  étant  bien  réfoluc 
de  les  retenir  : & Philippe  fi  content  des  conditions 
av'antageufes  de  la  paix  qu’il  ne  vouloit  pas  in- 
fifter  fur  ces  places  , l’on  convint  que  l’affaire  feroic 
renvoyée  à la  diète  d’Ausbourgque  l’empereur  Fer- 
dinand avoit  convoquée  pour  le  vingt-cinquième  de 
Février  de  cette  année.  Ces  deux  princes  y envoyè- 
rent leurs  ambaffadeursau  tems  marqué.  Henry  IL 
envoya  les  fiens  fous  prétexte  de  fe  ménager  l’amitic 
des  princes  de  l’empire, en  les  afl'urant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  de  véritables  alliances  avec  les  Turcs,&  qu’il 
avoit  réfolu  d’y  renoncer  tout-à- fait  i commeétant 
une  union  funelle  à la  chrétienté , & Philippe  fit  de 
meme  afin  qu’il  ne  parût  pas  abandonner  m lacaufé, 
ni  les  interets  de  l’empire.  LesambaÜadcurs  François 
furent  Imbert  delà  Platiérc, Seigneur  de  Bourdeillc  , 
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& Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne  : il  n’y 
eut  qu’un  hfpagnol  nomme  Barbançon  comte  d’A- 
remberg,qui  n’alliftoit  à cette  dicte  que  pour  laforme. 

Ils  furent  tous  reçus  dans  la  dicte  le  vingt-hui- 
tième de  Mars , &c  leur  arrivée  caufa  quelque  in- 
quiétude à l’empereii  r.  Ce  prince  apprehendoit  qu’ils 
ne  full'ent  venus  pourletraverfer.  Mais  il  fut  raflliré, 
lorl'que  l’archevêque  de  Vienne  dans  un  difeours 
fort  éloquent  qu’il  fit,  déclara  la  bonne  volonté  du 
roi  envers  fa  perfonne  , & les  états  de  l’empire,  fé- 
licita Ferdinand  de  la  part  de  fon  maître  , fur  ce 
qu’on  l’avoit  reconnu  empereur  , & demanda  que 
l’ancienne  alliance  fût  confirmée  par  des  nœuds 
plus  étroits.  Ferdinand  remercia  les  ambaflàdeurs 
avec  beaucoup  d’honnêteté,  ôc  afluraqueleroipou- 
voit  compter  fur  l’amitié  des  princes  de  l’empire  & 
fur  la  ficnne  en  particulier , a condition  que  l’on 
reftitueroit  les  villes  que  la  France  avoir  enlevées 
à l’empire  , il  vouloir  parler  de  Metz , Toul  6c  Ver- 
dun; ôc  que  cette  condition  pofée  , il  nevoyoitricn 
qui  put  empêcher  une  amitié  fmeere  ôc  parfiiite.  Les' 
ambalfadeurs  répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne 
leur  ayant  donné  aucune  inftrudion  fur  ce  fujet , 
ils  lui  en  feroient  leur  rapport , ôc  qu’en  attendant 
ils  demandoient  que  l’on  reconnut  par  une  autre  at- 
tention convenable , la  bienveillance  du  roi.  On  le 
leur promit,ôcenfuite  ils  fe  retirerent,ayant  été  con- 
duits avec  beaucoup  d’honneur.  Comme  plufieurs 
des  princes  avoient  fortement  remontré  à l’empe- 
reur , qu’il  valloit  mieux  céder  ces  trois  villes  a la 
France, que  d’avoir  guerre  avec  elle  : les  mêmes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambaf- 
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fadeurs  que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoit  pu 
£e  difpenfer  de  leur  parler  de  la  reftitution  des  trois 
villes,  pour  donner  des  marques  de  fon  zélé  5 mais 
que  quand  bien  même  cette  reftitution  nefe  feroic 
pas , ni  l’empereur  ni  l’empire  ne  renoncetoient  pas 
pour  cela  à l’amitié  du  roi  qu’ils  vouloient  toujours 
conferver.Et  l’on  réfolut  aufli-tôt  d’envoyer  à ce  prin- 
ce  une  magnifique  ambafiàde,à  laquelle  furentdefti- 
nez  le  cardinal  d’Ausbourg&le  ducdeWittemberg. 

La  première  chofeà  laquelle  on  s’appliqua  dans 
cette  diète  furent  les  fiinerailles&les  obléques  de  l’em- 
pereur Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec  beau- 
coup de  pompe  & aufquelles  alTiftercnt  les  princes 
&:  les  états  de  l’empire  , les  ambalfideurs  , & un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  Louïs  Madrucce  qui 
<^ui  fut  depuis  cardinal  , & <|ui  avoir  été  nomme 
eveque  de  Trente  par  la  demiftîon  du  cardinal 
Chriftophle  Madrucce  fon  oncle  , fit  l’oraifon  fu- 
nèbre. Cette  ceremonie  étant  achevée , on  s’aflem- 
bla  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion,  & on  lut 
publiquement  les  aébes  de  la  conférence  de  for- 
mes. Mais  l’empereur  connoiffant  par  cette  leébure 
qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance  d’accommodement 
avec  les  proteftans , promit  de  s’employer  à faire 
tenir  un  concile  général , & par  un  difeours  plein 
de  modération  & de  douceur  , U les  exhorta  à fe 
foumettre  à ce  concile , comme  à l’unique  moyen 
capable  de  rétablir  l’union  des  peuples , leur  pro- 
mettant qu’on  y difpoferoit  les  choies  de  telle  for- 
te , qu’ils  y feroient  plus  favorablement  écoutez  , 
qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  celui, qui,  fous  Paul III. 
avoir  été  commencé  à Trente , Ôc  fufpendu  fous 
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Jules  III.  Les  députez  de  l’cledleur  de  Saxe , & des  

princes  unis  avec  lui  répondirent  qu’il  n’yavoitau-  An.i^j?. 
cune  apparence  de  s’accommoder  d’un  concile  con- 
voqué par  le  pape  , qu’ils  n’étoient  point  oppofez  a 
un  concile  afl'emblé  en  Allemagne  , pourvu  qu’il 
fût  légitimé  & libre , qu’il  fût  publié  non  par  le  Pon- 
tife de  Rome , mais  par  l’empereur , que  le  pape  y 
tînt  fa  place  , non  comme  prefident  ni  comme  juge, 
mais  comme  partie,  qu’il  le  fournît  à ce  concile  ; ôc 
qu’il  rendît  aux  prélats  & aux  Théologiens  le  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté  , afin  qu’ils  pull'ent  opi- 
ner librement  & fans  crainte. 

Ils  ajoutèrent  qu’il  falloir  cncose  que  l’écriture 
fainte  fût  la  feule  réglé  des  décifions  , fans  aucun 
égard  aux  traditions  numaines , aux  coutumes  con-  , 

traites  a la  parole  de  Dieu,  & aux  pratiques  de  1 e-  proteltsiisfurla 
elife  Romaine  ; Que  les  théologiens  qui  fuivoiem  concile. 
h confelfion  d’Ausbou^  fuflent  non-feulement 
écoutez , mais  qu’ils  pulîent  dire  leur  avis  dans  la 
dccifion  des  differens , & qu’on  pourvût  de  telle  for- 
te à leur  fureté  , que  non-feulement  ils  pulTent  fe 
rendre  fans  danger  au  concile  , mais  encore  qu’ils 
y joüilTent  de  la  liberté  qui  leur  avoir  été  accor- 
dée par  le  décret  d’Ausbourg.  Que  les  anicles  'con- 
troverfez  nefedécidalTentpasparleplusgrand  nom- 
bre de  voix , comme  dans  les  caules  civiles  ; mais 
fuivant  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que 
de  faire  aucun  aéfe , on  callat  tous  les  décrets  du  con- 
cile tenu  à Trente  comme  n’ayant  pas  été  légitime- 
ment convoqué, & qu’on  traitât  de  nouveau  toutes  les 
matières  qui  y avoient  été  décidées.  A ces  condi-  .. 
tioxis  , dirent-ils,  nous  fi^mmes  prêts  de  confentit 
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à un  concile  ; & fi  on  ne  peut  les  obtenir  du  p.ipe  ; 
nous  demandons  qu’on  garde  la  paix  de  la  religion, 
& les  décrets  de  l’aflemblée  de  PalTaw.  L’empereur 
prévoyant  qu’on  ne  feroit  jamais  confentir  le  pape 
a accorder  toutes  ces  demandes , & qu’on  ne  pour- 
roit  ramener  les  proteftans  à fon  avis,  jugea  à pro- 
pos de  leur  laifl'er  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  l’empire. 
Il  ne  laifla  pas  toutefois  de  continuer  fes  follicita- 
tions  auprès  du  pape  , pour  l’obliger  à convoquer 
un  nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloi- 
gné de  ces  dilpofitions.  Ceft  ici  que  Roger  ou  Ro- 
ver Pontanus  religieux  de  l’ordre  des  Carmes  finit 
Ton  traité  des  chofes  mémorables  (.qu’on  croit  être 
une  verfion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne  ) de- 
puis l’an  1 500.  jufqu’à  prefent , où  il  découvre  quel- 

3ues  fâuflctez  de  l’hiftoire  de  Sleïdan,  & de  celles 
’autres  auteurs  hérétiques. 

Dans  la  même  diète  on  y donna  audience  à l’am- 
balTideur  de  Guillaume  de  Furftemberg  grand  maî- 
tre des  chevaliers  de  Livonie  , qui  demandoit  du 
fecours  aux  états  de  l’empire  contre  les  Mofeovi- 
tes , & il  fut  conclu  qu’on  lui  donneroit  cent  mille 
ccus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme  qu’ils  croyoient  trop  modi- 
que , & donnée  plutôt  pour  infulter  leurs  befoins 
que  pour  y remédier.  Ils  s’addreflerent  donc  à Sigif- 
mond  Augufte  roi  de  Pologne , &le  prièrent  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  leur  pays , (ans  toutefois 
préjudicier  au  droit  de  l’empire,  à condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre  , neuf  pla- 
ces ou  fortereflés , que  les  états  de  la  province  pour- 
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roient  rerirer  en  donnant  fix  cens  mille  écus  d‘or. 
L’offre  fut  acceptée , & le  traité  conclu , & confir- 
mé de  part  Se  d’autre  avec  ferment.  Furftembergà 
caufe  de  fon  extrême  vieilleffe,fe  démit  de  fa  gran- 
de maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler  , ôc  ce  fut 
lui  qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Mofeo vires. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la 
France,  l’Efpagne,  l’Angleterre  , ôc  l’empire, Hen- 
ri II.  ne  penfa  plus  qu’à  remédier  aux  grands  pro- 
grès que  l’heréne  failoit  dans  fes  états  : La  dueneffe 
de  Valentinois,  qui  droit  du  profit  des  proferiptions, 
ôc  de  la  fàificdes  biens  de  ceux  qu’on  condamnoit, 
ôc  les  princes  de  Guife  qui  s’attiroient  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  feélaircs  , eu- 
rent le  foin  d’inlpircr  au  roi , que  le  venin  de  l’hé- 
rcfie  fe  répandoit  de  tous  cotez  dans  la  France, ôc 
qu’un  roi  ne  regnoic  pas  véritablement  dans  des 
provinces  où  ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en 
«toient  infeélez  portoient  leur  infolence  jufqu’à  fe 
feire  entendre  ouvertement  ôc  en  public  dans  tout 
le  royaume  ,au  lieu  qu’auparavant  ils  ne  le  faifoient 
qu’en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané , ôc  que  la  majefté  royale  y étoit  bief- 
fée  ; parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  fois 
violez,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne foient  en  même  tems  ruinez.Pour  mieux 
perfuader  ce  prince,  ils  lui  fifent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  prélident , Jeanne  Saint- André , ÔC 
Antoine  Minart,  préfidens  du  parlement,  ôc  par 
Gilles  Bourdin  procureur  Général  i ôcccs  magiftrats, 
principalement  le  premier  prélident , homme  d’un, 
cfprit  vif  ôc  turbulent  , reprclentercutvivcmentai^ 
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5^4  Histoire  EcctEsi asti  (^ue: 
roi , que  ce  feroic  avoir  peu  fait  que  d’avoir  établi 
la  paix  au-dehors,  fi  une  guerre  beaucoup  plus  cruel- 
le que  toutes  les  guerres  étrangères  s’allumoit  & fc 
fortifioic  dans  le  royaume. 

Ils  lui  dirent,  que  le  mal  étoit  arrivé  à un  tel 
point , que  fi  l’on  diflimuloit  plus  long-tems , on  ne 
poLirroit  plus  y remedier  par  le  glaive  du  magifl:rar> 
& par  les  loix  du  royaume,  6c  qu’on  feroit  obligé  de 
lever  des  armées , comme  on  fie  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  l’affaire  jufqu’alors  n’avoit  pas  eu  un  heu- 
reux fucccs , parce  que  la  féverité  des  jugemens  ne 
s’étoit  encore  étendue  que  parmi  le  peuple  ; ce  qui 
avoir  rendu  les  juges  odieux  , fans  qu’on  fit  aucun 
ufage  de  ces  exemples.  Qu’il  falloit  commencer  par 
les  juges  memes , dont  les  uns  par  la  faveur  donc  ils 
appuyoient  en  fecret  les  fcéiaires,  & les  autres  par 
le  crédit  & la  recommandation  de  leurs  amis,entr&. 
tenoient  ce  mal , & le  laiffoient  impuni , en  ordon- 
nant des  peines  à leur  fantaifie,  & félon  leur  capri- 
ce. Que  telle  étoit  la  fource  du  mal , ôc  qu’on  tra- 
vailleroit  inutilement  à remedier  à un  défordre  Ci 
pernicieux  , fi  l’on  ne  l’arrachoit  jufqu’à  la  racine. 
Qu’il  paroiffoit  donc  à propos  que  le  roi  vint  au  par- 
lement fans  y être  attendu  , dans  le  tems  qu’on  fe- 
roit affemblc  à l’occafioii  de  la  mercuriale.  Cétoit 
une  affemblée  qu’on  tenoit  le  mercredi,dont  Char- 
les VIII.  fut  le  premier-auteur  en  1495.  Louis  XII. 
régla  ces  aflemblées  à une  ou  deux  fois  par  mois. 
François  I.  voulut  qu’on  ne  les  tînt  qu’une  fois  cha- 
que mois  ; enfin  Henry  II.  les  fixa  de  trois  en  trois 
mois.  Le  procureur  général  & l’avocat  général  y 
prpcçdoient  juridiquement  çontreceux  des  confeiU 
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lcrs  qui  avoient  prcvariqué  dans  l’adminiftration  de 
la  julhce  : & par  de  nouveaux  ordres , ils  furent  char- 

fjez  d’y  parler  fur-tout  des  chofes  qui  concernoient 
a foi , de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fût  point 
attaquée , & qu’on  traitât  féverenient  les  confeillers 
fufpeéls  d’héréfie. 

L’édit  de  Château-briant,  qui  condamnoit  â la 
mort  les  hérétiques  obftinez , n’étant  point  exécuté, 
parce  que  le  parlement  de  Paris  étoit  fort  partagé 
îur  la  religion  > le  roi  chargea  le  premier  prefident, 
& les  autres  nommez  plus  haut,  de  repréiénter  que 
cette  div^fité  de  jugement  étoit  caufe  du  progrès  de 
l’héréfie , & de  faire  en  forte  que  fes  édits  eufi'ent 
leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à la  mer- 
curiale du  dernier  mercredi  du  mois  d’Avril , Bour- 
din procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fuf- 
fent  jugez  fuivant  l’édit  de  Cnâteau-briant  : on  en 
vint  aux  voix  ; &c  plufieurs  de  ceux  qu’on  foupçon- 
noit  d’héréfie , furent  contraints  de  fe  manifefter , en 
difant  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu’il  filloit  fupplier 
le  roi,  que  conformement  aux  decrets  des  conciles 
de  Confiance  & de  Balle , on  affemblât  de  tems  en 
tems  des  conciles  généraux  , pour  réfoudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  5 & que  cependant  on  dif- 
férât le  fupplice  de  ceux  qui  uiivoient  les  nouvelles 
opinions , en  leur  laiffant  la  liberté  de  confcience , 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  avec  quelles  diflîcultez 
l’on  peut  affembler  un  concile  général , auquel  on 
puiffe  obliger  à la  foumiflion  tous  ceux  qui  font  de 
differentes  fedes.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
fident  des  enquêtes , Antoine  Fumée , Paul  de  Foix , 
Nicolas  Duval , Eufia'che  de  la  Porte  , ôc  quelques 
Tome  XXXI.  Xx 
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54<î  Histoire  Ecclesiastiq.ue.’ 
autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 
ment le  roi. 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des 
confcillcrs  étant  du  même  femiment , on  ne  rendît 
un  arrêt  qui  fût  eaufe  de  nouveaux  troubles , & qui 
causât  un  çrand  préjudice  à la  religion  catholique  , 
vint  lui-meme  le  quatrième  & le  treiziéme  de  Juin 
auparlemeiu,  qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguftins , 
parce  qu’on  faifoit  dans  le  palais  les  préparatifs  du  ma- 
riage d’Elifabeth  de  France  avec  Pnilippe  11.  Il  étoit 
accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine , de  Guife, 
l’archevêque  de  Sens,  des  princes  de  Montpenfier  Ôc 
de  laRoche-fur-Y on, des  princes  de  Bourbon,&d’au- 
tres.  Il  y harangua  , ic  dit  qu’il  avoir  procuré  à la 
chrétienté  une  paix  qui  avoir  été  confirmée  par  le 
mariage  de  fa  fille  & de  fa  focur  , &:  qu’il  efperoit 
qu’elle  ieroit  utile  au  peuple.  Mais  qu’il  étoit  fâché 
que  l’affaire  de  la  religion  à qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  foins,  eût  été  agitée  par 
quelques-uns  avec  confufion  , & d’une  maniéré  fé- 
ditieufe  à l’occafion  des  guerres  ; & qu’il  fouhaitoit 
qu’on  travaillât  à l’avenir  â la  gloire  du  chriflianif- 
me , & qu’on  fît  tout  avec  liberté  & avec  fagcll'e , 
comme  s’agiffant  de  la  caufe  de  Dieu.  Aufli-tôt  qu’il 
eut  fini  fon  difeours , il  ordonna  par  la  bouche  du 
cardinal  Bertrand!  garde  des  fceaux , qu’on  contii- 
nuât  la  délibération  déjà  commencée. 

La  préfence  du  prince  n’empêcha  pas  la  liberté 
des  fufl'rages.  Il  y eut  quelques  confeiîlers  qui,  fans 
aucune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloients’expofer , 
dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la 
cour  de  Rome , contre  les  mauvais  ufages  qui  avoient 
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dégénéré  en  de  pernicieufes  erreurs  ; ce  cjui’  avoir 
écécaufe  de  tant  de  feétes  qu'on  voyoit  s’elever  de 
tous  cotez.  Ceux  qui  avoient  parlé  n librement , a- 
joûterent  : qu’ils  étoient  d'avis  qu’on  adoucît  les  pei- 
nes , & qu’on  furfit  la  féverité  des  jugemens , jufqu’à 
ce  que  par  l’autorité  d’un  concHeon  eût  accommode 
les  différends  de  la  religion , en  corrigeant  la  dilci- 
pline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du  Ferrier, 
d’Antoine  Fumée,  de  Paul  de  Foix , & autres  nom- 
mez plus  haut.  Claude  Viole  fut  aufli  du  même  fen- 
timent.  Louis  du  Faut, homme  d’un  efprit vif, ajou- 
ta , que  perfonne  n’ignoroit  d’où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion  , qu’on  en  connoiffbit  l’au- 
teur , & qu’on  pourroit  lui  répondre  ce  qu’Elie  dit  à 
Achab  ,qui  l’accufoit  d’être  caûfe  du  détordre  : c’eft 
vous  qui  troublez  Ifraël.  Anne  du  Bourg  fit  enfuite 
un  long  difeours  fur  la  Providence  , montrant  qu’il 
falloir  néceflairement  que  toutes  chofes  lui  fuflent 
foûmifes  i & quand  il  en  fut  venu  au  point  dont  il 
s’agiflbit,  il  dit , qu’il  y avoir  beaucoup  de  crimes 
condamnez  par  les  loix,  &c  que  les  plus  grands,  fup- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d’expier  j comme  les 
blafphêmes , les  adultérés , les  parjures , qu’on  ne  dif 
fimuloit  pas  feulement , mais  qu’on  fbmentoit  en- 
core par  une  licence  honteufe  & déréglée.  Qu’au 
contraire  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourmens  pour  punir  ceux  en  qui  l’on  ne  reconnoif- 
{oit  aucun  crime.  “ Les  aceufe-t-on  , continua  t-il , 
jy  du  crime  de  léze-majefté  ? eux  qui  ne  font  mention 
„ du  prince  que  dans  leurs  vœux  & dans  leurs  prie- 
,,  rcs.  Les  aceufe-t-on  d’avoir  violé  les  loix  î d’avoir  ^ 

,,  fait  révolter  les  villes  ôc  les  provinces , d’avoir  fé- 

Xx  ij 


Digitized  by  Google 


An.  1 


» 


3> 


348  Histoire  Ecclesiastique. 

„ duit  les  peuples  > L’on  n’a  pu  encore  trouver  de 
559-  ,,  témoins  qui  les  en  ayent  acculez.  Quoi  ; parce 
,,  qu’ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l’écriture 
„ uinte  les  grands  & honteux  défauts  de  la  puillàn- 
ce  Romaine , qui  court  à Ton  précipice , & qu’ils 
ont  demandé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  lur  quoi 
on  les  aceufe  de  fe  conduire  ôc  de  parler  comme 
„ des  féditieux. 

Les  préfidens  parlèrent  enfuite.  Chriftophle  de 
Harlay  ôc  Pierre  Seguier  le  firent. en  termes  aflez 
forts , làns  rien  perdre  du  refpecl  qu’ils  dévoient  au 
roi, qui  étoit  toujours  préfent,  & a qui  ils  renréfen- 
terent  que  la  cour  avoir  toujours  très-bien  fait  fon 
devoir  jufqu’à  préfent  dans  les  caufes  criminelles, 
& qu’elle  continueroit  de  meme  à s’en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : de  telle  forte , 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n’auroient  aucun  fujet  de 
s’en  plaindre.  Chriflophe  de  Thou  , pere  de  celui 
qui  nous  a laifTé  l’hiftoirc  des  chofes  arrivées  de  fon 
tems , dit  librement , que  le  procureur  & les  avocats 
généraux  meritoient  d’être  repris,pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour,&hafarder  leur  autorité. Pier- 
re Bailler  fut  d’avis  qu’on  examinât  de  nouveau  les 
arrêts  dont  on  fe.plaignoit.Mais  le  préfident  Minart 
conclut  à l’obferv.ation  des  édits  du  roi.  Enfin  le  pre- 
mier préfident  Gilles  le  Maître,  parla  fortement  con- 
tre les  hérétiques,  & apporta  l’exemple  des  Albi-* 
geoisjdpnt  fix  cens  furent  brûlez  dans  un  même  jour 
par  les  ordres  de  Philippe  Augufte  : il  parla  aulTi  des 
Vaudois , dont  plufieurs  furent  étoufiez  par  la  fu- 
mée , partie  dans  leurs  maifons , partie  dans  des  ca- 
vernes ôc  des  carrières , où  ils  s’étoient  retirez.  Le 
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roi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  i & quand  on  eut  fini , le  garde  des 
fceaux  s’approcha  du  roi  pour  lui  parler , èc  deman- 
da enfuite  au  greffier  les  opinions  des  confcÜlers, 
pour  les  préfenter  à ce  prince , qui  apres  les  avoir 
parcourues,  blâma  fort  les  magilfrats  d’avoir  entre- 
pris à fon  infçû  une  affaire  ii  importante  à fon  ctati  & 
dit,  qu’il  ctoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  pu- 
blic lui  avoit  appris,  qu’il  y en  avoit  parmi  eux  quel- 
ques-uns ^ui  meprifoient  l’autorité  du  pape  ôc  la  îien- 
ne  j qu’il  etoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  croient 
coupables;  mais  que  la  taure  pouvoir  être  reprochée 
à tout  le  corps , &:  qu’elle  feroit  funefte  à Tes  auteurs. 
Qu’il  exhortoit  donc  tous  les  autres  à demeurer  fidè- 
les dans  leur  devoir. 

Enfuite  le  roi  fe  leva  fort  irrité  des  difeours  de 
du  Faur  & de  du  Bourg,  qui  furent  arrêtez  fuivant 
fes  ordres,  par  Gabriel  de  Montgommery,  capitaine 
des  gardes,  & conduits prifonniers  â laBaftille.  L’a- 
près-midi de  Foix , Fumée  & de  la  Porte  furent  pris 
dans  leurs  maifons , & conduits  auffi  à la  BafHlle. 
DuFerrier  , Duval  & Viole  auroient  été  traitez  de 
même , s’ils  n’euffent  eu  la  précaution  de  fe  fauver 
par  le  fecours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s’étant  encore  affem- 
blées  par  le  commandement  du  roi,  l’on  commen- 
ça à traiter  de  l’affaire  de  Jacques  Spifiime  évê- 
que de  Nevers,  qui  après  s’être  marié  en  fecret , 
s’étoit  fauvé  à Genève.  Ce  Spifame  étoit  Parifien , 
forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la  ville  de 
Lucques  en  Italie , & établie  a Paris  des  l’an  i J ^o. 
que  vivoit  Barthélémy  Spifame,  duquel  fontiffus 
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■ ””  tons  ceux  de  ce  nom,  Seigneurs  des  BifTeaux,des 

An.  1559.  Granges  &:  de  Pady.  Jacques  avoir  pour  pcre  & 
mere,  Jean  Spifame  feigneur  de  Pafl’y,  fecretaire 
du  roi  & tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
& Jacquette  Ruzé;  & le  trouva  le  dernier  de  cinq 
frères.  Il  lut  conleiller  au  parlement , puis  préfi- 
dent  aux  enquêtes , d’où  il  monta  à la  charge  de 
maître  des  requêtes , & fut  nommé  confeiller  d’é- 
tat. S’étant  confacré  à la  profeflion  ecclefiaftique, 
il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Paris,  chancelier  de 
l’univerfité,  abbé  de  laint  Paul  de  Sens , grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims i.  enfin  il  fut  nommmé  évêque  de  Ne- 
vens  en  1 547.  par  le  roi  Henri  II.  Il  allifta  à l’af. 
fembléc  des  états  tenu  à Paris  en  1557.  puis  fe 
lailTant  entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvel- 
les opinions,  que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il 
entretenoit,  il  fe  retira  à Genève  dans  cette  an- 
née 15^9.  Le  parlement  après  avoir  vu  les  infor- 
mations , ôc  délibéré  U-delfus , ordonna  qu’on  lui 
feroit  fon  procès. 

p?cmi«  sy.  ' Toutes  CCS  pourfuitcs  du  roi  pour  détruire  le 
nojcicnuipa-  parti  Calviuifte , n’empêcherent  pas  les  miniftres 
vmfiict.”  * des  églifes  réformées  , de  s’alTembler  encore  au 
ï^ois  de  Mai  dans  la  ville  de  Paris  au  fauxbourg 
ipcnj.hK.M».  faint  Germain.  Un  certain  François  Morel  qui  é- 
^ toit  en  réputation  parmi  eux,  préfida  à cette  af- 
femblée.  Tout  s’y  pafia  dans  un  grand  fecret , on 
«J  gj.  rneme  prêter  le  ferment  dès  le  commence- 

Luh€  ann>  n.ii,  1 r ^ 1 1 1 1 • \ * 

ment  du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d’e- 
té , nonfculement  fins  en  avoir  obtenu  permilfion, 
mais  fans  en  donner  aucune  connoilfince.  On  y 
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ft  pluficurs  reglemens.  On  y traita  d’abord  de 
rAnabaptifme  qu’un  certain  Pierre  Chrétien  mi- 
nière du  Poitou  vouloit  intioduire  à Caen  ville  de 
Normandie  parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en- 
fuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  diiciplinc  , 
la  forme  des  Synodes  & des  conlerences , &:  les 
perfonncs  qui  y dévoient  préfider:  on  y traita  des 
élections,  des  devoirs  des  minillres,  des  diacres , 
des  cenlures , de  la  maniéré  de  contraéler  les  ma- 
riages, 6c  de  leur  dinblution,  des  dégrez  de  con- 
fanguinitc 6c  d’alliance;  on  y régla  qu’il  ne  falloir 
point  louffrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  (croient  tous  égaux  : l’on  y parla  de  l'excom- 
munication , 6c  de  l’uniformité  dans  h doctrine, 
ôc  de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangers  pour 
ne  s’attacher  qu’à  celle  de  Calvin,  dans  laquelle  on 
ne  pourroit  rien  changer  que  du  confentement 
d’un  Synode  général , & de  l’avis  de  tout  le  corps. 
Sur  ce  qui  fut  propofe  , fi  on  pourroit  appeller 
devant  les  éveques  ou  leurs  officiaux  ; on  répon- 
dit infolemmeht,  qu’on  pourroit  à la  vérité  s’y 
pourvoir  dans  les  affaires  civiles  feulement, coim 
me  on  s’adrefle  à un  brigand  pour  obtenir  quelque 
humanité. 

On  croit  communément  que  la  confeflîon  de 
foi  des  réformez  fut  compofée  dans  ce  Synode  a- 
vcc  leur  difeipline , chacune  en  quarante  articles  ; 
mais  il  efl  plus  probable  que  l’une  6c l’autre  venoient 
de  Geneve , 6c  qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  Cal- 
vin ; en  effet  elles  furent  fignées  6c  acceptées  le 
vingt-huitième  de  May  dans  ce  Synode  qui  n’avoit 
commencé  que  le  7.6.  Il  falloit  donc  que  l’une  ôc 
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l’autre  pièces  fullenc  toutes  drcflccs  ^ n’étant  pas 

fjollible  qu’en  moins  de  deux  jours , ces  députez, 
a plupart  peu  habiles , compolafl'cnt  de  concert 
julqu'à  quatre-vingt  articles  liir  le  champ:  on  a- 
gita  meme  s’il  ne  falloit  pas  dépofer  les  ignorans 
entre  les  anciens  qu’on  avoir  pris  par  néceflité,& 
on  conclut  pour  l’affirmative,  s’ils  étoient  trop  igno- 
rans comme  l’on  en  connoiffioit  plufieurs.  Cette 
contcllion  de  foi  & de  düciplinc  ne  fut  rendue  pu- 
bliquc  que  fous  les  régnés  fuivans. 

Calvin  qui  de  la  retraite  qu’il  s’étoit  procurée 
à Geneve,  veilloit  à la  conlervation  de  Ion  trou- 
peau qui  fe multiplioit  en  France,  engagea  lesPro- 
teftans  d’AHemagnc  à écrire  au  roi  Henri  II.  pour 
le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion dont  les  priions  étoient  remplies.  On  vit 
donc  arriver  des  amball'adeurs  avec  des  lettres  des 
éleéieurs  Frédéric  comte  Palatin,  d’Augufte  duc  de 
Saxe , de  Joacliim  de  Brandebourg , de  Chrillo- 
phle  duc  de  Wittemberg , & de  Volfang  comtede 
^’eldenz,  écrites  de  leur  propre  main.  Ils  man- 
doient  à ce  prince  qu’ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix , ôc  qui  failoient  profeffion  de 
la  meme  religion  qu’ils  profelloient  eux  - memes  , 
étoient  emprifonnez  en  France  comme  des  fedi- 
tieux  & perturbateurs  du  repos  public  > qu’on  les 
dépoüilloit  de  leurs  biens  ',  qu’on  les  envoyoit  en 
exil,  & meme  qu’on  les  punifloit  du  dernier  fup- 

f)lice.  Qu’animez  par  la  charité  chrétienne,  & par 
'amitié  qu’ils  portoient  au  royaume  de  France  , ils 
Je  prioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où 

- il 
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il  s’agiflbit  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  de 
tant  d’ames , & de  ne  fe  point  lailTer  conduire  par 
des  préjugez.  Que  pour  eux , comme  c’étoic  le  de- 
voir des  bons  princes , ils  n'avoient  pas  moins  de 

Jîaflîon  pour  l’honneur  de  la  religion , & pour  le  ia- 
ut  de  leurs  fujets.  Que  fur  les  troubles  qui  étoicnt 
nées  touchant  la  religion,  ils  avoient  foigneufement 
cherché  les  moyens  convenables  pour  accommoder 
les  chofes , & qu’en  s’y  appliquant  avec  attention , 
ils  avoient  peu  à peu  découvert  qu’il  s’étoit  glif- 
Cé  dans  l’églife  des  maximes  injurieules  à Dieu  qui 
ne  venoient  que  d’avarice  & d’ambition,  & qui 
étoient  très-capables  de  caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de-là  que  ces  maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
(àintes,  ou  du  moins  réformées  fuivant  les  décrets 
des  anciens  conciles,  &c  l’autorité  des  peres  des 
premiers  fiécles.  Que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui 
qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corropipucs , & de 
la  mauvaife  difciphne  de  la  cour  Romaine  i qu’il 
y avoir  long-tems  qu’on  fçavoit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris,  Jean  Gerlbn, Nicolas  de  Cle- 
mangis  & tant  d’autres  fçavans  en  avoient  écrit. 
Que  le  roi  François  I.  d’heureufe  mémoire,  pere 
de  famajefté,y  avoir  pourvu  en  accommodant  les 
différends  de  la  religion , & corrigeant  la  difcipli- 
ne  ecclefiaftique  -,  Que  ce  meme  loin  étoit  digne 
d’un  roi  fils  d’un  tel  pere.  Qu’ils  le  prioient , puif- 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
blaffent  le  repos  de  la  France , de  travailler’  à ac- 
commoder pâifiblement  & à l’amiable  par  fes  foins 
& par  fon  autorité  les  diffentions  nées  dans  fon 
Tome  XXXI  Y y 
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■ royaume  à l’occafion  de  la  religion.  Que  pour  eux 

An.  1559.  jjj  voyent  pas  d’autre  moyen  pour  y réiilTir , 
que  de  faire  un  choix  d’hommes  capables  Sc  amis 
de  la  paix , qui  examinaflent  fans  paffion  cette 
affaire , & qui  drefTaffent  une  confeflion  de  foi 
fondée  fur  la  réglé  de  l’écriture  fainte  & des  an- 
ciens peres.  Qu’en  attendant  on  fufpendît  l’éxé- 
cution  des  arrêts  > qu’on  rendît  la  liberté  à ceux  qui 
vieilliffoient  dans  l’horreur  des  prifons  : qu’on  rap- 
pellât  les  exilez , & qu’on  rétablît  dans  leurs  biens 
ceux  qui  en  avoient  été  dépouillez.  Qu’en  cela  le 
roi  fera  une  chofe  agréable  àDieu,glorieufe  pour  lui, 
falutaireà  fon  royaume, & obligera  infiniment  les 
princes  d’Allemagne  qui  implorent  fi  clemence  pour 
cxvi.  des  malheureux , comme  pour  une  caufe  commune. 

ae$*''commiîS!  roî  rcçut  ces  ambaffadeurs  avec  beaucoup 

îr/crcôiîfiü-  bonté , & après  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs 
maîtres , il  répondit  qu’il  députeroit  au  plutôt  quel- 
qu’un de  fa  cour  auprès  de  ces  princes,  & qu’il 
efperoit  de  les  fatisraire  amplement.  Les  ambaf- 
fadeurs furent  ainfi  congédiez:  mais  à peine  étoient- 
ils  arrivez  fur  les  frontières  du  royaume,  que  le  feu 
qu’on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée,  fut 
rallumé  avec  plus  de  force  auili-tôt  après  leur  dé- 
part. Dès  le  lÿ.  de  Juin  , le  roi  avoir  nommé  des 
juges  pour  connoître  de  l’affaire  des  confeillers  qui 
avoient  été  mis  en  prifon.  Ces  juges  étoient  le 
préfident  de  faint  André,  jean  Jacques  de  Mefme, 
maître  des  requêtes , Loüis  Gayant,  Robert  Boüette 
7^  /tort  7r  trût-  confeillers  , Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  * , 
^ l’inquifiteur  Antoine  de  \4ouchi  furnommé  Dé- 
uy.^Mde  ton-  mocharés.  Du  Bourg  ayant  été  interrogé  le  même 
jour  ,refufa  de  répondre , parce  que  c’eft  un  droit 
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des  confeillers,  que  dans  les  affaires  où  il  y va 'de 
la  vie , ils  ne  peuvent  ctre  contraints  de  répondre 
que  devant  toute  la  cour,  les  chambres  étant  af- 
iemblées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  lettres  patentes  du  roi,  portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommez,  qu’autre- 
ment  il  feroit  tenu  pour  convaincu , & puni  com- 
me criminel  de  leze-majefté.  Ainfi  le  coupable  fut 
jugé  indigne  de  jouir  du  privilège  des  confeillers, 
à caufe , difoit-on , de  l’atrocité  de  Ton  crime  : &c 
afin  qu’on  ne  crût  pas  <]^u’il  eût  du  mépris  pour  les 
ordres  du  roi , il  le  fournit , en  faifant  toutefois 
fa  proteftation , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eut 
renoncé  à fon  privilège. 

L’éveque  de  Paris,(Euftache  du  Bellay  ) pour  tâcher 
de  le  ramener,travaillaà  fon  inftruélion  avec  fes  do- 
âeurs, pendant  qu’il  étoit  à la  baftillei&  afin  de  lui  en 
faciliter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-meme  une  efpecc 
d’expofition  de  foi.  Le  prifonnier  feignit  de  la 
vouloir  recevoir,  fi  on  lui  apportoit  du  papier  & de 
l’encre  ; mais  il  ne  s’en  fervit  que  pour  en  compo- 
fer  une  autre  de  fa  façon , où  il  montra  fon  igno- 
rance en  matière  de  théologie.  Felicien  de  Ningar- 
da  de  la  Valteline  évêque  de  Côme  réfuta  dès- 
lors  cette  confeflion  de  foi  par  un  fçavant  écrit  impri- 
mé à Venife  trois  ans  aprcs.Dans  la  fuite  duBourgfut 
interrogé  juridiquement,  & comme  fes  réponfes 
fe  trouvèrent  tout-à-firit  conformes  à la  fauffe  doc- 
trine des  Luthériens  & des  Zuingliens  i l’évêque  de 
Paris , qu’il  avoir  reconnu  pour  fon  prélat  & fon 
juge , le  déclara  convaincu  d’héréfie , & ordonna 
qu’il  feroit  dégradé , afin  d’être  enfuite  livré  au  bras 
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■ féculier.  Du  Bourg  appella  comme  d’abus  de  cette 

■ fentence  au  Parlement  de  Paris , où  la  caufe  fut 
plaidée  publiquement  en  prefence  du  cardinal  de 
Lorraine  & de  Bertrandi  archevêque  de  Sens  8c 
cardinal,  8: l’appellation  enfin  ayant  été  déclarée 
nulle , le  pailement  renvoya  le  criminel  à fes  juges 
naturels.  Du  B eurg  fe  pourvut  encore  de  deux  ap- 
pels fimples,  l’un  à l’archevêque  de  Sens,  comme 
métropolitain , &c  l’autre  .1  l’archevêque  de  Lion  , 
comme  primat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  dé- 
jà été  prononcé  contre  lui  rut  confirmé  dans  ces 
deux  tribunaux.  Le  criminel  voulut  appeller  au  pa- 
pe , comme  le  lui  confeilloient  fes  amis,  8c il  l’eue 
fait  s’il  n’eut  appréhendé  qu’on  ne  lui  eût  repr  )chc 
d’avoir  adoré  la  bête,  félon  le  langage  injurieux 
employé  par  les  Proteftans  contre  ceux  qui  recon- 
noilfoient  l’autorité  du  vicaire  de  Jefus-Chrift.Mais 
cette  crainte  l’arrêta.  Amfi  ayant  été  renvoyé  à l’é- 
vêque de  Paris , ce  prélat  le  dégrada  de  fon  carac- 
tère de  prêtrife , 8c  l’abandonna  au  bras  féculier. 

On  fe  préparoit  alors  à la  cour  à célébrer  les 
noces  d’e-lifabeth  de  France , fille  aînée  du  roi  que 
le  ducd’Albe  venoit  d’époufer  au  nom  du  roi  Phi- 
lippe ; 8c  celles  de  Marguerite  fœur  du  roi  Henri 
avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus 
magnifique,  le  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours,  c’eft-à-dire  , un  de  ces  combats  d’honneurs 
où  les  gentilshommes  entroient  en  lice  pour  fi- 
Çnaler  leur  adreffe  8c  leur  courage  : on  y couroit 
a cheval , les  lances  8c  les  épées  avoient  la  pointe 
émouffée , 8C  le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins affex  fouvent  de  grands  accidens  par  la  chi- 
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leur  du  combat,  ou  par- la  haine  des  combattans. 
Comme  nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux 
Tournelles  au  bout  de  la  rue  faint  Antoine  proche 
la  baftïlle,  Henri  avoir  fait  drelTer  des  Lices  le 
long  de  cette  rue  pour  des  joutes.  Lui-même  vou- 
lut être  des  combattans  avec  les  ducs  de  Ferrare  & 
de  Guife  le  30.  de  Juin  ; il  foûtint  pluheurs  aflauts 
devant  les  Elpagnols  avec  les  plus  adroits  & les  plus 
forts  cavaliers  de  fa  cour  Le  jour  meme  apres  en 
avoir  terrafle  un  affez  grand  nombre,  il  ordonna 
à Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery  & 
capitaine  de  les  gardes  ,qui  avoir  la  réputation  d’ê- 
tre un  des  plus  adroits,  d’entrer  en  lice,  & de  rom- 
pre une  lance  avec  lui. 

Ce  feigneur  s’en  excula , foit  parce  que  le  jour 
préceoentil  n’avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer- 
cice, foit  par  refpeél  pour  fa  majofté.  La  reine  me- 
me , comme  fi  elle  eût  prelTcnti  ce  qui  devoir  ar- 
river , pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plu  cou- 
rir, & l’en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye  ; 
mais  Henri  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte, 
lui  ht  porter  une  lance  en  difant  : Je  ne  courrerai 
plus  que  cette  fois,  c’eft  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en  lice.  Se  côuransl’un  con- 
tre l’autre , ils  fe  choquèrent  h rudement  que  leurs 
lances  fe  rompirent , & qu’un  éclat  de  celle  de  Monr- 
gommery  donna  dans  l'oeil  droit  de  fa  majefté  par 
la  villere  de  fon  calque  qui  étoit  entr’ouverte.  Le 
coup  fut  fl  violent  que  le  cerveau  en  fut  offenfé  , 
& que  le  roi  tonabant  par  terre  , perdit  la  connoif- 
fance  & la  parole,  & ne  les  recouvra  plus  jufqu’à  fi 
mort  qui  arriva  l’onziéme  jour  depuis  la  blelfure  , 
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c’eft-à-dire,  le  dixiéme  de.|iiillec  dans  Ton  palais 
dcsTournelles.Ilétoitâgédequarante  ans,troismois 
&c  onze  jours,  &c  avoir  régné  douze  ans , quatre 
mois  &:  dix  jours.  Son  coeur  fût  porte  dans  l’cglife 
des  Celcftinsde  Paris , & Ton  corps  à faint  Denis,  où 
la  reine  veuve  lui  fit  drefl'er  un  fuperbe  monument. 

Les  Calviniftes  ne  manquèrent  pas  d’obferver  que 
le  roi  avoir  été  blcflé  vis-à-vis  de  la  baftille,  où 
étoient  prifonniers  quelques  confeiliers  du  parle- 
ment, entr’autres  Anne  du  Bourg,  que  le  roi  avoir 
promis  de  voir  brûler  de  (es  deux  yeux.  On  racon- 
te que  fa  mort  avoir  été  long-tems  auparavant  pré- 
dite par  Lucas  Gauric  célébré  mathématicien  fort 
aimé  de  Paul  III  La  reine  l’ayant  confulté  là-delfus, 
il  lui  avoir,  dit-on,  répondu, que  le  roi  Ion  mari 
perdroit  la  vie  dans  un  duel. 

Ce  prince  avoir  de  grandes  qualitez,  il  étoit 
vaillant,  belliqueux,  ayant  porté  a(Tez  loin  les  li- 
mites de  fon  royaume,  & la  fortune  lui  ayant  été  - 
prefque  toujours  favorable.  Il  aimoit  la  juftice,& 
cheriffoit  fesfujets,  il  étoit  liberal,  affable,  &:  dé- 
bonnaire : ôc  il  eut  été  fans  défauts , fi  fa  conduite 
eût  répondu  à fa  bonne  mine  i mais  fi  riche  taille, 
fon  vifage  doux  & ferein , fon  efprit  agréable , fon 
adreffe  dans  toutes  fortes  d’exercices,  fon  agilité  & 
fa  force  corporelle  ne  furent  pas  accompagnez  de 
la  fermeté  d’efprit,  de  l’application,  de  la  pruden- 
ce & dudifeernement  qui  font  néceffaires  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement  bon,  &avoit 
les  inclinations  portées  à la  juftice  : mais  il  ne  fe 
poffeda  jamais  hu-meme,  5c  pourne  vouloir  rien 
faire  de  foi^chcf,il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoienr.  On  ne  peut  excu- 

fer  fcs  amours  avec  Diane  de  Poitiers  duchefl'c  de  M!»9* 
Valentinois,  qui  fût  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  le  gouvernement.  Les  miniftres 
& les  lavoris  plioient  également  fous  elle,  & le 
connétable  Anne  de  Montmorency  lui- même,  tout 
aimé  du  prince , tout  grave  qu’il  étoit,  ne  pouvoir 
fe  difpenfcr  d'avoir  recours  a fa  faveur.  Rien  n’eft 
plus  furprenant  que  l’empire  qu’avoit  ufurpé  cette 
femme  fur  l’efprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au- 
tres femmes  de  fon  caraétere  fongent  à la  retrai- 
te , elle  enchantoit  tellement  ce  prince  , qu’il  ctoit 
réduit  à fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  fa 
vieille  maîtreilc , qui  étoient  uéanmoins  aflez  fré- 


quentes. 

Henri  II.  avoir  époufé  par  traité  du  vingt-fept  cxxii. 
Décembre  153}.  Catherine  de  Medicis , fille  uni-  «cr/poiTcmér 


que  de  Laurent  de  Medicis  duc  d’Urbin,  & de 
Madeleine  de  la  Tour  d’Auvergne;  François  1.  fon 

• ,.  \ ’ r r ^ * de  Su  ïAéemht 

pere,  &:  le  Dauphin  Ion  rrere  étant  encore  vivans.  t^m. 

Cette  princelTe  apres  dix  années  de  mariage  fins 
avoir  eu  d’enfàns,mitau  monde  1°.  François  II.  né  le 
vingtième  de  Février  1543.  qui  fucceda  à la  cou-’ 
tonne.  Loiiis  duc  d’Orléans,  le  3.  de  Février  1 549. 
qui  mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  mois.  3°, 

Charles  Maximilien  né  le  vingt-fept  de  Juin  1550. 
qu  i régna  apres  François  II.  fous  le  nom  de  Char- 
les IX.  4”.  Edoüard  Alexandre  premièrement  duc 
d’Alençon,  puis  d’Anjou,  qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  1 5 5 1.  à Fontainebleau  , & 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fon 
frcrc  , apres  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Henri 
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III.  & fut  auITi  roi  de  Pologne.  5°.  Hercules  duc 
d’Alençon  , né  le  dix-huiticme  de  Mars  1554.  nora 
c]uc  le  meme  Charles  lui  fit  changer  en  celui  de 
François.  Les  filles  de  Henri  II.  furent  1°.  Elifabeth 
née  le  treiziéme  d’ Avril  1545.  & mariée  le  vingt- 
deuxième  de  juin  i 5 55>-  à Philippe  II.  roi  d’Ffpa- 

fjne.  i”.  Claude  née  en  Novembre  i ^47.  &c  mariée 
e cinquième  de  Février  1558.  .i Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  3°.  Margueritte  duchefl'e  de  Va- 
lois , née  le  quatorzième  de  May  1551.  & mariée 
le  dix-huitième  d’Aouft  1571.  à Henri  roi  de  Na- 
varre, qui  parvenu  à la  couronne  fous  le  nom 
d’Henri  IV.  fit  dilloudre  ce  mariage  en  1 3 99.  pour 
caufe  de  fterilité,  défaut  de  confentemenr,  & rai- 
fon  de  confanguinité.4°.  Viéloircnéelc  vingt-troi- 
fîéme  de  Juin  1556.  & morte  le  dix  - fepriéme 
d’Aoufl:  fuivant.  5°.  Jeanne  de  France  fœur  jumelle 
de  Viéloire  morte  auffi-tôt  après  fa  naitlance.  Les 
enftns  naturels  d'Henri  II.  furent  1°.  Henri  d’An- 
goulcme  * grand  prieur  de  France,  gouverneur 
de  Provence,  & amiral  des  mers  du  levant,  tué  à 
Aix  en  Provence  le  deuxième  de  Juin  1586. 
Diane  légitimée  de  France  mariée  par  contrat  du 
treiziéme  de  Février  1551.  à Horace  Farnefe  duc 
de  Caftro  , enfuite  par  contrat  du  troifiéme  May 
I f 5 7.  à François  duc  de  Montmorency , fils  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorency,  &: qui  lui  fucceda 
dans  cette  charge. 

Ce  monarque  étoic  d’une  taille  haute  & bien 
proportionnée  , il  avoit  le  vifage  un  peu  long , le 
nez  droit&relevé,  le  front  grand  6c  ouvert , le  re- 
gard doux  ôc arrêté  , paroilfoit  trcs-aftable , la  cou- 
leur 
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leur  brune  &c  un  peu  vermeille.  Il  établit  le  parle- 
ment de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes , & l'or- 
donna femeftre.  Il  avoir  fait  la  nicmc  chofe  de  ce- 
lui de  Paris, comme  on  a dit  ailleurs;  mais  cela  ne 
dura  que  trois  ans.  La  cour  des  monoyes  fous  fon 
régné  fût  rendue  cour  fouveraine  : il  établit  une 
courdes  A^des  à Montferrand  en  Auvergnequi  dans 
la  fuite  a été  transférée  à Clermont , qui'  en  èft  la 
capitale  inlUtua  dans  les  principales  villes  de 
fon  royaume , des  fiéges  de  juges  préfidiaux , en  la 
place  des  fenechaufl'ez , des  prevôtez  & des  bailla- 
ges.  C’eft  aulïifous  fon  régné  que  les  fecretaires  d’é- 
tat & des  commandemens  ont  commencé , pour  ex- 

f>edier  les  dépêchés  fuivant  les  departemens  des 
ieux  & des  provinces  qui  leur  furent  aflignez.  Il 
érigea  en  Duché-Pairie  la  feigneurie  d’Albret  en 
Guïenne  en  faveur  d’Henri  roi  de  Navare  : Le-  com- 
té d’Aumale  en  Norn^andie  en  faveur  de  Claude  de 
Lorraine  premier  duc  de  Guife , & la  Baronnie  de 
Montmorency , en  cônfideration  d’Anne  connéta- 
ble de  France  , lequel'  il  honora  d’une  fingulierc 
affedion,  & qu’il  rappella  à la  cour , dont  il  avoir- 
été  éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fuccelTeur  fon  fils  aîné  François 
II.  qui  étoit  déjà  roi  d’Ecofle  par  fon  mariage  avec' 
Marie  Stuart.  C’étoit  un  prince  d’une  complexion 
foible&mal  laine  , &qui  n’étoit  âgé  que  de  feize 
ans-ôc  demi  , étant  né  le  vingtième  Janvier  1543. 
Il  étoit  par  confequent  majeur  félon  la  loi  du  roïau- 
me,  &. capable  de  gouverner  par  lui-même. 'Mais 
eu  égardafa  jeunelfe  , à fon  peu  de  fànté  , Sc  aux 
bornes  très-étroites  de  fon  cfprit  aulTi  foiblc  que 
Tome  XXXI  Zz 


AN.1559. 

Fraftct  ihid,  yt 

fie- 


exxiv. 

Fmiçofi  II. 
fucceiie  i fon 
perc  Henri  II. 

S.rero/.  h»e  jtn. 
».  1}. 

Mc  art  iacim. 
tu.  iS.  ».  5>'. 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecc lesi astique. 

fon  corps, on  fongea  à lui  donner  un  confeil  compofé 

An.  1 5 59.  perlonnes  qui  puflent  gouverner  en  fon  nom.  La 
cour  croit  divifée  entre  Tes  deux  faûions  de  Guife 
6:  de  Montmorency  , dont  la  puiflànce  étoit  à peu 

f>rcs  égale  fous  le  rogne  precedent.  Aufli-tôt  apres . 
a mort  de  Henri  II.  il  s’en  forma  une  troifiéme  , 
dont  les  chefs  étoient  Antoine  de  Bourbon  devenu 
roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Al- 
bret , &:  Loüis  de  Condé  Ion  frere  , qui  n’avoient 
eu  aucun  crédit  à la  cour  depuis  la  révolté  du  con- 
nétable de  Bourbon , & qui  regardèrent  la  conjonc- 
ture prefente  comme  un  moyen  de  reprendre  dans 
l’état  le  rang  convenable  à leur  naiflance. 
exxv.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 
sc  Ici  Guifc»  que  laaion  employa  pour  devenir  le  paru  domi-- 
gouvan^ew"  nant  , nous  dirons  en  peu  de  mots , que  la  reine 
mere  Catherine  de  Medicis , qui  prétendoie  domi- 
ner dans  le  confeil  du  roi,fe  trouvant  fort  incer- 
taine furie  choix  qu’elle  avoir  à faire,  fe  joignit  aux 
princes  de  Guife , afin  d’obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  l’état , qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre, & au  prince  de  Condé  fon  frere,  com- 
me premiers  princes  du  fang  i alors  elle  fe  déclara 
contre  le  connétable  , non  -ïéulement  parce  qu’elle 
■avoir  des  fujets  particuliers  de  haine  contre  lui*,- 
mais  encore  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s ef- 
forceroit  de  faire  tomber  le  gouvernement  aux  prin- 
ces du  fang, pour  en  éloigner  lesGuifes  qui  étoient  fes 
competiteurs.En  eftet  ce  lage  vieillard  prévoïant  que 
la  mort  du  roi  alloit  caufer  de  grands  changemens 
dans  l’érat,avoit  mandé,  lejour  meme qu’Henry  fut 
blefle,  au  roi  de  Navarre, de  venir  promptement  à la 
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cour,afin  d’y  prendre  la  conduite  du  royaume,qui  lui 
apparccnoit,  en  cas  que  le  roi  mourut.  Ce  prince  qui 
n’étoit  pas  entreprenant , partit  à la  vérité  du  Bcarn 
oùil  étoit  ; mais  s’étant  arreté  trop  long-temsà  Ven- 
dôme , les  Guiles  fçurent  fi  bien  profiter  de  fon  ab- 
■fence , que  quand  il  parut  à la  cour,  il  y fut  aflez  mal 
reçui  on  ne 'lui  donna  point  de  logement  félon  fa 
«qualité , & dès  que  le  roi  le  vit,  il  lui  dit , qu’il avoit 
donné  l’adminiftration  de  fon  royaume  aux  princes 
' de  Guife  fes  oncles  •,  c’eft-i-dire , que  le  duc  de  Guife 
• eût  le  commandement  des  armées  , & fût  chargé 
- des  affaires  de  la  guerre , & le  cardinal  de  Lorraine 
fon  frere  fut  premier  miniftre  d’état  : on  ôta  les 
fceaux  au  cardinal  Bertrand! , pour  les  rendre  à Oli- 
vier, homme  d’un  mérité  fingulier , & d’une  grande 
probité , à qui  la  ducheffe  de  Valcntinois  les  avoir 
fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  confterné  de 
fcette  union  de  la  reine  mere  avec  les  Guifes , vit 
bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine  : on  éloigna  de 
la  courrons  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec 
lui  : on  les  fruftra  des  récompenfes  qui  leur  avoient 
■été  promifes  : on  exerça  la  même  féverité  envers 
ceux  qui  s’étoient  vantez  de  lui  avoir  obligation , ôc 
ce  fut  principalement  en  celaque  lamaifon  de  Guife 
prépara  fans  y penfer  la  matière  de  la  conjuration 
d’Amboife , dont  on  parlera  dans  l’année  fuivante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guife  à la  tête  des 
armées , fe  jugea  alors  inutile , & remit  au  roi  fa 
charge  : mais  on  ne  fût  point  content  de  cette  dé- 
miflion  i le  roi  lui  confeilla  de  fe  retirer  de  la  cour, 
& l’obligea  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maî- 
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T tre  de  la  maifon  du  prince , pour  la  donner  au  duc  : 

*55^'  de  Guife.  Tôut  ce  qu’on  fit  pour  le, dédommager  .,  , 
fut  de  faire  fon  fils  François^  maréchal  de  France  ex- 
traordinaire , parce  qu’il  n’y  avoir  point  alors  de 
place  vacante  ; mais  ce  dédommagement  ne  diffipa 
pas  Tes  chagrins  du  connétable  , qui  fe  retira  en  fà 
mailon  de  Chantilli.  La  reine  merc  fit  dans  le  même 
tems  éclater  fon  reflentiment  contre  la  duchefTe  de 
Valentinois  : elle  lui  ôta  les  pierreries  de  la  couron- 
ne J que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir.été  données, ôc 
la  renvoya  en  fa  maifon  d’Anct , qu’elle  acheva  de 
faire  bâtir,  Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  re- 
garder que  comme  une  riv.ale  qui  lui,  avoir  enlevé 
le  cœur  de  fon  mari , étoit  furie  point  de  laifTcr agir 
toute  fa  haine  contre  elle  i mais  comme  fes  inte- 
rets nes’açcommodoient  pas  avec  fa  jaloufie  paflée, 
&■  avec  fon  reffentiment  préfent , elle  le  contenta  de 
l’éloigner  de  la  cour.  La  duchefTe  ne  fut  point-ab- 
batuc  de  cette  difgrace.  Comme  fa  terre  de  Chenoa- 
ceaux  éteût  fituce  au  milieu  des  terres  aifignées  pour 
le  doüaire  de  la  reine  mere , elle  l’offrit  à cette  prin- 
ceffe , qui  l’accepta  avec  plaifir  , & lui  fit  donner  en 
échange  la  terre.  de.Chaumont  fur  Loire, 
exxyn.  Il  rclloit  encore  à la  cour , le  roi  de  Navarre  & le  ' 
ie  Navarre  i la  prince  dc  Coûdé , que  les  Guifes  avoient  interet  d’é* 
loiguer  J pour  être  abfolument  les  maîtres.  La  cour 
14.  droit  à faint  Germain  en  Laye,  lorfque  le  premier  y 
arriva , &;  le  roi  fe.trouvoit  à la  chafle.  En  attendant 
fôn  retour,  il  ialua  les  deux  reines,  & alla  enfuite 
rendre  vifite  au  cardinal  de  Lorraine  : ce  qui  fâcha 
fort  les  Calviniftes  ^ui  craignoient  que  par-là  il  ne 
voulût  faire  fa  cour  a leurs  ennemis  ;mais  ce  qui.  les  . 
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irrita  davantage  , fut  lorfqu’aprcs  avoir  falué  le  roi 
.au  retour  de  la  clrafie  ,.il  alla  voir  le  duc  de  Guife. 
Ils  le  regarderent  dès;- lors  comme  un  homme  de  qui 
ils  ne  pouvoientplus  rien  atrendre  de  bon  pour  eux. 
Le  roi  lui  fît  un.  accueil  très-favorable  j mais  il  lui 
dit  s comme  s’il  eût  voulu  prévenir  fes  demandes»,, 
qu’il  n’avoit  rien  à efperer  dans  le  gouvernement  du 
royaume , dont  il  avoit  déjà  confié  la  direélion  au 
duc  de  Guife , & au  cardinal  de  Lorraine  fon  frere , 
tous  deux  oncles  de  la, reine.  Il  lui  promit' ccpeni- 
dant  de  lui  être  favorable , autant  que  fa  dignité  j fâ 
vercu  & fa  proximité  du  fang  pouvoient  l’exiger. 
Mais  ces  belles  dcmonftrations  d’amitié  ii’empc- 
choient  pas  qu’on  ne  pensât  à l’éloigner. 

Pendant  ce  tems-lâ , le  roi  partit  pour  Reims 
afin  d’y  être  facré  & couronne  félon  la  coutume  j ôc 
la  cérémonie  en  fut  faite  le  dix-huitiéme  deSepten> 
bre  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit  archevci 
que  de  cette  viUe.  Le  roLde  NaVarre  y fut  invité  Sc 
y aflifta.  Quelques  jours  après  il  fut  de  même  invité 
à fe  trouver  au  confeil  du  roi  ; moins  pour  lui  faire 
honneur,qae  pour  lui  faire  entendre  la  leébui  c d’une 
lettre  du  roi  d’Efpagne,  qui  mandoit  à François  IL 
qu’ayant  apprisque  quelques  princes  & feigneuis  du 
nombre  de  lesiujets  n’étoient  pas  contens  du  choix 
qu’il  .avoir  fait  de  fes  miniftres,  &-prcnoient  de-là 
occafion  d’exciter  des  fcdicions  & de  fomenter  des 
cabales  contre  le  gouvernement  i il  le.prioit  de  main- 
tenir fon  autorité:  contre  eux  y & qu’en  cas  que 
quelqu’un  fût  aflez  téméraire' pour  ofer  trouver 
à redire  au  gouvernement  préfent  de  là  France,  il 
luixifiroit  pour  leafouraettre.fes  armes,  fes  tichefa 
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fes , & toute  la  puiflance  des  monarchies  que  la  pro-‘ 
vidence  lui  avoit  ioûmifes , lans  exception  & fans  rc- 
ferve,  dans  quelque  état  que  fetrouvafient  ceux  qui 
feroient  foupçonnez  de  troubler  fon  royaume.  Cette 
lettre  étoit  datée  du  trente-uniéme  d’Oélobre  , en 
réponfe  à une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  lui  avoit  écrite , pour  demander  fon 
afliftance  contre  les  perturbateurs  de  l’état. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le 
regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  parti  le 
plus  fur  pour  lui  étoit  de  fe  retirer , a6n  de  ne  pas 
donner  au  roi  d’Efpagne  le  moindre  prétexte  de  fe 
failîr  du  peu  qui  lui  reçoit  du  bien  de  u femme  datu 
le  royaume  de  Navarre.  Il  fjavoit  que  les  Efpagnols 
avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  fa  monarchie  fur 
Jean  d’Albret , fans  autre  fondement  qu’une  bulle 
de  Julles  II.  qui  permettoit  à Ferdinancf  le  Catholi- 
que de  s’en  faifir  i & il  appréhenda  qué  Philippe  II. 
ne  voulut  s’emparer  de  l’autre  quart,  fur  une  umple 
déclaration  émanée  de  la  reine  mere , & des  princes 
de  Guife  , fous,  le  nom  de  François  .II.  Les  Guifes 
avertis  qu’il  penfoit  férieufement  à fe  retirer  , & 
craignant  encore  que  fa  réfolution  ne  fût  fans  effet, 
achevèrent  de  l'y  tiéterminer , en  infpirant  au  roi  la 
penfée  de  lui  offrir  la  coramiffion  de  conduire  la 
reine  d’Efpagne  au  roi  fon  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiffion , & par- 
tit accompagné  du  cardinal  de  Bourbon,  &du  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon.  .Etant  arrivé  à l’abbaye  de 
Roncevaux,  fur. les  terres  de  Navarre  , il  remit  la 
reine  entre  les  mains  des  députez  de  Philippe  II.  fça- 
voir,  le  cardinal  de  Burgos&  le  duc  de  l’Infantado. 
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La  reine  mere  avoir  déjà  trouvé  un  prétexte  pour 
éloigner  auffi , au  moins  pour  quelque  tcms , le  prin-  *55^* 
ce  de  Condé,  frere  du  roi  de  Navarre,  en  le  char- 
geant d’aller  en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne,pour 
lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Camr 
brefis , & celui  d’alliance  qui  avoir  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes , ôc  ^our  préfenter  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  a ce  prince , qui  de  fon 
côté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  Toifon 
d’or. 

La  reine  mere  & les  Guifes  ayant  ainfi  écartez  ' ^***i„n, 
ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  l’adminillra- 

. r ^ r I ultilacour. 

non  du  royaume , ne  penlerent  plus  qu  a mettre  en 
place  des  perfonnes  qui  leur  fuflent  dévoilées.'  Pen- 
dant l’abfence  du  prince  de  Condé  , on  rappella  de 
Rome  le  cardinal  de  Tournon , qui  fut  rétabli  dans 
le  confeil  avec  plus  d’autorité  qu’auparavant.  Le 

f gouvernement  de  Picardie  fût  ôté  à l’amiral  deCo- 
igny , fous  prétexte  qu’il  avoir  déjà  celui  de  l’ifle  de 
France , & il  fut  donné  au  maréchal  de  Briflac, quoi- 
que Henry  II.  l’eut  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint-André  ^ qu’on  nommoit  Jacques 
d’Albon,qui  s’étoit  rendu  odieux  aux  courtifans  , 
parla  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  a,uprcs  du 
roi  Henry , & qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
monde  par  fes  exceffives  débauches , reçut  ordre  de 
s’éloigner  de  la  cour:  mais  il  fit  bien-tôt  apres  fa’ 
paix  avec  le  parti  dominant,  & rentra  dans  la  bien- 
veillance des  Guifes  , en  offrant  au  duc  fa  fille  uni- 
que pour  celui  de  fes  fils  qu’il  voudroit  i à condition 
de  lui  ceder  par  le  contrat  de  mariagetous  fes  biens, 
fie  ceux  de  fa  femme  , dont  il  fe  refer  veroit  feulement. 
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rufufruit  : cependant  ce.mariàge  ne  fc  fit  pas, quoi- 
que les  propofitions  euflent  été  acceptées. 

, Dans  le  meme  tems  on  publia  divers  édits , qui 
concernoient  l’adminiftration  civile.  Le  chancelier 
Olivier , prand  prpteéleur  des  loix  & de  la  julHce , 
! pourvût  a la  fureté  <lu  public  & des  particuliers,par 
plufieurs  ordonnances.  On  défendit  fous  des  peines 
très-griéves , de  porter  des  armes  à feu  6c  des  pifto- 
lets , fans,  la  permiffion  du  roi  > de  meme  que  de  por- 
, ter  de. longs  manteaux  & des  chauffes  larges,  fous 
lefquelles  on  pouvoir  cachet  les  armes.  On  ne  douta 
. pas  que  ces  defenfes  n’euffent  été  faites  à la  priere  du 
. cardinal  de  Lorraine  , homme  timide , 6c  qui  fça- 
, chant  qu’il  avoit  beaucoup  d’ennemis , vivoit  tou- 
jours dans  la  crainte.  Quelque  tems  après  on  révo- 
: qua  toutes  les  aliénations  qui  avoient  été  faites  du 
. domaiae  royal, quoiqu’elles  euflent  été  confirmées 
. ou  comme  penfions  , ou  comme  récompenfes.  L’on 
excepta  toutefois  de  cette  ordonnance  ce;  qui  avoit 
été  donné  aux  filles  des  rois,  ou  en  forme  de  penfion, 
ou  comme  dot,  & quelques  autres  donations  roya- 
les qui, y furent  Ipecifiées. 

Les  Guifes  pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de 
créatures  , engagèrent  le  roi  a faire  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  fliint  Michel , & ce  prince  en  fit  dix- 
huit.  Jamais  on  n’avoit  vûtine  promotion  fi  nom- 
breufe  , depuis  l’infliitution  de  cet  ordre  par  Louis 
XL  en  I4^5>^  Après  cette  création  le  roi  fe  rendit  à 
Bar, où  de  l’avis  de  Catherine  de  Medicis  fa  merc, 
6c  des  princes  de  Guife  ,•  il  fut  réfblu  que  ce  prince  fe 
, démettroit  du  droit  fie  de  la  fouveraineté  qu’il  avoit 
c dans  le  duché  de  Bar , en  faveur  du  duc  de  Lorraine 

fbn 
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fbn  bcau-frerc.  François  II.  trop  facile , & incapable 
de  connoître  le  tort  que  lui  failbit  ce  confeil , le  fui- 
vit,  renonça  par  lettres  patentes  à fes  droits  fur  le 
duché  de  Bar , & ne  s'en  referva  que  la  foi , l’hom- 
mage & le  rclTort.  De  Bar  le  roi  alla  à Châlons  fur 
Marne , & enfuite  à Fontainebleau-,  oà  il  demeura 
quelque  tems , pendant  lequel  on  prit  des  mefures 
pour  reprimer  l’audace  des  Calviniftes , qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  hardis  & plus  infolens, 
& qui  commençoient  à le  remuer  de  toutes  parts , & 
à faire  leurs  alTemblces  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  II.  donna 
une  déclaration  qui  fut  enregiftréc  au  parlement  de 
Paris  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  1 5 ^9.  par  la- 
quelle il  défendit  feverement  tout  conventicule  & 
toute  alTemblée  noéturne , où  fous  prétexte  de  reli- 
gion , il  fe  commet , dit-il , des  aéHons  fî  déteftables, 
qu’on  ne  pouvoit  y penfer  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifons  où  ces  alTemblées  auroient  été  fai- 
tes , fcroient  rafées , avec  défenfe  de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore , que  l’on  établît  une  chambre  en  cha- 
que parlement , pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perliftoient  opiniâtrément  dans  l’héréfie.  Le 
préfident  de  Saint-André,  & l’Inquifiteur  Antoine 
de  Mouchy , eurent  par-là  occafion  de  fignaler  leur 
zélé.  Trois  hommes  nommez  Ruflenges  orfèvre  , 
Claude  David  du  même  métier,  & George  Renard, 
qui  après  avoir  fiit  profeflion  de  la  nouvelle  rcfor- 
^ne,  s’étoicnt  convertis , en  découvrirent  plufieurs , 
Tome  XXXI.  Aaa 


An.  1 5 j5>. 


cxxxrv. 

On  pourfuie 
vivement  les 
CalvininesàPi-  ' 
ris. 

Belcsr 

lib,  18.  A.  57- 


Digitized  by  Google 


Ani555* 


cxxxv 

Libelles  des 
Cal  viniflfs  con- 
tre legouveroe- 
ment,  & la  td- 
ponfe. 

IboK.  l.  13, 


570  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’ils  chargèrent  de  crimes  atroces , & de  la  plus 
grande  infamie.  Ils  dirent , qu’ils  avoient  afliftc  par 
nazaid  à une  de  leurs  aflemblées  tenue  à la  place 
Maubert  , où  s’étoient  trouvés  un  grand  nombre 
d’hommes  & de  femmes  déroutes  conditions  i qu’a- 
pres  ^u’on  y eût  apporté  un  cochon  de  lait , comme 
fi  c’eut  été  l’agneau  pafchal , &:  que  chacun  en  eût 
goûté , on  éteignit  toutes  les  lumières , & qu’on  s’é- 
toit  enfuire  abandonné  à toutes  fortes  d’infamies. 
Ces  délateurs  furent  menez  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, qui  les  produifit  devant  la  reine  mere.  L’avocat 
chez  qui  l’on  tenoit  ces  fortes  d’aflemblées,  fut  pris 
avec  la  femme  & fa  fille  , les  témoins  furent  con- 
frontez , & en  même  tems  convaincus  de  menfon- 
ges  & de  calomnies  : mais  leur  crime  demeura  im- 

f>uni , parce  que  la  haine  publique  l’emporta  fur 
'innocence  des  aceufez  i & cette  affaire  en  fit  em- 
prifonner  un  grand  nombre. 

Les  Calviniftes  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes d’une  jufte  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes 
qu’on  leur  imputoit,  répandirent  grand  nombre  de 
libelles  diffamatoires  contre  l’autorité  de  la  reine 
mere  & des  princes  de  Guife  , prétendant  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  droit  de  prendre  l’adminiftration  du 
royaume , & qu’ils  l’avoient  ufurpée  par  force  & 
contre  les  loix , pour  en  fruftrer  les  princes  du  fàng  , 
les  Guifes  curent  recours  à des  remedes  plus  effica- 
ces que  des  paroles , pour  diffiper  tous  ces  bruits , & 
ajoûterent  aux  gardes  ordinaires , des  Italiens, plû- 
tôt  pour  leur  fureté  , que  pour  celle  de  la  perfonne 
du  roi.  Mais  comme  l’autorité  de  la  reine  mereétoit 
attaquée  dans  ces  écrits , Jean  du  Tillet  Greffier  au 
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parlement , tres-fçavanc  dans  le  droit  François , ré- 
futa les  raifons  frivoles  des  hérétiques  par  un  ouvra- 
ge qu’il  intitula  ,de  U majorité  du  roi  y dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales , il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
fians  l’âge  prefque  auquel  commence  la  pub|ertc  , 
& qu’elTe  ne  s’étend  pas  au-delà  de  (quinze  ans  : 
qu’ainfi  les  rois  ont  pu  toujours  avoir  a cet  âge  au- 

f»rcs  d’eux  des  confeillers  de  leur  choix , & donner 
e gouvernement  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  les  plus 
capables  II  prouva  par  plufieurs  exemples  que  l’ad- 
miniftration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent  , 6c  nnic  par  l’ordonnance  de  Charles 
V.  roi  de  France  , ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux 
à un  roi  de  fe  choifir  un  confeü  félon  la  fantaifie 
des  étrangers  6c  de  Tes  voifins , ayant  droit  de  le 
faire  de  lui -meme  félon  les  loix  du  royaume  , dé- 
fignant  les  proteftans  de  France  qui  avoient  folli- 
citc  les  princes  d’Allemagne  de  laconfefllon  d’Auf- 
bourg , de  s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il 
fe  déclara  ouvertement  contre  eux  , 6c  traite  l’au^- 
tcur  du  libelle  de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle 
les  auteurs  des  troubles  , les  miniftres  ôc  les  trom- 
pettes de  la  fédition  , 6c  dit  qu’on  peut  juftement 
prendre  les  armes  contre  eux  , comme  contre  des 
îeéfaires  , 6c  qu’on  y eft  meme  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux 
engager  les  catholiques  dans  leur  querelle  , qu’en 
prelTant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg , 6c  des  au- 
tres confeillers  qu’on  retenoit  en  prifon  , croyant 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple , 6c 
faire  cefier  la  haine  qu’on  avoit  conçue  de  leur  do- 

Aaa  ij 


An.  1555. 


cxxxvr. 

Ou  coiuinuî! 
le  procès  d'Aü- 
n:  du  Bourg  « 
des  autres  con- 
fctUcis. 

Dt  Tfnulht, 


Digitized  by  Google 


An.  IJ 59. 

CXXXVIÎ. 
Du  Bourg 
fcmble  vouloir 
rérr.i^tcr  (es  er- 
reurs» 

VariUas  hti» 
dt  franfeis  II. 
i»  4* 

à-Juru. 


cxxxvin. 

L»  Cilviniïlcs 
font  revenir  du 
Bourg  i fes  pre- 
jaiersrenitinens. 

De  Thtv  hijf, 
lit.  if.  htcmnit. 

m.  s- 


J7X  Histoire  Ecclesi-astique. 
mination.  Du  Bourg  fc  voyant  entre  les  mains  de 
fes  derniers  juges  , prefenta  un  écrit  , par  lequel  il 
reeufoit  la  grande-chambre  , prétendant  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  travailler  feuleà  fon  procès , & le  pre- 
mier préfident  Gilles  le  Maître  , qu’il  aceufoit  de 
beaucoup  de  crimes  : Le  chancelier  Olivier  pronon- 
ça l’arret  pour  recevoir  l’accufé  dans  fes  caufes  de 
réeufations , ôc  lui  donna  pour  conleil  un  célèbre 
avocat  nomn  é de  Marillac,  qui  d’abord  exhorta 
du  Bourg  à adoucir  ce  qu’il  avoir  répondu  de  trop 
rude  dans  fon  interrogatoire  contre  la  religion  Ca- 
tholique, & à corriger  ce  que  fes  juges  ne  pou- 
voient  fupporter  dans  fa  confeflion  de  foi , en  pro- 
mettant de  ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de 
fon  avocat.  Il  le  promit  i & Marillac  flatté  de  l’ef- 
perance  de  réülïir,  employa  toute  fon  éloquence 
pour  fervir  fa  partie  : il  déclama  contre  la  manière 
de  fon  emprifonnement , prouva  la  nullité  des  fen- 
tences  & des  arrêts  précedens  i & apres  avoir  dif- 
pofé  l’elprit  des  juges  à la  compaflion , il  conclut 
en  demandant  pour  fa  partie,  de  rentrer  dans  la 
communion  de  l’églife  , & dii  Bourg  ne  le  défa- 
voüa  pas , deux  confeillers  furent  députez  au  roi , 
pour  avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion 
du  coupable,  ôc  demander  fa  grâce  au  nom  de  la 
compagnie. 

Mais  les  Calvinifles  qui  craignoient  les  confé- 
quenccs  de  ce  changement , trouvèrent  le  moyen 
de  faire  entrer  dans  la  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
niftre  nommé  Jean  Malon,  qui  avoir  été  Carme, 
pour  lui  réprefenter  qu’il  ne  devoir  point  abandon- 
ner la  caule  de  Dieu  par  une  honteufe  défertion  , 
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ni  ceder  en  courage  à tant  de  peribnnes  de  la  lie 
du  peuple  qui  l’avoient  foûtenuc  au  milieu  des  feux 
fous  les  deux  régnés  précedens.  Qu’il  y avoir  plus 
de  fecours  à efperer  du  côté  de  Dieu  que  de  celui 
des  hommes,  qu’il  perfeverât feulement , & qu’il 
ne  préférât  pas  une  vie  palfagere  à un  bonheur  é- 
ternél  : Que  s’il  confervoit  fa  conftahce  & fa  fer- 
meté, fes  juges  n’oferoient  le  condamner:  Que  fi 
Dieu  en  avoir  autrement  ordonné,  ce  ne  feroit 
que  pour  lui  procurer  une  gloire  immortelle  & le 
faire  triompher  dans  le  ciel  avec  les  anges  &c  les 
bienheureux  , apres  avoir  laiflé  parmi  les  hommes 
un  illuftre  exemple  de  preferer  la  vertu  à toutes 
les  conditions  les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écou- 
tât donc  point  les  exhortations  de  fes  amis  qui 
vouloient  fauver  fon  corps,  pour  perdre  fon  ame 
& fâ  réputation,  & qu’il  fe  préparât  au  combat  a- 
vec  une  confcience  intrépide.  Ces  paroles  lui  firent 
changer  de  fentiment  j & par  un  écrit  qu’il  pré- 
fenta  à la  cour , il  révoqua  fa  première  confeflion 
comme  douteufe  & ambiguë  , & en  propofa  une 
nouvelle  entièrement  conforme  à celle  dcGeneve, 
en  s’emportant  beaucoup  contre  le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  le  meme  tems  des  lettres 
de  Frédéric  éleéieur  Palatin  qui  lui  demandoit  a- 
vec  de  fortes  inftances  la  grâce  de  du  Bourg , & 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fes  états. 
Peut-être  l’éleéteur  auroit-il  été  favorablement  é- 
couté , fans  un  accident  qui  hâta  le  fupplice  de  ce- 
lui pour  lequel  il  intercedoit.  Antoine  Minard  pré- 
fîdent,  revenant  du  palais  le  foir  du  dix  - huitième 
de  Décembre  alTez  tard , fut  tué  d’un  coup  de  pif> 
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■ tolet  •>  & l’on  devoir  traiter  de  même  les  prcfidem. 

An.  1559*.  Maître  & faine  André,  s’ils  fuifent  allez  ce  jour- 
là  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  croit  aflez  li- 
centieufe  avoir  été  recule  par  du  Lourg,  mais  ayant 
perfifté  à vouloir  le  juger  avec  les  autres , le  crimi- 
nel irrité  lui  dit,  que  s’il  ne  s’en  abftenoit  apres  en 
avoir  été  prié*,  il  pourroit  y être  contraint  par  une 
autre  raifon.  On  interpréta  ce  difeours  comme  fi  du 
Bourg  eut  fçu  quelque  chofe  de  cet  aflaflînat.  Les 
auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  être  découverts. 
Cet  accident  fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du  Bourg  : 
le  cardinal  de  Lorraine  craignant  que  le  roi  gagné 
par  les  prières  de  l’éleéleur  Palatin  ne  lui  accordât 
fa  grâce , preifa  le  jugement  qui  fut  rendu  trois  jours 
après,  & qui  condamnoit  le  criminel  à être  pendu  ôc 
brûlé. 

cxt.  Sa  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu’il  parut 
DoBoureca  , • r r 1 j-  .1  j 

condamné  à ê-  aucuue  cmotion  lur  Ion  vilage  : il  dit  qu  il  pardon- 

trependu&bid-  fjj^j-etcment  à fes  juges  qui  l’avoient  jugé  fe- 

^ D.  7i<-u  w.  jgyj  confeience , mais  non  pas  félon  la  fciencc 

%^9nà.in  mnn.  de  Dieu.  Enfuite  s’adreffant  à eux  il  finit  en  pronon. 

»»nn,  . »7-  paroles  avec  un  peu  d’émotion.  “ Etei- 

„ gnez  maintenant  vos  feux , & apres  avoir  réforme 

„ votre  première  vie,  tournez-vOus  du  côté  de  Dieu, 

„ afin  que  vos  pechez  vous  foient  pardonnez.  Que 

„ l’injufte  quitte  fa  voye  perverfe,  & qu’en  quittant 

„ fes’mauvaifes  penfées , il  fe  convertifle  à Dieu , & 

„ Dieu  aura  compalfion  de  lui.  Quant  à vous,  con- 

„ feillers , vivez  & foyez  toujours  heureux , mais 

,,  penfez  toujours  à Dieu,  & aux  chofes  qui  font 

„ de  Dieu,  pour  moi  je  vais  librement  à la  mort.  “ 

Apçs  ces  mots,  il  monta  dans  une  charette,  aeçora- 
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pagné  de  deux  cens  cavaliers  & de  quatre  cens 
nommes  de  pied  bien  armez,  & fut  conduit  de 
la  conciergerie  du  palais  à la  jîlace  de  grevé , lieu 
deftiné  pour  fon  fupplice  :-y  étant  arrivé,  il  s’ac- 
quitta de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne 

Îioint  haranguer  le  peuple  , fe  contentant  de 
ui  dire  , qu’il  mouioit  pour  la  caufe  de  l’évan- 
gile, & non  pas  comme  un  voleur.  Il  fe  déshabilla 
îui-méme , ôc  les  dernieres  paroles  qu’on  lui  enten- 
dit prononcer  furent  celles-ci,  “ Seigneur  ne  m’a- 
„ bandonnezpas , de  peur  que  je  ne  vous  aban- 
3,  donne. “ Enfuite  ayant  été  étranglé,  on  brûla 
fon  corps:  c’étoit  le  vingtième  Décembre.  Du 
Bourg  étoit  âgé  de  trente-huit  ans , natif  de  Rionï 
en  Auvergne  & de  la  meme  maifon  qu’Antoine 
du  Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son 
Ilipplice  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fàng  à la 
France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  confcil- 
krs , à qui  il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre,  ne  s’étant 
as  expliquez  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans 
a mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  , 
Euftache  de  la  Porte , Paul  de  Foix , Louis  du  Faur 
& Antoine  Fumeé.  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu’il  approuvoit  les  arrêts  delà 
grand’chambre  contre  les  hérétiques  comme  bieia 
tondez , & qu’il  les  recevoit  avec  refpeâ.  Le  fécond 
ayant  opiné  qu’il  falloit  punir  plus  féverement  ceux 
qui  nioient  la  fubftance  meme  des  myfteres,  que 
ceux  cjui  ne  trouvoient  à redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  maniéré  , on  l’obligea  de  déclarer  de- 
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vant  toutes  leschambres  aflemblces  <^u‘aprcsla  con- 
fécration  de  l’Euchariftie  la  forme  etoit  infépara- 
ble  de  la  matière , 6c  que  cette  confécration  n’etoit 
véritable  que  dans  la  forme  de  l’églife  Romaine  : ôc 
l’on  ajouta  dans  l’arrêt  qu’il  feroit  fufpendu  de  fes 
fondions  pendant  un  an.  Le  troiliéme  Loüis  du 
Faut,  avoit  remontré  les  abus  qu’il  prétendoit  s’e- 
tre  gliflfez  dans  la  religion , 6c  avoir  confeillé  pour 
les  reformer  de  tenir  un  concile  où  l’on  put  agir 
avec  toute libèrtc.  Rien  n’etoit  plus  judicieux,  tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier, 6c  furie 
fécond  Henri  II.  ôc  Philippe  II.  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Gâteau -Cambreùs , de  faire  ad 
fembler  un  concile  univerfel  pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  : cependant  Loüis  du  Faur 
fut  condamné  â demander  pardon  à Dieu,  au  roi 
6c  à la  juftice , à ne  point  paroître  en  parlement 
pendant  cinq  anrvées , ôc  à une  amende  de  cinq  cens 
livres  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième,  An- 
toine Fumée , fot  renvoyé  abfous  fans  aucune  con- 
dition, parce  que  Jean  de  Partenay  feigneur 
de  Soubife  confident  de  la  reine  mere  , employa 
tout  le  crédit  de  cette  princclTe  pour  le  tirer  d’af- 
faire. 

Tous  ces  jugemens  n’emupcherenc  p.as  que  des 
efprits  turbulens  irritez  de  î’affiflinat  du  préfident 
Minard  , ne  follicitaffent  les  princes  de  Guife  à 
faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnez  4 er^ 
les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aufll  avis  au  roi,  que  les  Calviniftes 
avoient  defléin  de  mettre  le  feu  dans  la  ville , afin 
de  rempre  les  prifons , .Ôc  d’en  retirer  ceux  qui  y 

étoienp 
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étoient  enfermez,  pendant  que  le  peuple  feroit oc- 
cupé à éteindre  l’incendie.  Quoique  cet  avis  ne  fut 
peut-être  fondé  fur  rien  de  réel  , le  roi  ne  laiflà 
pas  que  d'expedier  de  Chambor , où  il  étoit,des 
ordres  au  parlement  de  procéder  feverement  con- 
tre les  fufpeéts , & de  les  juger  fans  délai.  L’on  é- 
rablit  extraordinairement  quatre  chambres  tirées 
de  tout  le  corps  du  parlement  pour  y travailler  : & 

fjar  ce  moyen  les  priions  furent  bien -tôt  vuides  , 
es  uns  ayant  été  condamnez  à mort,  les  autres 
obligez  de  confelTcr  leur  crime , & d’en,  demander 
pardon  ; dautres  ayant  été  exilez  ou  punis  d’une 
autre  maniéré.  Robert  Fluard  que  l’on  avoir  mis 
en  prifon  parce  qu’il  étoit  acculé  de  l’alTafinat  du 
prélident  Minard,  fut  aufll  appliqué  à la  queftion, 
^ on  lui  rendit  la  liberté,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas 
preuves  aflèz  fortes  pour  le  condamner  : mais 
il  ne  confelTa  rien.  Dans  le  même  teftis  un  émilfaire 
des  princes  de  Guife  nommé  Julien  Firmin,  char- 
gé ,de  plufieurs  lettres  fut  tué  alTez  près  deCham- 
bor  icequiles  toucha  beaucoup-,  mais  la  reine 
mere  & ces  princes  étoient  fur  tout  offenfez  de  la 
demande  qu’on  faifoit  d’alTembler  les  états , crai- 
gnant de  perdre  leur  autorité , h l’on  rétabliflbit 
Fulage  de  ces  alTemblées , c’eft  pourquoi  l’on  regar- 
doit  ceux  qui  parloient  feulement  des  états  du  royau- 
me, comme  des  féditieux  & des  criminels  de  leze- 
majefté.  ' 

Pour  mieux  diftinguer  ceux  qui  n’avoient  pas 
des  fentimens  favorables  à la  religion  catholique, 
l’on  mit  dans  toutes  les  villes , & îur  tout  à Paris , 
aux  coins  des  rués , des  images  de  la  faintc  Vierge 
Tome  XXXL  Bbb 
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qu’on  paroit , & devant  lefquelles  on  faifoit  brû- 
ler des  bougies , ôc  où  le  meme  peuple  & les  enfans 
chantoientdes  litanies  & autres  prières.  L’on  n’avoit 
pas  manqué  d’y  placer  des  troncs  & des  boctes,  où 

f>ar  les  importunitez  de'ceux  qui  en  a voient  foin , 
es  paflans  croient  obligez  de  mettre  de  l’argent 
pour  l’entretien  des  cierges  qu’on  brûloir  devant 
ces  images , & fi  quelqu’un  refùfoit  de  payer  cette 
efpece  de  tribut  , ou  que  fans  y faire  réflexion , il 
paflat  fans  faluer  ces  images , le  peuple  fe  jettoit 
aufli-tôt  fur  lui  comme  fufpeét,&  l’on  fecroyoitbien 
traité,  fi  l'on  ne  recevoir  que  des  coups,  ou  fi  après 
avoir  été  traîné  dans  les  bouës , on  en  croit  quitte 
pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve.  Les  eccle- 
liaftiques  qui  avoientle  plus  d’inftruélion , gemif- 
foientde  ces  abus,  ôc  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’aug- 
mentaflent , il  y en  eut  plufieurs  qui  retirèrent,  au- 
tant qu’ilspurent,  de  ces  images,ôc  les  placèrent  dans^^ 
les  églifes  ; mais  ce  remede  étoit  trop  foible  pour 
arrêter  le  mal  que  la  conduite  oppofée  avoir  fait  de 
toutes  parts, ôcl’exceflive  rigueur  avec  laquelle  on 
continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  foupçonnez,- 
même  légèrement,  d’être  hérétiques , ou  de  favori- 
fer  ceux  qui  l’étoient,  ne  fervit  qu’à  irriter  davan- 
tage les  Calviniftes,qui  en  devinrent  plus  furieux, 
ôc  à augmenter  ,pour  fe  venger,  les  dcTordrcs  où  la 
France  n’étoit  que  trop  plongée. 
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PAul  IV.  plus  tranquille  après  que  la  paix  eut  An. 

été  faite  avec  l’Efpagne  , lurpris  de  voir  tous 
les  abus  dont  Tes  neveux  en  particulier  avoient  rem- 
)li  Rome  pendant  la  guerre  , crut  qu’il  étoit  de 
on  devoir  d’y  remedier.  Il  le  fit  connoître  par  les 

filaintes  <]^u'il  laifla  échapper  de  tems  en  tems  contre 
es  Caraftes  & cette  bonne  dilpofition  où  on  le  vit, 
enhardit  ceux  qui  jufques-là , le  croyant  ou  trop 

Erévenu , ou  trop  occupé , n’avoient  ofé  prendre  la  mh/m.  jo.  S 
berté  de  lui  communiquer  leurs  avis.  Jeremie  ,rc- 
ligieux  Théatin , fe  hâta  entre  les  autres , de  profiter 
des  momens  favorables  que  l'heureufe  difpofition 
du  pape  fembloit  lui  promettre  : il  alla  le  trouver  , 
lui  parla  fortement  contre  la  mauvaife  conduite  de 
fes  neveux  i & le  pape  ouvrant  de  plus  en  plus  les 
yeux  qu’il  avoit  prelque  toujours  eu  fermez  fur  cet 
article,  obferva  les  Caraffes  de  plus  près,  Sc  apper- 
^ut  bien  des  défordres  qu’il  avoit  ignorés  julqu’alors. 

Cofme  duc  de  Florence  fe  joignit  â ceux  qui  fe 
plaignoient , & il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Com- 
me il  y avoit  quelque  tems  qu’il  retenoit  plufieurs 
perfonnes  en  prifon,  parmi  lefquelles  il  y avoit  plu- 
fieurs ecclefiaftiques , il  voulut  fe  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit , & il  follicita 
le  pape,  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois,  de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandables  par 
leur  probité  , <^ui  puflent  juger  l’alFaire  des  acculez. 

Outre  cela , il  etoit  ofienfé  de  l’infolence  des  Caraf- 
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fes , qui  n’étant  pas  contens  de  renverfer  tout  dans 
récat  du  pape  , mettoient  de  leur  propre  autorité 
dans  toute  l’Italié,  & principalement  dans  la  Tofea- 
ne,  des  impôts  exorbitans  fur  les  hôpitaux,  fur  les 
monafteres,  ôc  fur  le  clergé.  Il  avoir  déjà  chargé 
fon  ambaiïadeur  d’en  &ire  fes  plaintes  au  pape  : 
mais  jufqu’alors  les  Caralfes  avoient  eu  grand  loin 
d’em pécher  cet  ambafladeur  d’obtenir  aucune  au- 
diance.  Ce  qui  fut  caufe  q^ue  Cofme  tenta  une  autre 
voye  : il  écrivit  lui-meme  a Paul  IV.  & confia  fa  let- 
tre au  cardinal  Vitelli , q^ui  haïlloit  le  fafte  & l’info- 
lence  des  Caralfes.  Vitelli  s’acquitta  fidellemcnt  de 
là  commiflion  -,  & Paul  IV.  n’eut  pas  plutôt  lû  les 
lettres  du  duc  de  Florence , que  rappcllant  les  aver- 
tilfemens  qu’il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife,  &c  de 
Jeremie , il  manda  ce  dernier  , de  lui  ordonna  de 
s’informer  exaétement  du  cardinal  Vitelli,  fi  l’ac- 
eufation  contre  les  Caralfes  fes  neveux  ctoit  bien 
Éandée,  & de  lui  en  faire  un  fidele  rapport. 

Ce  qui  l’engagea  encore  à fiiire  faire  ces  infor- 
mations , fut  que  le  cinquième  de  Janvier , fe  plai- 
gnant aux  cardinaux  de  l’Incjuifition , alfemblez  dans 
l'on  appartement,  qu’on  ne  lui  eut  point  rapporté 
une  aéiion  peu  édifiante  du  cardinal  de  Monti,  ar- 
rivée depuis  quatre  jours , & qui  meritoit  qu’on  le 
dépouillât  de  la  pourpre.  Le  cardinal  Pacheco,qui 
étoit  préfent,  voulut  l’exeufer,  & montrer  que*  la 
faute  ne  meritoit  pas  du  moins  un  fi'  grand  châti- 
ment : mais  le  papecmû  de  colere  s’écria  : Réforma- 
„ tion , réformation.  Terme  qui  lui  ctoit  alfez  ordi- 
naire , & qui  ne  fut  pas  fans  répliqué.  “ Oüi , très- 
„ faint  pere,repartitPacheco } mais  d faut  commen- 
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'„cer  par  nous  autres  cette  rétormation.,,  Le  pape 
comprit  aufli-tôt  ce  que  fignifîoicnt  ces  paroles  ; & 
rappella  ce  que  ce  cardinal  & celui  de  faint  Jacques 
lui  avoient  dit  autrefois,  lorfqu’il  fût  queftion  de 
faire  Caraffe  évêque  : & ce  qui  confirma  les  foup- 
çons  qu’il  avoir  formez  fur  la  conduite  de  fon  neveu, 
fut  que  l’étant  allé  voir  quelques  jours  auparavant , 
lorfqu’il  étoit  malade , il  trouva  chez  lui  quelques 
perfonnes  qui  avoient  une  fort  mauvaile  réputation. 

Il  étoit  encore  plus  irrité , de  ce  que  le  cardinal  Ca- 
rafl'e'avoit  promis  à Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  fon  frere,à  condition  qu’il  feroit  récom- 
penféjôc  encore  plus , de  ce  qu’il  avoir  déjà  confenti’ 
qu’on  la  remît  entre  les  mains  de  Jean-RaptifteCar^ 
bonne,  & qu’à  fon  infçûil  eût  négocié  toute  cette 
affaire  avec  le  duc  d’Albc. 

Alors  ceflant  d’agir  par  les  vues  toutes  humaines 
qu’il  avoir  toujours  eues  julques-là  dans  tout  ce  qu’il  l'* 

avoit  fait  pour  fa  famille , il  affembla  un  confiftoire 
fort  nombreux  le  vingt-feptiéme  de- Janvier  1559. 

& outre  les  cardinaux , il  y appella  Salvator  Pacino,  tmT 

évêque  de  Chifi , le  gouverneur  de  Rome , le  dataire,  nun.t. 

le  vicaire  de  la  chambre  apoftoliquc-,  Pierre- Jean 

Alafti  évêque  de  Forli , Lippoman  transféré  à l’é- 

vcché  de  Bergame  , avec  les  fecretaires , le  p.rocu- 

reur  du  fife  ; & entre  les  feigneurs  Romains,Camille 

des  -Urlins , qui  avoir  époulé  une  de  fes  nièces.  Pour 

ouvrir  l’affemblée,  il  fit  un  long  difeours,  pendant 

lequel  il  verfa  plufieurs  fois  des  larmes,  il  détefta 

la  vie  déréglée  defesneveux,il  découvritplufieursde' 

leurs  fautes , & prononça  le  decret  ,quifiit  écrit  par 

lès  fecretaires , ôc  qu’il  chargea  le  gouverneur  de 
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Rome  de  rendre  public.  Ce  decret  portoit , que  fes 
neveux  lortiroient  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille,  femmes  ôc  enfansj  que  le  cardi- 
nal Carafte  feroit  privé  de  la  légation  de  Boulogne, 
& de  toutes  fes  charges  &:  digmtez , & qu’il  feroit 
exilé  à Lavinia  i fon  frere  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l’armée  ecclefiaftique , de  la 
charge  de  général  des  galeres , & relégué  à Galefe  , 
château  peu  éloigné  de  Rome , qu’il  avoit  acheté  de 
Jules  de  la  Rovere  : le  marquis  de  Montebello  en- 
voyé dans  fes  terres  qu’il  avoit  dans  la  Romagne  i 
avec  défenfes  à eux  tous  de  fortir  des  lieux  de  leur 
exil , & avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus  tu 
goureufement , s’ils  conirevenoient  à fes  ordres. 

Quelques  cardinaux  'ayant  voulu  travailler  à l’a- 
doucir, en  exeufant  fes  neveux,  il  leur  défendit  de' 
lui  parler  jamais  de  cette  affaire , & s’adreffant  au 
cardinal  Ranucce  Farnefe,  qui  étoit  préfent,  il  lui 
dit  avec  aigreur,  que  Paul  III.  Ion  ayeuf  auroit  mieux 
fait , s’il  eût  préféré  à l’affeélion  de  fes  parens , le  de- 
voir & la  charge  de  pafteur , & h en  ulànt  fur  fou 
perc  d’une  fevere  correélion , il  n’eut  pas  laifle  im- 
punis fes  crimes  & fes  débauches  abominables , qui 
Faifoient  horreur  à tout  le  monde.  Ainfi  en  témoi- 
gnant de  l’averfion  pour  toutes  ces  caufes  flateufes 
qu’on  auroit  pû  apporter  en  faveur  de  fes  neveux  , 
il  impofa  filence  a tout  le  monde.  Il  priva  aufll  de 
leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  les  neveux , & il  en  fit  mettre  plufieurs  en  • 
^rlfon  : il  abolit  cj^uelques  impôts, comme  ayant  été 
établis  à fon  infçu  > ôc  donna  la  garde  de  la  ville  & 
du  palais  à Camille  des  Urfins  : mais  ce  Camille 
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étant  mort  auffi-tôt  après , il  fubftitua  en  fa  place 
Antoine  des  Urfins,  frere  du  duc  de  Gravina , & 
donna  la  charge  de  général  des  galeres  à Fabio  des 
Urlîns.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe 
Caraffe , qu’on  nommoit  le  cardinal  de  Naples, par- 
ce qu’il  étoit  archevêque  de  cette  ville,  quoiqu’il  eût 
à peine  dix-huit  ans  i mais  qui  étoit  d’une  lagefle  de 
vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montebello , &c 
par  coniéquent  petit-neveu  du  pape,  qui  le  fit  car- 
dinal, lui  confia  Vadminiftration  de  la  chambre  apo- 
ftolique , & luialTocia  des  hommes  graves  & fçavans 
pour  le  gouvernement  des  affaires.  C’eft  ce  qu’on 
appelloit  à Rome  le  Tribunal  de  la  Confultation  , 
qui  commença  dès-lors , & qui  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui pour  regler  les  affaires  eeelefiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi-  xribunai  ' 
naux  , & de  quelques  moindres  officiers  du  palais , i>ii  pour  juger 

i)our  juger  avec  lui  une  fois  chaque  femaine  de  tous 
es  differens  qui  naîtroient  dans  l’état  de  l’églife  , af-  "'/«?• 

f.  * O-  1 r r-  1 ® ‘I4f.  7». 

îeccant  par  ces  adhons  de  le  taire  regarder  comme  oeUnùi 
un  fouverain  pontife  équitable  , & rejettant  fur  les  »icu»nt«min 
neveux  tous  les  défordres  paffez.  Mais  parce  que  fa 
fàntc  & fon  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans , ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  trouver  affidument  à cette 
affemblée  , il  nomma  les  cardinaux  de  Trani , de 
Spolette , & Configliari  pour  tenir  fa  place , & ju- 
ger fouverainement  des  affaires  qui  furviendroient. 

Il  fit  auffi  un  édit , par  lequel  il  promettoit  de  ren- 
dre juflice  â ceux  qui  avoient  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiflrats  Se 
des  gouverneurs.  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de 
foinaugouvernememderéglife,  qu'on  lui  fait  dire. 
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qu’il  falloir  compter  la  première  année  de  Ton  pon- 
tifcat  du  jour  qu’il  avoir  relégué  fes  neveux  hors  de 
Rome , & qu’illeur  avoir  entièrement  ôté  l’admini- 
ftration  des  affaires. 

Il  voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  que 
la  nouvelle  doétrine  Èiifoit  en  France  & en  Flandres, 
quoiqu’il  apprît  avec  joye  le  zélé  des  deux  rois, Hen- 
ry II.  & Philippe , pour  en  arrêter  le  cours.  C’efl: 
pourquoi  il  ne  ceflbit  de  les  en  faire  folliciter  par  fes 
nonces , & d’en  parler  à leurs  ambafl'adeurs.  Néan- 
moins il  eut  bien  voulu  que  l’on  n’eût  point  emploie 
d’autre  remede  que  celui  de  l’Inquifition , qui , ainlî 
qu’il  le  difoit  à tous  propos, étoit  l’unique  antidote, 
éc  il  vouloir  faire  croire  que  le  concile  ne  ferviroit 
qu’à  augmenter  le  mal,  comme  il  avoir  fait,  félon 
Lui , les  années  précédentes.  Audi  s’appliqua-t-il  en- 
tièrement aux  fondions  de  ce  rédoutable  tribunal , 
qu’il  fit  exercer  féverement  contre  tout  le  monde. 
Ilchoifitpour  y préfider,  Michel  Ghifleri  Alexan- 
drin ,qü’il  avoir  faitdejHiis  peu  cardinal,  & qui  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
tribunal  connut  non-feulement  des  crimes  de  l’hé- 
réfie,  m.iis  encore  de  quelques  autres  qui  n’étoient 
pas  du  reflbrt  des  Inquifiteurs.  Il  renouvella  par  une 
rigoureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février,  toutes  les 
cenfurcs  ôc  les  peines  portées  par  fes  prédécefleurs , 
& tous  les  decrets  des  canons  & des  conciles  contre 
les  héréticjues,  déclarant  que  tous  les  prcLits , prin- 
ces, & meme  les  rois  ôc  les  empereurs  qui  feroienc 
profellion  publique  de  l’héréfie  , feroient  déclarez 
incapables  ôc  privez,  fans  autre  forme  de  procès, de 
leurs  bénéfices,  feigneuries,  royaumes  ôc  empires  , 

inhabiles 
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inhabiles  pour  les  recouvrer  à jamais , & les  don- 
nant en  proie  aux  premiers  Catholiques  : & les  car- 
dinaux croient  compris  dans  cette  bulle,  & fournis 
aux  memes  peines. 

Comme  rhéréfie  commençoit  aufll  à fe  répandre 
en  Elpagne  , il  donna  dans  le  meme  mois  une  autre 
bulle  pour  révoquer  la  permilfion  qu'ont  les  évê- 
ques, les  cardinaux  & les  théologiens , de  lire  les  li- 
vres hérétiques , & défendit  à toutes  perfonnes  de  les 
garder  & retenir.  Par  une  autre,  il  interdit  la  leétu- 
re  du  Talmud , & autres  livres,  dans  lelquels  on  ne 
parleroit  pas  avantageufcment  de  Jefus-Chrift.  Il 
contraignit  les  évêques  d’aller  réfider  dans  leurs  dio- 
céfcs  : à quoi  plufieurs  fe  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  dreflà  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  confeflion  de  foy  , qu’on  obferve  encore 
aujourd’hui.  Il  commanda  fur  peine  d’excommuni- 
cation à tous  ceux  qui  avoient  fait  profelfion  de  la 
vie  monaftique  & religieufe , & qui  étoient  fbrtis  de 
leurs  monafteres , d’y  rétourner  inceflamment , fans 
pouvoir  apporter  aucune  exeufe , quelque  raifon 
qu’ils  euflent  eue  de  fortir.  Il  ordonna  de  plus 
qu’ils  remettroient  au  faint  fiége  leurs  benefices,&que 
s’ils  refufoient  d’obéïr,ils  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche,  afin  d’ê- 
tre reconnus  : ce  qu’il  fît  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur, qu’il  y en  eût  beaucoup  d’eraprifonnez , & 
d’autres  qui  furent  envoyez  en  galere.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvant  fe  réfbudreàla  fou- 
miflion , furent  obligez  de  changer  de  pays,  & trou- 
vèrent un  refuge  afluré  à Venife.  Pour  ôter  aux  évê- 
que» que  l’on  avoit  tirez  de  quelque  ordre , un  pré- 
TomeXXXl  Ccc 
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r - texte  dont  ils  fe  fervoient , afin  de  s’exempter  de  la 

An.  1559.  réfidence,  qui  ctoic  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre  , il  ordonna  que  ceux  qui  avoient  été  une 
fois  facrez  , ne  pourroient  jouir  d’aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  ; & il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dansleurcouvcnt;  mais  à condition  qu’ils 
enobferveroientla  réglé  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu’il  adreÛa  a l’archevêque  de  Sevilledu 
quatrième  de  janvier , il  ordonna  que  tous  les  béré- 
tiques , fans  meme  avoir  été  relaps , feroient  punis  de 
mort.  Et  le  dix-huitiémede  Février,  il  fit  écrire  for- 
tement aux  Inquiliteurs  du  royaume  de  Grenade, 
pour  punir  avec  la  derniere  féverité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  penitentes  dans  le  con- 
reffionnal. 

ix.  Pour  foulaeer  aufli  les  néceffitez  du  peuple  de 

Eubrffcmcnt  _ . / . . J * I ‘ t 

a’efcijufs  qu'il  Rome, qui  etoicnt  devenues  tort  grandes,  il  acheta 

mefure  de  bled  , & ne  la  fit  vendre  que 
^ employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
n.  4.  libéralité.  Il  établit  des  évêques  en  differens  endroits; 

& premièrement  dans  les  Indes,  pour  les  villes  qui 
croient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal;  com- 
me Malaca  & Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de 
l’obéïtiance  de  l’archevêque  de  Lisbonne,  à caufe  de 
l’éloignement  des  lieux , & en  fit  une  métropolitai- 
ne , qui  eut  pour  fufi'ragans  les  évêques  de  Malaca  & 
de  Cochin.  Outre  l’églifé^cathedrale  , il  y a dans 
Goa  fept  paroitTes  , &c  plufieurs  monafteres.  Les 
Jefuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes , à 
caufe  de  leur  grande  é^life  dédiée  à faint  Paul.  Ils 
n’y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  a cor- 
nes, comme  en  Europe;  mais  de  certains  bonnets 
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font  le  college  de  faint  Paul, le  feminaire,la  maU 
fon  profefle , le  noviciat , & le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  établiflemens  femblablcs 
dans  les  Pays-Bas , qui  appartenoient  au  roi  Philip- 
pe, & dans  lefquels  il  n’y  avoit  alors  que  deux  évc- 
chez,  Cambray  & Utrecht.  Le  premier  fous  l’arche- 
vêque de  Reims,  & le  fécond  fous  celui  de  Colognej 
& en  deçà  du  côté  de  la  France , il  y avoit  Arras  & 

Tournay.  Cette  augmentation  d’évcchez  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne , & depuis  projcttée  par  Charles  V.  qui  meme 
avoit  envie  de  changer  le  gouvernement  cle  ce  païs- 
là  , des  dix-fept  provinces  n’en  faire  qu’un  feul 
état , dépendant  de  la  couronne  d’Efpagne.  Ilétoic 
incité  à cela  par  les  Efpagnols , qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  donnoient  des  bor, 
îles  trop  étroites  à' l’autorité  du  fouverain  •,  mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  deflein  , ni  celui  d’ériger  de 
nouveaux  évêchez , à caufe  des  guerres  continuelles 
u’il  eut  à foutenir  ; il  en  recommanda  le  foin  à fon 
Is  Philippe  , lorfqu’il  lui  remit  fes  états.  C’étoit  un 
nioyenque  ce  prince  croyoït  néccffairc  pour  empê- 
cher le  Calvinil'me  de  s’étendre  dans  les  Pays-Bas. 

Jl  avoit  vu  que  Charles  V.  fon  pere  n’y  avoit  pu  éta- 
blir l’inquiution  , quoiqu’il  fût  né  dans  le  pays , & 
que  les  Flamands  eufi'ent  pour  lui  plus  de  relpcét , 
qu’ils  n’avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’efperer  qu’un  autre  en  vînt  à 
bout , &c  il  fiilloit  trouver  un  expédient  plus  aifé  que 
celui  de  l’inquilition.  Ce  c ij 
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qui  reflémblcnt  à la  forme  d’un  chapeau , dont  on 
auroit  coupé  les  bords.  Ils  y ont  cinq  maifons  ,qui 
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Le  cardinal  de  Granvelle  propofa  celui  de  la 
multiplication  des  évcchez , parce  que  d’un  côté 
il  tendoit  à la  même  Hn , & que  de  l’autre , il  &vori. 
foit  les  Flamands , en  les  exemtant  des  jurifdi^ions 
étrangères  pour  le  fpirituel  & cette  propofition 
ayant  été  goûtée , il  y eut  une  requête  préfentée  au 
faint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique , & de  fes  fujets 
des  Pays-Bas , pour  demander  les  éreélions  des  évê- 
chez  de  Cambray  ôc  d’Utrecht  en  archevêchez  » 
l’inftitution  d’un  archevêché  à Malines , & de  treize 
nouveaux  évêchez  dans  differentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de 
Rome  ; & le  pape  par  une  bulle  exprefle  du  vingt- 
huitième  d’Avril  1559.  accorda  à ce  prince  la  pré- 
fentation  de  ces  treize  nouveaux  évêchez , fous  la 
métropole  de  Malines  ; fçavoir, Anvers,  Bois-le-duc, 
Gand , Bruges , Y près , Saint-Omer , Namur , Har- 
lem en  Hollande  , Middelbourg  en  Zélande , Le- 
warden  & Groningue  en  Frife , Ruremonde , De- 
venter  en  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray ,Utrechc 
& Malines  en  fiéges  archiépif:opaux , établit  des 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes , fie 
ces  évêchez  fuffragins  de  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre.  Sous  l’archevêché  de  Cambray , il  mit 
Saint-Omer  ',  Arras , Tournay  & Namur  i fous  celui 
de  Malines , Anvers , Gand , Bruges  , Bois-le-duc  , 
Ypres  & Ruremonde;  fous  Utrecht,  Harlem  , De- 
venter  , Middelbourg , Levrarden  & Grcmingue. 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux 
tiers  des  revenus  de  l’évêché  de  Teroüanne,qui  avoir 
été  ruinée  par  l’empereur  Charles  V.  à Saint-Omer, 
& à Ypres.  Pour  les  Pays-Bas,  il affigna  l’autre  tiers 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  ci nqu ante-qüatrie’me.  589 
a l’églife  de  Boulogne  pour  la  France  > &:  y inftitua 
pareillement  un  fiege  épifcopal , fufiraganc  de  l’ar- 
chevcchc  de  Reims.  La  raifon  que  l’on  expola  pour 
obtenir  de  ^ome  tous  ces  changemens,  fut  que  d’a- 
bord, il  y avoit  en  ce  pays-là.  peu  d’cvcchez , parce 
qu’alors  li  n’itoit  pas  fort  peuplé  > mais  que  fe  trou- 
vant aujourd’hui  une  plus  grande  quantité  de  villes, 
on  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
pour  recueillir  une  moiflbn  fi  abondance.  . ' 
Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles 
éreéUons  d’évcchei  d’une  autre  manière  ; on  s’ima- 
gina d’abord  que  c’étoitmoins  pour  la  gloire  éc  l’u- 
tilité du  pays , que  pour  impofer  lé  joug  de  l’inquû 
fition  par  ces  évêques  qui  leroient  comme,  établis 
pour  les  obferver,  & labulle  du  pape  les  confirma 
dans  cette  penfée  : car  Paul  IV.  aileguoit  pour  cau- 
fe  de  fesétabliflèmens  , que  les  Pays-bas  étoient  en- 
fermez & comme  affiégez  de  tous  cotez  par  des 
peuples  fehifmatiques , défobéïlTans  au  chef  de  l’é- 
glife •>  & qu’ainfi  la  religion  couroit  rifque  d’être  op- 
primée parles  embûches  des  fcétaires  , leurs  artifi- 
ces & leur  mauvaife  doctrine  , à moins  qu’on  ne 
mit  de  nouveaux  & vigilans  pafieurs  à là  garde. 
Il  ell  confiant  que  ce  fut  particulieremenr  pour  cette 
railbn  que  Phihppe  flit  fi  porté  à la  paix  , parce 
qu’on  lui  avoit  perfuadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
long  -tems  , l’adminifiration  civile  étant  peu  à peu 
négligée  par  la  licence  qui  efi  toujours  pKis  grande 
pendant  la  guerre  i La  contagion  de  l’heréfie  fe  ré- 
pandroit  dans  les  Pays-bas  par  le  commerce  des  Al- 
lemands , du  fecours  delquels  on  feroit  néceflaire- 
ment  obligé  de  fe  fervir.  Sur  ce  foup<jon , les  Sei- 
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gneurs  Flamands  s’unirent  étroitement  enfemblc,’ 

f)our  remédier  au  mal  avant  qu’il  prît  racine  Us  dé. 
ibererent  d’abord  de  ne  point  payer  de  tribut , fi 
la  milice  Efpagnolc  ne  fortoit  de  leur  pays,  & ils 
commencèrent  dcs-lorsàfavorüérles  nouvelles  opi- 
nions-, ce  qui  caufa  toutes  ces  gr.indes  révolutions 
des  Pays-bas, que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins,  tant  de  lollicitudes  & d’embarras, 
joints  au  fardeau  de  près  de  quatre-vingt-quatre 
ans , axrcablerent  le  pape  , & ne  tardèrent  pas  à le 
conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  par 
une  hydropifie , & peu  de  tems  après , le  mal  aug- 
menta fi  fort  qu’on  défefpera  tout-à-fait  de  fa  gue- 
rifon:  alors  Icntant  que  fa  fin  derniere  approchoit, 
il  fit  venir  le  quatorzième  d’ Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre , & quoiqu’il  eut  la  voix  d’un  homme 
mourant,  il  ne  lailTa  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement tres-faint  & afl'ez  de  force.  Il  leur  dit,  qu’il 
avoit  vécu  plus  long-tems  qu’il  ne  le  pouvoir  efpe- 
rer  : Il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  ôc  à fa  mau- 
vaife  famé,  s’il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l’exi- 
geoit  fa  dignité  â aflèmbler  le  conliftoire.  Il  les  ex- 
horta à une  parfaite  union , & à joindre  leurs  vœux 
enfemble , pour  élire  un  fuccefl'eur  qui  prît  à cœur 
les  intérêts  de  l’églife;  enfin  il  leur  recommanda  fort 
le  faint  office  de  l’inquifition  , comme  l’-unique 
moyen  qui  fut  capable  félon  lui  de  maintenir  l’au- 
torité du  faint  liège.  Les  cardinaux  s’étant  retirez  , 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol , qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à plaindre  d’e- 
e perdre  un  fi  bon  pafteur  ,à  quoi 
ei>  Efpagnol,  qu’il  avoit  il  bieij 
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réglé  (a  vie , qu’il  étoit  prêt  de  paroître  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  l’appeller  j Qu’il  fe  confo- 
loit  dans  cette  confiance,  qu’il  laifloit  undéfenfeur 
de  la  foi  catholique  ( voulant  parler  de  Pilippe  II.  ) 
dont  il  connoifl'oit  les  intentions , & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince , la  religion  ne  prît 
bien-tôt  fon  premier  éclat , & qu’il  ne  la  vangeât  de 
fes  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  apres , ledix- 
huitiéme  du  mois  d’Août  1 5 59.  en  prononçant  ces 
paroles  du  pleaume  m-Je  me  fuisrêjoUi  de  ce  ^uon 
ma  dit i nous  irons  dans  la  maijon  du  Seigneur.  Il  croit 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  , un  mois  & vingt- 
deux  jours , & avoir  gouverne  l’églife  (quatre  ans , 
deux  mois  & vingt-quatre  jours.  Aufl'i-tot  qu’il  fut 
mort , on  ouvrit  les  priions  de  Rome  fuivant  l’an- 
cienne coutume  5 &:  le  peuple  plein  de  fureur  cou- 
rut vers  fa  nouvelle  prifonde  i’inquilition  ,à  la- 
quelle il  mit  le  leu  après  en  avoir  fait  fortir  tous 
ceux  qui  y étoient  retenus  prifonniers.  A peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d’en  faire  autant  au 
couvent  des  Doniiniquains  de  la  Minerve , en  hai- 
ne de  l’inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gez. Le  peuple  non  content  de  ces  adions,  fe  trans- 
porta au  Capitole , rompit  la  ftatuë  du  pape  faite 
de  marbre  par  un  excellent  ouvrier , & que  le  fé- 
nat  avoir  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  : on 
en  emporta  la  tête  qu’on  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  i enfuitc  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commilTaire  de  l’inquifition  fut 
bleflé,  fa  maifon  brûlée , les  armes  des  Carafl’es  ô- 
tées  de  tous  les  endroits  , où  elles  paroiflbienc 
auparavant , & deux  jours  après  on  pubha  un 
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edit  qui  ordonnoic  d’ôter  toutes  ces  armes  en  quel- 
que lieu  qu’elles  fuflent , fur  peine  d’être  traité  en 
criminel  de  léze-majefté  , fi  l’on  n’obéïflbit  pas.  Ja- 
mais édit  ne  fut  exécuté  plus  ponéluellement  ; ces 
troubles  durèrent  jufqu’au  premier  de  Septembre  , 
frns  qu’on  ofat , ou  plutôt  fans  qu’on  voulût  ar- 
rêter le  peuple.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
avec  peu  de  pompe  dans  l’églife  du  Vatican  par  les 
chanoines  de  faint  Pierre,  & l’on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le  garder  jufqu’à  ce 
qu’on  le  dépofa  dans  un  tombeau  de  briques , par- 
ce qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
exercer  fa  fureur  fur  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n’eût  de  grandes 
qualitcz,  qu’il  ne  fût  d'une  vie  réglée,  & qu’il  n’ait 
eu  du  zélé  pourconferver  lafoi  catholique  dans  fa 
pureté.  Il  avoit  compofé  quelques  traitez  , entr’au- 
tres  un  du  fymbole , un  autre  de  la  réformation 
de  l’églife , adrelTé  au  pape  Paul  III.  &les  réglés  des 
Théatins  dont  il  fut  comme  le  fondateur  & le  pro- 
mier  fuperieur. 

Il  y avoit  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  mons 
cette  année  avant  Paul  IV.  & il  y en  eut  quatre  qui 
moururent  pendant  la  vacance  du  fiége.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  à Monte- 
pulciano  dans  la  Tofeane  d’une  famille  noble  ori- 
ginaire d’Orviette.  Il  étoit  fils  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili,  neveu  du  pape  Jules  III.  par  fa  mere 
Loüife  de  Monti.  Il  eut  toûjours  beaucoup  de  pieté 
des  fbn  enfance  , & n’en  fit  pas  moins  de  progrez 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî- 
tres tfcs-habiles  fous  lefquels  il  cultiva  .fi-bien  les 
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calens  naturels  que  Dieu  lui  avoir  accordez , qu’à  ' 
l’àge  de  dix  ans  il  fcavoit  déjà  aflez  de  grec  6c  de 
latin  pour  entendre  l’une  & l’autre  langue  fans  pei- 
ne. Son  pere  ayant  été  envoyé  à Ancône  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  faint  fié- 
ge,  il  l’y  accompagna , & employa  le  féjour  qu’il  y 
lit  à étudier  l'écriture  fàinte , 6c  la  théologie  myfti- 
que;cc  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  la  nomination 
au  cardinalat  J n’étaht  âgé  que  de  treize  ans,  dans 
la  promotion  du  mois  de  Décembre  1553.  il  de- 
meura encore  plus  d’un  an  à Ancorie  , ôc  revint  à 
Rome  le  fix  de  Février  1 5 5 5.  où  le  pape  lui  don- 
na le  chapeau  & l’admit  dans  le  conluloire  pour  y 
donner  fes  avis , malgré  la  grande  jeunefle.  Il  de- 
vint l’exemple  du  college  des  cardinaux  par  là  mo- 
deftie,  fa  douceur,  & fon  exaétitude  à remplir 
tous  les  devoirs  d’un  bon  ecclefiaftique  : ce  qui 
-faifoit  dire  au  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de 
Nobili  étok  ou  un  efprit  fans  corps,  ou  un  ange 
incarné.  Ce  pape  l’eftimoit  tant  qu’il  lui  donna  la 
préfeéfure  de  la  bibliothèque  du  Vatican , quoiqu’il 
jne  fut  alors  âgé  que  de  quatorze  ans , 6c  que  l’on 
ai’eût  coutume  de  confier  cet  emploi  qu’à  des  hom- 
mes âgez  ôc  fçavans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’e- 
xerça pas  long-tems,  il  mourut  le  onzième  de  Jan- 
vier 1559.  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  a- 
ge.  François  Merio-Turrigio  dans  la  vie  qu’il  a com- 
pofée  de  ce  cardinal  remarque  qu’il  fc  contenta  de 
l’abbaye  de  Spinette,  6c  qu’il  ne  voulût  jamais  d’au-  ’ 
tre  bénéfice.  Quoique  la  mort  l’eut  enlevé  dans 
une  fi  grande  jeunefle  , il  avoit  néanmoins  fait 
plufieurs  panégyriques  de  faints  dont  on  a le 
Tom  XXXI.  Ddd  ' 
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recueil  &c  un  petit  traite  latin  de  la  gloire  cfc; 
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Le  fécond,  Virgile  Rofario  né  à Spolette  en  1 499; 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la  con- 
noiflance  du  droit  civil  fie  canonique.  Il  fut  d’abord 
chanoine  de  faintc  Marie  de  la  Rotonde , enfuite 
promu  à l’évcchc  d’ifehia  par  le  pape  Jules  III.  Paul 
IV.  le  fît  cardinal  prêtre  du  titre  de  faim  Simeon 
dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1557.  enfuite  vi- 
caire de  Rome,  fit  le  choifitpour  être  un  des  qua- 
tre cardinaux  que  l’on  chargea  de  la  caufe  du  car- 
dinal Moron.  il  ne  jouit  gueres  que  deux  ans  du 
cardinalat  j s’étant  rompu  une  veine  dans  la  poi- 
trine y.  fon  fang  le  {uffoqua  6c  lui  fit  perdre  la  vie  le 
vingt-troifiémede  May  de  cette  année  1559.  Com- 
me il  avoit.eu  beaucoup  de  part  aux  fecr^ts  de  Paul 
IV.  fie  qu’il  étoit  d’un  caradere  dur  ôc  fevere  jufqu’à. 
l’excès , il  le  vit  fouvent  expofé  à la  haine  du  peu- 
ple qui  le  croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fè  faifbic 
fous  le  pontificat  de  ce  pape.  Il  étoit  âgé  de  fbi- 
xante  ans  6c  fut  enterré  dans  l’églife  de  làinte  Ma- 
rie fur  la  Minerve , dans  un  tombeau  de  marbre 


fur  lequel  on  mit  fon  portrait  avec  une  épitaphe  , 
©n  l’appelloit  le  cardinal  de  Spolette. 

XVII  Le  troifiéme,  Antoine  Trivulce  Milanois,  d'une 

famille  très-noble , qui  fous  Leon  X.  fie  Clement 
c/«.n»i  « yii_  avoitdéja  eu  deux  cardinaux,  encre  beaucoup 
«U-  d autres  qui  s etoient  dilhnguez  dans  1 epee  fie  dans 

la  robe.  Le  pere  d’Antoine  fut  Jerome  capitaine  de 
cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
H.I.W.  n.tMi.  cois  I.  ôc  chevalier  de  fon  ordre,  qui  mourut  dan.^ 
* une  batille  ^ fiefa  mere  Antoinette  Barbiana.  Apres 
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s*ctre  applique  avec  foin  à l’étude  du  droit , il  vint 
à Rome  où  il  eut  la  charge  de  référendaire  des  deux - 
fignatures , enfuite  il  fut  nommé  évêque  de  Tou- 
lon fur  la  démiffion  de  fon  coufin  Auguftin  Tri- 
vulce  Scaramutia  que  Leon  X.  fît  cardinal  en  1517. 
le  pape  lui  donna  aullî  la  légation  de  PeroufèjSc  en 
1,544.  le  fit  vice-légat  d’Avignon  , où  il  fe  concilia 
l’amitié  des  peuples , &s’oppofà  vigoureufement  a 
l’entrée  des  hérétiques  dans  le  Comtat  : fécondé  des 
armes  du  roi  de  France  ,il  les  chafla  de  Cabrieres  & 
<le  Mérindol , où  ils  s’étoient  établis,&  d’autres  lieux 
<^u’il  fit  brûler  & ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Apres  ces  expéditions  Jules  III.  l’envoya  non- 
ce  en  France , enfuite  internonce  du  fiége  apoftoli- 
que  à Venife , où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1557.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  jufHce  ; mais  à 

f)eine  fut-il  en  pofTeffion  de  cette  charge , qu’il  fal- 
ut  quitter  Rome  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat , ménager  la  paix  entre  le  roi  Henry  II.  & Phi- 
lippe II.  roi  d’Efpagne  ; en  quoi  il  réüffit  par  le  traité 
<le  Cateau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 
Italie  pour  y joüir  du  repos  que  meritoient  fes  tra- 
vaux , il  fut  attaqué  d’apoplexie  à une  journée  de 
Paris,  dans  le  lieu  qu’on  appelle  faint  Mathurin  , & 
y mourut  le  vingt- (îxiéme  de  May  1559. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  le  fiége  vacant, fut 
Jean-Baptifte  Ghifleri ouConfigliari , Romain, d’une 
famille  originaire  de  Boulogne , dont  les  guerres  ci- 
viles l’avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette  famil- 
le fe  retira  à Bofehi  près  d’Alexandrie  -,  6c  c’efl  de 
cette  branche  que  fortir  Michel  Ghifleri,qui  fut  pape 

Ddd  ij 
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Histoire  Ecclesiast i quet.’ 
fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche  fe  retira  h 
Rome,  où  elle  prit  le  nom  de  Configliari,que  portoit 
Jean-Baptifte , dont  nous  parlons,  il  étoit  fils  de  Balv 
thafar  & de  Marie-Anne  Sati,  & fut  marié  dans  fit 
jcunefl'ei  mais  étant  devenu  veuf,  il  embrafl'a  l’étae 
ecclefiaftique.  Il  étoit  frere  de  Paul , qui  fut  im  des 
quatre  premiers  fondateurs  des  Théatins  ; Paul  IV. 
autre  fondateur  de  cette  congrégation  , voulant  l’a- 
voir auprès  de  lui , le  fit  d’abord  fon  camerier  fecreti. 
pour  fe  l’attacher  davantage , & lui  donna  un  cano-' 
nicat  de  faint  Pierre.  Quelque  tems  apres  le  mêmC' 
pape  voulut  revêtir  Paul  delà  pourpre  de  cardinal  j- 
cet  homme  humble  & détaché  de  tout  ce  qui  pafl© 
avec  le  tems,  lui  repréfenta  que  cet  honneur  étoit  in- 
finiment au-delfus  de  fon  mérité  &:  de  fes  forcesy 
qu’il  étoit  déjà  fort  âgé , & qu’il  ne  foupiroit  c^u’apres 
le  repos  ; qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  attache , quoi-» 
qu’il  ne  fût  pas  cardinal',  mais  que  s’il  vouloir  hono-< 
rer  de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  famille,  ilavoic 
Jean-Baptifte  Ion  frere  , qui  le  furpaflbit  de  beau- 
coup , en  mérité  & en  fcience , qui  étoit  fort  entendu 
dans  les  affaires  , & par  deffus  tout , très-attaché  au 
faint  fiége  & à l’églife  Romaine.  Le  pape  fe  rendit 
â cette  remontrance,  & fit  Jean-Baptifte  cardirial , 
dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en  1557.  mais  il 
ne  joüit  qu’un  peu  plus  de  deux  ans  de  cette  dignité, 
étant  mort  le  vingt-cinquième  du  mois  d’Août  15^9. 
fept  jours  après  Paul  IV.  après  avoir  fervi  l’églifô 
dans  plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  fon  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere.- 

Le  cinquième  pendant  la  vacance  du  faint  fiége,' 
fut  Jeiôme  de  Capite-Ferreo,  Romain, né  le  vingtr 
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deuxieme  de  Juin  1 501.  ou  1504.  Dès  fa  jeuneffe  fon 
pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  , 
qui  voyant  en  lui  beaucoup  d’efprit  & d’adrefle  pour 
la  conduite  des  afl'aires , l’employa  en  diflèrentes  né- 
gociations, & le  fit  connoître  à Clement  VII.  qui  le 
chargea  de  quelques  légations.  Son  proteélenr  étant 
devenu  pape , fous  le  nom  de  Paul  III.  Jerome  fut 
auffi-tôt  envoyé  auprès  du  roi  de  Portugal , pour  lui 
porter  la  nouvelle  de  l’indiéUon  du  concile  .1  Trente  j 
& fut  dans  la  meme  année  1541.  envoyé  nonce 
en  France  j où  s’étant  dignement  acquitté  de  cet  em- 
ploi , il  fut  fait  à fon  retour  tréforier  de  la  cham- 
bre apoftolique,  & conjointement  avec  le  cardinal 
Afcagne  Sforce , neveu  du  pape , il  fut  choifi  pour 
foutenir  la  guerre  que  le  Turc  faifoit  en  Hongrie  , 
&qui  ménaçoit  l’Italie.  Il  fut  fait  enfuite  éveque  de 
Nice  & dataire.  Enfin  Paul  III.  pour  récompenfec 
les  fervices  ,1c  fit  cardinal  en  1 5 44. -le  dix-neuviém'e 
de  Décembre , Sc  l’envoya  en  France  pour  prier  le 
loi  François  I.  d’ordonner  aux  évêques  de  fbnroïau- 
medefe  rendre  à Boulogne,  où  le  concile  de  Trente 
avoit  été  transféré.  Il  fit  encore  un  autre  voyage  au- 
près de  Henry  II.  pour  l’affaire  des  Siennois.  U exer- 
ça la  légation  de  la  Romagne , fous  Paul  III.  Jules  IIE 
éc  Marcel  II.  & y fit  beaucoup  d’ordonnances  tres- 
fages  pour  le  gouvernement-  de  cette  province.  Il 
mourut  pendant  le  conclave  , un  vendredi  premier 
d’Oélobre , à l’âge  de  cinquante-fept  ans , quoiqu’il  y 
ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  dans  le  mois  deDé- 
cembre,&  fut  enterré  dans  l’é^life  de  fainte  Marie  dè 
la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  a Rome  unfuperbepa- 
JUûjqu’onappella  de  fon  nom,Ca^o-di-Ferro  y quelai 
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Emilie  de  Spada  poflede  aujourd’hui. 

Le  fixiéme  , Antoine  San^in , dit  le  cardinal 
de  Meudon  , François  , fils  d’Antoine  Sanguin 
Seigneur  de  Meudon , grand  maître  des  eaux  & fo- 
rets de  rifle  de  France  , de  la  Champagne  & de  la 
Brie  , & de  Marie  Simon.  La  ducheflb  d’Etampes 
fa  nièce  étant  devenue  maîtrefle  du  roi  François  I. 
il  fe  fervit  de  fon  crédit  pour  obtenir  des  dignitez 
dans  l’égliféjôc  par  cette  voye  il  eut  d’abord  l’Abbaye 
de  Fleuri  fur  Loire  , il  fut  maître  de  la  chapelle  du 
roi , en  1533.  éveque  d’Orléans , où  il  ne  fit  fon  en- 
trée qu’en  1 5 3 5.  le  vingt  quatrième  d’Odlobre , & 
y délivra  deux  cent  foixante-dix  criminels  qu’il  fit 
fortir  des  prifons.  Enfin  à la  prière  de  François  I.  le 
pape  Paul  III. le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec 
le  titre  de  Sainte  Marie  in  porticu  , le  douzième  Dé- 
cembre 1 539.  ôc  Jules  lll.  dans  la  fuite  changea  fon 
titre  en  celui  de  S.  Chryfogone.  Il  reçut  le  chapeau 
à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  fuivant  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  par  les  mains  du  cardinal  Farnefe 
alors  légat  en  France.  En  1543.  le  dix-feptième 
d’Août , il  fut  créé  grand  aumônier  de  France  ; & 
c’efl:  le  premier  qui  en  a porté  le  titre  , ceux  qui  l’a- 
voient  procède , n’ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  roi  ou  limplemcnt  d’aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  apres  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris , pour  défendre  cette  ville  contre  les 
entreprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  après  avec  cet  empereur,  il  fut  du  nom- 
bre des  otages  qu’on  donna  jufqu’à  l’exécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
crédit  des  amis  de  la  duchefl'e  d'Etampes , le  cardi- 
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nal  fe  défit  de  fa  charge  de  grand  aumônier , &c  fe 
retiu  en  Italie  , où  il  alfiflaàPéleâion  de  Jules  III. 
& quelques  années  après  étant  revenu  en  France  il 
mourut  a Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoLt  fait  bâtir  pro- 
che Sainte  Catherine  du  Val  des  écoliers,  le  Ven- 
dredi vingt- cinquième  de  Novembre  1559.  & fut 
enterré  dans  cette  églife  de  Sainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  à Rome  le  pape  l’avoit  nommé  à 
l’archevêché  de  Touloufe  vacant  par  l’apoftafie  du 
cardinal  de  Châtillon  qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

Le  feptiéVne , Jérôme  Dandini,  né  en  1 509.  d’une 
famille  noble  de  Cefene  ville  de  la  Romagne  en 
Italie  j fils  d’Anfelme  Dandini , & de  Jeanne  Mura- 
tina  du  Frioul , qui  prirent  foin  de  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Lorfqu’ileût  fait  fes études  d’hu- 
, manités  dans  fa  patrie , on  l’envoya  à Boulogne  , 
où  il  fut  reçu  doéteur  en  droit.  Il  retourna  enfuite 
à Ceféne,où  il  fut  ordonné  prêtre  ; &peu  de  tems 
après  il  vint  à Rome  où  il  obtint  l’évêché  deCaffa- 
no  , puis  celui  d’Imokparla  démillion  du  cardinal 
Rodolphe.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  pénétra- 
tion , & qu’il  avoit  bien  étudié  , Paul  III.  dont  il 
étoit  fecretaire,  l’envoya  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  I.  S:  de  Henri  II.  pour  traiter  delà  paix. 

• Jules  111.  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi , 
le  chargea  d’aller  en  Allemagne  demander  à Char- 
les V.  du  fecours  pour  la  guerre  de  Parme.  Il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  tous  ces  emplois  , que  Jules  le  fit 
cardinal , quoiqu’il  fût  abfent  i ôc  il  ne  lut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité,  qu’on  lui  confia  la  léga- 
tion d’Allemagne,  pour  aller  trouver  l’empereur,  ôc 
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le  porter  à faire  la  paix  avec  Henri  IL  Ce  fut  alors 
qu’il  prit  Commendon  avec  lui  pour  être  fon  fe- 
eretaire.  On  a parlé  des  moavemens  qu’il  s’ctoit 
donnez  pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’em- 
pereur , & obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la 
faculté  de  fe  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été 
fait  cardinal  en  1551.  il  allilla  aux  deux  conclaves 
pour  les  élections  de  Marcel  II.  &c  de  Paul  IV.  &c 
mourut  à Rome  pendant  la  vacance  du  faint  fiége, 
le  quatrième  de  Décembre  de  l’an  1 5 5.9.  fà  maladie 
l’ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Il  fut  inbumé 
xlans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel , devant  les 
degrez  du  grand  autel , où  l’on  voit  deux  inferiptions 
qui  contiennent  fon  éloge. 

.Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c’eft-à- 
dirc , le  quatorzième  d’Août,  on  avoir  perdu  Aloy- 
Ilus  ou  Loüis  Lippoman  Vénitien , théologien  habi- 
le , qui  fur  d’abord  évêque  de  Modon,  puis  de  Véro- 
ne, enfuite  de  Bergame.  Quoiqu’il  eut  été  employé 
en  diderentes  ambalfades , comme  en  Portugal , en 
Pologne  & ailleurs  il  ne  lailToit  pas  de  trouver  du 
tems  pour  vaquer  à l’étude,  & compofer  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Il  fçavoit  les  langues , l’hiftoirc 
de  1 eglife , la  théologie , & avoir  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l’écriture  & des  peres.  Il  fe  fît  admirer 
dans  le  concile  de  Trente  , apres  l’interruption  du- 
quel il  fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  dans  l’an- 
née 1 548.  d’où  il  fut  rappellé  deux  ans  après  par  le 
p.ipc  Jules  III.  qui  le  fit  un  des  trois  préfidens  du 
concile.  Paul  IV.  l’envoya  nonce  en  Pologne  en 
1 5 56.  &;  le  fit  (bn  fecreraire.  On  a de  lui  , i“.  Des 
chaînes  des  pcrc?  Grçcs  2c  Latins  fur  la  Genefe , fur 

l’Exode  , 
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l’Exode , & iiir  les  dix  premiers  Pfeaumes , avec  des 
explications  du  fens  littéral,  les  difl'erences  de  l'Hé- 
breu &c  du  Syriaque , & des  paflages  d’un  très-grand 
nombre  d’auteurs  fur  le  texte.  2°.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes , dans  le- 
ijuelil  a inféré  latraduéHon  de  toutes  les  vies  deMé- 
taphtafte  , faites  par  Gentien  Hervet,  Zilus  de  Vé- 
rone & Firlct.  Il  a aufll  donné  quelques  additions 
au  pré  fpirituel  de  Mofehus , &c  des  notes  fur  l’hiftoire 
de  Barlaam  hermite  écrite  par  faintjean  Damafcene, 
3°.  Un  livre  de  controverle  en  Italien,  fous  ce  titre: 
confirmation  de  tous  les  donnes  Catholiques  avec  le  ren- 
verfement  de  tous  les  fondemens  des  hérétiques  modernes. 
4°.  l’ne  explication  familière  du  Symbole  & de 
l’oraifon  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou- 
tes les  fetes  des  faints  de  l’année  & des  conllitutions 
fynodales.  * ’ - 

Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort  dans  cette 
meme  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à Ker- 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoit  été  principal 
du  college  d’Emmerick  dans  le  pays  de  Cleves,ôc  ne 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  par  fon  exac- 
titude à remplir  fes  devoirs  dans  cette  place  , que 
par  les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  les  Protef- 
tans , comme  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l’églife , avec  deux  défenfes  de  ce  traité  i un  au- 
tre intitulé  V Anti-Hy^erafipifie , contre  l’Hyperafpifte 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d’André  Luthérien,  é- 
crit  pour  la  défenfe  de  Brentius.  Deux  lettres  tou- 
chant les  affaires  de  la  religion , deux  commentaires 
très-amples  fur  l’écriture  ïàinte , l’un  fur  les  foixan- 
te-neuf  premiers  pfeaumes , l’autre  fur  l’évangile 
Tome  XXXI  Eee 
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de  faint  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d’une  maniéré 
noble&polie  très-propre  à édifier  & à inftruire  les  le- 
éteurs.ll  mourut  âgé  de  70.  ans  âEmmerik,au  mois 
de  Juin  de  cette  année,  & laifla  deux  fils,  Thieri  &c 
Tilmand  Bredenbach , tous  deux  hommes  de  lettres. 

Le  troifiéme  fiit  Ruard  Tapper  l’un  des  plus 
célébrés  théologiens  du  feiziéme  fiécle , & qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univerfité  de 
Louvain  dont  il  étoit  doéteur  , & où  il  enfeigna 
la  théologie  pendant  trente-neuf  ans  , y ayant  été 
chancelier  &de  plus  doyen  de  l’églife  de  faine  Pier- 
re. Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande,  &c  donna 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  marques  de  Ion 
érudition  & de  fon  zélé , en  s’oppofant  aux  héré- 
tiques par  fes  écrits  & par  fes  entretiens.  L’empe- 
reur Charles  V.  & fon  fils  Philippe  l’honorerenc 
de  leur  eftime , fe  fervirent  de  Lesconfeils , & l’em- 
ployèrent dans  les  affaires  de  la  religion,  fur  tout 
au  concile  de  Trente,  où  il  fut  envoyé  en  1551. 
avec  Joffe  Raveftain , & Jean  Leonard  Haffels.  Il 
en  revint  en  1 5 5 1.  & mourut  à Bruxelles  le  deu- 
xième de  Mars  i > f âgé  de  foixante  & onze  ans  : 
fon  corps  fur  porté  à Louvain,  à l’univerfité de  la- 
quelle ville  il  laiffa  fa  bibliothèque , & fon  bien  aux 

{>auvres.  Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition  , à 
a priere  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  même 
univerfité  contre  Luther;  il  a encore  compofé  un 
traité  de  la  providence  de  Dieu  & un  autre  de  la 
prédeftination , avec  des  oraifons  théologiques  au 
nombre  de  dix , ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées, mais  des  leçons  de  théologie  folides  & bien 
faites.  Tous  fes  ouvrages  furent  imprimez  à iùnvers 
en  ijSi. 
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Le  troifiéme , Tacite  Nicolas  Zegers , de  l’ordre 
des  Frères  Mineurs , étoit  ne  à Bruxelles  dans  le 
Brabant , & s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écri- 
ture fainte,  fur  laquelle  il  a compofé  trois  fortes 
d’ouvrages  critiques  par  rapport  au  Nouveau  Tefta- 
ment  ; le  premier  intitulé,Conré?/'o««  ou  CdftigationeSy 
eft  une  revifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  cor- 
rige les  fautes  qui  s’étoient  gliflees  dans  plufieurs 
exemplaires , & l’on  en  axe  la  vraie  leçon  -,  le  fé- 
cond renferme  des  notes  ou  Icholies  fur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Nouveau  Teftament;  le 
troifiéme  eft  une  concordance  du  meme  Nouveau 
Teftament  : le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les 
critiques  d’Angleterre  , & les  deux  autres  à Colo- 
gne & à Anvers.  Quoiqu’il  fafle  paroître  aflez  de 
critique , il  ne  laifte  pas  de  citer  quelquefois  des  ou- 
vrages fuppofez.  Il  a traduit  en  Latin  le  miroir  de 
la  vie  humaine  de  Thomas  Hercutals,  & le  chemin 
de  Florent  de  Harlem;  la  premierede  ces  traduc- 
tions a été  imprimée  à Cologne  en  i f 5 5.  & la  fé- 
condé d Anvers  en  1 5 64.  Il  mourut  d Louvain  le 
vingt-fixiéme  d’Aouft  de  cette  année  1559. 

Le  quatrième,  Joachim  Perionius,  doéleur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fit  beaucoup  d’hon- 
neur d la  répubhque  des  lettres  ; il  étoit  né  d Cor- 
mefy  dans  la  Touraine , & fut  élevé  dans  le  mo- 
naftere  des  Benedidins  de  cet  endroit,  où  il  mou- 
rut dans  cette  année,  avec  la  réputation  d’un  fça- 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fon  érudition,  en 
traduifant  Ariftote  de  grec  ou  latin  , apres  Jean 
Argyropile;  mais  comme  il  étoit  fort  attaché  à Ci- 
céron, & que  fouvent  il  avoit  plus  d’égard  d l’élé- 
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gancc  du  ftile  qu’à  la  vérité , il  eft  tombé  dans  un  dé- 
faut contraire  à celui  d’Argyropilc  , en  s’éloignant 
fouventdufens  de  Ion  auteur;  de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  & Guillaume  Guerente  l’ont  repris , & il  eut 
là-deflus  des  difputes  affez  vives  avec  Guillaume 
Ramus , & Antoine  Govea  Portugais.  Il  a fait  auf^ 
fl  plufieurs  verfions  d’auteurs  ecclefiaftiques , fça- 
voir  le  commentaire  fur  Job  attribué  à Origene, 
les  œuvres  attribuées  à Irint  Denis  l’Areopagite  , 
les  œuvres  de  faint  Juitin  avec  des  notes,  l’Hexa- 
meron  de  faint  Bafilc , les  lettres  de  frint  Ignace 
& de  faint  Polycarpe,  la  vie  de  faint  Pierre  par 
faint  Clcment,  & quelques  ouvrages  de  faint  Jean 
Damafcene  -,  il  a fait  aullî  des  lieux  communs  de 
théologie,  qu’il  appelle  Topiques  théologiques  à 
l’imitation  d’Ariftote  & de  Cicéron.  Il  y prouve  la 
doélrine  Catholique  par  des  paflages  bien  choifis 
de  l’écriture  fiinte  & des  Peres,  & réfuté  les  argu- 
mens  de  Melanchton  & des  autres  Proteftans. 

Le  cinquième, Jean  Baptifte  Folengio, religieux 
Bénédiélin  ,qui  étoit  né  à Mantouc  & qui  s’acquit 
. beaucoup  de  réputation  par  fa  fcicnce  , par  fa  vie 
très- régulière  &:  par  fa  enarité.  Il  avoir  fait  profef- 
fion  dans  le  monaftere  de  fiinte  Juftine  de  Padoüe, 
où  dans  la  fuite  il  en  fiit  prieur  , & y mourut  le 
cinquième  d’Oéfobre  i^yj.  âgé  de  foixante  ans  , 
apres  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zè- 
le pour  réformer  la  difeipline  ecclefiaftique,  ôc 
pour  rcünir  les  hérétiques  à l’églife.  Ce  fut  dans  cet 
elprit  qu’il  travailla  fur  l’écriture  fiinte  , & qu’il 
compofa  des  commentaires  fur  les  deux  épures  de 
faint  Pierre , fur  celle  de  faint  Jacques  & fur  la  pre- 
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mierc  de  laint  Jean , qui  fut  imprimée  en  1555-  mais 
la  liberté  avec  laquelle  il  s’exprimoit,déplut  à la  cour 
de  Rome,  qui  fit  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
livres  défendus.  Son  commentaire  fur  les  pfeaumes 
imprimé  à Bafle  en  1557.  fut  beaucoup  plus  heu- 
reux , puifqu’il  fiat  réimprimé  à Rome  en  1585.  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  apres  avoir  été  revu  & cor- 
rigé fur  le  manuferit  de  l’auteur  ; on  voit  dans  cet 
ouvrage  l’érudition  jointe  à la  pieté  •>  il  a fait  une  ta- 
ble tres-utile  , dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeau- 
mes en  differentes  clalfes  fuivant  les  fujets  qu’il  la 
traite. 

Il  faut  joindre  à ces  auteurs , Robert  Cenalis  Fa- 
rifien  5c  doéfeur  de  Sorbonne  dès-l’an  1513.  il  fut 
nommé  à l’éveché  de  Vence  par  le  roi  François  I. 
en  1530.  enfuite  à ceux  de  Riez  ôc  d’Avranches 
fucceffivement.  On  a de  lui  une  hiftoire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  II.  5c  quelques,  ou- 
vrages de  controverfe , comme  V^ntidote  contre  l’In» 
t rim , imprimé  à Lion  en  1 5 5 8.  un  traité  des  deux 
glaives,  du  fpirituel  5c  du  temporel,  dans  lequel 
il  attaque  l’ouvrage  anonime  d’un  Anglois  qui  a- 
voit  ôté  à l’églife  toute  jurifdiélion  : un  traité  inti- 
tulé , Axiome  Catholicj^ue , pour  montrer  qu’il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi,  s’ils  ne  fe  foumettent  au- 
paravant à l’eglife  : un  Axiome  Catholique  pour  la 
défenfe  du  célibat,  un  autre  Axiome  ^'our  montrer 
que  le  divorce  de  la  loi  Mofaïque  a cté  rejetté  par 
la  loy  Evangélique  : un  ouvrage  fous  ce  titre , la 
découverte  du  majque  Sjcophantique  de  t impiété  de  Calvin , 
qui  fut  impriiiié  à Pans  en  x 5 56.  5c  cenfuré  dans  la 
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meme  année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
au  jugement  de  laquelle  l’auteur  fe  fournit  ; enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l’églifc , & qui 
traite  de  la  mefure  des  corps  liquides , & de  la  juf- 
te  rédudion  des  poids  & des  mefures. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne  , Imprimeur  du  Roy  , & 
à qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoit  fils  de  Henri , 
Fonde  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom  , qui  de- 
meuroit  à Paris  vis-à-vis  l’école  du  droit.  Etant 
mort, fa  veuve  époufa  Simon  de  Colines  célébré 
imprimeur  à Paris,  & de  trois  fils  qu’il  laifla,  Robert, 
François  & Charles,  le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  bcau-pere,  & époufa  depuis  la  fille  de 
Badius  Afeentius  autre  célébré  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à fon  art  une  connoilEmce  parfaite  des  lan- 
gues, & s’appliqua  particulièrement  à donner  des 
Bibles  hébraïques  & latines  •,  François  I.  lui  ayant 
donné  l’imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues 
Robert  efl;  le  premier  qui  ait  diftingué  les  Bibles 
imprimées  par  vcrfets.il  s’attira  des  affaires  afl'ezfà- 
cheufes  de  la  part  des  doéleurs  de  Sorbonne , qui 
apres  la  mort  de  François  I.  le  pourfuivirent 
affez  vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à ces 
pourfuites,  fe  retira  à Geneve  vers  l’an  1 5 5 1 . où  il  fit 
profelIionduCalvinifme  , & fe  déchaîna  vivement 
contre  les  dodleurs , aufquels  il  adreffa  une  répon- 
fe  qu’on  a latine  & Irançoife.  On  l’aceufa  d’avoir 
enlevé  les  caradleres  de  l’imprimerie  royale , ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  caradteres  grecs,  qui  tombèrent,  dit-on. 
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à fon  petit  fils  Paul  Etienne , qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à la  feigneurie  de  Genève , & qui  furent 
cnfuite  retirées  par  le  roi  Loüis  XIII.  en  i p.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à Genève  , il 
continua  de  contribuer  à l’avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu’il  donna  au  public.  Il  y 
compofa  fon  tréfor  de  la  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio , qui  eft  un  chef  d’œuvre  en  genre 
de  diélionnaire.  Il  fut  depuis  réimprimé  à Lyon 
en  1577.  & cette  édition  eltlaplus  ellimée.  Il  mou- 
rut à Genève  en  1 5 5p.lefeptiémedeSeptembre,  âgé 
de  cinquante-fix  ans,  & laifla  trois  enfans, Henri  , 
François  &c  Robert. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  des  traduélions 
d’auteurs  ecclefiaftiques , il  ne  fiut  pas  oublier  Jean 
■ Chriftophorfon  , Catholique  Anglois , qui  mourut 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns, dans  la  pré- 
cédente. On  a de  lui  une  traduélion  des  hiftoires 
d’Eufebe,  de  Socrate,  de  Sozomene,  & de  Theo- 
doret,  en  Latin  fur  le  Grec,  imprimée  âGenevc  in- 
fol. en  1611.  Quoiqu’il  puiffe  palî'er  pour  exaâ:  & af- 
fez  fçavant,on  ne  peut  toutefois  le  regarder  comme 
•un  bon  traducteur  , fon  Itile  n’eft  pas  pur  , il  eft 
rempli  de  barbarifmcs , il  eft  trop  long,  & compofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  i il  broüille  Sc 
pervertit  les  périodes , en  voulant  les  remplir  de 
mots  & d’expreflions , qui  incommodent  d'ailleurs 
le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  des  glofes  divers  endroits  du  texte , 
qui  luiparoifTüient  oblcurs  : il  coupe  & tranche  le 
fens  à fa  mode  , en  joignant  ce  qui  eft  féparé  dans 
fes  originaux , & dcfunilfant  ce  qui  eft  joint  ; de  forte 
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* ■ que  la  diftindion  de  Tes  chapitres  n’a  point  de  rap- 

An  155^. 

port  avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  cntendoit  allez 
bien  les  points  de  théologie  ; mais  il  ne  Içavoit 
pas  la  critique,  Sc  n’avoit  qu’une  teinture  fort  legere 
des  antiquitez  Romaines , ce  qui  l’a  fait  manquer 
dans  la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  6c  mi- 
litaires , en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l’auteur. 

XXXI.  Un  autre  Içavant  dont  on  doit  parler,  eft  Fran- 
çoilouai'en!'"’  Duarcii , natif  de  Saint  Brieux  en  Bretagne  , 6c 
De  Ti’oy,  hijf.  célébré  jurrtconlulte.  Il  enleigna  le  droit  dans  l’uni- 
CencifrardM  in  verflté  de  Bourges , où  il  mourut  dans  cette  année 
‘'"sfZ!4.i,ee*n.  cinqu.inte  ans.  Il  avoit  été  ami  particulier  du 

"•  Içavant  Guillaume  Budé  , qui  lui  fit  part  de  les  dé- 

couvertes dans  la  langue  Grecque  ôc  dans  les  anti- 
quitez Romaines.  Duaren  s’en  lervit  très  à propos,' 
& communiqua  fes  connoilfanccs  aux  enfans de  Bu- 
dé. I l fuivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
ment de  Paris  ; mais  il  avoit  la  mémoire  fi  peu  heu- 
reufe  , qu’il  étoit  oblige  de  lire  les  harangues  qu’il 
avoit  compofées  i ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  G.  huit  li- 
vres des  facrez  minifteres  de  l’églife,  6c  des  bénéfi- 
ces, qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  efl: 
néceflaire  pour  l’intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  à Marguer’’:c  de  France  fœur 
du  roi , avant  que  l’auteur  all.it  à Bourges.  1°.  Défen- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  leslibertez  del’églife 
Gallicane , contre  lesentreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
préfentée  au  roi  Loüis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimez  .1  Paris  chez  Matthieu  David  en  1^51. 
Les  autres  traitez  de  Duaren  font  fur  le  code,  fur  le 
digelf  e , fur  les  coutumes  des  fiefs , des  épîtres , 6cc. 
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‘ Dans  la  même  année  mourut  aufli  Luc  Gauric, 
évêque  de  Civita-Ducala , à l’âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Il  étoit  très-fçavant  dans  les  mathémati- 
ques , & fur-tout  dans  la  partie  de  cette  fcience , 
qui  prétend  juger  p'T  lesaftres  de  la  vie  &c  de  la  for- 
tune des  hommes  : ce  qui  le  fit  beaucoup  confide- 
xer  des  papes  Jules  II.  Leon  X.  Clement  VII.  & Paul 
,111.  fur-tout  du  dernier  J qui  le  faifoit  fouvenf  man- 
ger à fa  table , & qui  l’éleva  à l’épifcopat.  Il  étoit  de 
Gifoni , bourg  du  royaume  de  Naples,  à deux  lieues 
de  Salérne.  Il  fit  des  prédirions  uirprenantes  : mais 
ce  qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard  , 
quand  ce  qu’il  avoitprédit  arrivoit , c’eft  qu’il  fc 
trompa  tout-à-fait  dans  l’horofcope  qu’il  tira  â l’é- 
gard du  roi  Henry  II.  Gauric  mourut  à Ferrare  le 
Iixicme  de  Mars  1559.  Les  ouvrages  qu’il  a compo- 
fez  font,  un  calendrier  nouveau  ecclefiaftique  , de 
l’éclipfe  miraculeufe  qu’on  obferva  dans  la  pafïion 
de  Jefus-Chrifl; , & quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda  , 
mourut  aufli  Laurent  Priuli  ou  Prioli,doge  de  Veni- 
fe  depuis  l’année  1554.  L’on  mit  à fa  place  fon  frcre 
Jerome.  Louis  Priuli,  intime  ami  du  cardinal  Poliis , 
dont  on  a parlé  ailleurs,  & qui  ne  voulut  jamais  l’a- 
bandonner, étoit  de  la  même  famille.  Lequatriéme 
d’Oélobre  mourut  encore  Hercule  d’Eft  duc  de 
Ferrare , de  Modene  , & de  Reggio  , âgé  de  cin- 
quante & un  an.  Il  avoit  été  général  de  l’armée  de 
l’églife  fous  Paul  IV.  & lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henri  II.  contre  le  roi  d’Ef p.ignc , avec  le- 
quel il  fit  fl  paix  d’une  maniéré  affez  avantageufe  en 

57.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1 5 27. 
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Renée  de  France , fille  du  roi  Loüis  XII.  & très-fà- 
vor.ible  à la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufieurs 
enfans,entr’autres,  Alphonfe  qui  lui  fucceda, Loüis 
cardinal,  & trois  filles.  L’éledeur  Palatin,  Othon- 
Henry  de  Bavière , fils  de  Robert  &c  petit-fils  de  Phi- 
lippe, étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de  Février 
1559.  Il  avoir  fuccedé  à Frédéric  II.  fon  oncle , & 
eut  pour  fuccelTeur  Frédéric  III.  fon  parent  fort  éloi- 
gné, à compter  depuis  Robert,qui  mourut  en  1410. 
François-Othon  duc  de  Lunebourg , mourut  aulfi  le 
vingt-neuvième  d’ Avril , trois  mois  après  qu’il  eut 
epoufé  Magdelaine , fille  de  Joachim  II.  marquis  de 
Brandebourg. - 

Les  défordres  arrivez  dans  Rome  à la  mort  de  ' 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le' 
conclave  jufqu’au  5.  de  Septembre.  Entre  les  cardi- 
naux qui  y entrèrent,  on  y vit  le  cardinal Moron,, 
que  Paul  IV.avoitlaifl'é  en  prifon  àfa  mort,mais  que 
le  facré college  en  fit  fortir  prefque  aufli-tôt  que  ce 
pape  eut  eu  les  yeux  fermez.On  y vit  aulli  le  cardinal 
Caraffe,  qui  avoir  été  rappellé  à Rome  pendant  les 
derniers  jours  du  pontificat  du  défunt.  Des  qu’ils  ftu 
rent  tous  entrez  dans  le  conclave , ils  dreflerent , fé- 
lon la  coutume , les  articles  que  l’on  devoir  jurer , , 
afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au  gouver- 
nement , que  les  rigueurs  excelïîves  du  précédent 
avoient  entièrement  dérangé.  Il  y avoir  dans  ce  fer- 
ment deux  articles  particuliers , l’un  de  reconnoître 
l’empereur  Ferdinand , de  peur  que  l’on  ne  perdît  le 
refte  de  l’Allemagne , fi  l’on  demeuroit  plus  long- 
tems  divifé  d’avec  lui  i l’autre , de  rétablir  le  concile 
comme  l’unique  préfervatif  contre  les  héréfies  qui 
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troubloient  la  France  & la  Flandre.  Apres  qu’on  eut 
juré  d’obferver  ces  articles , on  penfa  à procéder  à 
l’éledion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardinaux 
firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long-tems 
que  la  fituation  des  affaires  ne  le  demandoit.  Il  s’y 
forma  plufieurs  partis,  dont  cliacun  chercha  les 
moyens  de  l’emporter  fur  les  autres, & parmi  les  voix 
qui  furent  données,  il  y en  eut  beaucoup  d’inutiles, 
ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  faire  honneur 
feulement  à ceux  à qui  on  les  donna.Le  cardinal  de  la 
Cueva  Efpagnol , fut  de  ces  derniers.  Il  étoit  d’un  ca- 
raéfere  doux  & infinuant , il  feconcilioit  facilement 
l’eftime’&  l’amitié  j mais  il  n’avoit  aucune  des  quali- 
itez  qui  font  néceflaires  pour  remplir  le  fouverain 
pontificat.  Cependant  il  auroit  bien  voulu  y être 
■clevé  : il  fit  meme  fbllicirer  plufieurs  cardinaux  Im- 
périaux & François  par  fon  conclavifte  , nommé 
Hernando  de  Torré , de  lui  donner  leurs  fuffrages  , 
pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque  confideration 
pour  fa  perfonne.Ces  cardinaux  aïant  crû  pouvoir  lui 
accorder  cette  grâce  fans  conféquence,  lui  envoyè- 
rent leurs  bulletins  remplis  de  fon  nom,  &ilen  reçut 
un  fi  grand  nombre,  qu’il  auroit  été  indubitablement 
clûjfile  jour  du  ferutin  le  cardinal  dcCapite-Ferreo,ou 
Capo-di-Ferro,ne  fe  fût  avifé  de  demander  à ceux  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ih  donnoient  leurs 
voix;  ils  lui  répondirent , que  c’étoit au  cardinal  de 
Ja  Cueva.  Comme  on  lui  avoir  fait  la  même  prieré 
qu’aux  autres , il  jugea  que  fi  l’on  avoir  demandé  la 
même  grâce  à plufieurs  cardinaux , l'éleclion  de  la 
•Cueva  pourroit  réüflîr,  contre  le  fentiment  même 
de  ceux  qui  l’auroient  nommé  : il  en  avertit  aufli- 
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tôt  ceux  à qui  il  venoit  de  parler , & leur  fit  voir 

.AN.  1 5 5;?’  que  leur  imprudence  alloit  produire.  Ce  qui 
les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu'ils  avoienc  rem- 
pli du  nom  de  la  Cueva,  & d’en  faire  un  autre. 

Le  cardinal  Cornaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fran- 
XXXVI.  çois , brigua  aufli  des  voix  pour  celui  de  Pife  fou 
Comar^brigue  ouclc , qui  étoit  dans  la  faélion  impériale.  Il  préten- 
«lufdcPir”'  doit  aurefte  que  fa  brigue  étoit  fans  confcquence  i- 
parcc  que , difoit-il , le  cardinal  de  Pife  n’cft  pas  a- 
grcable  à la  plupart  des  François,  & que  fi  d’un  côté 
il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  ceux-ci  la  nom- 
mafl'ent,  d’un  autre  côté  il  fe  trouveroit  vangé  du- 
mépris  qu’ils  faifoient  injuftement  de  fil  petfonne 
en  fe  voyant  nommé  par  les  Impériaux- Plufieurs  car- 
dinaux qui  avoient  de  l’eftime  pour  Cornaro  , lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu’il  demandoit- 
Néanmoins  l’exemple  de  la  Cueva  leur  fît  ouvrir  les  - 
yeux  , & ayant  connu  l’artifîce  de  Cornaro,  la  plu- 
part retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-tems  caufa  un- 
chagrin  réel  à Cornaro  j ilcroyok  déjà  triompher, 
par  la  féduétion  où  il  avoit  entraîné  d’abord  un  nom- 
bre de  cardinaux  : il  alla  trouver  ceux  fur  la  fidelité- 
^efquels  il  avoit  compté  j il  leur  rappella  les  pro- 
meftes  qu’ils  lui  avoienc  faites , il  les  pria  avec  inflaix- 
ce  de  les  exécuter  ; mais  fes  tentatives  furent  inuti- 
les, le  cardinalde  Pife  lui-même , qui  avoit  plus  d’ex- 
perience  & de  conduite  que  fon  neveu,  le  pria  d’a- 
bandonner cette  affaire , & de  n’y  plus  penfèr,voyant 
bien  qu’il  n’en  pouvoir  tirer  aucun  avantage. 

XXXVII.  Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 
nnUrn  fnieé-  de  T oumon , qui  «oit  en  chemin  pour  fe  rend  re  au  • 
4cTouinon.  conclavc , & qui  avoïc  toutes  les  qualitez  qui  pou-; 
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Voient  le  diftinguer  de  fes  égaux.  Et  comme  la  feule  ‘*~— 

chofequi  pouvoir  travcrfer  leur  deflein,étoit  la  crain-  M 5 

te  que  les  Italiens  avoient,  qu’étant  François,  il  ne 
transférât  le  fiége  à Avignon  : ils  tâchèrent  de  fur- 
monter  cet  obftacle  ,en  faif;^nt  valoir  fes  grands  ta- 
Icns,  qui  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation,- 
pendant  qu’il  avoir  été  premier  miniftre  du  roi  de 
France.  Ces  raifons  firent  une  fi  forte  impreflion  fur 
l’efprit  des  cardinaux , que  les  François’  le  virent  af.’ 
furez  de  vingt-quatre  voix  -,  & ils  efperoicnt  d’en’ 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial,, 
lorfqu’onviendroit  â , tant  à caufe  del’adrel- 

fe  de  ceux  qui  s’en  mêloient , que  de  l’eftime  qu’on’ 
faifoit  du  cardinal  de  Tournon.  Ils  avoient  auflî  ré- 
foluj’fi  ce  moyen  leur  manquoit,  de  faire  venir  à 
haecejpt , cinq  autres  cardinaux,  qui  avoient  promis' 
leur  lufi’rage,  & par-là  ils  fe  croyoient  alTurez  du- 
fucccs.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers- 
des  cinq  qui  s’étoient  engagez  avec  eux , difpofez  à- 
les  fervir  -,  ils  n’oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux  ,- 
de  peur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de 
.Tournon.  Ainfi  cette  affaire  échoüa  encore.  ^ 

Il  y en  avoir  quatre  ou  cinq  , pour  lefquelson  bri--  «uiq'uiprdttn' 
guoit  ouvertement,  le  cardinal  de  Carpi,  Jacques  du  paùté.'* 

Puy,  Hercule  de  Gonzague,  Hyppolite  d’Eff , Pa-  , /„/. 

checo , & meme  li  i on  en  croit  quelques  niltoriens  47- 
des  jefuites , l’on  penfoit  auffi  au  pere  Lainez , géné- 
ral de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendant' 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoir  rendu-fervice  à plu-- 
Leurs  cardinaux,  parce  qu’il  étoit  fort  avant  dans» 
la  faveur  de  ce  pape  :•&  prefque  tous  en  effet  lui» 
avoient  promis  leurs  voix,  quand  l’occafion  s’en  pré-  • 

. ' Hf  uj 
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■ fenteroic  : ce  qui  lui  fit  concevoir  de  grandes  erpe- 

An.  1555?- 

rances.  Hyppolite  d’tft:  cardinal  de  Ferrare , qui 
avoir  etc  toujours  abfent  pendant  le  pontificat  pré- 
cédent,parce  qu’il  étoit  fort  mal  avec  Paul  IV.  aïanc 
été  averti  de  ce  qui  fe  p.iflbit  en  faveur  de  Carpi , 
fongea  à traverfer  Ton  élection , tant  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France,  que  parce  que  ce 
cardinal  avoir  envie  de  retirer  la  feigneurie  de  Car- 
pi  des  mains  du  duc  de  Ferrare , avec  lequel  il  étoic 
fort  mal.  Hyppolite , pour  réüflir  plus  fûrement , eut 
recours  à Colme  duc  de  Florence , dont  il  étoit  ami 
ôc  meme  allié , & le  pria  de  faire  enfortc  que  le  Ca- 
merlingue, fur  lequel  il  avoir  beaucoup  de  crédit  , 
ôc  qui  etoit  le  chef  du  parti  Efpagnol,  empêchât  l’é- 
leélion  de  Carpi;  lui  promettant  que  de  ion  côté  il 
travailleroit  à faire  élire  le  cardinal  de  Medicis , ou 
celui  de  Mantouc  Hercule  de  Gonzague , pour  let 
quels  le  duc  s’intereflbit  beaucoup.  Cofme  accepta 
la  propofition.ôc  en  écrivit  aufïl-tôt  au  Camerlingue, 
à qui  il  fit  connoître  toutes  fes  intentions. 

Le  cardinal  Camerlingue  , outre  l’envie  qu’il  a- 
RaubiJs^âu  plaifir  au  duc  de  Florence,  ne  fouhai- 

cameriingue  {qic  pag  l’éleclion  de  Carpi  pour  des  interets  parti- 
i’cicaon  du  euhers:  la  Iccur  de  ce  dernier, devoit  epoulerle  rre- 
caidiiui  carpu  j.g  Camcrlin^ue , ÔC  comme  il  n’y  avoir  encore 

que  des  promelles , il  étoit  â craindre  que  fi  Carpi 
qui  avoir  beaucoup  d’ambition  devenoit  pape , il 
ne  cherchât  pour  fa  fœur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  fujet  de  chagrin  du  Camerlingue  étoic 
que  Carpi  avoir  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
défuntpape,pour  lui  rendre  compte  de  cequis’étoic 
pafle  dans  fon  palais,  lorfque  les  cardinaux  de  la 
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fa(n:ion  impériale  s’y  étoient  alTemblez  fur  l’avis  de 
la  détention  de  Lottino  qui  s’étoit  déclaré  pour 
l’empereur.  Il  fçavoit  do  plus  que  Pierre  Strozziné- 
gocioiten  fecret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France,  par  le  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie à caufe  de  la  terre  de  Carpi,  & il  connoifl'oit 
le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif,  qui  ne 
pardonnoit  pas  à ceux  qui  l’avoient  traverfe  dans 
les  deffeins.  Toutes  ces  confiderations  lui  firent  ju- 
ger que  pour  le  repos  de  fa  maifon , pour  le  bien 
public,  & pour  le  fervice  du  roi  d’Efpagne  donc  il 
prenoit  les  interets,  il  devoit  traverfer  fon  élec- 
tion & qu’il  lui  étoic  plus  avantageux  de  fe  con- 
former aux  intentions  de  Cofmeenfaifant  élire  Me- 
dicis. 

Cette  rcfolution  prife,  apres  en  avoir  conféré 
avec  Ton  frere , il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 
qu’il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman- 
doit.  Cependant  un  incident  imprévîi  fit  donner 
.l’exclufion  à Carpi , fans  que  le  Camerlingue  fe  vît 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  & de 
Trente,  les  plus  diftinguez  du  facré  college  dans 
lequel  ilsavoient  beaucoup  de  crédit,  chagrins  de 
voir  le  Camerlingue  chef  de  la  faétion  Efpagnole , 
& voulant  traverfer  fes  deffeins , firent  des  démar- 
ches qui  cauferent  une  diverfion  alfez  grande.  Le 
cardinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
faire  agir  fes  amis  & faire  changer  de  fentiment  à 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , & lorfqu’il  agiffoit  a- 
vec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favorifé  dans 
fes  projets  par  le  refus  que  les  cardinaux  Farnefe 


Ak.i5  5S>. 
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ôc  de  Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi,  quoi- 
qu’ils fouhaitaflent  fon  éledion.  Ce  cardinal  avoic 
en  effet  compté  fur  eux  & quand  il  apprit  qu’ils  re- 
fufoient  de  parler  pour  lui,  il  dércfpera  de  icüfiir 
& ne  voulut  pas  même  penfer  à chercher  d’autres 
proteéleurs  , fes  pourfiiitcs  d’ailleurs  eufient  proba- 
blement été  inutiles,  chacun  à l’exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefc  & de  Trente  , refufa  de  négocier 
une  afiaire  qu’ils  croyoieno  abfolument  manquée 
fans  retour. 

Le  Camerlingue  prit  le  même  prétexte  pour  s’en 
défendre '&  dit  qu’étant  obligé  de  foûtenir  tous 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  le  roi  d’Efpagne, 
il  ne  pouvoir  fe  reftraindre  à un  feul  ; qu’en  portant 
meme  les  intérêts  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur , 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoit 
entre-eux  , dont  on  commençoit  à fe  douter , & 
par  ce  moyen  fe  feroit  rendu  fufpeél.  Carpi  ayant 
ainfi  perdu  fes  deux  proteéteurs,  le  cardinal  de 
Fcrrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  unç 
exclufion  entière  : ce  qu’il  n’.ivoit  pas  pû  faire  au- 
paravant, parce  que  plufieurs  croyant  fon  éleélion 
affûtée,  craignoient  qu’étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux,  il  n’en  confervât  quelque  reffentiment. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu’après  l’exclufion 
de  Carpi,  tout  étoit  plus  favorable  pour  lui-même 
il  crut  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  fes  propres  in- 
terets-, & il  chercha  des  appuis  pour  les  foûtenir. 
Dans  cette  penfée  il  pria  Lottino  de  l’excufer  auprès 
du  Camerlingue,  s’il  n’entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence,  & qu’il  étoit  obligé  d’at- 
tendre le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  fur  le  point 

d’arriver. 
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d’arriver.  Il  arriva  en  efFet  & étant  entré  dans  le  con- 
clave,de  Ferrare  gagna  encore  du  tems , fous  pré- 
texte d’attendre  le  cardinal  de  Guife , & ce  dernier 
étant  arrivé  comme  le  peuple  murmuroit  de  tous  ces 
délaiSjFerrare  fe  déclara  pour  Hercule  de  Gonzague 
cardinal  de  Mantouc,  ce  qui  furprit  extrêmement  le 
Camerlingue. 

Il  y avoir  apparence  que  la  vacance  du  faint  fié- 
ge  dureroit  encore  long-tems,  parce  que  Vargas 
ambafladeur  de  Philippe  II.  à Rome  travailloit  de 
toutes  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif- 
foient  fufpeéls.  Aufli  les  grinces  Chrétiens  s’en  plai- 
gnirent hautement  i l’Eveque  de  Limoges  amballa- 
deur  de  France  auprès  de  Philippe , en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d’Albe,  qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux  abufoit  en  cela  du  nom  de 
Ion  maître  i qu’en  eflet  le  roi  d’Efpagne  ne  fouhai- 
toit  rien  tant,  finon  qu’on  élût  au  plutôt  un  pape  qui 
eut  tantdeprudencc&de  pieté, que  renonçant  à tou- 
tes les  palTionSparticulieres,&n’ayant  devant  lesyeux 
que  la  gloire  du  Seigneur,  il  travaillât  au  plutôt  à la 
paixdeT’églife&àla  tranquillité  pub  lit^ue:  que  de  Var- 
gas en  avoir  impofé  au  roi  fon  maître,a  fon  départ  des 
Païs-Bas  pour  le  rendre  en  Efpagne,  puifqu’il  n’étoit 
pas  capable  d’une  ambaifade  u glorieule  , qu’il  a- 
yoitété  caufequejean  deFigueroa,qucle  roienvoïoic 
âRome,n’eutpas  été  reçu  par  le  pape  afin  que  comme 
il  étoit  déjà  lui-même  à Rome,il  fût  mis  en  fa  place  ; 
que  pour  lui  duc  d’Albe,  étant  en  Italie  avec  le  Ibu- 
verain  commandement,  il  avoir  fait  mettre  en  pri- 
fon  Vargas  convaincu  de  cette  fourberie;  qu’en  at- 
tendant qu’il  fut  rappellé  & puni  félon  fes  mérités , 
Tome  XXXI  Ggg  , 
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le  roi  avoir  donne  ordre  au  fils  du  marquis  de  Mon- 
tejar  qui  croit  à Rome,  de  veiller  fur  Vargas,  & d'em- 

{ lécher  qu’il  ne  fe  mêlât  d’aucune  afiaire.  De  plus 
e duc  d‘ Albe  rejettoir  la  caufe  de  ces  longueurs  fur 
le  cardinal  Caraffe,  qui  travaillant  pour  les  propres 
intérêts , empêchoit  la  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu’on  penfa  plus  ferieufement  à l’éledion. 

Un  grand  nombre  de  cardinaux  penchoient  pour 
le  cardinal  Pachcco  i fa  grande  réputation  de  pieté 
fit  que  pendant  quelque  tems  on  ne  parloit  que  de 
lui.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre  fon  élection  fut 
crue  fl  certaine, que  félon  l’abus  qui  çftpalTé  en  coû- 
tume  dans  ces  occafions,  les  domeftiques  des  car- 
dinaux allèrent  piller  & renverfer  fa  cellule.  Ainfi 
pluficurs  lui  ayant  été  fiivorables  dans  le  premier 
lcrutin  , quand  otr  vint  â l'etcceJJhj  le  cardinal  Car- 
pi  lui  donna  publiquement  fa  voix , &:  exhorta  les 
autres  à fuivre  fon  exemple,  ce  qui  procura  vingt- 
fept  voix  au  prétendant  ; mais  ce  nombre  ne  fuf- 
filantpasjle  facré  college  changea  aulTi-tôt  de 
difpoution  & ne  voulut  point  élire  de  pape  qui  fut 
Efpagnol  ou  François  ; l’on  jetta  donc  les  yeux  fur 
le  cardinal  de  Mantouë  qui  avoit  déjà  été  propofé 
par  le  cardinal  de  Ferrare  : mais  les  cardinaux  Far- 
nefe  & Caraffe  s’y  oppoferent  fortement  & lui  don- 
nèrent l’exclufion  > ce  qui  caufa  de  grandes  contefta- 
tions  pendant  Icfquelles  de  Mantouc  demeuroit  tran- 
quille dans  fa  cellule , priant  les  amis  de  fe  defifter  de 
leur  entreprife , ne  voulant  pas  que  pour  l’amour  de 
lui  on  fît  durer  plus  long-tems  le  conclave  au  grand 
défavantagede  l’églife  qui  fouffroit  deceslongs  delais. 
On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux 
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dont  le  premier  étoit  Cœfi  à qui  Paul  III.  avoit  don- 
né la  pourpre , il  étoit  agréable  aux  François , mais 
il  n’étoit  pas  du  goût  des  Efpagnols.  Le  fécond  fut 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis  âge  de  Ibixante  ans  j 
d’une  autre  famille  que  celle  de  Florenceùi  fe  nom- 
moit  Medcchino , & étoit  frere  du  marquis  de  Miu 
rignan  dont  on  a Ibuvent  parlé.  Il  fut  élu  la  nuit  du 
vingt-cinq  au  vingt-fixiéme  de  Décembre  qui  fui- 
voit  la  fête  de  Noël,  de  quarante  quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave , il  eut  particu- 
lièrement les  fuffragesdes  deux  Caraffes,  Charles  & 
Alphonfe , d’Alexandre  Farnefe , de  Gui  Afcagne 
deSforcc,  de  Santa-Fiore  Camerlingue,  de  Loüis  de 
Guife,  & de  leurs  partifans.  Il  prit  le  nom  de  Pie 
IV.  & apres  avoir  été  revêtu  des  habits  pontificaux, 
il  fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  l'ufage.  Le 
cardinal  Carafle  étant  à genoux  devant  lui  le  pria 
de  pardonner  au  peuple  toutes  les  infultes  qu’il  a- 
voit  faites  à la  famille,  à la  mémoire  de  fon  oncle 
& au  tribunal  de  i’inquifition.  Le  nouveau  pontife 
le  refijfa  d’abord  j mais  à la  priere  du  cardinal  de 
Saint- Ange  & d’autres,  il  promit  de  pardonner, 
pourvu  qu’on  réparât  les  dommages  qui  avoient  été 
laits  aux  lieux  & aux  perfonnes.Aprcs  queleconcla- 
vefut  ouvert,  il  fut  porté  à faint  Pierre avecles  céré- 
monies ordinaires  & de  là  on  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  pape  étoit  né  à Milan , fils  de  Ber- 
nardin Medici  ou  Mediquin  amodiateur  des  fermes 
ducales  à Milan , qui  ayant  époufé  Cecile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans,  dont  Jean  Jacques  marquis 
de  Marignan  fut  l’aîné,  & Jean  Ange  élu  pape  fous 
le  nom  de  Pie  IV.  fut  le  f^ond.  On  tient  que  ce 

Ggg  ij 
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*.  ' “ ' ne  fut  qu’à  la  confideration  de  ce  pontife  que  Cofme 

‘ *55^’  grand  duc  de  Tofcane  reconnut  les  Medicis  de 
Milan  pour  fes  parens , fortis  d’une  meme  maifon 
que  la  lienne.  L’élévation  du  marquis  de  Marignan 
contribua  beaucoup  à celle  de  fon  frere , qui  avant 
que  d’etre  placé  fur  le  ficge  de  Rome,  avoir  été  d’a- 
bord protonotaire  fous  Clement  -V 1 1.  s’étant  in- 
(înué  dans  le  même  tems  auprès  du  cardinal  Farne- 
fe,  qui  l’honora  de  fa  bienveillance:  ce  ca'rdinal 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IH.  employa 
Medicis  en  di  nerentes  légations , lui  donna  plufieurs 
bénéfices , & le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d’A- 
vril  1 549.  Jules  lll.  l’avoit  nommé  légat  de  l’armée 
contre  le  duc  de  Parme- 

us  rien  a faire 
r pour  fe  ren- 

Gand°^&doLe  Efpagne , où  il  prétendoit  fe  fixer.  H vint  d’a- 

le  gouverne  botd  à Gand , où  il  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de 

ment  d«  P.1VS-  ! 

B.»  k NUrçae-  1 ordre  de  la  Toiloii  d or.  Il  y reçut  entr  autres , les 
DtuïÛTiit.  Mantouc  & d’Urbin.  il  «donna  le  collier  à 

*Sfr*a«;W.  ut  G^i^^^ume  de  Croy  marquis  de  Renty  , à Philippe 
comte  de  Ligny , à Baudoüin  comte  de  Lanoy , ôc  à 
d’autres  r il  le  rendit  à Oélavio  duc  de  Parme , parce 
qu’il  l’avoit  quitté  dans  les  guerres  précédentes, pour 
prendre  celui  de  l’ordre  de  fàint  Michel.  Il  donna  le 
goûvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  fa  fœuc 
ducheffe  de  Parme,  qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie.  Ce 
cjroix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d’Orange  & 
le  comte  d’Egmond , qui  alpiroient  à cette  dignité. 
Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter , fut , qu’il  laifla  au- 
près de  la  gouvernante  Perrenot  deGranvelle  évêque 
d’Arras,  qu’ils  n’aimoient  point,  ôc  dont  ils  n’étoient 


xLv.  Philippe  I ' . roi  d’Efpagne  n’ayant  pi 
tient  l'c'cCpitrê  dans  les  Pavs-Bus , féfolu t de  Ics  quitte 
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point  aimés.  Apres  toutes  ces  précautions,  Philippe 
partit  potHT  l’Elpagnc  dans  le  mois  de  Septemore 
J 5 5 9.  & fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu’il  fut  en  vûd 
de  Laredo  , il  eiluia  une  (1  furieufe  tempête , qu’à, 
peine  pût-il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à fond  le 
plus  grand  vaiflèau  de  fà  flotte  chargé  de  meubles 
précieux..  Les  autres  lurent  brilèz  oudiflipez,  ex- 
cepté celui  qu’il  montoit,  qui  perdit  fes  mats  & Tes 
voiles , & qui  fut  fi  maltraité , que  dans  la  fuite  dn; 
n’en  pût  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  ne  laifl'a  pas  d’a- 
border enfin  à la  côte  d’Efpagne , ôc  arriva  à Seville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Ce  prince  fut  tellement  perfuade  qu’il  n’avoit  été 
fauvé  que  par  une  protection  toute  particulière  de  la 
providence , & par  miracle,  que  pour  en  témoigner 
a Dieu  fa  reconnoilfance,  il  fit  le  premier  & le  ca- 

Eital  de  fes  foins,  de  purger  l’Efpagne  des  nouvelles 
éréfies,  & d’y  exterminer  entièrement  le  Luthera- 
nifmc.  Il  fe  rendit  d’abord  à Seville  ,.  où  l’héréüe- 
avoir  fait  le  plus  de  progrès , ôc  où  ceux  du  college- 
de  faim  Ifidore  en  étoient  infeétez  , & l’enfei- 
gnoient  aux  autres  > & àfbn  arrivée  l’inquifition  fc 
faifit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  fufpedc,. 
fit  leur  procès,  & en  condamna  treize  à être  brûlez.. 
A leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Leon  , fils  de- 
Rodrigue  Ponce , comte  de  Baleno ,.  qui  fut  brûlé 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Gonça. 
les  prédicateur  fon  compagnon,  fut  puni- du  meme 
fupplice  i de  meme  que  quelques  dames,  Ifabelle 
Voenia , Marie  Viroés  , Cornelie  ôc  Bohorches.  Et 
parce  que  c’étoit  dans  la  maifon  de  Voenia  qu’on 
tenoit  les  afièmblécs,  elle  fut  rafée  par  la  meme  fen- 
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tence,  qui  condamnoit  cette  dame  à la  mort.  Tous 
les  autres  coupables  périrent  enfuite  par  le  meme 
fupplice , fans  que  l’on  osât  follicitcr  pour  eux  j & 
l’on  ne  pardonna  pas  meme  à la  mémoire  du  fa- 
meux Conftantin  Ponce,  quoiqu’il  femblât  qu’on 
dût  la  ménager  par  une  railon  d’état. 

Ce  Conftantin, qu’on  nommoiten  latin  Conjîatu 
tinus  Forums,  & Ponce  en  François , en  changeant  une 
lettre  en  une  autre , étoit  un  homme  de  grand  mé- 
rité , docteur  en  théologie,  chanoine  de  Scville,  & 
prédicateur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
Philippe  II.  & ce  fut  là  fans  doute  qu’il  commença  à 
goûter  la  doétrine  des  Proteftans , pour  laquelle  il 
ftit  faifi  par  l’inquifition,  &deftiné  au  dernier  fup- 
plice.  Il  ne  vécut  pas  jufqu’à  la  fentence  qu’on  ap- 
pelle daFé , où  ildcvoitfervirdefpeétacleau 
peuple.  Les  hiftoriens  Efpagnolsont  avancé,  qu’il 
s’etoit  fait  mourir  lui-meme,  en  fe  coupant  une 
veine- avec  un  morceau  de  verre  rompu,  pour  évi- 
ter l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  étoit  préparé. 
Mais  d’autres  croyent  qu’il  mourut  de  maladie.  Il 
avoir  été  mis  en  prifon  avant  la  mort  de  Charles  V. 
qui  apprenant  le  fujet  de  fa  détention , dit  aufli-tôt. 
Il  Ponce  eft  hérétique  , c’eft  un  infigne  hérétique  , 
voulant  marquer  par-là , que  c’étoit  un  grand  hypo- 
crite , qui  avoir  bien  fçû  fe  contrefiire.  L’inquifition 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu , fît  porter  fon  effi- 
gie , qui  le  reprefentoit  prêchant.  On  l’avoit  placé 
dans  une  chaire , tenant  une  main  levée , & l’autre 
appuyée  fur  la  meme  chaire.  Ce  fpeélacle , qui  d’a- 
bord tira  des  larmes  de  la  plupart  des  aflîftans , fit 
fùcceder  la  rifée  à la  triftefle,  ôc  ne  fe  termina  quç 
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par  l’indignation  que  caufoit  ce  fantôme  de  paille  , 
habillé  en  prédicateur.  On  fit  aufli  le  meme  traite- 
ment à un  fameux  prédicateur  de  Seville  nommé 
Æ^idiks , qu’une  mort  précipitée  avoir  fouftrait 
aux  rigueurs  de  l’inquifition.  Il  avoir  été  nommé  par 
Chartes  y.  à l’évcchéde  Tortofe  : ce  qui  ficha  fi  fort 
les  inquifiteurs , ^e  pour  l’empccher  de  parvenir  à 
la  prélature  , ils  lui  firent  un  long  &;  rude  procès  ; 
pendant  leqiiel  il  mourut.  Les  juges  de  l’inquifition 
firent  citer  Ion  cadavre  , & condamnèrent  à mort 
un  homme  quiétoit  déjà  mort  : &Lomme  fi  on  l’eût 
fait  fortir  du  tombeau  par  quelque  machine  , on  le 
donna  en  fpeétaclc  au  peuple , lous  une  effigie  faite 
d’ofier , fur  laquelle  on  exécuta  la  fentence. 

Dans  le  mois  d’Odlobre  fuivant , on  exerça  les 
memes  rigueurs  à Valladolid  fur  ceux  qui  furent 
aceufez  du  même  crime.  Philippe  y fit  brûler  en  fa 
préfence  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
noblelTe  du  pays , convaincus  du  Lutheranifme  ; & 
afin  de  prévenir  les  importunitez  des  parens  & des 
amis  des  aceufez  , il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  uni- 
que , s’il  arrivoit  jamais  à ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  fut  arrêté  Barthélémy  Caranza  archevêque  de 
"l'olede , & premier  prélat  d’Efpagne.  Ce  prélat  avoit 
été  religieux  de  faint  Dominique  , & avoit  accom- 
pagné le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre , lorfque  ce 
prince  alla  époufer  Marie , dans  le  deflein  de  le  faire 
travailler  à rétablir  la  religion  Catholique  : & l’on 
écrit  meme  qu’il  fut  confelîèur  de  la  reine.  Ce  ne  fut 
qu*en  1557-  que  Philippe  le  nomma  a l’archevêché 


An.  1 5 59. 


XLIX. 
Procès  demè- 
eipcee  3 J 
Prédi;atcurJcju 

Ægidius. 

Dt  Thon  ht. 
xi.hift.dll  mur- 
tjrsl,S.fil.f<xf. 
Vtrfo.  de  rédtc. 
dt  ijZx.  in. fol. 


L. 

Barthclcmy 
Caranze  misca 
prifon  pour  cri- 
me d’heréfie. 

Dt  T.J0U  litè 
i6.aditnn.if6a. 

Sptnd.hot  an. 
n.  19, 

PalIfU.  ut  fu). 
lit.  cap.  11. 

n.  4, 

Dafint.  16. 
in  - 4. 


Digitized  by  Google 


An.  J 55i>- 


II. 

AHaurs  du 
royaume  de 
Pin  nemarK 
Citytr^uy  Sâ* 
;c«n.  l:k.9,  ô" 
J4-Ô'  *î. 

P^.T^'ùw  H:/?» 

4/titlo 


414  Histoire  Ecclesiastiqui.'  ' 
de  Tolède.  Charles  V.  qui  croit  dans  fa  retraite  de 
faint  Jufl: , fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
ics  derniers  moinens  de  fa  vie , & ce  prélat  l’aflifta 
à la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  apres  le  décès 
de  ce  prince, qu’il  n’étoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
mens  tort  Catholiques,! etomba  furCaranza.  Ferdi- 
nand de  Vüldez  archevêque  de  Stville , grand  In- 
quifireur  d’Efpagne , le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  1 5 55>.danslecoursdefesvii'tcs,aprcs  en  avoir 
obtenu  la  permilCon  du  roi  ôc  du  pape , fur  une  accu- 
fation  vague  dhétéfie.  On  le  mit  en  pritbn  à Valla- 
dolid , & on  commença  à lui  faire  fon  procès;  mais  > 
comme  il  recula  fes  juges,  & qu’il  en  appella  au 
pape , le  roi  du  confentement  du  pape , nomma 
d’autres  perfonnes  pour  informer  contre  lui,  & faire 
toutes  les  procedures,  afin  de  les  envoyer  à Rome, 
où  il  devoir  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  a£ 
faire  traîna  fi  fort  en  Longueur,  que  les  procedures 
ne  furent  finies  qu’en  1 5^4. 

Les  deux  Chriftiern  fécond  & troifiémedu  nom," 
■rois  de  Dannemark , croient  mofts  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  1 5 59.Chriftiern  II.  avoir  été 
chaflé  par  fes  fujets  en  1 5 2 j,  à caufe  de  fes  cruau- 
tez  , fie  s’étoit  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
après  voulant  tenter  de  fe  remettre  flir  le  trône, 
par  le  lecours  des  Hollandois , il  fut  pris  fie  mis  en 
prifon  , où  il  demeura  jufqu’au  vingt-cinquième  de 
janvier  155p.  qu’il  mourut  âgé  de  foixante  6c  dix- 
huit  ans.  Frideriç  I.  duc  dcHolfteinfbn  oncle  ;■  fur- 
nommé  le  Pacifique , fiit  élu  en  fa  place  çn  1 5 1 3 . fie 
ce  prince  étant  mort  en  1535.  Chiiftiern  III.  Ion. 
pcyeii  fut  auffi  élu  ôc  couronné  en  1537.  à la  ma- 
niéré 
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niere  des  Lutlieriens , dont  il  embrafl'a  la  fedde,  qu’il 
introduifit  dans  fon  roj’aume.  Au  refte,  il  gouverna 
avec  alTez  de  douceur  & de  modération  : il  établit 
le  college  de  Coppenhague  , y drefla  une  belle  bi- 
bliothèque, fon  inclination  l’ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  & les  gens  de  lettres.  Enfin , apres 
un  régné  de  près  de  vingt-quatre  ans , il  mourut  le 
premier  de  Janvier  1559.  vingt- quatre  jours  avant 
Chriftiem  II.  fon  coufin  & fon  prifonnicr , avec  le- 
quel on  dit  qu’il  eut  une  longue  conférence , qui  fut 
fuivie  d’une  parfaite  réconciliation.  Il  n’avoit  que 
-cinquante-fix  ans , & laiffa  plufleurs  enfans  de  Do- 
rothée , fille  de  Magnus  duc  de  Saxe  , dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fucceda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la 
province  de  Diethmarfie  , dans  le  Sud-Jutlande , 
près  des  embouchures  de  l’Elbe  , & qui  appartient 
au  duc  d’Holftein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
-fecoüé  le  joug  vers  l’an  1450.  Jean  roi  de  Danne- 
marck  & de  Suede,  entreprit  l’an  1500.  de  les  re- 
mettre dans  leur  devoir  ; mais  il  fut  repouffé  & dé- 
fait, avec  toute  la  fleur  de  la  noblefle  d’Holftein. 
Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
pendant  quatre  fiécles,  la  perdirent  dans  cette  an- 
née 1559.  fous  le  régné  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles,  par  Adolphe  de  Holftein, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck.  Cinq 
députez  de  ce  pays  vinrent  le  quinziéme  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp , & té- 
moignèrent qu’ils  étoienr  prêts  de  fe  foumettre  , fi 
on  leur  laiflbit  la  vie  & les  biens.  L’affaire  fiit  long- 
tems  agitée  dans  le  confeilj  mais  Adolphe  ayant  été 
Tom  XXXL  Hhh 
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d’avis  c]u’on  prie  les  voyes  les  plus  douces  pour  ac^ 
commoder  les  choies,  tous  les  autres  opinèrent  de 
nicmc;  &:  la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens^ 
Frédéric  n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans  , & fe  fit 
couronner  après  cette  viétoire,  le  vingtième  d’Août. 
L’année  fuivante  l’empereur  Ferdinand  ratifia  le 
traité  entre  ces  peuples  & les  princes  Danois,  & le 
confirma  par  l’autorité  impériale.  Les  conditions  du 
traité  rapportées  au  long  par  les  Hftoriens , furent 
gloricufes  au  vainqueur,&  en  meme  tems  fort  avan- 
tageufes  aux  vaincus. 

On  trouve  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  dans  cette  année.  La  première  eft  du 
quatrième  d’ Avril , contre  un  livre  intitulé,  Injbvc- 
tion  chrétienne  pour  les  enfans,  à la  requête  du  lyndic  de 
Courcelles.  Apres  en  avoir  lu  quelques  propofitions 
la  faculté  conclut  que  le  livre  étoit  très- pernicieux 
& qu’il  falloir  le  fupprimer , comme  contenant  des 
chofes  plus  capables  de  pervertir  les  jeunes  gens 
que  de  les  inftruire , outre  qu’il  y avoir  un  grand 
nombre  d’inftruétions  néceflaires  omifes,  comme 
ce  qui  concerne  la  confeflion  facramentale , l’invo- 
cation des  faints  ,les  prières  pour  les  morts,  l’obli- 
gation d’entendre  la  meffe.  De  plus  l’auteur  eft  dé- 
clare hérétique , en  ce  qu’il  dit  ^e  Jefus-Chrift  eft 
Icul  médiateur  & Avocat  pour  nous.  Ce  qui  eft 
fuipeél,  difent  les  doéteurs,  de  l’hércfic-des  facra- 
mentàires. 

La  fécondé  eft  du  15.  du  meme  mois  d’ Avril, 
fur  un  livre  que  le  parlement  avoir  envoyé  à la  fa- 
culté & qui  étoit  intitulé.  Moyen  de  promptement 
jkçihmcnt  apprendre  en  lettres  franpijès  à bten  lire^pnmpte- 
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ment  écrire . enjemhle  U maniéré  de  prier  Dieu  en  toute  né~ 
cejjité.  Ce  livre  croit  imprimé  à Paris  avec  privilège 
•<lu  roi , & l’auteur  étoit  un  ^lommc  Pierre  Habert. 
La  Faculté  apres  l’avoir  lu ôc examiné,  en  tira  douze 
propofitions,  qu’elle  cenfura.  La  première  conçue 
en  ces  termes.  “ Vu  que  de  lui  i'eul  dépend  entière- 
5,  ment  tout  ton  bien  & falut.  Cette  propofition  con- 
férée avec  les  propofitions  fuivantes  du  livre , fça- 
'voir,  la  dixiéme  & l’onzié  ne  , comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  l’églife , la  coopération  du 
libre-arbitre  , les  bonnes  œuvres , l’interceflion  des 
Saints , la  vertu  & l’efficace  des  facremens , fans  lef- 
quels  il  n’y  a point  de  falut , eft  contraire  à la  fainte 
■écriture.  La  fécondé  femble  nier  qu’il  faille  prier  la 
Vierge  & les  Saints,  en  omettant  la  priere.  Sainte 
Marie , priez  pour  nous,  &c.  La  troifiéme  “ je  croi 
„ que  Jefus-Chrift,  &c.  qui  efl:  feul  médiateur  & 
,,  avocat  priant  pour  nous.  Cenfure.  Cette  propofi- 
tion  ainfi  énoncée  indiftindement , exclut  l’inter- 
„ ceffion  des  Saints,  détourne  les  fideles  de  la  prati- 
„ que  de  les  prier , principalement, les  fimples  & les 
„ enfans,  & eftfort  fufpede  d’héréfie.  La  quatrième, 
Lt  pour  ce  que  l’on  a,  &c.  & qu’il  ne  trouve  point 
de  bieia  en  lui.  Cette  propofition  mife  fans  diÎHnc- 
tion , confpire  avec  l’néréfie  de  Luther  , autrefois 
condamnée  par  la  Faculté , que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
eft  péché.  La  cinquième,  “ Tu  ne  feras  idole  tail- 
„ lee.  On  reprend  la  tradudion  de  cet  endroit  du 
„ Décalogue , nue  & fans  explication  , propofée  à 
,,  des  fimples  & à des  enfans  : ce  qui  peut  être  per- 
nicieux à la  religion  , comme  l’experience  l’a  fait 
„ voir.  La  fixiéme“  Ayez  fouvenancedu  repos  -,  on 

Hhh  ij 
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„ condamne  cette  tradudlion  de  cet  autre  prccep^ 

^ }>  ïc  du  Décalogue  comme  infuffifantejparce  que  ce 

terme  de  repos , n’exprime  pas  afl'ez  le  Dimancne  qui 
a fuccedé au  Sabbat  des  Juifs,  & que  dans  tout  le  li- 
vre , il  n’y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  fêtes  des  Saints  obfervées  par  l’églife.  La  fep- 
ticme  , “ n’y;  ajoute , ni  diminue.  Quoiqu’il  ne 
Liille  rien  ajouter  de  contraire  à l’écriture-fainte , 
dit  la  cenfure,  cependant  l’auteur  du  livre  propofe 
artihcieufement  &i  fans  aucune  explication,  cet  en- 
droit de  l’écriture  , dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  enfeigner  fauflcment  &c  d’une  maniéré  perni- 
deufe  , qu’il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  eft 
expreflément  dans  la  faintc  écriture , & n’omettre 
que  ce  qu’elle  défend.  Là  huitième  Attendant 
„ tout  mon  bien  & ma  profperité  de  ta  feule  ben&- 
,,  diélion.  La  cenfure  eft  comme  celle  de  la  premie,- 
,,  re.  La  neuvième,  “ Qu’au  lieu  de  Caftor  ôèPollux 
5,  des  Gentils  &Payens,tu  nous  fois  toi-même  aftre, 
&c.  L’auteur  eft  aceufé  de  paroître  infinuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  &' onzième  cen- 
lurée  comme  la  première,  font  conçues  en  ces  ter- 
„ mes.  En  qui  leul  gît  mon  efperance,moi  qui  n’ai 
,,  efpefance  qu’en  ta  feule  bonté.  Nous  n’avons  d’au- 
,,  tre  fureté  ni  refuge  qu’en  toi  feul.  La  douzième; 
„ Oraifbn  pour  dire  le  jour  qu’on  communie  à la 
„ table.  Cette  oraifon  eft  conefamnée , parce  qu’elle 
„eft  la  meme  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difcipleSi 

Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s’aflèmbla  en  Sor- 
bonne pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  livres  coa-» 
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damnez  par  le  pape  Paul  1V-.  pour  accorder  la  per- 
luiflion  de  l’imprimer , avec  l’approbation  des  doc- 
teurs j &c  l’on  conclut  qu’on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  & l’exa- 
miner , & que  fur  leur  rapport , la  Faculté  verroit  ce 
qu’il  y auroit  à faire.  On  produifit- dans  la  même 
• alTemblce  l’ouvrage  de  Jean  Férus  fur  faint  Matthieu, 
déjà  imprimé , pour  être  examiné , & fçavoir  s’il  étoit 
néceflàire  de  le  corriger.  Les  doéleurs  furent  d’avis 
qu’on  füpprimât  ce  livre , parce  qu’il  contenoit  beau- 
coup d’erreurs,  & même,  des  héréfies,  fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l’avoient  exaélement  lû  ; qu’il  falloit 
bien  fe  garder  de  le  corriger , & de  le  laifler  impri- 
mer avec  des  eorrcélions,de  peur  qqe  fous  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas 
été  corrigez,  & qu’on  avoir  déjà  imprimez  à Lyon 
& en  Allemagne.  - 

Le  vingtrtroifiéme  d’Août,  la  Faculté  s’aflèmbra’ 
encore  fur  une  propofition  qui  lui  fût  envoyée  par 
le  roi  François  IL  à l’occafion  de  ce  qui  avoir  été 
avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans 
jfa  dernicre  mercuriale  , touchant  la  néceflité  d’un 
concile  & la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
jufqu’â  ce  qu’il  fût  tenu.  Cette  propofition  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : Il  faut  pour-  les  doutes  & di- 
„ verfitez  d’opinions  , qui  font  tant  pour  les  làints 
„ facremens,  conftitutions  ôc  traditions  de  Dieu  & - 
,,  de  l’égbfe  Catholique,  même  pour  la  m elfe,  &. 
„ confécration  du  précieux  corps  de  notre- Seigneur,  ' 
„ demander  un  concile  nouveau , & cependant  les 
„ punitions  accoutumées  des  hérétiques , doivent 
„;dejncurer  en. furféance,  & chacun  en  hberté  d’o-  - 
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,,  pinions.  La  Faculté  déclare  que  cette  propofitioa 
qu’on  n’auroit  jamais  dû  mettre  en  avant, efttout- 
à-fait  hérétique,  facramentaire  , très-pernicieufe, 
confirmative  des  liéréfies,  & de  toutes  les  erreurs, 
capable  de  renverfer  toute  la  république  chrétienne, 
tant  ecclefiaflique  que  civile  ; & quiconque  voudra 
la  foutenir  , de  quelque  maniéré  que  ce  ioit,  doit 
être  cenfé  hérétique,  facramentaire,  & perturbateur 
de  toute  la  république. 

Deux  jours  apres  la  Faculté  reçut  une  lettre  du 
roi,  conçue  en  ces  termes  : “ A nos  chers  & biea 
,,  aimez  les  doyens  & dodeurs  de  la  Faculté  de  théo- 
,,  logie  à Paris.  Chers  & bien  aimez  ,confidcrant  la 
„ finguliere  affcélion  & dévotion  que  le  feu  roi  no- 
„ tre  tres-honoré  feigneur  & pere , que  Dieu  abfol- 
„ ve , avoir  à l’extirpation  des  héréfies  & mauvailès 
,,  dodrines  i & de  notre  part , voulant  en  cela  fuivre 
„ Tes  faintes  &c  juftes  volontez,  ayant  entr’autres 
chofes , voulu  & défiré  que  certaine  opinion  de 
,,  nouveau  tenue  par  quelques-uns  de  Les  officiers  *» 
,,  Lçavoir,  que  pour  la  diverfité  des  opinions  fur  ce 
„ fait , tant  du  Laint  Lacrement  de  l’autel  & fàcrificc 
„ de  la  mefle , qu’autres  facremens  de  l’églife , il  fal- 
„ loit  aflembler  un  concile  nouveau,  & cependant 
„ furféoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans , Sc 
„ que  chacun  demeurât  en  fa  liberté  ; laquelle  pro- 
„ pofition , encore  qu’elle  Loit  notoirement  â tout 
,,  bon  Chrétien  féditieufe , fcandalcufe , & directe- 
,,  ment  contraire  à l’union  de  l’églife  : fi  eft-ce  que 
„ pour  l’afFedion  que  nous  avons,  que  toutes  cho- 
„ Les  pafTent  par  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  de 
„ connoiÛance  de  telles  opinions  malheureufes  : 
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nous  vous  prions , & néanmoins  commandons , 

„ qu’incontinent  la  préfentc  reçue,  vous  ayez  à An.  i 5 55>., 
,,  cenfurcr  la  préfence  propofition,  fi  cenfurce  ne 
„ l'avez  pas,  ôc  ou  auriez  fait  aucune  cenfure  du 
„ vivant  du  feu  roi  notre  dit  feigneur  & pere,  ou  de 
,,  notre  régné.  Ayez  incontinent  à icelle  figner  & 

,,  mettre  es  mains  de  notre  amé  Ôc  féal  confeiller  & 

„ procureur  général  en  notre  cour  de  parlement  de 
,,  Paris , clole  & fcellée , pour  par  lui  nous  l’envoyer, 

„ & icelle  veuc  avifer  ce  que  verrons  être  à faire 
„ par  railon.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Nan- 
„ teüil  ce  vingt-cinquième  d’Août  1559.  Signé  Fran- 
„ çois.  Après  la  réception  de  cette  lettre , le  doyen 
Maillard  remit  la  cenfure  fermée  & cachetée  au 
procureur  général,  en  préfence  du  dodeur  de Mon- 
chy  le  vingt-huitième  d’Août , pour  être  envoyée 
au  roi. 

Le  quinziéme  de  Juin  le  fyndic  de  Courcclles 
avoir  fait  Icélure  d’un  jugement  rendu  par  le  roi  propofiiions  cie 
contre  maître  Nicolas  de  Martinbos  doéieur  , par  /«. 

lequel  on  lui  défendoit  la  prédication,  la  confef- 
lion,  & la  faculté  d’enfeigner.  Le  premier  de  Juillet  la 
Faculté  s’étoit  afl'emblée  en  Sorbonne , apre  la  mefle 
du  Saint-Efprit , pour  délibérer  fur  quelques  affaires, 
concernant  l’état  & l’honneur  du  corps.  On  y avoit 
fait  Icûure  d’un  arrêt  du  confeil  privé  contre  le  mê- 
me de  Martinbos , théologal  de  Senlis , à l’occafion 
de  certains  tumultes  excitez  dans  cette  ville , & cer- 
taines propofitions  (^u’il  avoit  avancées  en  chaire  en 
1556.  Cette  leéfure  étant  faite , on  avoit  conclu  à ne 
• rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos,  qu’on  n’eut 
une  expédition  en  forme  authentique  de  cet  arrêt  „ 
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&on  avoir  chargé  le  fyndic  de  Courceilcs  de  l’avoir. 
Le  deuxième  de  Septembre  oh  l’apporta  extraite  en 
forme  des  regiftres  du  confeil  privé  du  roi , & après 
que  leélurc  en  eut  été  faite  en  pleine  alTemblée , la 
Faculté  ordonna  que  ledit  de  Martinbos  feroit  privé 
des  fruits  & émolumens  qu’il  percevoir  comme  doc- 
teur,-jurqu’ace-qu’il  fe  fut  juftifié. 

Le  neuvième  de  Septembre  le  roy  envoya  encore 
pluficurs  autres  . propofitions  à k Faculté  pour  ea 
, donner  fon  avis.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
bre de  cinq.  La  première,  “ Qu’il  n’y  a aucun  diffe- 
,,  rend  quant  à la  .fubftance  du  facrement,  entre 
„ ceux  qui  difputentde  la  meffe  & les  autres.  Cen- 
fure.  Cette  propofition  eft  manifeftement  faufle, 
hérétique,  & fàcramentaire quiconque  la  foû- 
;tient,,  fe  déclare  fauteur'  & protedeur  des  facra- 
mentaires.  La  fécondé , Encore  qu’un  homme  dit 
„ fere  en  la  forme  des  facremens , fçavoir , qu’il  con- 
,,  fefle  le  facrement  de  l’autel , & néanmoins  rejette 
„ les  cérémonies  & forme  de.kmefTe,il  ne  doit  pas 
„ être  auffi  rigoureufement  puni  que  ceux  qui  nient 
„ le  facrement  de  la  fainte  communion.  La  cenfure 
dit,  que  quiconque  propofe  cette  hypothefe,femble 
rejetter  captieufement,  &en  fchifmatique,lamellè, 
lefacrement  de  l’Euchariftic  , & favorifer  les  facra- 
jnentaires.  La  troifiémej  “ Que  pour  ces  difficultez, 
„ il  falloit  affembler  un  concile.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofition  révoque  en  doute,  tout  ce  qui  a été 
décidé  .&  ordonné  par  les  conciles  généraux,6c  reçu 
jufqu’à  préfentparî’églife  univerfellc,  touchant  les 
■ .facremens , & en  particulier  celui  de  l’Euchariftie  i 
que  par  conféquent  elle  eft  fauffe , fehifmatique , 

.hérétique. 
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hérétique, qùe  l’auteur  fait  douter  de  fa  foi,  & doit 
être  regardé  comme  hérétique,  perturbateur  de  la 
paix  & de  l’unité  ecclcfiafti<j|ue.  La  quatrième,  “ Que 
„ les  juges  qui  avoient  juge  les  facramentaires  félon 
3,  l’édit , avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  mo- 
„ faïque;&  <^ue  ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire  , 
„ avoient  juge  félon  la  loi  de  grâce , en  laquelle  nous 
lommesà  préfent.  La  première  partie  de  cette  pro- 
pofitionfait  injure  à l’edit  du  roi  : l’autre  partie  ac- 
cordant l’impunité  aux  hérétiquesôcaux  ficramcntai- 
res,  & les  entretenant  dans  leurs  erreurs, eft  féditieufe, 
fehifmatique , contraire  aux  faints  conciles, aux  ca- 
nons, à la  loide  grâce , qui  n’eft  point  contraire  à l’an- 
cienne, & par  conléquent  hérétique,  renverfant  d’une 
maniéré  pernicieufe  la  police  ecclefiaftique  & civile  , 
& toute  la  republique.  La  cinquième,  “ Que  ce  qui  fe 
„ failoit  en  l’églife,  meme  l’adminiftration  du  iacre- 
,,  ment  de  l’autel,  ne  fe  faifoitpas  dignement,parce 
,,  que  la  plupart  des  prêtres  étoient  concubinaires 
„ & qu’il  falloir  travailler  à aflémbler  un  concile:  de 
„ plus  que  le  peuple  n’entendoit  point  ce  qu’on  fai- 
foit  dans  l’églife.  Cenfure.  La  première  partie  énon- 
cée en  général , & même  déterminée  à l’adminiftra- 
tion  du  facrement  de  l’autel,  eft  faufl'e,  hérétique, 
& blafphematoire  contre  le  Saint-Efprit  ; & la  railon 
de  l’auteur  eft  nulle , fa  preuve  téméraire  & inju- 
rieufe  au  Saint-Elprit.  La  fécondé  partie  eft  captieu- 
fe  & fufpeéte.  La  troifiéme,  qui  dit  que  le  peuple 
doit  concevoir  & entendre  ce  qui  fe  fait  dans  l’églilé, 
eft  l’erreur  des  Vaudois. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septembre,  il  y 
eut  encore  une  autre  cenfure  de  huit  propofitions. 
Tome  XXXI  lii 
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d’un  nommé  Antoine  Magot,  qui  regardoient  les. 
religieux  & la  juftification.  Ce  M.igot  ctoit  Corde- 
licr.  Voici  fes  propofitions.  i.  Ceux  qui  fondent. 
,,  des monafteres,  pêchent , & ceux  qui  y entrent, 
J,  font  des  hommes  diaboliques,  i.  Tous  les  religieux 
mendians  font  hérétiques , 6c  ceux  qui  leur  font 
l'aumône  font  excommuniez.  3.  Ceux  qui  font 
profeflion  dans  quelque  ordre , des- lors  fe  rendent 
„ incapables  d’obierver  les  préceptes,  ôc  par  confé- 
„,quent  ilsnepeuventarriverau  royaume  descieux,. 
5,  s'ils  n’apoftafient.4.  Auguftin  & Bernard  font  dam- 
„ nez,  s’ils  n’ont  fait  pénitence  > en  ce  qu’ils  ont  eu. 
„,des  poflelEons,  qu’ils  ont  fondé  des  ordres,  qu’ils- 
„ y font  entrez  ;ainh  depuis  le  pape  jufqu’au  dernier 
„ religieux , tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo- 
fitions font  déclarées  faufl'es , erronées , impies , hé- 
rétiques , déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conf- 
iance contre  Jean  Wiclcf  5 .“Dans  le  culte  divin,  c’eft 
„ une  grande  vanité , que  les  uns  tentent  de  fatis- 
„ faire  à Dieu  par  des  oifrandes,d’autres  par  des  dif 
cours  polis  6c  étudiez  j d’autres  par  des  cérémonies. 
Cette  propofition  eft  cenfurée  comme  faufle,fchif 
raatique,  hérétique  , & éloignant  du  cuite  divin. 
,,  6.  L’abregéde  l’évangile  clique  Dieu  qui  eft  Julie, 
„ juftifie  les  hommes  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrift. 
„ Propofition  erronée  6c  hérétique.  7.  Se  glorifier 
dans  fes  propres  oeuvres  6c  dans  la  volonté  de 
Dieu,  font  deux  chofes  oppofées.  Il  ne  faut  fc 
glorifier  que  dans  la  bonté  & la  mifericorde  de 
„ Dieu , 6c  non  dans  les  œuvres.  Cette  propofition 
énoncée  en  général , quant  à la  première  partie , eft: 
captieufe,  ôc  fufpeéle  d’hércfie  : quant  àJa fécondé. 
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ïClle  eft  fauflfe  & erronée.  8.  Ceft  avec  raifon  que 
,,  nous  difons  à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale , 
„ que  fon  royaume  nous  arrive , parce  que  nous  ne 
„ pouvons  l’acquérir  par  nos  propres  mérités.  Cette 
propofition  eft  déclarée  captieme  & très-fufpeéle 
. d’hcréfie. 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s’af- 
•.fembla  pour  délibérer  fur  les  affaires  fuivantes.  Le 
fyndic  uipplia  d’abord  qu’on  fit  ledure  des  articles 
de  ladite  faculté  concernant  la  foi,  & publiez  par 
un  édit  du  roi  ; enfuite  que  tous  les  dodeurs  ôc 
bacheliers  foufcrivilfent  à ces  articles.  Cette  ledu- 
re  faite,  on  conclut  que  ces  articles  feroient  infcrits 
dans  les  regiftres  , & que  tous  les  figneroient , de 
.plus  on  convint  par  un  fuffrage  unanime  qu’on  y 
ajouteroit  d’autres  articles  néceffaires , eu  égard  au 
vtems  & entr’autres  celui-ci.  “ Que  tous  fideles  font 
,,  obligez  de  croire  & tenir  pour  certain,  que  dans 
J,  la  confécration  du  corps  & du  fang  de  Jefus- 
,pChrift,il  fe  fait  une  tranfubftantiation  réelle  du 
J,  pain  materiel  dans  le  vrai  corps  de  Jcfus-Chrift , 
„ & du  vin  dans  fon  vrai  fang.  „ On  conclut  en- 
core que  tous  les  dodeurs  apporteroient  les  livres 
ou  hérétiques  ou  fufpcds  d’hérefie,  afin  de  faire 
un  nouveau  catalogue  de  livres  défendus;  Scia  fa- 
culté fit  défenfes  à tous  Les  dodeurs  d’approuver 
aucun  livre  en  leur  particulier  fous  feing  privé, 
leur  enjoignant  de  les  préfenter  à la  faculté  félon  la 
-coutume. 

Le  vingt-feptiéme  de  Novembre  elle  cenfura  trois 
propofitions  de  Pierre  Seichefpée , foutcnucs  dans 
fa  lorbonique , & on  l’obligea  à les  rerrader  ; Ces 
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propofitions  étoient  i".  Qu’un  infidèle  dan» 
,,  »outes  les  adions  ne  travaille  que  pour  l’enfer. 
Cette  propofition  eft  déclarée  contraire  à l’écri- 
„ turc  lâinte.  1°.  Que  tous  les  homnies^  ne  mour- 
,,  ront  pas.  Ce  qui  eft  cenfuré  de  meme  comme 
„ contraire  à l’écriture  fainte.  j°.  Que  les  cieuxfont 
„ animez.  „ Cette  propofitioji  autrefois  condamnée 
par  l’univerfité  de  Paris  ,,cft  faufle  & erronée , re- 
nouvellant  l’ancienne  idolâtrie  des  Payens.  La  fa- 
culté ordonna  enfuite  que  Seichefpée  retraâeroit 
ces  trois  propofitions , & fe  foûmettroit  à la  cenfure 
qu’elle  en  avoir  faite  y ce  qu’il  feroit  dans  un  aélc 
public  à voix  haute  & intelligible  , fans  y rien  a- 
jputer  ou  retrancher  de  cette  formule  qu’elle  liû 
preferivit.  “ Moi  Frere  Pierre  Seichefpée  de  l’oiv 
„ dre  des  freres  Prêcheurs,  bachelier  formé  de  la 
,,  première  licence , je  révoque  les  trois  propofi- 
„ dons  fouferites  que  j’ai  défendues  dans  ma  forbo. 
,,  nique,  félon  la  cenfure  de  la  faculté  ma. mere , 
„ & j’approuve  la  cenfure  de  cette  meme  faculté 
,,  qui  les  condamne. ,,  Mais  ce  bachelier  n’ayant 
pas  voulu  nommément  révoquer  la  propofition  qui 
regarde  les  aélions  des  infidèles , la  faculté  l’exclut 
de  fon  corps  pour  deux  ans  > Sc  elle  ftatua  qu’en  cas 
qu’il  perfiftât  dans  fon  refus , il  ne  feroit  point 
admis  à.  la  licence,  ôc  feroit  refufé  pour  tou- 
jours. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV.  fut  couronné  le  jour 
de  l’cpiphanie  fixieme  de  Janvier  de  l’année  fuivan- 
te  1 560.  & il  montra  beaucoup  de  pieté  dans  cette 
ceremonie.  Dans  le  premier  confiftoire  qu’il  tintj  il 
déclara  aux . cardinaux  que  toute  ft>n  intention  ér 
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tbit  de  prendre  les  moyens  les  plus  furs  pour  con-  — 

fcrver  la  foi  dans  fa  pureté,  rétablir.l’incegrité  dans  * 5^‘^- 
les  mœurs,  faire  rendre  exaiftement  la  juftice,  &c 
pour  foulager  le  peuple  en  retranchant  un  grand 
nombre  d’impôts  dont  on  l’avoit  chargé.  Les  car- 
dinaux le  remercièrent  de  fes  bonnes  intentions , 
l’en  loüerent  hautement , &c  pour  commencer 
à faire  voir  qu’il  n’en  refteroit  pas  aux  promeflesi. 
mais  qu’il  vouloir  agir;  un  de  fes  premiers  foins  fur 
de  reconcilier  l’empereur  Ferdinand  avec  le  faint 
fiége,  comme  il  l’avoit  promis  avant  fon  éleftion, 

& de  réparer  le  mal  que  Paul  IV.  avoir  caufé  en  éloi- 
gnant ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  recon-t 
noître  pour  empereur.  Pie  IV.  cinq  jours  apres  fon 
cleéfion  aflembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur 
propofer  cette  aflaire,&  tous  étant  convenus'qu’on 
en  avoit  mal  agi  envers  ce  prince , &c  qiie  la  con^i 
duite  que  l’on  avoir  tenue  à fon  é^ard,  lui  croit  im 
jurieufe , il  fut  réfolu  qu’on  le  previendroit  & que 
le.  pape  envoyeroit  chercher  François  de  la  Torre, 
amballadeur  de  l’empereur  à Rome,  pour  lui  décla- 
rer qu’il  approuvoit  la  fucceflion  de  Ferdinand  à. 
l’empire , qu’il  lui  écriroit  avec  les  titres  ordinaii 
res  ; &c  qu’il  le  chargeoit  d’en  donner  par  avam 
ce  avis  à-fon  maître.  Quelques  auteurs 'tapportenC 
autrement  cette  aft'aire  , & difenr.  que  l’empe- 
reur avoit  écrit  apres  la  mort  de  Paul  IV.  âda  Tor.» 
re , de  rendre  au  nouveau  pape  immédiatement  a- 
près  fon  éleâion  fes  devoirs  de  fa  part  ; que  l’am-i 
Dalfadeuren  exécution  de  ces  ordres  avoit  demanj 
<lé  audience  le  trentième  Décembre  &:  qu’elle  lui 
^•.accordée  ; qu’aptes  avoir  fait  au  pape  les  cora- 
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plimens  dont  il  croit  chargé.  Pie  IV.  lui  dit  qu’H 
approuvoit  la  lucceflion  de  Ferdinand  â l’empire  ^ 
qu'il  lui  écriroit  avec  les  titres  convenables  à fa  di- 
gnité ; & qu’il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
3elon  cette  relation  ce  ne  fut  point  le  pape  qui  fie 
les  premières  démarches  ; quoiqu’il  en  foit,  l’empo- 
reur  informé  par  fon  ambalfadeur  des  bonnes  dif. 
pofitions  du  pape  , lui  écrivit  des  lettres  par  lef- 
quclles  il  le  felicitoit  fur  fon  éleélion  ôc  le  remercioit  , 
de  la  bonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoir  mis 
fin  aux  oppofitions  & aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédeceifeur.  Il  l’avertit  aufli  que  dans  trois 
ou  quatre  jours,  il  fera  partir  un  ambafliadeur  ex- 
traordinaire pour  aller  Paflurer  de  Ion  obéïlTance 
filiale , fuivant  l’exemple  de  fes  prédecefl'eurs.  Cet 
amballâdeur  fut  Scipion  comte  d’Arcos , qui  n’ar- 
riva à Rome  qu’au  commencement  de  Février,  & 
eut  fon  audience  le  dix-fept.  La  lettre  de  l’empereur 
étoit  datée  du  fèiziéme  Janvier. 

Rome  fe  fentit  aufli  des  effets  de  la  douceur  de 
Pie  IV.  Non  feulement  ce  pape  pardonna  au  peu* 
pie  tous  les  défordres  qu’il  avoir  commis  après  la 
mort  de  fon  prédeceffeur,  il  caffa  aufli  prefque  tout 
ce  que  Paul  IV.  avoir  fait  & qui  lui  parut  trop  fe- 
vere,  & il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  editsj 
il  voulut  qu’on  revît  le  procez  des  religieux  man- 
dians,  que  Paul  avoir  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monafleres  dont  ils  n’étoient  fôrtis  qu’avec  la 
permiflion  des  papes  précedens.  Il  en  fit  autant 
des  autres  jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV.  & il  les  réduilit  peu  à peu  à la  juftice  or- 
dinaire. Il  fit  fortir  de  priibn  ,ceu;t  que  ce  pape  j 
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àvoit  retenus  comme  fufpeâs  d’hcrcfie , après  avoir 
fait  examiner  leur  affaire  par  l’inquifition  , avec 
quelque  tempérament;  mais  fa  plus  grande  adai- 
* rc  étoic  celle  au  concile,  &c  ce  fut  vers  elle  qu’il  tour- 
na principalement  Tes  penfccs  & Tes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufoit , lui 
firent  awüer  franchement  au  cardinal  Moron , donc 
il  connoifToit  le  bon  cœur  & la  prudence , qu’il  ne 
fçavoic  lequel  étoit  plus  avantageux  au  faine  fiégc, 
ou  de  tenir  un  concile , ou  de  ne  le  pas  tenir  ; fi 
au  cas"  qu’il  ne  fut  pas  à propos  de  l’aflembler , on 
devoir  le  refufer  ouvertement, ou  feindre  de  le  vou- 
loir, & y mettre  enfuite  divers  obftacles,  outre  ceux 
qui  naîtroient  de  la  conjoncture  du  tems  & des  af- 
faires : au  contraire,  fl  le  concile  devant  fe  tenir  , 
il  falloir  en  attendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il 
confideroit  les  raifons  qui  avoient  engagé  Paul  III. 
à le  rompre  fous  le  fpecieux  prétexte  de  tranflation 
& des  dangers  que  Jules  III.  auroit couru,  s’ilavoit 
été  moins  heureux.  Il  fe  repréfentoit  qu’il  n’y  avoir 
plus  de  Charles  V.  qui  fe  fit  craindre , mais  d’un 
autre  côté,  que  plus  les  princes  étoient  foibles,  plus 
les  évêques  étoient  hardis  & puiffans,  &c  plus  il  fai- 
loit  veiller  fur  eux  , vu  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
s^élevcr  que  fur  les  ruines  du  fouverain  pontificat. 
jQue  d’ailleurs  s’oppofer  ouvertement  à ceux  qui  de- 
manderoient  le  concile,  ce  feroit  caufer  du  fcandale 
à caufe  de  l’opinion  qu’on  avoir  qu’il  en  devoir 
naître  un  grand  bien.  Que  ce  fcandale  feroit  d’au- 
tant plus  grand,  que  les  peuples  étoient  prévenus, 

3ue  Rome  le  refufoit  feulement  par  la  crainte 
'être  expofée  à la  réfbrmation  ; que  fi  une  fou 
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l'on  accordoic  par  contrainte  ce  tjuiauroit  étéab- 
(blument  refufe , le  laint  fiége  perdroit  par  là  la 
réputation,  outre  que  ce  leroit  un  motif  aux 
Princes  pour  les  engager  à travailler  à l’abaif- 
fement  de  ceux  qui  leur  auroient  refifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroilToit  a(Turé,que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à l’é^life  du 
côté  dcl’héréne,&:que  loin  d’y  ramener  les  royau- 
mes qui  s’en  étoient  feparcz,il  ne  feroit  qu’expo- 
fer  l'autorité  pontificale:  mais  il  penfoitd’un  autre 
côté,  que  le  monde  n’étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité,  il  ne  pouvoit  s’oppofer  à la 
demande  qu’on  lui  en  feroit  ; d’ailleurs  il  doutoit 
fort  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  feroienc 
d’un  concile,  la  conjonélure  des  affaires  put  deve- 
nir telle,  que  les  obftacles  fccrets  produiliffent  leur 
effet.  Mais  après  avoir  tout  examiné,  il  jugea  que 
quoiqu’il  en  dût  arriver,  il  étoit  plus  conforme  à -Tes 
fins  , de  paroître  porté  au  concile  , & prévenir  la 
demande  qu’on  lui  en  feroit,  afin  de  pouvoir  d’au- 
tant mieux  en  réprefenter  les  difficultez,  quand  il 
faudroit  l’empccneri  remettant  tout  le  refte  aux 
caufes  fuperieures  où  la  prudence  humaine  neicau- 
roit  pénétrer.  C'eft  pourquoi  quatre  jours  après 
fon  couronnement , le  dixiéme  de  Janvier , il  tint 
une  congrégation  fort  nombreufe , où  après  avoir» 
expofé  fort  au  long  le  defir  qu’il  avoir  de  réfor- 
mer la  cour  Romaine  , il  parla  du  befoin  qu’oa 
avoir  d’un  concile,  6c  ordonna  à tous  les  cardinaux  . 
prefens  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  falloir  ré- 
former & de  penler  au  lieu , au  tems  6c  aux  autres 
préparatifs  d’un  .concile  qui  fut  plus  utile  à l’éghfe 
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qu’il  ne  l’avoit  etc  dans  les  deux  aflèmblées  préce- 
cedentes,  où  Tes  prédeceflèurs  n’avoient  pas  agi  a- 
vec  tout  le  zélé  dcfinterelTé  qu’ils  dévoient  avoir. 
Et  depuis  dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut , (bit  a- 
vec  les  cardinaux , foit  avec  les  ambaflàdeurs , il  fie 
paroître  l’inclination  qui  le  portoic  à aflembler  ce 
concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier  un  mercredi  trente- 
uniéme  du  meme  mois  il  fit  une  promotion  de  trois 
cardinaux.  Comme  il  avoir  pris  le  nom  & les  armes 
de  la  maifon  de  Medicis , il  voulut  donner  à Corne 
duc  de  Florence  des  témoignages  de  fon  eftime  , 
& pour  cela  il  fit  cardinal  (on  fécond  fils  Jean, 
quoiqu’il  fût  à peine  (brti  de  fa  feiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à Florence  en  préfence  du  cardi- 
nal camerlingue  Afcagne  Sforce , & de  celui  de 
Guife  qui  étoient  venus  rendre  vifite  au  duc,  Sc  il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marié  in 
Dominicâ,  & devint  enfuite  archevêque  de  Pife.  Le 
fécond  fut  Charles  Eorromée , neveu  du  pape , fils 
de  Gilbert  Borromée , & de  Marguerite  de  Medi- 
cis loEur  du  fouverain  pontife,  ne  en  1538.  & qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fût  Jean  Antoine  Serbellon  d’une  famille  noble  de' 
Milan , évêque  de  Fohgny , qui  le  devint  enfuite  de 
Novarre  par  la  démiflion  du  cardinal  Moron. 
Il  fut  carmnal  prêtre  du  titre  de  fàinc  George  in 
Velahroy  d’où  on  le  nomma  le  cardinal  de  faint 
George. 

Le  comte  d’Arcos  ambafladeur  de  Ferdinand  étant 
arrivé  à Rome  le  dixiéme  de  Février,  y fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joye , & obtint  cette  au-, 
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441  Histoire  Ecclesiastique. 
dicnce  pour  le  dix-fepiiéme  du  meme  mois.  Ce 
jour  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  s’étant 
trouvez  au  confiftoire  que  le  pape  tint  exprès  , le 
comte  lut  introduit  dans  l’aflembléc  avec  tous  les 
honneurs  dûs  au  prince  qu’il  reprefentoit , & à la 
fondion  qu’il  exerçoit  en  Ion  nom.  Le  comte  y ré- 
pondit par  un  air  affable,  des  maniérés  polies  , & 
les  témoignages  les  plus  flâteurs  d’eftime,  de  refpeét, 
& d’obéïflance  qu’il  donna  au  nom  de  fon  maître  : 
paflant  enfuite  à d’autres  affaires , il  fupplia  le  pape 
de  la  part  de  l’empereur  de  vouloir  employer  les 
foins  , pour  affembier  un  concile  général,  & remé- 
dier par-là  aux  maux  de  l’églife  ; ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  facile  à prefent,  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
guerre  entre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu’il  avoir  prévenu  les  intentions  de  l’em- 
pereur  , & qu’il  avoir  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  fujet  de  fa  demande  > qu’il  le  fen- 
toit  porté  plus  que  jamais  à tenir  le  concile,  depuis 
qu’il  étoit  pape  •,  qu’il  y étoit  engage  par  fon  fer- 
ment ; mais  que  comme  il  falloir  fe  conduire  dans 
cette  occafîon  avec  beaucoup  de  prudence  , pour 
ne  point  fe  jetter  dans  l’embarras , comme  on  avoir 
déjà  fait  au  paravant,  il  fouhaitoit  qu’on  prît  les  me- 
fures  néceflaires , pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoir  en  efpcrer. 

En  effet  le  pape  en  traita  avec  les  ambaflàdeurs 
de  France  &d’£fpagne:  mais  il  n’étoit  pas  Eicile  de 
furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à la  tenue 
d’un  concile,  principalement  du  côte  de  la  France, 
où  tout  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à la  religion, 
& où  il  fe  formoit  une  conjuration , dans  laquelle 
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plufieurs  perl'onncs  de  diftindion  écoient  déjà  en-  ■~‘*** 

gagées.  Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoir  pu-  M ‘Mo- 
bile un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  établiroit  dans  les 
cours  fouveraines  & dans  les  moindresjurifdiclions 
du  royaume,  des  juges  connus  par  leur  probité  fie 
par  leur  doélrine  , qui  auroient  la  faculté , quand  il 
laudroit  remplacer  un  magiftrat  mort , de  nommer 
trois  perfonnes  d’une  bonne  réputation , fie  fçavan- 
tes  dans  le  droit , dont  le  prince  en  choifiroit  une. 

Cet  édit  fait  pour  le  bien  public  à la  perfuafion  du 
chancelier  Olivier , 5c  qui  a été  fi  Ibuvent  renou- 
vellé , fut  fans  effet  par  l’ambition  ôc  l’avarice 
des  gens  de  cour  qui  trouvoient  leur  profit  dans  la 
vénalité  des  charges  publiques  5c  desdignitez. 

Cependant  les  plaintes  augmentoient  parmi  les 
grands  qui  ne  voyoient  qu’avec  peine  toute  l’auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guife , 

.au  préjudice  des  princes  du  fang , ôc  du  confeil  des 
états,  fuivant  le  droit  fie  les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce. Et  c’eft  ce  qui  commença  à former  une  confpi- 
ration , où  beaucoup  de  gens  curent  part  : les  uns  , 
parce  qu’ils  étoient  ennuyez  de  l’état  prefent  des 
affaires , ôc  choquez  de  la  fuperbe  domination  des 
- Guifes  : les  autres  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  re-  *> 

. ligion  , dont  ils  prétendoient  qu’on  devoir  laiffer  la 
liberté.  Quelques-uns  par  le  defir  de  la  nouveauté,  ou  ’ 
parce  qu’ils  étoient  mal  dans  leurs  affaires,  ou  parce 
qu’étant  chargez  de  crimes, ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  L’on  prît  pour  prétexte , que  les 
princesdeGuife  avoient  ufurpedans  leroyaume  la  do- 
mination fouverainciqu’abufant  de  la  foibleffe  duroi, 
ils rüinoient l’épargne  ,opprimoient  fa  liberté, per- 
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""  fécutoient  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  reli- 
AN.  15^0.  réformée  , &:  netendoient  qu’à  renverfer  l’é- 
tat. Et  pour  faire  croire  qu’on  agiflbit  dans  les  for- 
mes & félon  les  réglés  de  la  juftice , on  confulta 
des  théologiens  '&  des  jurifconfultes , pour  fçavoir  fi 
l’on  pouvoir  en  confcience,&fans  le  rendre  cou- 
pable du  crime  de  Leze-majefté,  prendre  les  armes 
pour  le  falur  & la  liberté  de  la  patrie , fe  faifir  des 
Guifes , & les  forcer  à rendre  compte  de  leur  ad- 
niiniftration.  Comme  ceux  qu’on  confultoit  étoient 
proteftans , leur  réponfe  fut  telle  qu’on  la  defiroit. 

' On  ne  f^ait  pas  précifément  quels  furent  les  au- 

teurs de  cette  conjuration.  Il  y enaquifbupçonnenc 
que  le  deflein  en  fût  conçu  à Geneve  un  mois  apres 
la  mort  de  Henry  II.  aufli-tôt  que  les  Calviniftes  de 
France  eurent  vû  le  gouvernement  de  l’état  entre  les 
mains  du  duc  & du  cardinal  de  Guife , leurs  ennemis 
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déclarez  i & qu’on  prit  dans  cette  ville  les  principa- 
les mefurcs pour  l’exécuter.L’on  croit  auffi  que  Théo- 
dore de  Beze  y eut  beaucoup  de  part.  Quoiqu’il  en 
foit,  les  conjurez  élurent  pour  leur  chef  le  prince  de 
Condé  : mais  fon  nom  ne  parut  point  j il  voulut  at- 
tendre pour  fe  déclarer  ouvertement , que  ceux  qui 
conduiioient  l’entrcprifereuffent  mis  en  état  de  réüf- 
fit.  On  lui  fubftitua,  comme  pour  lieutenant , Geof- 
froy de  Barry , fieur  de  laRenaudie,  gentilhomme 
du  Périgord , que  le  feu  duc  de  Guife , pere  des  deux 
minifrres  avoir  tiré  de  prifon , où  fes  mauvaifes  ac- 
tions l’avoient  fait  enfermer , & qui  s’étant  depuis 
retiré  à Berne,  & de-là  à Geneve  , s’étoit  fait  Pro- 
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Calviniftes,  ne  confiftoit  qu’en  deux  articles.  L’un  de 
faire  préfenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de  gens 
déiàrmez , une  très-humble  requête , pour  obtenir 
de  ce  prince , qu’il  commandât  d’éteindre  les  feux 
allumez  contre  une  infinité  de  miferables , qui  n’a- 
voient  point  commis  d’autre  crime  que  d’avoir  fait 
en  (ecretdesadions  de  zélé  pour  l’honneur  de  Dieu, 
èc  ^our  le  fiilut  de  leurs  âmes.  L’autre  étoit,  de  faire 
prefenter  â fa  majefté  une  fécondé  requête , immé- 
diatement apres  la  première , quelque  réponfe  que  le 
roi  y eût  falte,&  cette  fécondé  requête  devoir  êtrepour 
exclurre  du  gouvernement  les  femmes  & les  étran- 
gers , & mettre  l’autorité  entre  les  mains  des  Etats 
Généraux,  & des  princes  du  fang  pendant  la  mino- 
rité des  rois,  qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoître  ma- 
jeurs à quatorze  ans.  On  voit  bien  qu’ils  entendoient 
par  ces  femmes,  qu’ils  vouloient  exclure  du  gouver- 
nement les  deux  reines , qui  avoient  à la  vérité  beau- 
coup de  crédit  fur  l’cfprit  du  roi , comme  une  mere 
êc  une  époufe  en  peuvent  avoir.  Et  pour  les  étran- 
gers, les  princes  de  Guife , qui  gouvernoient  â la  vé- 
rité , le  auc  dans  les  armées , & le  cardinal  dans  les 
Anances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardez 
comme  étrangers,  puifqu’il  y avoir  près  d’un  fiécle 
que  leur  pere  Claude  de  Lorraine,  cadet  du. duc 
Antoine,  étoit  venu  s’établir  en  France  , lorfque  fbn 
pere  le  duc  René  lui  laifla  entre  les  grands  biens  qu’il 
y poffedoit,  le  comté  de  Guife,  qui  fut  enfuite  érigé 
en  duché  & pairie  de  France. 

T el  fut  le  prétexte  dont  fe  fervirent  les  Calvinif- 
tes pour  entreprendre  cette  conjuration  i mais  la  ve- 
ïitable  fin  quiis  fe  propofoient, étoit  d’établir  leCal- 
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vinifme  en  France , par  les  mêmes  voycs  que  le  Lu-’ 
theranifmc  s’étoit  établi  dans  le  Septentrion , c'eft- 
à-dire , par  l’abolition  entière  de  la  religion  Catho- 
lique , & par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
de  la  monarchie.  En  effet,  dans  la  première  aflem- 
blée  qui  fe  tint  fort  fecretemcnt  à la  Ferté  fous  Joüar- 
re , où , avec  le  confeil  du  prince  de  Condé , fe  trou- 
vèrent les  envoyez  de fes  principaux  confidens,& 
les  miniftres  & autres  députez  de  la  plupart  des  égli- 
fes  reformées.  Après  les  premières  ouvertures  faites 

far  le  prince,  mais  qui  ne  furent  pas  approuvées, 
amir.1l  de  Coligny  propola  fonavis , pour  la  défen- 
fe  de  la  religion,  qui  fut  fort  applaudi , ôc  il  répon- 
dit du  fecours  de  la  reine  d’Angleterre  & des  autres 
princes  proteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi,  les  reines , & toute  la  famille  royalej  & il 
fut  réfolu  par  le  plus  grand  nombre , de  ne  pas  plus 
les  épargner  (^ue  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportez,  tachèrent  de  modérer  cette  fureur  & 
voulurent, que  toute  l’aflembléc  proteftât  qu’elle  ne 
verferoit  pas  le  fàng  royal.  On  ne  fçait  fi  elle  le  pro- 
mit , mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  alloit 
caufer  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume , fi 
elle  n’eut  été  découverte.  On  donna  à la  Renaudic 
les  noms  des  conjurez , & on  le  chargea  d’aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux,  en  folliciter  d'autres,  ' 
&g.igner  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Il  exécuta 
cette  commillion  avec  un  fecret  & une  adreffe  di- 
gnes d’une  meilleure  aélion  : & afin  que  les  conju-- 
rez  fe  connuffent,  &c  qu’ils  fulfentaffurezles  uns  des. 
autres , il  les  alTcmbla  à Nantes  le  premier  de  Févriçï 
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Cette  aflcmblée , par  la  ^lus  ridicule  prétention 
du  monde,  dit  qu’elle  reprefentoit  les  Etats  géné- 
raux , ce  qui  eut  demandé  non-feulement  une  au- 
torité légitime , mais  publique  & générale,  pour  y 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  affilier , le 
clergé , avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à ceux  qui 
ctoient  aflemblez  un  long  difeours , qui  n’étoit  pro- 
prement qu’un  recueil  infipide  de  tout  ce  qu’on  di- 
ibit  en  ce  tems  là  de  plus  piquant  & d’injurieux  con- 
tre les  princes  de  Guife , ou  dans  les  libelles  ou  dans 
les  compagnies  particulières  •,  & il  demanda  , en  fi- 
jiillànt  Ion  difeours,  à ceux  qui  étoient  préfens , s’ils 
confentoient  àtouteequ’il  venoit  de  dire  : alors  tous 
fe  levèrent,  & lui  applaudirent,  & il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feul  qui  fût  arreté  par  les  difficulté/  d’une  en- 
treprife  fi  hazardeufe , & qui  fût  d’avis  qu’on  en  dé- 
libérât plus  amplement.  L’on  régla  la  forme  de  la 
proteftationi  l’on  drefla  les  deux  requêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,&  l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant,  cinq  cens  cavaliers 
& mille  hommes  de  pied , fous  trente  capitaines 
qu’on  choifit,  fe  rendroient  par  differentes  routes  à 
£lois , où  ils  croyoient  trouver  la  cour , pour  y exé- 
cuter leur  projet  , fe  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fecret  inviolable  : en  forte  que  les  conjurez 
fortirent  de  Nantes  comme  ils  y étoient  entrez , & 
s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoit  faire  la 


£?néfion  de  capitaine  ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant , informer  le  prin-  ixxiii. 
ce  de  Condé  de  ce  qui  s'etoit  paffé , & arriva  à la  fin  vicm  à pImi  & 
du  moiide  Février  à Paris , pour  ajufter  avec  Antoine 
Chandieu  miniftre , certaines  mefures  qu’il  falloir 


Digitized  by  Google 


An.  1 5<îo. 
».  **• 

XiMMiUhifl.  des 
iutrrês  iiyila. 
/*  43* 


IXXIV. 

La  conjura- 
tion fft  décou> 
verte  aiii  prin- 
ces de  Gui(c. 

BelcÂT  itieetn* 
mer,t>  L 2.8.,  »• 
-44- 

Ifémciris  de 
Caf  einau*  /.  i. 
f.  t. 


'44*  H isTciRE  Ecclesiastique. 
prendre  pour  le  fucccs  de  l’entreprife.  Il  alla  loger 
au  fauxbourg  faint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
cher  un  avocat  nommé  Pierre  A venelle , zélé  pour 
le  Calvinifme,  mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fs 
doutant' de  quelque  chofe , par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  cotez  vifiter  Ton  hôte , 
s’entretint  un  jour  familièrement  avec  lui , le  conju- 
ra de  lui  apprendre  le  fujetde  tous  ces  mouvemens, 
& remontra  fi  fortement , qu’on  confioic  bien  ce  fe- 
cret  à d’autres  qui  n’etoient  pas  fi  utiles  que  lui  au 
parti,  qu’enfin  fa  Renaudie  fui  fit  confidence  de  la 
conjuration.  Il  l’approuva  d’abord  ; mais  après  y 
avoir  fait  reflexion , il  fut  étonné  de  la  grandeur  & 
du  danger  de  l’entreprife.  Il  crut  cependant  qu’une 
telle  entreprife  ne  pouvoit  être  légitime , quoiqu’on 
la  couvrît  du  prétexte  fpecieux  du  bien  public, parce 
qu’il  n’appartient  pas  aux  fujets  d’etre  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouver- 
nement de  l’état , ni  d’entreprendre  fur  leur  minif. 
tere , encore  moins  fur  leur  vie.  Poufle  donc  par  le 
feul  motif  de  fa  confcience , Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l’Allemand  , feigneur  de  Vouzay , maître 
des  requêtes’ , qui  faifoit  les  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine , & qui  entendit  tout  le  détail  de  la  confpi- 
ration , en  préfence  de  Milet,  fecretaire  du  duc  de 
Guife.  A peine  pût-on  croire  ce  rapport  ; mais  parce 
qu’il  venoit  tous  les  jours  des  couriers  aux  princes 
de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignez , & qu’on  leur 
mandoit  qu’ils  fe  tinlTent  fur  leurs  gardes , & qu’il  le 
machinoit  en  France  quelque  chofe  de  finiftre , fans 
que  ceux  qui  écrivoient  en  fçulTènt  davantage.  Mi- 
let accompagné  d’ Avenelle  alla  trouver  en  pofte  le 
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.duc  de  Guile,  qui  étoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour  ^ 
Amboife,  • AN.jOo 

D’Avenellc  fi.it  introduit  dans  le  confeil  du  roi , 

& dit  en  préfence  de  tous  ce  qu’il  fçavoit  de  la  con- 
jurotion.il  n’aflura  pas  néanmoins  que  les  Châtillons 
iulknt  du  nombre  des  conjurez  •,  &la  reine  mere  , 
pour  s’en  éclaircir  , fuivant  le  confeil  desGuifes, 
manda  l’amiral  de  Coligny  & d’Andelot , par  des 
lettres  pleines  d’affcétion  , ibus  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très-importante. 

Jls  vinrent  en  cour  aufli-tôt  avec  le  cardinal  leur 
frere.  La  reine  les  fit  entrer  dans  Ton  cabinet,  8c  eut 
une  conférence  particulière  avec  l’amiral , à qui  elle 
ne  parla  qu’en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d’un  grand  foulevement  dont  le  royau-  ^ 
me  étoit  ménacé  ; ôc  elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  en 
termes  affez  généraux , que  s’il  y avoir  du  défordre , 
il  ne  pouvoir  venir  que  de  deux  cauiés  i rune.desri-  ' 
gueurs  exercées  contre  les  Calviniftes;  l’autre  du  trop. «■  «.  o-Aj- 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  j Ôc  que  par 
conféquent  on  pourroit  prévenir  le  mal  en  accor- 
dant la  liberté  de  confcience,  ôc  en  mettant  le  gou- 
vernement de  l’état  entre  les  mains  des  princes  du 
fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour 
être  perfuadéeque  les  Colignys  étoient  de  la  confü- 
ration  , puifque  l’amiral  rapportoit  précifément  les 
deux  motifs: fur  lefquels  Avenelles  avoir  dépofe 
qu’elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coligny  avoir  dit , leur 
reprefema  de  meme  , que  le  meilleur  remede  pour 
anpçiferies  cfprits  , étoit  qu’on  pardonnât  par 
Tome'XXXL  LU 
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édit  tout  ce  qui  s’étoit  pade,  6c  qu'eu  accordant  la 
liberté  de  conicience , on  fît  cfperer  dans  peu  de  tems 
la  célébration  d'un concilegénéral,  félon  quelepape 
y étoit  porté. 

CeA:  pourquoi  le  roi  fît  un  édit , pour  défendre  à 
l’avenir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujets  pour 
le  fait  de  la  religion  : mais  l’on  exclut  de  cette  grâce 
les  prédicateurs  de  la  réforme  tous  ceux  qui  fous- 
prétexte  de  religion  ,avoient  confpiré  contre  le  roi, 
contre  la  reine  mere  du  roi contre  le&  freres  de  fà 
majeAé,  contre  les  autres  princes  6c  minières , con- 
tre la  maifbn  royale , 6c.  contre  les  domeAiques  de 
leurs,  majeftez  trcs-chrcticnnes.  L’amiral  ôc  lès  frè- 
res éroient  dans  le  confcil  où  cet  édit  fut  réfolu.  Le 
roi  le  fjgna  le  premier , & la  reine  mere  enfuite.  Les 
trois  Cnârillons , le  cardinal  ,.Coligny  6c  d’Andelot 
ne  pouvant  reculer , le  fignerent  de  meme.  Ce  qui 
fut  caufè  qu’on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le 
parti  : mais  ils  remedierent  fi  promptement  à l’effet 
qui  en  pouvoir  arriver,  en  écrivant  de  tous  cotez  la 
maniéré  dont  la  chofe  s’étoit  paflée , que  les'Calvi- 
niftes  au  lieu  d’être  mécontens  d’eux,  les  en  eftime- 
rent  davantage.  En  effet ,.  l’amiral  y trouvoir  fbm 
compte  en  deux  maniérés  ; car  quoique  l’édit- n’ac- 
cordat  pas  la  liberté  de  confeienee,  il  ne  laiflbit  pas- 
d’y  tendre  , en  donnant  amniAie  pour  le  paffé,  & 
feifant  ceAèr  prefque  toutes  les  pourfuites  pour  l’a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  à endormir  la  cour  fur  le 
fcit  de  la  conjuration , dont  l’amiral  fuppofotp  qu’on - 
a’avoit  aucune  connoiffance  ,,6c  la  rendoin  moins 
à profiter  des  avis  qu’elle  cn  recevroif^  fup- 
pofe  qu’on  lui  en-donnât;  l’édit  fut  envoyé-au  par— 
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Icmcnt , & vérifié  le  quatrième  de  Mars  à la  requête 
du  procureur  général, 

Cependant  les  Guifes  travailloient  à déconcerter 
la  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  le  roi,&  les  deux 
reines  à Amboife  « ville  beaucoup  plus  forte  que 
Blois  y & pourvue  d'un  bon  château  : on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume , pour  rap- 
peller  les  troupes  qui  y étoient-,  & pour  y faire  mon- 
ter à cheval  la  nwlefle.  De  plus  le  duc  de  Guifè 
avoit  gagné  fept  â huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers  > & les  avoit  (1  bien  engagez  dans  Tes  interets, 
par  promefles  ou  par  récompenfes  , qu’ils  Ce  rendi- 
rent fur  Tes  ordres  aux  environs  d’ Amboife  , & fe 
logèrent  en  des  polies  avantageiuc , afin  de  tailler  en 
pièces  les  conjurez,  â mefiire  qu’ils  approcheroient  à txxvr. 
petites  troupes  pour  donner  moins  de  fbupçons.  Le  coVdrirhre'â 
prince  deConde  vint  à Amboife,  comme  il  l’avoit  Amboifeoi  t- 

* . \ 1 r • r 11  1 Uco*. 

promis  a ceux  de  Ion  parti , afin  d encourager  les 
conjurez  : mais  fe  doutam  que  l’entreprife  étoit  dé- 
couverte par  la  réception  qu’on  lui  fit,  il  étoit  fur  le 
point  de  s’en  retourner,  s’il  n’eut  été  retenu  par  la 
honte  d’abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
«zpofbient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fcrvice. 

Un  nomme  Moligny  devoir  lui  amener  fbixance 
gentilshommes  d’élites  & parce  qu’il  y avoit  peu  de 
logemens , il  devoir  les  faire  cacher  dans  les  caves  & 
dans  les  greniers  j Sc  un  autre , dont  on  n’a  pas  dit  le 
nom , étoit  chargé  d’en  mener  trente , & de  les  loger 
dans  le  château. 

La  Kenaudie,  que  les  principaux  chcfi,Caftelnau  on  rc  Va.at 
te  Mazeres  avoient  fuivi , ayant  changé  le  rendez- 
. vous  des  conjurez , devoir  fe  rendre  la  veille  du  jour 
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qu’on  avoir  pris  fur  le  foir  à Noizay  , affez  près 
a’Amboife,  avec  le  relie  des  troupes , qu’il  devoir  le 
lendemain  matin  envoyer  dans  la  ville , dans  la  ré- 
folution  d’y  entrer  lui-meme  à l’heure  du  dîner  : 
mais  ayant  appris  qu’on  avoir  arrêté  dans -la  lorct 
beaucoup  de  les  gens  qui  avoient  etc  liez  à la  queue 
des  chevaux , & menez  comme  en  triomphe  dans 
Amboife  -,  que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cré- 
neaux du  château , bottez  5c  eperonnez , comme  on 
les  avoir  pris  ; qu’on  avoir  redoublé  la  garde  du  roi , 
que  le  duc  de  Guife  avoir  obtenu  de  fa  majefté  le 
louvcrain  commandcme.nt  des  armées, & le  gouver- 
nement du  royaume.  Toutes  ces  nouvelles  Te  firent 
venir  à la  hâte  ; 5c  comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Ch.âteau-Renaud , il  fut  arrêté  par  fon  coufin  Par- 
daillan,  dévoüé  à la  rnaifon  de  Guile,  que  le  roi  a- 
voit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre  les 
conjurez.  Pardaillan  reconnoillânt  la  Renaudie , 
prit  fon  pifloletôctirafurlui  ; mais  la  poudre  n’ayant 
pas  pris  reu , comme  il  fe  difpofoit  à en  prendre  un 
autre  , il  fut  percé  d’un  coup  d’épée  par  la  Renaua 
die  ; mais  dans  le  meme  moment  le  valet  de  Par- 
daillan , qui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arque- 
bufe  prête  à tirer,  coucha  en  joue  la  Renaudie  , & 
lui  paffa  la  balleau  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans 
la  ville , ôc  pendu  fur  le  pont  à un  gibet , ayant  an 
cou  un  écriteau  avec  ces  paroles , Chef  des  rebelles.  En- 
fuite  ,lorfqu’il  eut  aflèz  long-tems  fervide  fpeélacle 
au  peuple, il  fut  écartelé,  5:  les  quartiersdelon  corps 
placez  en  differens  endroits , & attachez  à des  po- 
teaux hors  la  ville. 

Il  n’avoit  avec  lui  que  deux  domefliques , don^^- 
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fun  nommé  la  Bigne  , lui  fcrvoit  de  fecretaire  , & 
l'autre  croit  fon  valet  de  chambre.  Quelques  amis 
de  la  maifon  de  Guife  quiaccompagnoient  Pardail- 
ian , fe  contentèrent  de  les  faire  prifonniers , 5c  ne 
Voulurent  pas  les  tuer  ; ce  qui  fit  faire  beaucoup  d? 
découvertes  : car  la  Bigne  ayant  été  mis  à la  quef- 
tion , découvrit  toutes  les  particularitez’  de  la  conju-' 
ration , 5c  tout  le  deflein  qu’on  avoit  contre  les  prin- 
ces de  Guife.  On  l’obligea  aufli  d’expliquer  des  pa- 
piers en  chiftre  ,qui  contenoient  la  proteftation  faite 
dans  l’alfemblée  de  Nantes,  5c  une  requête  au  nom 
des Calviniftes, pour  être  préfentée  au  roi  dans  l’af- 
femblée  des  Etats  du  royaume,  par  laquelle  ils  dc- 
mandoient  qu’on  adoucît  la  rigueur  des  ordonnan- 
ces, 5c  que  l’on  remît  les  peines.  L’on  interrogea 
encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  5c  les  prini 
cipaux  chcls  de  la  conjuration  , outre  ceux  qui  a- 
voient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queftions  furie  fu- 
jut  du  roi  de  Navarre  5c  du  prince  de  Condé.  Il 
avoüa  feulement  cju’il  avoit  oüi  dire  quelque  chofer 
de  ce  dernier,  5c  que  fi  l’entreprife  eut  réiifli,  il  fc 
féroit  déclaré  chef  des  conjurez , d’où  les  princes  de 
Guife  conjeélurerent,  que  puifque  le  prince  de  Con- 
dé étoit  mêlé  dans  cette  aftaire , l’amiral  5c  d’Ande- 


An. 

fteretaite  U B; 
cac,  qui  révè- 
le beaucoup  vl«' 
chofes. 


lotfonfrere,qui  étoient  fes  amis  5c  fes  allicziavoienc 
part  àcette  entreprife, quoique  la  reine  mere  n’envou- 
lut  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoient  que 
ce  premier  trouble  qui  paroifloit  appai(c,ne  fût  lui-' 
vi  d’un  plus  grand,  ils  demandèrent  qu’on  ne  fît  au-^ 

<une  grâce  aux  coupables , afin  de  contenir  les  prin-' 
cipaux  chefs,  en  puniflant  les  moindres. 

Au  contraire  ,1e  chancelier  Olivier  vouloir  qu’on'  ixxixf 

- 1 1 ^ I-rs  cwuiirrî 
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Tursît  CCS  exécutions , jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  la  lîjl 
de  cette  entreprife  > & qu’on  pardonnât  à c«ux  qui 
s’étoient  aflemblez  avec  des  armes , à cauiè  de  U 
religion , plutôt  par  (împlicité  que  de  delTein  formé, 
pourvû  qu’ils  quittallènt  les  armes , 6c  qu’ils  fe  reti- 
ralTent  chez  eux  dans  vingt-quatre  hfures/ans  avoir 
un  plus  grand  train  en  s'en  allant , que  de  deux  ou 
trois  hommes , afin  d’ôter  tout  le  foup^on  qu’on  en 
pourroit  avoir.  Mais  fut  ces  ^trelakes , les  conju<^ 
rez  reprirent  courage , & un  de  leurs  capitaines  nom» 
mé  la  Mothe,  fit  une  tentative  pour  furprendre 
Amboife  : on  cria  aulfi-tôt  aux  armes  par  toute  U 
ville,  on  Tonna  l’allarme:  le  prince  de  Condé  pour 
dilTiper  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui  ^ 
fortit  des  premiers  hors  de  fi  maifon^arméde  tou» 
tes  pièces , 6c  courut  à la  porte  attaquée  pour  repoufi 
fer  les  Calvinilles , qui  ne  firent  pas  les  feuls  éton» 
nez  de  le  voir  agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur. 
Cette  aélion  des  nérétiques  fit  changer  le  chancelier 
de  fentiment , 6c  ne  coniu  liant  plus  Te  parti  de  la  mo- 
dération, on  prit  celui  de  la  rigueur. 

Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vi^  tous 
ceux  qu’on  pourroit  découvrir  , quoiqu’ils  s’en  re- 
tournaflèntchez  eux.  L’on  informa  contre  ceux  qui 
étoient  en  prUbn  ; les  uns  firent  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  Icsaiures  firent  noyez;  l’on 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour , mais  fans 
écriteau , 6c  fans  les  nommer  : de  forte  que  la  rivière 
ctoit  tou-e  couverte  de  corps  morts,  les  rues  de  la 
ville  pleines  de  fang,  & les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  réfervez  les  derniers,  afin  de  tirer 
d’eux  par  la  force  des  touemens  les  nonas  de  leurs 
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complices.  L’on  commença  par  Raunay  & par  Ma- 
zeres  , qui  tous  deux  nièrent  à la  queihon  que  le  roi 
de  Navarre  fiât  entre  dans  la  conjuration.  Caftelnau 
feigneur  de  ChalofTes , Sc  un  des  plus  confiderables , 
ayant  été  confronté  devant  eux , i;ecufâ  le  témoigna- 
ge de  l’un  6c  de  l’autre  : comme  les  grands  fêigneurs 
avoienc  beaucoup  d'eflime  pour  lui le  duc  de  Lon- 
gueville y les  fêigneurs  d’ Andelot  6c  de  Coligny , 6c 
jncme  le  duc  d'Aumale , firere  des  princes  de  Guife>. 
demandetent  fa  grâce  au  roi  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment j il  fut  condamné  à perdre  la  tête , comme  cou- 
pable du  crime  de  léze-majeflé  *,  6c  lorfqu’on  lui  pro- 
j,  nonça  fà  fcntence:  Je  fuisinnocentde  ce  crime, 

„ répondit-il  ,.puifque  je  n’ai  rien  entrepris  ni  con-- 
„ cre  le  roi,  ni  contre  fà  mere , ni  contre  la  reine,  ni 
„ contre  fcs  parens , qui  font  compris  fous  le  crime 
„ de  léze-majefté.  J’ai  pris  les  armes  contre  les  prin- 
,,  ces  de  Guifê  qui  font  étrangers,  & qui  ufurpenc 
„ l’adminiflratien  publique  contre  les  loix  du  royau- 
ÿ,  me.  Si  c'eft  là  un  crime  de  léze-majeflé,  il  i&lioic 
,,  premièrement  les  déclarer  rois.  C’efl  à ceux  qui 
„ viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n’af. 
,,  fedkent  de  le  devenir  i car  pour  moi , la  mort  me 
„ va  délivrer  de  cette  crainte  , 6c  la  penfée  d’une 
„ meilleure  vie  me  raflùre.  £n  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  fês  habits 
lui  papier  qui- contenoit  l’ordre  de  la  conjuration 
ooncre  lesprinces  deGuife,  avec  cette  proteflation,, 
par  laquelle  les  conjurez  afhiroient  que  le  nom  du 
loi  ctoit  pour  eux  faint  & fàcré.  On  compte  près  de 
douze  cens  hommes  qui  furent  ou  pendus,ounoyez^. 
ou  décapitez  pour  cette  affaire. 
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45<î  Histoire  Eccièsiasti^ve: 

Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonné 
fur  la  dépoficion  de  la  Bigne  , le  roi  lui  reprocha 
d’avoir  etc  le  chef  de  la  conjuration  , lui  en  décou- 
vrit les  indices , ôc  lui  ht  délenfe  de  fortir  de  la  cour 
fans  fa  permidlon,  .le  menaçant  de  taire  en  fi  perfon- 
ne  un  exemple  pour  les  princes  de  lamaifon  royale 
qui  perdroient  le  rcfpedt  dû  à leur  (ouverain.  Mais 
comme  les  preuves  de  fon  crime  n’etoient  pas  clai- 
res ; qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  confeffion 
allez  équivoque  des  condamnez  , les  loupçons,le$ 
-prélom  prions , & la  proteéition  fccrete  qu’il  donnoit 
aux  hérétiques  \ que  Nicolas  de  Brichanteau  fei- 
gneur  de  Beauvais  ayant  fouillé  par  tout  dans  le  lo- 
gis du  prince  par  ordre  du  roi , n’y  avoir  rien  trou-  ' 
vé , il  demanda  à fe  juftiher  en  plein  confeil  devant 
le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , il  le  fit  avec  > 
beaucoup  d’éloquence  & de  hacdielfe  en  prefencc  • ^ 

du  roi , des  reines , des  princes  de  Guife , & desam-  ‘ 
bafl'adeurs  des  princes  etrangers.  Il  ajouta  que  s’il  1 
y avoit  quelqu’un  qui  pût  le  convaincre  d’avoir  ten-.  i' 

té  la  fidélité  des  villes , & d’avoir  follicité  les  Fran-  l 

çois  contre  le  roi  , ou  d’etre  l’auteur  de  la  con- 
juration , il  étoit  prcc  de  défendre  fon  innocence  1 
par  les  armes , fans  avoir  égard  à fa  dignité , fon  ad-r  i 
yerfaire  fut-il  de  la  plus  bafl'e  condition.  A ces  mots 
le  duc  de  Guile  voulant  dilfimuler , s’écria  qu’il  étoit  | 

évident  que  le  prince  de  Conde  étoit  innocent,, & 
qu’il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  aufli  contre 
les  aceufateurs.  jMais  commK  il  .ne  fe  trouva ’per- 
lonne  qui  olat  acculer  le  prince  de  Condé  , celui- 
jci  pria  le, roi  avec,  toute  la  ;foumilTion  ' la  plus  ref- 
peétueufe  de  ne  plus  écouter  à l’avenir  deferablale» 

calomnies , 
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calomnies , mais  de  le  confidcrer  comme  Hdelefu- 
jet  & parent  plein  de  reljpedt.  Le  duc  de  Guife  toute- 
fois n'avoit  pas  laiflc  d’ctre  en  fecret  de  l’avis  de 
ceux  qui  vouloient  qu’on  arrêtât  le  prince  : la  reine 
mere  ne  jugea  pas  â propos  de  le  faire  , foit  qu’elle 
craignît  de  rendre  par-là  les  Guifes  trop  puilfans , 
s’il  n’y  avoir  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête  , foit 
qu’elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  caulac 

3uelque  coup  de  defefpoir  , dont  les  effets  auroienc 
es  fuites  plus  fàcheufes  que  la  conjuration  prece- 
dente Ainfi  le  prince  ne  fiit  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoyée  dans  les  provinces , âtous 
les  parlemens , gouverneurs  & grandes  villes , pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s’étoit  tiré 
par  une  providence  particulière  , & du  fignalé  fer- 
vice  que  lui  avoir  rendu  en  cela  le  duc  de  Guife, 
â qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  glorieux 
de  confervateur  de  fà  patrie  ; & pour  leur  ordon- 
ner d’empêcher  qu’il  ne  fe  tînt  aucune  affemblée 
de  Calviniftes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

En  ce  tems-lâ  mourut  le  chancelier  Olivier  à 
Amboifo  le  trentième  de  Mars  ijtfo.  fon  corps  fiit 
rapporté  â Paris,  & enterré  â faint  Germain  l’Auxer- 
rois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoit éloquent , 
judicieux  & fincere  ,bon  ami , plein  de  courage,  & 
inviolablement  attaché  â fon  roi  & â fa  patrie.  Il 
avoir  été  nommé  chancelier  fous  François  I.en  1545. 
par  lettres  patentes  données  â Romorentin  le  dix- 
nuitiéme  d’ Avril.  Après  la  mort  de  ce  prince , Henri 
II.  fon  fils,  à la  perfuafion  delà  ducheffe  de  Valen- 
tinois  lui  ôta  les  fceaux  fous  prétexte  de  le  foula- 
ger  dans  fos  infirmitez.  En  effet  ce  gt^^^d  homme 
T<tme  XXXL  ‘ M m m 
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dans  les  entretiens  qu’il  avoic  eus  avec  la  reine  mere.  • 

Néanmoins  lorfqu'il  demanda  fon  conge, il  eut 
ordre  d’aller  en  Normandie , & de  travailler  à ap- 
paifer  les  mouvemens  qui  étoient  dans  cette  pro- 
vince , de  fçavoir  les  caufes  de  la  fédition  , & en 
faire  un  rapport  exad.  Il  s'y  rendit  aulli-tôt  ; fcs 
deux  freres  fuivirent  Ton  exemple  , & le  prince  de 
Condé  ne  fe  fiant  point  aux  démonftrations  d’ami- 
tié que  lui  faifoit  le  duc  de  Guife  , s’en  alla  en 
Guïenne  qui  étoit  pour  lui  une  retraite  afluréc,  par- 
ce que  le  roi  de  Navarre  fon  frere  en  ctoit  gouver- 
neur. L’Amiral  fe  prévalut  de  l’ordre  qu’il  avoic 
reçu  d’aller  en  Normandie.  Il  écrivit  à la  reine, 
que  fi  elle  vouloir  le  bien&laconfervation  du  roïau- 
me  J elle  devoir  donner  ordre  qu’on  obfervât  reli- 
gieufement  les  édits  qui  avoient  été  faits  en  faveur 
des  protefians , & faire  celTer  les  peines  aufquelles 
on  expofoit  des  innocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche 
publiquement  dans  toutes  les  villes  maritimes  où  & 
charge  lui  donnoit  quelque  autorité  : & il  auroit  por- 
té fon  zélé  polir  la  réforme  jufques  dans  Roüen 
même,  par  le  moyen  de  quelques  officiers , malgré 
les  défenfes  du  roi , fi  les  principaux  du  parlement, 
n’eufTent  fait  exécuter,  les  ordres  de  la  cour  , au 


moins  extérieurement  & en  pubhc  > pendant  qu’ils 
fiivorifoient  fous  main  les  rebelles. 

Les  mêmes  defordres  regnoient  dans  le  Dauphi- 
né , dans  la  Provence , & dans  d’autres  endroits 
du  royaume.  Charles  Dupuis  Montbrun  fe  mit 
à la  tête  des  réformez  , dans  cette  première  pro- 
vince , comme  la  plus  proche  de  Geneve , prit  des 
places , ravagea  le  pays , jufqu’à  ce  que  Maugicon 

Mmm  ij 
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'4^0  Histoire  Ecclesiastique. 
y accourut , au  défaut  du  comté  de  Clermont  lieu-  ' 
tenant  de  roi , pour  s’y  oppofer  , avec  de  vieilles 
troupes  revenues  de  Savoye.  Il  ne  refta  alors  que 
quelques  mutins  de  la  Valée  de  Pragelas  , qui  fe 
joignirent  aux  Vaudois  du  Piémont  contre  leur  duc  : 
Ils  l’obligerentde  compofer  î^vec  eux  , pendant  que 
Montbrun  s’alla  joindre  à ceux  du  comté  Venaif- 
fin  contre  lepape,fousle  faux  prétexte qu’ilsavoienc 
ufurpé  .autrefois  fur  le  comte  de  Raymond , des 
biens.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  oncle  de  Mont- 
brun  accommoda  fon  affaire  à fon  retour  de  Rome  v 
ce  qui  n’cmpccha  pas  le  neveu  de  tremper  un  peu 
après  dans  l’entieprifede  Meligny  fur  Lyon  meme 
dont  ce  cardinal  étoit  arebeveque.  Paulon  de  Mou- 
vans  faifoit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Pro- 
vence, jufqu’à  ce  que  le  comte  de  Tende  gou- 
verneur du  pays  , & le  Baron  de  la  Garde  vinf- 
fent  au  fecours  des  catholiques.  Jeanne  d’Albrec 
reine  de  Navarre  n’agiffoit  pas  avec  moins  d’ar- 
deur pour  la  prétendue  réforme , non-feulement 
dans  les  états  , mais  encore  dans  la  Guienne. 

Le  cardinal  de  Lorraine  touché  dans  1 'excès 
de  ces  maux , en  eut  l’efprit  fl  troublé  , qu’il  crût  fé- 
rieufement  que  l’inquifition , telle  que  le  pape  Paul 
IV.  & Philippe  II.  venoient  de  la  confirmer  en  Ita- 
lie & en  tlpagne , étoit  l’unii^ue  remede  que  l’on 
pût  y apporter  ; mais  il  n’en  croit  pas  de  la  France 
comme  de  ces  deux  états.  Outre  la  différence  des 
humeurs  & des  caraéf  ères , l’hercfie  y étoit  trop  in- 
vétérée pour  fouffrir  un  remede  auffi  violent  que 
celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
François , dans  la  forme  qu’il  avoir  prife  au  pré^ 
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judice  de  la  jurildidlion  des  cvcques  & des  parle- 
mens  , qui  avoient  eu  d’ailleurs  aflez  de  peine  à 
s’accorder  entre  eux  en  France  , au  fujet  du  procès 
des  hérétiques.  Henri  II.  avoir  toujours  écarté  la  pro- 
portion qu’on  avoir  faite  de  cette  forte  d’m  .juifition, 
& il  s’étoit  contenté  fur  la  fin  defon  régné,  de  faire 
joindre  quelques  dodteurs  aux  juges  féculiers  , pour 
informer  du  crime  d’heréfie.  Mais  ce  n’étoit  pas 
encore  la  forme  d’inquifition  , que  le  cardinal  de 
Lorraine  demandoit,  & que  la  reine  avoir  bien  de 
la  peine  à accorder.  Enfin  le  nouveau  chancelier  de 
l’Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  édits  de 
Henri  II.  fur  ce  fujet.  Il  repretenta  qu’.à  la  vérité 
l’inquifition  pouvoir  être  utile , dans  les  pays  où 
l’heréfie  ne  commence  qu’à  naître  , comme  en  Ef- 
pagne  , où  Philippe  IL  f’avoit  détruite  par  le  fup- 
plice  de  quarante. huit  perfonnes , mais  que  quand 
il  y a des  milliers  d’hommes  infeétez  de  l’erreur , 
comme  cela  étoit  alors  en  France , on  hazardoit 
l’état  en  ufant  d’une  extrême  feverité. 

Son  avis  fût  fuivi  Sc  c’eft  dans  cette  vue  qu’il 
dreffa  le  fameux  édit  de  Romorantin  ainlî  appellé 
du  nom  de  la  ville  où  il  fut  fait , dans  le  Blaifois 
fur  la  Sauldre  à huit  lieues  de  Blois.  Il  fût  drefl'é 
dans  le  mois  de  May  1560.  & portoit  d’une  part 
que  la  connoifïànce  du  crime  d’héréfie  feroit  attri- 
buée aux  feuls  évêques  Sc  à leurs  officiaux , & ôtée 
aux  juges  royaux , fans  même  en  excepter  les  par- 
lemens , à condition  que  ces  évêques  réfideroienc 
affiduement,  fur  queû  le  roi  fit  un  autre,  édit  que  le 

{larlement  reçut  plus  volontiers  que  le  premier.  C e- 
uLci  ne  revenoit  pourtant  qu’à  l’ancienne  forme 
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Histoire  Ecc  lesj  astiq,ue. 
d’inquifition  toute  cpifcopale.  Mais  pour  conten- 
ter ks  juges  feculiers , à qui  l’on  renvoyoit  autre- 
fois les  refradaires  , la  fécondé  partie  du  premier 
édit  ordonnoit  que  ceux  qui  fe  montreroient  tels 
par  leurs  difeours  hérétiques , foit  en  public , {bit 
en'parriculier,  qui  tiendroient  des  affemblées  illi- 
cites , qui  prccheroient  {ans  la  permilTion  des  évê- 
ques , qui  feroient  des  libelles  en  faveur  des  nou- 
velles opinions,  & ceux  ^ui  les  imprimeroient, fe- 
roient jugez  par  les  jugesfeculiers  fans  appel,&  punis 
félon  la  rigueur  des  loix , comme  criminels  de  léze- 
majefté  divine  & humaine.  Cet  édit  ne  plut  pas  aux 
Calviniftes  qui  rappellerent/’/>»^«/y&/ond’£J^4gw:  mais 
ils  ne  laifl'erent  pas  d’agir  avec  autant  de  liberté  qu’au- 
paravant,  {bus  la  proteélion  de  l’amiral  Coligny  qui 
faifoit  hautement  continuer  les  prêches  ficlesalTem- 
blées  dans  toutes  les  villes  de  {bn  gouvernement. 

. Ainfi  les  CathoÜques  n’agillant  pas  avec  toute 
la  rigueur  nécelTaire  pour  l’exécution  de  l’édit  de 
Romorantin,  & les  Calviniftes  fe  difpenfant  de  l’ob- 
ferver , on  eut  recours  à un  autre  remede  qui  fût 
de  tenir  une  alTemblée  des  notables  à Fontaine- 
bleau, où  les  Princes , les  officiers  de  la  couronne  , 
le  confeil  d’état , les  chevaliers  de  l’ordre  & les  prin- 
cipaux magiftrats  furent  mandez.  Le  connétable  de 
Montmorency  ayant  aulli  été  mandé , s’y  trouva 
Il  étoit  accompagné  du  comte  de  Villars  {bn  beau- 
frere  , des  trois  Colignys  avec  leurs  amis , & de 
plus  de  huit  cens  cavaliers,  pour  faire  voir  aux  prin- 
ces de  Guife  fes  compétiteurs  , combien  il  avoic 
de  crédit  , tout  dügracié  qu’il  étoit  ; il  avoit  écrit 
au  toi  de  Navarre  de  s’y  trouver  aufli  pour  em- 
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pêcher  les  defleins  des  Guifes,  &raflurerla  noblefle 

{)ar  fa  prefence.  Mais  comme  ce  prince  n’aimoit  pas 
es  affaires , qu'il  avoir  beaucoup  d’inclination  pour 
le  repos, & qu’il  prcvoïoit  de  plus  qu’on  pourroit  l’ar- 
rêter , il  s’exeufa  d’y  venir  , de  meme  que  le  prince 
de  Condé  qui  avoir  la  meme  crainte.  Le  conné- 
table ne  fut  pas  des  mieux  reçus,  peu  deperfbnnes 
allèrent  au-devant  de  lui,  & l’on  n’eut  aucun  égard 
à fa  dignité.  Cependant  on  manda  aux  gouverneurs 
des  provinces  , qu’ils  affemblaffent  les  levées  du 
royaume , pour  fe  trouver  au  rendez-vous  qu’on 
leur  marqueroit  le  jour  qui  leur  feroit  auffi  indiqué. 

Le  jour  de  l’affemblée  de  Fontainebleau  ayant  été 
fixé  au  vingt-uniéme  d’ Août, le  roi  vint  dans  la 
chambre  de  la  reine  regente  à une  heure  après-midi. 
Cette  princeffe  s’y  trouva , de  meme  que  la  reine , 
femme  du  roi  , & les  frétés  de  fa  majefté.  Après 
eux  étoient  alfis  félon  leur  rang  les  cardinaux  de 
Bourbon  , de  Lorraine,de  Guife , les  ducs  de  Guife 
& d’Aumale  , le  connétable  de  Montmorency  , le 
chancelier  de  l’Hôpital , Coligny  , fàint  André  & 
deBriffac  Maréchaux  de  France  , André  Guillar  du 


Mortier  , Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , 
Charles  de  Marillac  archevêque  devienne,  & Jean 
de  Montluc  évêque  de  Valence  : & après  eux  les 
chevalliers  de  l’ordre  étoient  aifis  dans  des  fiégesplus 
bas.  Le  roi  dit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  le- 
quel on  étoit  affcmblé , exnorta  les  affiftans  à dire 
librement  & fans  paflion  ce  qu’ils  croyoient  utile  à 
l’état, & que  fon chancelier ,1e  duc  de  Guife  , & le 


cardinal  de  Lorraine  fes  oncles  leur  apprendroient 
le  refte.  La  reine  mere  dit  à peu  près  les  memes 
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Histoire  Ecole  siast  i^ue.' 
chofes,& pria  ceux  qui  étoient  préfens  de  confer- 
ver  la  couronne  au  roi  Ton  fils  par  leurs  bons  con- 
feils,  & de  pourvoir  en  meme  rems,  fi  cela  fe  pou- 
voir , au  foulagement  du  peuple  , & à la  noblefle 
qui  s’écarroic  de  fon  devoir.'Le  chancelier  parla  en- 
luite  des  forces  affoiblies  du  royaume  , & des  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  que  l'efpritdes 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  ôc  les  principaux  mi- 
niftres , mais  qu’on  en  ignoroit  la  caule,  & qu’il  croit 
par  conféquent  difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Apres  que  le  chancelier  eût  parlé , le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exac^ 
tement,  le  premier  de  la  guerre  , & l’autre  des  fi- 
nances qui  lui  avoient  été  commifes , ■&  tous  deux 
de  l’adminiftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  furpalToient  les  re- 
venus de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  , & 
l’on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour-là,  l’aflemblée ayant 
été  remife. 

Dans  la  fécondé  ffiance , lorfque  Jean  deMont- 
luc  évêque  de  Valence  fe  préparoit  à parler , l’Ami- 
ral de  Coligny  fe  leva  , & apres  avoir  fait  deux 
génuflexions  en  s’approchant  du  roi , il  lui  préfenta 
une  requête  au  nom  des  Calviniftcs  de  fon  gouver- 
nement de  Normandie  , où  pour  répondre  à la  de- 
mande que  la  reine  avoir  fiite  à l’Amiral  de  la  caulc 
des  mouvemens  de  cette  province , ils  difoient  que 
la  première  la  principale  venoit  de  la  religion  : 
Auffifupplioicnt-ilsleroidans  cette  requête  défaire 
examiner  leur  doéfrine  , pour  laquelle  on  les  avoic 
maltraitez  jufqu’alors , de  fufpendre  cependant  la 
rigueur  de  fes  édits , de  permettre  les  aflémblées 
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publiques , &de  leur  accorder  des  temples.  Enfin 
ils  appclloienr  Dieu&la  màjefté  royale  a témoins , 
qu’ils  n’avoient  rien  entrepris  julques-là  contre  le 
roi , & qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre 
J’obéïfl'ance  qu’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confervation 
de  la  majefté , & pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députez  ayant  obfervé  que  cette  requête  n’é- 
toit  point  lignée  , & en  ayant  demandé  la  caufe  » 
J’amiral  répondit  qu’il  falloit  l’attribuer  à la  défenfe 
que  bon  faifoit  aux  Calviniftes  de  s’alTembler  i que 
Il  l’on  vouloir  lever  cette  défenfe  , il  n’en  compte- 
joit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans^^  feule 
province  de  Normandie , fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs , qui  llgneroient  cette  requête fi  on 
leur  permettoit  de  s’alTembler.  Il  parla  enfuite  con- 
tre le  grand  nombre  de  gardes  qu’on  avoir  mis  au- 
près de  la  perfonne  du  roi , & dit  qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  d,e  plus  pernicieux  , que  fi  un  prince 
craignoit  fes  fujets , au  lieu  d’être  craint  d’eux  i que 
l’on  avoir  tort  d’infpircr  cette  crainte  à un  jeune 
roi  qui  étoit  généralement  aimé  £c  refpeélé  dans  tout 
fbn  royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  pieté  de  l’amiral  & les  fer- 
vices  qu’il avoit  rendus  à l’état , ordonna  aux  autres 
de  dire  leur  avis  fur  ce  qu’on  avoit  propofe.  Et 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence ôc  de  Die, dit 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  tous  les 
ordres  du  royaume  •,  ce  qui  faifoit  naître  des  mou- 
vement qu’on  ne  pouvoir  appaifer,  qu’en  rétablilfant 
la  tranquillité  dans  les  efprits.  Qu’à  la  vérité  la  pru- 
dence delà  reine  mere  & des  prioces  de  Guife  avoit 
Tome  XXXI.  N n n 
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■ (revenu  le  commencement  du  mal , en  puniflTant 
es  fédicieux*par  des  exemples  utiles  & profitables  , 
mais  que  la  caufe  demeuroit,&quc  plus  elle  avoit 

f(ris  de  profondes  racines , plus  il  leroit  difficile  de 
'arracher.  Qu’on  avoit  faitfcrvirla  religion  de  pré- 
texte auxmouvemens  & aux  troubles  •,&  que  c’etoic 
ce  qui  entraînoit  les  efprits.  Que  le  mal  dcvenoit  plus 
grand  , & s’aigriflbit  de  jour  en  jour , d’autant  plus 
que  ceux  qui  dcvoiem  y remcdier  , y apportoient 
plus  de  négligence.  Hnfuite  il  fe  répandit  en  in- 
veétives  contre  les  papes  qui  ne  cherchoient  ^u’à 
entretenir  les  partis  & les  radions  •,  contre  les  évo- 
qués , fans  fe  foncier  de  leur  troupeau  ne  (bn- 
geoient  qu’à  augmenter  leurs  revenus , & qu’à  vivre 
dans  la  licence , & contre  les  curez  qui  ne  fiiilbienc 
pas  mieux  leur  devoir  : il  exhorta  le  roi  à ne  point 
ibuffrir  qu’on  profanât  le  faint  nom  de  Dieu , à &ire 
expliquer  la  pure  parole  de  Dieu  , à faire  prêcher 
tous  les  jours  dans  fa  chapelle.  Puis  s’adrefTant  aux 
deux  reines,  il  les  pria  d’empêcher  qu’on  chantât 
des  airs  impudiques  & profanes  , comme  faifbit 
toute  la  cour,  qu’elles  fiffent  plutôt  chanter  des  hym- 
nes facrées,  & des  pfeaumes  traduits  en  Fran- 
çois , & que  fi  la  tradudion  qui  en  paroifToit , n’é- 
toit  pas  approuvée,  il  Éilloit  en  remarquer  les  fautes, 
& non  pas  rejetter  tout  l’ouvrage.  Il  voulut  fans  dou- 
te parler  des  pfeaumes  de  Maroc. 

Enfuite  Moncluc  venant  à un  remede  qu’il  croyoit 
plus  efficace , il  dit  que  cet  autre  remede  étoit  un 
concile  général  dont  les  peres  s’étoient  toujours 
fervis.  pour  accorder  les  differens  de  la  religion 
Qm  pour  lui  il  ne  fçavoic  pas  comment  la  cou 
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{cience  du  pape  pouvoit  être  en  repos , voyant  tous 
les  jours  périr  tant  d’ames,  dont  il  ne  falloit  point 
douter  que  Dieu  ne  lui  demandât  /compte  un  jour. 
Que  fi  l’on  ne  pouvoit  obtenir  un  concile  géné- 
ral , le  roi  devoir  faire  alors  ce  qui  étoit  de  fon 
<levoir , & à l’exemple  de  Charlemagne  ôede  Loüis 
le  débonnaire , aflèmbler  un  concile  national , où 
alfifieroient  ceux  qui  feroient  réputez  théologiens 
parmi  le^  Calviniftes , afin  qu’on  pût  dilputer  con- 
rr’eux  des  points  de  religion  controverfez.  Que 
Théodofe  en  avoir  ainfi  ufé  dans  le  Synode  de 
Confiantinople  contre  les  Ariens  & les  Macédo- 
niens , quoique  leurs  erreurs  euflent  été  déjà  légiti- 
mement condamnées  par  le  concile  de  Nicée  & par 
d’autres.  Qu’au  refte,  on  faifoit  de  part  & d’autre 
une  grande  faute,  les  feélaires,  enj^renant  les  armes, 
fous  prétexte  de  religion , & par- la  troublant  la  paix 
publiques  ceque  l’Apôtre  faint  Paul  défend,  & ce  qui 
efl:  tout-à-&it  contraire  à la  pratique  des  premiers 
Chrétiens  j les  Catholiques  , en  exerçant  trop  de 
rigueur  envers  ceux  qui  fe  conduifoient  par  le  feul 
motif  de  la  religion,  qui  pour  elle  s’expofoient  â la 
mort  & méprifoient  la  perte  de  leur  vie  & de 
leurs  biens.  Ç^e  les  anciens  peres  y procedoient  au- 
trement  *,  que  les  trois  cens  dix-huit  eveques  du  con- 
cile de  Nicée,  les  d 30.  de  celui  de  Chalcedoine;  les 
1 50.de  celui  de  Confiantinople  y les  loo.  de  celui  d’E- 
phefe,ne  s’étoient  point  fervis  d'autres  armes  que  de 
la  parole  de  Dieu  contre  les  Ariens,les  Macédoniens, 
&lcs  Neftoriens  : Que  Conftantin,  Valentinien, 
Theodofe  & Marcien , princes  pieux , n’avoient  rien 
ordonne  de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques 
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que  l’exil.  Qu’il  falloit  donc  faire  cellèr  les  peines;  &C 
que  fi  la  nécellitc  exigeoit  qu’on  eût  befoin  du-  ma- 
giftrat , on  devoit  au  moins  dans  les  fupplices  avoir 
égard  au  lieu,au  tems,  aux  perfonnes,&  al’intention; 

Ce  difeours  de  l’évequede  Valence  le  fit  regarder 
comme  fort  fulpeét  dans  la  religion.  On  dit  qu’il 
avoir  fait  profelhon  dans  l’ordre  des  Dominiquains; 
& l’on  ne  voit  point  d’autre  difpenfe  de  fes  vœux, 
que  la  réquifition  de. la  reine  Marguerite  de  Navar- 
re , qui  le  recommanda  au  roi  fon  frere.  On  alfure 
encore  qu’étant. enfuite  nommé  évêque  en  15  54.  il 
ne  fe  fit  jamais  facrer.  Il  avoit  un  grand  fond  d’ef- 
prit , beaucoup  d’éloquence  & de  fçavoir , un  findif- 
cernement  jUnemerveilleufedélicatelTe,  & une  con- 
duite prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entre- 
prenoit.  Il  fçut  dillimulerfon  héréfie  fous  des  régnés 
de  François  I.  & de  Henry  II.  mais  depuis  il  s’ac- 
commoda au  tems  ; de  forte  que  tantôt  il  prcchojt 
en  Catholique  & tantôt  en  Calvinifte,  félon  lesdif^ 
ferentes  difpofitions  de  la  cour,  où'la  reine  Cathe« 
rine  balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,parla 
après  Montluc  dans  l’alfemblée  de  Fontainebleau  ; 
mais  fon  difeours  fiit  plus  long  & plus  aigre.  Il  dit 
que  deur  chofes  fervoient  d’appui  au  royaume  de 
France , & à tous  les  autres , le  vrai  culte-de  Dieu,  & 
l!affedion  des  fujets  pour  leur  prince.  Qu’il  falloit 
faire  en  forte  de  conferver  l’un  ôc  l’autre  pour  la  con- 
fervation  d’un  Etat  : mais  que  par  la  licence  & la 
corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres , l’on  en 
étoit  venu  à ce  point , que  l’un  & l’autre  ne  pou. 
voient  plus  long-tcms  fubfifter,  (^_’à  la  vente,  le: 
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moyen  le  plus  efficace  &c  le  plus  infaillible  pour  ré- 
tablir la  religion  dans  fon  premier  luftre  , étoit  un 
concile  univerfel  ; mais  que  les  interets  humains  qui 
y étoient  mêlez  , en  ayant  rendu  la  convocation 
prefque  impoffible , la  France  étoit  d'autant  plus  ré- 
duite à fe  contenter  d’un  concile  national,  que  fi  le 
feu  qui  y étoit  allumé, n’étoit  promptement  éteint,  il 
dégenereroit  en  un  embrafement  général.  Mais  que 
le  concile  de  la  nation  Françoife  devoir  être  précédé 
de  quatre  difpofitions , fi  abfolument  nécelTaires , 
que  fans  elles  il  ne  feroit  d’aucune  utilité.  La  pre- 
mière , que  les  évêques  réfidaffent  dans  leurs  diocé- 
fes , & y exerçaflent  par  eux-mêmes  exaétement  les 
fonéhons  épifcopales.  La  fécondé , que  la  fimonie 
& l’avarice  fuffent  entièrement  bannies  de  la  mai- 
fon  de  Dieu , & que  l’ancienne  difcipline  y fût  réta- 
blie. La  troifiéme , que  les  évêques  fe  miffent  en  de- 
voir d’appaifer  la  colere  de  Dieu  par  des  jeûnes , des 
aumônes , des  larmes , & des  prières  publiques.  La 
quatrième  , que  perfonne  ne  prît  les  armes , pour 
quelque  caufe  que  ce  fût , fans  le  commandement 
& la  permiffion  du  fouverain , qui  en  eft  le  feul  dif- 
penfateur  i & que  l’on  n’imitât  pas  les  conjurez 
d’Amboife , qui  etoient  venus  en  grand  nombre , & 
en  pofture  de  foldats , préfenter  leur  requête  à fa 
majefté , au  lieu  de  paroître  devant  elle  en  petit  nom- 
bre & défàrmez.  Et  toutes  ces  propofitions  étoient 
prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en  1 5 lO.  avoit  été  avocat  au 

Î’ )arlemcnt  de  Paris,  où  fon  fçavoir  & fon éloquence 
ui  acquirent  l’eftime  du  roi  François  I.  mais  il  fut 
dcs-lors  foupçonné  d’avoir- du  penchant  pour  les 
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■ opnions  nouvelles  j & pour  ne  pas  demeurer  ex^o- 

voyoit  menacé  , il  fui  vit  a l’age 
/ ^ de  vinp-deux  ans  Jean  de  la  Foret  Ton  ccmfin , qui 

cltchrifl!'  alloit  a Conftantinople  en  qualité  d’ambafladeur,Cc 
auquel  il  fucceda.  A fon  retour , le  roi  le  pourvut 
d’une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1 541.  &:  il  fut  envoyé  dans  la  fuite  ambafladeur  en 
Angleterre , où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé  à 
l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun , & le  roi  le  grati- 
fia d’une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne , député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Efpagne  dans  U 
ville  de  Gravelines;  & enfin  élevé  à l’archevêché  de 
Vienne , vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  Lx 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue , à la  follicita- 
tion  du  cardinal  Carafie  y il  juflifia  cette  rupture  par 
un  manifefle.  Il  alla  enfuite  à Rome  en  qualité  d’am- 
baffadeur , & fe  trouva  à la  diète  d’Ausbourg  en 
1559.  Le  difeours  qu’il  fit  à l’afTemblée  de  FontaU 
nebleau,  pour  perfuader  la  convocation  d’un  conci- 
' le  national,  ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes,  qui  lui  en 
témoignèrent  leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  contre 
l’éghfc  lui  fit  plus  de  tort,  que  l’attache  qu’il  eut  aux 
princes  de  la  maifbn  de  Bourbon  jufqu’à  fa  mort , 
qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fuivant , dans  la 
cinquantième  année  de  fon  âge. 
xcv.  Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par- 
Gin(ep«ic,nn$  lé , OU  s’aflcmbla  encore  à Fontainebleau  , & l’ami 


l'jft  mbwe  <ic  ralColigny  parla  à fon  tour,  mais  il  ne  fit  que  repeter 


FonuincUcju.  _ - . >11  1 i*  V \ 

D«  I,.  ce  qu’on  a rapporte  plus  haut.  Le  duc  de  Guife,  a 
qui  l’amiral  étoit  fufpcét , reprit  mot  à mot  ce  qu’il 
.a  voit  dit , & ajoûu , que  le  roi  avoit  été  élevé  par  les 
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foins  d’une  mere  très-fage;  de  forte  que  fon  éduca- 
tion plutôt  fondée  fur  les  préceptes  de  la  fage(Te,que 
fur  la  haine  & la  crainte,  faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efperances  : mais  que  les  mauvaifes  prati- 
ques de  quelques-uns , avoient  réduit  les  chofes  à un 
tel  point,  qu’il  avoitété  néceffaire  d’aflurer  la  vie  de 
ce  prince,  par  les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnez  , 
pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu’on  ne 
pouvoir  douter  que  la  derniere  conjuration  d’Am- 
Doife  n’en  voulût  à la  majefté  royale,  &non  pas  a 
fes  miniftres,  comme  on  le  publioit  malîcieufement. 
Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion , il  s’en  rap- 
portoit  au  jugement  des  docteurs  : qu’au  refte , il 
proteftoit  que  des  conciles  femblables  à-ceux  qu’a- 
voit  demandé  l’amiral,  ne  feroient  afliirément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a été  tranfmife  par  tous  les 
anciens , principalement  en  ce  qui  regarde  les  facrez 
myfteres  & les  facremens.  Qu’a  l’égard  de  la  con- 
vocation des  Etats  dont  parloir  le  même  amiral , U 
fe  foumettoità  la  volonté  du  roi.  Il  jufUfîa pareille- 
ment fa  conduite  pour  les  armées , où  il  avoit  méri- 
té de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  génera- 
liflime  & de  heutenant  général  dans  tout  le  royau- 
me, avec  plus  d’étendue  de  puifTance  qu’on  eût  en- 
core vûc  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier , & 
fît  voir  à l’amiral  que  s’il  y avoit  cinquante  mille 
calviniftesjle  roi  avoit  des  millions  de  bons  fujets  ca- 
tholiques , qu’il  pouvoir  leur  oppofer.  Il  ajoûta, par- 
lant de  fa  requête  , qu’encore  qu’elle  parût  compo- 
fée  d’un  ftile  affez  modefte , il  lalloit  toutefois  la  re- 
garder comme  un  ouvrage  plein  d’orgueil.  Que  ceux 
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qui  l’avoient  faite , n’obéïroient  qu’à  condition  qu6 
An.i.5<?o.  {g  roi autoriferoit  leurs  erreurs:  qu’en  demandant 
l’exercice  libre  de  leur  religion  & des  temples , on 
voyoit  aflez  où  tendoient  leurs  pernicieux  defl'einsj 
qu’on  la  reconnoiflbit  par  les  libelles  qu’ils  répan- 
doient  de  tous  cotez , ôc  dont  il  en  avoit  quelques- 
uns,  qu’il  confervoit  foigneufement , comme  un  té- 
moignage de  fa  propre  gloire  j ôedans  le  moment  il 
montra  vingt-deux  de  ces  libelles  , qu’il  re^ardoic 
comme  des  trophées , fe  failànc  honneur  d’etre  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajoû- 
ta , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  trompeur  que  la  mau- 
vaife  religion , que  ceux  qui  la  profeflbieru  fe  fer- 
voient  du  nom  de  l’évangile  poiur  exciter  des  fédi- 
tions  & des  troubles.  Qu’il  falloir  les  obferver  foi- 
gneufement, & les  punir  dans  la  derniere  rigueur. 
Mais  il  ajouta , qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fût  pîus  in- 
dulgent envers  ceux  qui  s’aflembloient  fans  armes, 
par  le  feul  motif  de  fa  religion  , parce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir  plus  befoiu  d'être  exhortez  à ren- 
trer dans  leur  devoir, que  d’y  être  contraints  par  la 
force.  Qu’enfin , fi  l’on  étoit  réfolu  d’affembler^un 
concile  national,  il  falloir  mander  aux  évêques  6c 
aux  curez,  qu’après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont 
' befoin  d’être  corrigées , ils  en  donnaffent  avis  au  r,oi 

dans  deux  mois  ; qu’au  reflc  ,il  confentoit  aufli  à la 
convocation  des  Etats  du  royaume. 
o^^Ji'ique  autrcs  notables  , & principalement  les  che- 

rd(rcmbi<îe  des  valiers  de  l’ordre  de  faint  Michel  dirent, qu’ils  étoient 
de  l’avis  du  cardinal  de  Lorrain?-  Et  le  roi  & la  reine 
tii».  niere,  apres  avoir  remercié  l’affemblée,  la  conge- 
dierent , en  l’affurant  qu’ils  étoient  prêts  de  fuivre  fe« 

e.  it.  n.  13.  r * ^ 
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conleils.  En  effet , il  y eut  un  édit  daté  du  vingt-fixié- 
me  d’Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la 
ville  de  Meaux , le  dixiéme  du  mois  de  Décembre 
fuivant , pour  difpofer  les  évêques  à fe  trouver  au 
lieu  qui  leur  fcroit  bien-tôt  afiigné  , afin  que  fi  par 
un  trop  long  retardement, le  pape  ôtoit  l’efpcrancc 
d’im  concile  général , ils  déliberaffent  tous  enfemble 
fur  la  maniéré  de  célébrer  un  concile  national.  Que 
cependant  perfonne  ne  feroit  recherché  pour  la  re- 
ligion ; que  les  fupplices  feroient  fufpendus , fans 
toutefois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d’agir  contre 
ceux  qui  auroient  pris  les  armes  & follicitc  les  peu- 
ples à la  fédition  & à la  révolté.  Cet  édit  produifit 
deux  effets  fort  mauvais  ; l’un , que  les  perfonnes  de 
qualité  qui  s’étoient  contentées  de  faire  en  fecret 
profcfTion  du  Calvinifme  , fe  déclarèrent , & attirè- 
rent par  leur  exemple  plufieurs  de  leurs  vaffaux  fie 
de  leurs  amis.  L’autre , que  ceux  qui  dans  la  crainte 
du  châtiment  n’ofoient  avoüer  qu’ils  avoienteu  parc 
à la  conjuration  d’Amboife , fe  découvrirent  ; fie  leur 
grand  nombre  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une 
telle  confternation , qu  elle  ne  put  fe  raflurer  qu’en 
envoyant  des  troupes  de  cavaliers  dans  lesprovinces, 
éc  les  diftribuant  de  telle  forte , que  les  gouverneurs 
fufpeéls  pouvoient  au  premier  foulevement  être  op- 
primez, avant  qu’ils  euffent  le  loifir  de  s’affembler, 
ôc  d’entreprendre  quelque  chofe  contre  eux. 

Ce  que  l’on  avoir  dit  de  la  tenue  d’un  concile  na- 
tional , ayant  été  porté  à Rome,  allarma  cette  cour, 
& obhgea  le  pape  à convoquer  le  concile  général  ; 
mais  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  malgré  lui , fie 
qu’il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  : ce  quj 
Tome  XXXI  ■ Ooo 
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■ le  détermina  à le  prendre,  fut  ce  que  l’ambafladeur 

An.  15^0.  France  qui  étoità  Rome,  lui  repréfenta,  que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  remede 
que  le  concile  national  qu’il  avoir  appris  que  la  Fran- 
ce vouloir  aflembler  i une  pareille  aflemblée  l’ef- 
fraïoit  : c’eft  pourquoi  apres  s’etre  plaint  à l’ambaf- 
fadeurde  ce  que  le  roi  avoir  pardonné  toutes  les  fau- 
tes commifes  contre  la  religion , meme  à des  gens 
qui  ne  le  demandoient  pas  : “ Quel  eft  donc  votre 
„ roi , dit-il , lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
„ les  offenfes  fûtes  à Dieu  ? Il  ne  faut  pas  ctre  furpris 
,,  s’il  y a tant  de  troubles  dans  Ton  royaume , où  les 
„ facrez  canons  font  méprifez , & l’autorité  du  pape 
„ ufurpée  : ne  font-ce  pas  des  marques  vifiblcs  de  la 
„ jufte  colere  de  Dieu  ? Il  ajouta , que  cette  alTcm- 
„ blce , bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet , au- 
gmenteroit  les  divifions.  Quil  n’y  avoir  qu’un  reme- 
de fûuverain  , qui  croit  le  concile  général  qu’il  avoir 
déjà  propofé.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  affemblé , c’é- 
toit  la  faute  des  éveques  de  France  , qui  n’en  vou- 
loicnt  point  -,  mais  qu’il  ne  laifferoit  pas  de  le  tenir, 
quand  meme  perfonne  ne  le  demanderoit.  Qu’il  ne 
confentiroit  jamais  à aucune  affemblée  de  prélats  , 
ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu’il  ne  pouvoir  regarder 
la  demande  que  le  roi  lui  laifoit , apres  avoir  de  fa 
propre  autorité  affemblé  fes  évêques , que  comme 
un  manque  de  refpeéf  envers  le  chef  de  l’églife  , à 
qui  l’on  doit  s’adrelfer  pour  toutes  les  affaires  eccle- 
naftiques , non  pour  rendre  compte  de  ce  que  l’on  a 
fait,  mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le  faire.  Que 
les  édits  publiez  introduifoiem  une  apoffalle  mani- 
feffe  dans  fon  royaume. 
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Le  pape  avoir  été  informé  de  ce  concile  national, 
au  on  vouloir  aflembler  en  France,  par  les  lettres  du 
feigneur  de  la  Bourdaifiere , qui  fut  l’année  fuivante 
honoré  de  la  pourpre  Romaine  , & par  celles  du 
cardinal  de  Tournon,  qui  étoit  arrive  en  cour;  & 
c’eft:  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à députer  au  roi  l’évcque 
de  Viterbe,  pour  remontrer  à ce  prince  , que  Ion 
concile  national  feroit  une  efpece  de  fchifme , don- 
neroit  mauvais  exemple  aux  autres  nations,  & mec- 
troit  les  évêques  de  France  en  état  d’augmenter  leur 
puiflance  aux  dépens  de  la  fienne.  Qu’on  fçavoit 
combien  ils  défiroient  le  rétablifl’ement  de  la  prag- 
matique fanélion  , que  fans  doute  ils  commence- 
roienc  par-là  : de  force  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évêchez  & des  abbayes , & 
conféquemment  l’obcidance  des  prélats , qui  ne  tien- 
droient  plus  leur  établilfement  de  fa  main;  & qu’a- 
vec tout  cela  , on  ne  remedicroit  point  aux  maux 
qui  prelïoient,  parce  que  les  hérétiques  fiifoienc 
profeflion  de  méprifer  les  évêques  ; ôc  qu’ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feroient , feroit  toûjours  contredit 
par  les  miniftres  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mede  étoit  d’obliger  les  prélats  & les  curez  à la  réfi- 
dence  ,pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loups  ; de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d’héréfie , 6c  d’employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand  , afin  de 
les  ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût 
pris  racine.  Que  fi  l’on  employoit  ces  expediens , il 
y avoir  lieu  d’efperer  que  le  concile  général  qu’on 
alloit  bicn-tôt  convoquer , acheveroit  Te  relie.  Que 
fi  le  roi  vouloir  réduire  les  rebelles  à l’obéïlTance , 

Ooo  ij 
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>1  ■ - avant  que  leur  nombre  &:  leurs  forces  s’accruflent 

1 560.  davantage , il  s’offroit  de  l’aflifter  de  tout  fon  pou- 
voir , & de  lui  faire  donner  de  puilTans  fecours  par 
le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  propofoit  aufli  de  fe  ren- 
dre maître  de  Genève  pour  couper  la  racine  au  mal. 

Et  l’cvêque  de  Viterbe  en  paflant  par  Turin,  traita 
de  cette  affaire  avec  le  duc  de  Savoye , fuivant  fa 
commiflion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontran- 
ces ne  fiffent'pas  affez  d'impreflion  fur  l’efprit  du 
roi , que  ce  prince  ne  perfiftât  toujours  dans  le  deffcin 
de  faire  tenir  un  concile  national , & que  lorfqu’il 
fcroit  une  fois  convoque , il  ne  fiât  plus  polnble 
d’empêcher  qu’il  ne  fûtaflemble;  il  en  écrivit  au 
roi  d’Efpagne,  & le  pria  avec  inftance  de  détourner 
François  IL  & ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  d’exé- 
cuter un  pareil  deflfein  , qui , félon  lui , ne  pouvoir 
qu’être  nuifible  à la  France  , &c  d’un  mauvais  exem^ 
pie  pour  l’Efpagne  & les  Pays-Bas. 

Philippe  IL  pour  répondre  aux  prières  du  pape  ÿ 
c . envoya  auffi-tôt  en  France  Antoine  de  Tolede  , 

LcroidElpa-  . f , , 

gne  intervient  Prieut  de  Leon , & Ion  grand  ccuycr,  pour  repre- 
Tc°'*conTüc^  c"  fenter  au  roi , que  la  tenue  d’un  concile  national  ne 
/•  ts-  9^^  divifer  fon  royaume , déjà  tout  infedé  de 
noMiru  phéréfie , &pour  le  conjurer  de  n’y  pas  penfer , l’af- 
lurant  quil  n avoir  pas  en  cela  d autre  vue  que  la 
hiji.  gloire  de  Dieu  & le  fervice  de  fa  majefté  , qu’il  ai- 
irioit  d’une  affedion  fincére  & défintereffée.  Il  lui 
remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 
donneroit  aux  autres  Etats,  & le  tort  que  cela  feroit 
au  concile  général,  que  le  pape  vouloir  convoquer, 
comme  étant  l’unique  remede  des  maux  qui  trou- 
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bloient  l’cgUfe.  Qu’on  s’imagineroic  dans  le  monde 
que  l’empereur  & les  deux  rois  ne  vivoienc  pas  en 
bonne  intelligence , puifque  l’un  vouloir  détruire  ce 
que  les  autres  edifioient  : ce  qui  enfleroit  le  courage 
desProteftans, au  ^rand préjudice  de  la caufe publi- 
que. Que  fa  majefte  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
clîâtier  l’infolcnce  de  Tes  fujets,&  que  quand  elle  vou- 
droit  employer  celles  d’Efpagne  , elle  pouvoir  en 
difpoferde  telle  forte, que  lui  roi,viendroit  le  trou- 
ver en  perfonne , s’il  croit  nécefl'aire  , afin  que  fes 
fujets  ne  puflent  pas  fe  vanter  de  l’avoir  fait  céder 
honteufement.  Dom  Antoine  croit  encore  chargé 
d’employer  tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins  la 
fufpenfion  de  ce  concile , en  cas  que  le  roi  ne  vou- 
lût pas  en  accorder  la  révocation , Sc  d’en  commu- 
niquer pour  cet  effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  paroît  que  les  remontrances  du  roi  d’Efbagnô 
eurent  leur  eftet,  puifque  François  II.  envoya  î’abbe 
de  Manne  à Rome  vers  le  pape,  pour  fe  rejoüiravec 
lui  d’une  fi  fainte  & auffi  louable  réfolution  , & le 
fupplier  de  l’exécuter  au  plutôt  ; il  lui  fit  dire  qu’il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  remontrer  que  pour 
^ire  mieux  recevoir  ce  concile  , & en  donner  une 
meilleure  opinion  , il  ne  devoir  pas  fe  contenter  de 
lever  la  fufpenfion  du  concile  de  Trente  : qu’au 
contraire , il  devoir  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  lieu  qui  fût  plus  commoaeque  la  ville  de  Trente, 
& où  tous  les  états  de  l’empire , tant  catholiques  que 
proteftans  puffent  librement  fe  rendre  ; que  pour 
cette  raifon  , il  lui  fembloitnéceffairc  d’attendre  que 
l’empereur  fe  fût  déterminé  pour  le  choix  du  lieu  , 
& qu’il  l’eût  fi»lt  agréer  û tous  les  membres  del’enT. 
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pire  ; Que  cela  étant  réfolu , il  ne  devoit  point  dif- 
férer d’indiquer  & d’ouvrir  ce  concile , 8c  qu’il  char* 
geoit  l’abbé  de  Manne  de  lui  promettre  ôc  de  l’aflli- 
rer  qu’il  avoir  des  lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à ces  condi- 
tions-, ôc  qu’il  promettoit  d’y  envoyer  incelTamment 
les  évêques  de  fon  royaume , en  s’obligeant  à l’entie- 
re  obfervation  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  ôc  ar- 
rêté dans  ledit  concile.  L’envoyé  devoit  ajouter 
qu’on  avoir  fouvent  parlé  au  roi  de  differens  lieux 
qui  lui  paroilToient  très- convenables  pour  une  pa- 
reille afl'emblée  , entr’autres  , Spire  , Haguenau  , 
■Wormes  ôc  Trêves  J mais  qu’il  n’en  trouvoit  point 
de  plus  agréable  à tous  les  ordres  de  l’empire , que 
Conftance , où  fa  fàintetc  pourroit  aifément  envoyer 
fes  légats  , cet  endroit  n’étant  pas  éloigné  de  Mi- 
lan , à’où  le  pape  pourroit  fouvent  recevoir  des  nou- 
velles , ôc  où  même  il  pourroit  alTifter  en  perfonne , 
s’il  en  étoit  befoin.  C’eft  le  précis  de  la  lettre  que  le 
roi  en  écrivit  à Bochetel  évêque  de  Rennes  , fon 
ambafladeur  auprès  de  l’empereur  Ferdinand. 

Il  écrivit  peu  de  tems  après  à l’évêque  d’Angou- 
lême  , depuis  cardinal  de  la  Bourdaifiere  qu’il 
avoic  renvoyé  à Rome  en  qualité  de  fon  ambafla- 
deur au  près  du  pape.  Il  lui  marque  que  depuis  l’ar- 
rivée de  D.  Antoine  de  Tolede , il  peut  alfurer  le 
pape,  qu’une  des  principales  raifons  qui  lui  fiit  dé- 
lirer la  paix , eft  le  moyen  fur  ôc  aife  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appaifer  tous  les  diffe- 
rens  de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  ; à 
quoi  Pie  IV'.  peut  être  perfuadé  qu’il  s’employer» 
de  tout  fon  pouvoir.  Car  bien  qu’il  voye  prefente- 
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mène  ces  troubles  en  état  d’etreappaifez  par  rapport 
aux  (éditions,  & au  port  d’armes  pub  lies , dont  parle 
moyen  du  bon  ordre  tju’on  y avoir  mis  , un  chacun 
s’abftient,  il  ne  lailTe  pas  de  s’appercevoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  cœurs , & qu’elles  y fe- 
ront plus  de  progrès, fi  on  n’y  apporte  un  remede  pro- 
pre & conforme  au  mal. Que  le  roi  fouhaite  donc,(ui- 
vant  ce  qu’il  a mandé  à l’abbé  de  Manne , que  l’éve- 
que  d’Angoulême  y tienne  la  main , ôc  falfe  toutes 
les  inftances  ncceflaires  auprès  du  (îiint  pere  , afin 
qu’il  veüille  accorder  un  concile  libre  & general,  lui 
remontrant  de  pluslezéle&l’afFecfionde  fa  majefté 
pour  le  bien  & le  repos  de  toute  la  chrétienté  , cn- 
l'orte  que  fi  fa  fainteté  veut  y travailler  , comme  il 
l’attend  d’elle , & que  fes  bonnes  intentions  foienc 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétiens  : il  ne  doute 

fias  qu’on  n’en  pui(fe  retireruntres-grand  fruit.  Cette 
ettre  étoit  dattée  de  Fontainebleau  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

Le  roi  avoir  écrit  de  faint  Germain,  en  Laye, 
après  l’affemblée  de  Fontainebleau  , aux  eveques-, 
prélats  & autres  miniftres  de  l’églife  de  fon  obéif- 
lance , de  fe  trouver  à Paris , dans  l’alTemblée  gé- 
nérale qui  devoir  s’y  tenir,  pour confultcrfic  réfou- 
dre ce  qu’ils  jugeront  devoir  être  propofé  au  con- 
cile général , & cependant  réformer  les  abus  intro- 
duits dans  l’églife  i en  forte  qu’ils  puiflent  être  dans 
cette  ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais 
pour  donner  des  preuves  au  pape  , qu’il  ne  penfbit 
plus  a U concile  national,  il  y eut  un  mémoire  arreté 
au  confeil , pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à l’é- 
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- vcquede  Rennes  ambafladeur  auprès  de  l’empereurl 

An.  15^0.  roidifoit  dans  ce  mémoire  qu’ayant  içu  que  le 
pape  voyant  les  obftacles  qui  s’oppoioient  audefleiri 
où  il  ctoit  de  lever  la  fufpenfion  du  concile  à T rente, 
vouloit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont  , ou  dans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montferrat.  Il  avoit  envoyé  en  dili- 
gence un  Courier  à l’éveque  d’Angoulcmeà  Rome, 
pour  lui  ordonner  d’aller  inceiTament  trouver  Pie 
IV.  & lui  fiiire  entendre  qu’il  approuvoit  ce  deflein 
& qu’il  le  prioit  de  le  communiquer  à l’empereur  Sc  J 

au  roi  d’Efpagne , afin  que  ces  deux  princes  étant  ^ 

d’accord  là-defllis , lui-meme  pape  procédât  prom-  * 

tement  à la  publication  du  concile  i mais  qu’il  eût  * 

foin  fur  tout  , de  nommer  des  léirats  recomman-  ’ 

dables  par  leur  mérité , & de  rendre  le  concile  fi  li-  ‘ 

bre , fi  fur , & fi  général,  que  tout  le  monde  pût  con- 
noître  la  fincerité  de  fes  intentions , & que  les  protef-  '•  * 

uns  comme  les  catholiques  pulTent  y être  attirez  1 

avec  confiance. 

Le  roi  .ajoûte  qu’à  l’égard  de  l’aflemblée  des  prélats 
qu’il  avoir  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  luivant,  ■ 

il  donneroit  ordre  qu’elle  ne  paflat  pas  plus  avant,  ' 

puifqu’elle  n’.avoit  etc  entreprife  qu’au  défitut  du 
concile  général  : mais  qu’aulli  il  le  prioit  d’uler  de 
diligence  , pour  la  convocation  & l’ouverture  de  ce 
concile;  afin  que  les  états  generaux  du  royaume  étant 
aflèmblés  le  dixiéme  de  Décembre  prochain  , l’on  ' 
pût  en  apprenant  l’ouverture  dudit  concile  donner 
latisfaélion  à ceux  quiferoient  inftance,  pour  exiger 
qu’on  travaillât  à regler  les  difputes  fur  la  religion,  & 
que  les  fujets  du  roi  ne  crulfent  pas  que  dans  une  af, 

faire 
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fcire  fl  importante  & dont  on  ctoit  déjà  convenu  , 
on  voulut  feulement  les  repaître  de  paioles  & de 
vaines  efperances , fans  leur  montrer  des  effets  de 
la  réformation  que  chacun  attendoit  avec  impa- 
tience. Mais,  continue  le  roi,  h l'empereur  n'accepte 
aucun  des  deux  endroits  qu’on  a nommez,  & qu’il 
aime  mieux  s’arrêter  à la  ville  de  Trente,  j’y  conlens 
& ne  veux  refiifer  aucun  endroit  qui  feroit  propofô 
par  le  pape,  s’il  eft  accepté  par  l’empereur  & le  roi 
d’iifpagne  ; tant  je  defire  voir  la  fin  de  cette  affaire. 
L’éveque  de  Rennes  fut  encore  chargé  de  commu- 
niquer le  tout  au  nonce  réfident  auprès  de  Ferdi- 
nand afin  que  de  fa  part  il  travaillât  à faire  conve- 
nir les  perfonnes  intéreflees  du  lieu  du  concile, 
£c  que  le  tout  fut  promtement  rélblu. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  fen- 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape 
pour  en  être  mieux  inftruit  appella  tous  lesambaf- 
lâdeurs  qui  étoient  à Rome  , à l’exception  de  celui 
de  France  , & celui  de  Pologne  : ce  dernier  étoit 
malade  , & l’autre  ne  fût  pas  mandé , pour  éviter , 
dit  le  pape,  quelque  difputc  fur  la  préféance.  Pie  IV. 
leur  propofa  donc  l’affaire  du  concile , & leur  fit  fça- 
voir  qu’il  vouloit  abfolument  l’affembler  ; mais  qu’il 
jugeoit â propos  de  l’indiquer  â Trente,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptée  deux  fois,  ne  pouvoir 
être  refufée , puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
ni.  & jules  III.  y avoient  tenu  , n’étoit  pas  fini , 
mais  feulement  fiifpenduicnforte  que  levant  lafuf. 
penfion , il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d’ailleurs  s’y  étant  faits  plufieurs  faints  décrets  , il 
m feroit  pas  jufte  de  les  remettre  en  difpute , fous 
TomeXXXL  Ppp 
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prétexte  que  ce  feroit  un  nouveau  concile.  Qu’il 
ordonnerqjt  à fes  nonces  qu’il  avoit  auprès  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  France  ôc  d’Efpagne , d’en  trai- 
ter avec  ces  princes  -,  4c  qu’il  avoit  jugé  à propos  de 
les  aflémbler  tous  pour  cet  eftet , afin  qu’ils  puflent 
en  donner  avis  eux-mêmes  à leurs  maîtres. 

Le  deflein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  ambaf- 
fadeurs , qui  louèrent  beaucoup  Ion  zélé  comme  ten- 
dant à la  confervation  de  la  fei,  & à l’avantage  des 
princes  qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs  états- 
au  milieu  de  tous  ces  cliangemcns  de  religion.  Pie 
IV.en  écrivit  à fes  nonces  d’Allemagne,  de  France,Sc 
d’Efpagnci  & comme  leurs  réponfes  nclefatisfirent 
pas,  il  prit  la  réfolution  de  députer  vers  ces  princes, 
pour  fçavoir  leur  derniere  réfolution.  Il  envoya  au- 
près du  roi  d'Efpagne  Annibal  Altaemps , qui  fut 
cardinal  l’année  luivante;  un  autre  Annibal  fon  frere 
vers  l’empereur  Ferdinand , ôc  Gabriel  Serbellon  un- 
autre  de  fes  neveux  au  roi  de  France.  Mais  comme 
le  premier  n’étoit  dcftinc  que  pour  complimenter 
le  roi  d’Efpagne  , ôc  le  remercier  de  la  part  qu’il 
avoit  prife  à fon  élévation  au  fouverain  pontificat , 
il  lui  en  fit  fucceder  un  fécond  nommé  Reverfa  évê- 
que de  Terracine  , prélat  recommandable  par  fa 
vertu  , aimé  du  pape  comme  fon  compatriote  , 6c , 
qui  avoit  été  chargé  de  cet  employ  à la  recomman- 
dation du  cardinal  Caraffe. 

Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 
differentes  cours , Cofme  duc  de  Florence  f'ollicité 
par  le  pape  , envoya  à Rome  avec  un  train  magni- 
fique Jean  fon  fécond  fils  , qui  depuis  peu  avoit  été 
.fait  cardinal.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinç- 
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tion  ; & le  pape  pour  lui  marquer  fon  amitié , lui  fit 
reftiruerl’archevcché  de  Pife,  qui  lui  avoit  été  in- 
juftement  ôte  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvû  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange 
i’évcché  de  Troja  dans  la  Poüille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofme  furent  peu  de  chofc, 
en  comparailon  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  meme  tems  , mais  qui  frirent  fans  fucccs. 
Comme  François  fils  aîné  duducétoit  déjà  dans  un 
âge  propre  à fe  marier , & que  le  pape,  qui  fe  diloit 
de  cette  famille,  vouloit  l’illuflrer  par  quelque  belle 
alliance  , il  chargea  l'évêque  deTerracine  fon  non- 
ce auprès  de  Philippe  II.  d’engager  ce  prince  à faire 
le  mariage  de  fa  fœur, veuve  du  prince  de  Portu- 
gal , & mere  de  Sebaflienqui  régna  apres  fon  ayeul , 
avec  François  fils  de  Cofme.  Mais  parce  qu’il  appré- 
hendoit  que  Philippe  ne  confentît  pas  volontiers  à 
cette  alliance, où  il  n’y  avoit  pas  d’cgalité,  & qu’il 
paroifToit  contraire  à la  gloire  de  la  maifon  d’Au- 
triche , que  la  fille  d’un  empereur,  fœur  d’un  grand 
roi , &:  veuve  d’un  autre  , époufat  un  prince  qui  por- 
toit  feulement  le  titre  de  duc,  Pie  IV.  fit  propofer 
à Philippe  , pour  relever  la  dignité  des  Medicis,  de 
créer  Cofme  roi  de  Tofeane  , & de  lui  donner  le 
droit  ôc  les  armes  des  rois , fi  l’on  concluoit  ce  ma- 
riage : ce  qui  déplut  tellement  à tous  les  princes  d’I- 
talie, que  l’affaire  cchoüa  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup  de 
bien  aux  Caraft'es , qui  n’avoient  pas  peu  contribué 
à le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical  ; & pour 
mieux  couvrir  cette  feinte , il  députa  à Philippe  II. 
Fabricio  de  Sanguine , grand  ami  de  cette  famille , 

‘ Pppij 
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* & le  chargea  aufli-bien  que  l’évcquede  Terracine  ^ 

AN.  1560.  traiter  avec  ce  prince,  & de  lui  demander  pour 
le  comte  de  Montorio , la  récompenfe  que  Var- 
gas  fon  ambafladeur  lui  avoit  promife  en  échange 
dcPalliano  dans  la  Calabre  , & pour  le  cardinal 
fon  frere , la  penfion  donc  on  étoit  convenu.  Phi- 
' lippe  qui  vouloir  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au 
comte  de  Tendillc  de  contenter  les  Garaffes  fui- 


vant  l’intention  de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant 
l’interregne , les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées 
dans  la  Romagne  , & dans  le  territoire  de  Peroufe, 
& reprifes  par  le  comte  de  Bagni , les  Vicellis , & 
.A  fcagne  de  Cornia  leurs  feigneurs  légitimes,  avoient 
été  mifes  en  féqueftre  , par  l’cntremife  du  facré 
college  i il  voulut  qu’on  rendît  à Arvtoine  CarafTc 
Montebello  , & qu’on  procédât  contre  les  Vitellis 
comme  rebelles  , malgré  les  oppofitions  de  Cofme 
qui  croyoit  que  fa  réputation  Vengageoit  à.  ne  pa« 
manquer  â fes  amis  dans  le  bcfoin. 

Cette  affaire  ayant  été  exécutée  ; le  pape  qui 

CVIII  ‘ “ fC  r • 111 

iisfontirrf-  croyoit  en  avoir  allez  rait , pour  ne  pas  encourir 
f”fOT  “ dans  le  public  le  reproche  d’ingratitude,  ne  montra 
plus  xjue  de  l’averfion  contre  les  Caraffes  : & il  ne 
««J.T.S./14!  lui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’occallon  de  morti- 
des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  du 
pouvoir  , dont  ils  avoient  joüi  fous  le  gouvernement 
de  Paul  IV.  leur  oncle , & qui  s’étoient  chargez  de 
pluficurs  crimes  odieux,  dont  on  a déjà  parlé.  Marc 
Antoine  Colonne , & Julien (Cefarini , qui  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injuftices  , preffoient  d’ailleurs- le  pape  de 
iàire  punir  les  coupables , ôc  leurs  infiancesfe  trour 
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vant  fécondées  par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne 
tarda  pas  à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit 
unconfiftoire,  pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca. 
rafle , & Ton  coufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 
Ces  deux  cardinaux  étant  arrivez  au  Vatican, Ga- 
briel Serbellon  fe  faifit  d’eux  , & les  conduifit  dans 
le  château  Saint  Ange.  Dans  le  meme  tems , jean 
comte  de  Montorio  qui  étoit  venu  à Rome  la  veille, 
flic  aufllfiit  prifonnierÿ  ôcl’on  arrêta  de  meme  le 
comte  AlifTe  fbn  beau-frere  , & Leonard  Cardini, 
On  rapporte  que  le  cardinal  CarafFefe  voyant  con- 
duire en  prifon , dit  que  c’étoit  juftement  qu’on  trai- 
toit  ainfi  les  Caraffes  quiavoienc  élévé  Medechino 
au  fouverain  Pontificat.  Antoine  de  Montebello 
fut  cité , parce  qu’averti  de  la  détention  de  fon 
frere  , il  avoit  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-lâ  le  pape  étabUt  Cofme  de 
Medicis  dans  Soana  qu’il  enleva  à Nicolas  Urfin 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  vio- 
lences & parles  mœurs-déréglécs,  retenoit  cette  ville 
qu’il  avoit  reprife  dans  les  dernieres  guerres , comme 
fon  ancien  patrimoine  : & Cofme  Ta  rédemandoic, 
comme  faiknt  partie  de  l’état  de  Sienne,- & dans 
laquelle  par  conlequcnt  il  devoit  rentrer  par  le  traité. 
Il  en  avoit  fait  fouvent  parler  au  roi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni  i-  mais  toute  la  réponfe 
qu’il  en  avoit  reçue,  étoit  que  le  roi  ne  trouveroit 
pas  mauvais  qu’il  s’en  rendit  maître, -de  quelque 
maniéré'  qu’il  le  fît  i mais  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  mê- 
ler de  cette  affaire.  Côme  regardant  cet  aveu  du- 
rci comme  une  permifïion  , commença  à machU 
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ner  contre  le  comte  de  Petigliano  , & ayant  gagné 
Alexandre  ion  fils  , il  traita  avec  lui  pour  lui  livrée 
la  citadelle  : mais  la  trahifon  ayant  été  découverte, 
Alexandre  fiat  arreté  , fie  Fralquino  qui  lui  avoïc 
donné  ce  confeil  fut  pendu.  Côme  lâché  que  fon 
entreprile  eût  été  fans  luccès,eut  recours  à la  force, 
fie  donna  ordre  à Chiappin  Vitelli  de  mener  fix  mille 
hommes  d’infimterie  contre  le  comtede  Petiglia- 
no,  6c  de  délivrer  Alexandre.  Aulfi-tôt  on  tira  le 
canon  de  Montepulciano, quoique  les  ambafladeurs 
de  Ferdinand  ôc  du  roi  en  murmurallent  j ôc  le  comte 
ayant  implore  leur  fecours,  parce  que  fon  ctatdé- 
pendoit  de  l’empire , ôc  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
teélion  des  François',  ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
l’engager  à interpoler  fon  autorité , ôc  à comman- 
der qu’on  levât  le  fiége  de  Soana;  qu’autrement  on 
renonccroitautraitc  qui  dcs-lors  feroiteenfé  rompu. 
Pie  IV.  y envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbellon  , 
qui  en  qualité  d’arbitre  , reçut  Soana  du  comtede  Pc- 
tigliano , ôc  la  remit  aufll-tot  entre  les  mains  de 
Côme, fans  avoir  entendu  les  raifonsde  l’autre  partie. 

Côme  ainfi  maître  de  cette  ville,  prelïoit encore 
le  pape  de  fonger  aux  affaires  du  denors , de  faire 
fortifier  les  places  maritimes , ôc  de  mettre  dans 
l’ifle  d’Elbe  une  forte  garnifon  pour  empêcher  les 
courfes  Ôc  les  violences  des  Turcs.  Il  le  pria  aufïî 
d’avoir  égard  aux  troubles  excitez  en  France  fie  en 
Ecolîe , de  ne  pas  négliger  tant  d’ames  qui  étoienc 
en  péril  pour  la  religion  , de  ne  p.is  permettre  que 
les  princes  tiraffent  d’ailleurs  que  du  fiint  fiége  le 
remede  au  mal , ôc  qu’ils  culicnt  recours  à un  conci- 
le national  , dans  la  perfuafion  que  le  pape  n’e4 
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▼ouloit  point  de  general, quelques  démarches  qu’il  fie 
pour  l’aflembler.  En  eflet  Pie  IV.  alléguoit  toujours 
qu’il  vouloir  en  conférer  avec  Côme  avant  que  de 
le  déterminer , &:  que  pour  cela  il  feroit  le  voyage 
de  Boulogne,  &:  verroit  ce  prince  en  pallant  pouue 
conlulter  fur  ce  qui  regardoit  la  fureté  & l’mtcrcc 
public  de  l’Italie.  Mais  Côme  necomptantpas  beau- 
coupfur  ces  promefl'es  du  pape,  prit  le  paiti  d’aller 
lui  meme  à Rome  , & il  y arriva  dans  le  mois  d'Oc- 
Ipbre  avec  fes  deux  fils,  le  cardinal  &:  Garcias.  On  lui 


fit  une  magnifique  réception  , & dans  une  confé- 
rence particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  l’on  publieroit  inceflamentla  convocation  d’un 
concile  general  pour  le  commencement  de  l’année 
fuivante. 


Il  repréfenta  au  pape , qu’il  étoit  expédient  à I.1 
leligion  chrétienne , dont  le  pontile  de  Rome  efl  le 
defenfeur  ôc  le  pere  commun,  d’appliquer  un  re- 
mede  général  à un  mal  qui  fe  répandoit  par  tout,  & 
qui  fufoit  des  progrès  à l’infini  : qu’il  ne  devoir  pas 
craindre  qu’un  concile  légitimement  aflcmblé  , fé- 
lon la  puilfance  qu’il  en  avoir , ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  &c  de  trop  féverc  contre  les  moeurs 
& les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu’en  cfl'et,  il  ne 
fe  pouvoir  faire, que  celui  qui  avoir  été  élû  pape  lé- 
gitimement, ne  voulût  pas  la  correéfion  des  mœurs 
& de  la  difeipline.  Qu’il  devoir  donc  donner  ordre 
que  cette  affaire  le  fit  avec  fincérité  & de  bonne  foi,, 
qu’il  n'y  eût  aucune  duplicité  , & qu’il  fit  enforte 
d’attirer  à fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 


chrétienté  des  théologiens  choifis , pour  y être  en- 
tendu-s  avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  l’on  rétabli- 
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roit  l’union  dans  l’églife,  divifée  par  la  licence  od 
par  la  diverfité  des  opinions.  Mais  les  reponfes  que 
le  pape  reçut  de  fes  nonces  au  fujec  de  ce  concile,ne 
l'ervirent  qu’à  augmenter  fes  embarras , & à le  ren- 
dre plus  incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  II.  avoir  donnée  à* 
l’évcquc  deTerracine  , ce  nonce  lui  reprefenta  que 
le  pape  recevoir  des  avis  fréquens  des  troubles  que  les 
hérétiques  caufoient  en  France,  en  Flandres  & en 
Savoye  •,  des  conjurations  qu’ils  tramoient  en  Alla»-  • 
magne , en  Angleterre,  en  EcolTe , &dans  la  Suifle  : 
qu’il  apprenoit  avec  douleur  qu’ils  s’efforçoient  de 
le  répandre  en  Efpagne, qu’ils  lollicitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  à prendre  les  armes,  & imploroient 
le  fecours  du  Dey  d’Alger  & des  Turcs  pour  ruiner 
lesChrétiensj  que  dans  ces  fàcheufes  extrémitezil  fe 
trouvoit  en  quelque  forte  confolé  , par  l’cfperance 
qu’il  avoir  d’etre  lecouru  du  roi  Catholique,  à qui  la 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  royaumes , 
& même  le  gouvernement  du  nouveau  monde , que 
pour  les  employer  au  fecours  de  la  religion.  Ce  meme 
nonce  le  pria  enfuite  de  réparer  les  dommages  faits 
à la  jurildiétion  ecclcfîaftiquc  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  & de  rétablir  dans  fes  états  l’autorité  du 
faint  fiége,  à laquelle  on  avoir  donné  pluficurs  at- 
teintes par  differens  édits  : ce  qui  failbit  croire  aux 
hérétiques  que  l’Efpagne  tendoit  par-là  à fe  fbuftrai- 
re  de  robéifTance  dûë  au  vicaire  de  |efus-Chrift. 
Qu’il  étok  à propos  que  fa  majefté  révoquât  ces  édits, 
afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vertige , dans  un  tems 
où  l’on  fe  difpofoit  à un  concile  général. 

A l’occarton  de  ce  concile  le  nonce  ajouta , que 

le 
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le  pape  avoir  établi  une  congrégation  de  cardinaux, 
pour  convenir  des  moyens  de  reformer  le  clergé , 
plutôt  que  d'expofer  fes  déreglemcns , s’il  y en  avoir, 
dans  une  fi  célébré  alTembléei  qu’en  attendant , les 
évêques  avoient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  dio- 
céfes,  & d’y  travailler  à cette  réforme,  pourlailTcr 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  défordres  aufquels 
ils  n’auroient  pû  apporter  aucun  remede  ; mais  que 
Pie  IV.  demandoit  avec  inftancc  au  roi  des  fecours 
puiflans , 6c  des  avis  fages , (^u’il  ne  pouvoir  attendre 
des  autres  princes  dont  les  états  étoient  infeétez  de 
l’heréfie , parce  qu’ils  craindroient  de  dire  ou  faire 
quelque  cnofe  qui  déplût  à leurs  fujets  hérétiques.  Et 
parce  que  ce  concile , ajoûta-t-il , ne  peut  s’aflêmbler 
qu’à  grands  frais  , & que  le  tréfor  ecclefiaftique 
n’efi;  pas  feulement  épuifé  , mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes, par  les  guerres  précédentes;  le 
pape  fe  flatte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l’im- 
pofition  qu’il  a delTein  de  faire  fur  les  biens  eccle- 
lîaftiques  de  fes  états , 6c  qu’il  tiendra  de  la  genero- 
fité  du  prince , en  reconnoilfance  de  la  faveur  qu’il 
lui  accorde  d’impofer  fur  les  églifes  les  fommes  nc- 
ceflaires  pour  fétablir  3c  renforcer  fon  armée  na- 
vale. 

Le  roi  d’Efpagne  répondant  au  nonce  , s’exeufë 
d’abord,  fur  ce  qu’il  avoir  tant  différé  à rendre  fes 
refpeéls  au  fouverain  pontife,3c  dit,qu’il  avoir  nom- 
mé depuis  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille , 
pour  ce  fujet  ; mais  que  la  maladie  l’avoic  arreté  ; 
qu’il  n’avoit  jamais  été  plus  joyeux , que  quand  il 
avoir  appris  fon  élcélion,  6c  que  fàifant  de  Ion  mé- 
rité & de  fà  vertu  une  eûime  toute  particulière , il  lui 
Tome  XXXI  Qiiq 
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promettoit  plus  qu'à  tout  autre  obéïlTance  & fidelité. 
Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  fes  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurifdidion  ecclefiaftique , & promit 
d’y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit, 
que  comme  l’affaire  croit  importante , il  avoit  befoin. 
de  quelque  tems  pour  y penier  : que  le  roi  très-chré- 
tien l’avoit  prié  de  s’unir  à lui , pour  demander  tous 
deux  enfemble  au  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le , & qu’il  avoit  confulté  plufieurs  perfonnes  fça- 
vantes  de  fon  royaume , pour  fçavoir  quel  étoit  leur 
avis,  mais  qu’il  n’y  avoit  rien  encore  de  décidé 
là-deffus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précife,  & la  rendit  enfin  , en  afl'urant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  , 
& que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui  de  Trente, 
promettant  d’employer  toute  fon  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fi  pieux  deffein , d’ordonner  à fes  évêques  de 
s’y  rendre , & de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  enfâveur 
du  fynode  : mais  il  ajoûta,qu’il  ne  falloit  néanmoins 
rien  déterminer  à ce  fujet  fans  le  confentement  de 
l’empereur  & du  roi  de  France. 

Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eut  befoin 
d’être  follicité  , le  fécond  étoit  déjà  gagné.  Pour 
engager  l’empereur  dans  le  même  parti , le  pape 
envoya  auprès  de  lui  Marc  Siticus,  des  comtes  d’rtl- 
taemps , noble  Allemand , qui  étoit  pour  lors  évê- 
que de  Caffano.  Il  étoit  accompagné  de  Cornelio 
Muffo  évêque  de  Bitonte , pour  l'aider  dans  ce  qui 
concerneroit  les  affiires  de  la  religionjôc  il  étoit  char- 
gé de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l’em- 
pereur. La  principale  commilTion  de  Muflb , étoit 
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d’exhorter  Maximilien,  fils  de  Ferdinand , & roi  de 
Bohême , à être  bon  Catholique  , parce  qu’il  fem- 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs , 
& iur-tout  pour  le  rétabliflement  de  la  communion 
fous  les  deux  efpeces.  Et  parce  qu’on  s’ctoit  perfua- 
dc  à la  cour  de  Rome  que  Maximilien  mcnageoic 
les  Proteftans  , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l’empire  , le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoître 
qu’il  y avoir  plus  à efperer  des  princes  Catholiques 
<jue  des  autres  > que  l’unique  moyen  pour  avancée 
les  affaires  du  côté  de  l’Empire,  étoit  de  s’attacher 
conftamment  à la  vraye  religion  , puifqu’outre  les 
cleéleurs  Catholiques  qui  lui  feroient  favorables, les 
rois  de  France  &c  d’Efpagne , & le  fouverain  pontife, 
s’employeroient  pour  lui  avec  acle.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à des  offres  fi  gracieufes,  qu’il 
remercioit  le  pape  de  fon  attention  ; mais  qu’il  pré- 
feroit  fa  confcience  à tous  les  avantages  temporels  î 
& cette  réponfe  fut  très-mal  interprétée  à Rome , 
où  on  la  regarSa  comme  un  aéfe  de  révolté  contre 
l’éghfe , & un  témoignage  du  penchant  du  prince 
pour  le  Lutheranifme. 

Peu  de  teras  après  le  pape  fit  partir  Staniflas  Ho- 
fius  Polonois , évêque  de  "Warmie , en  qualité  de  fon 
nonce  ordinaire  auprès  de  l’empereur  , pour  parler 
avec  lui  du  rétabliffement  du  concile  à Trente.  Corn- 
me  l’empereur  trouvoit  de  grandes  difficultez  dans 
l’exécution  de  ce  deffein,  il  dit  fur  la  propofition  <jui 
lui  en  fut  faite  , que  l’intention  du  pape  étoit  tres- 
loüable,  puifque  c’étoit  là  l’unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  qui  diviloient  l’cglile  : qu’il 
eut  été  à fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  remede 
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plufieurs  années  plutôt  pour  éviter  ce  renvcrfement 
des  chofes  facrées  & profanes  qui  étoit  arrivé  ; que 
cependant  il  valloit  mieux  l’appliquer  aujourd’hui , 
que  de  laifl'er  les  chofes  dans  l’etat  où  elles  étoient  : 
mais  que  quelque  zélé  que  hit  le  pape  pourconfom- 
mer  cette  affaire , il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi  facile 
execution , & qu’il  penfoit  qu’il  lui  falloit  plus  d’une 
année  feulement  pour  la  commencer. 

Venant  enfuite  aux  dilîîcultez  qu’il  trouvoit  dan» 
cette  entreprife,  il  dit,  qu’il  falloit  auparavant  éta- 
blir une  paix  folidc  & confiante  entre  la  France  & 
l’Angleterre.  Que  le  coijcile  ayant  été  déjà  deux 
fois  affemblé  à Trente , fans  avoir  procure  de  grand» 
avantages , par  la  faute  des  fouverains , ou  qui  ne 
l’avoient  point  honoré  de  leur  préfence , ou  qui  n’y 
avoient  point  eu  d’ambafladeurs  , le  pape  dévoie 
prévenir  ces  inconveniens , pour  n’y  plus  retombera 
que  pour  lui, il  promettoit  de  fiiire  fon  devoir  > que 
le  roi  d’Efpagne  fon  neveu  n’y  manqueroit  pas  non 
plus , mais  qu’il  ignoroit  ce  que  penroient  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  , de  Portugal , d’Ecoflè  , de 
Suede , de  Pologne , les  Vénitiens , & les  autres  : & 
que  c’étoit  au  pape  à s’informer  de  leurs  fentimens. 
Qu’à  l’égard  des  princes  & des  états  de  l’Empire , on 
pouvoir  s’afiurer  des  ecclefiafiiques  & laïques  de  la 
religion  Romaine  > mais  que  l’on  ne  devoir  pas 
compter  fur  ceux  de  la  confeflion  d’Ausbourg  i & 
que  s’ils  confentoient  à un  concile , ce  ne  feroit  qu’à 
des  conditions  fort  dures,  qu’on  ne  voudroit  pas 
leur  accorder  : qu’il  ne  pouvoir  donc  que  les  y inviter 
feulement , n’etant  pas  à propos  de  penfer  à les  y 
contraindre  par  les  armes , vu  fur  - tout , qu’iJb 
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ctoient  puiflàns , fort  obftinez  dans  leur  religion,  & 
appuyez  d’alliances  trcs-confiderables.  Une  autre  An*  15^0, 
«limculté  que  fàifoit  l’empereur,  fut  que  l’abfence 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  aflemblé , il  falloit  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât  * 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  dccifions, 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 

Qu’il  croyoit  auffi  que  la  ville  de  Trente  n’ctoit  ni 
allez  grande , ni  alTez  commode , ni  dans  une  lîtua- 
non  aflezavantageufe  pour  une  fi  célébré  aflemblée. 

Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux  , ou  fi 
le  pape  l’agréoit , Confiance  ou  Ratisbonne.  Il  ajoû- 
coit , que  quelque  fournis  qu’il  fût , & que  quoiqu’il 
ne  voulût  rien  prelcrire  au  pape  de  ce  qu’il  devoir 
foire  pour  traiter  des  afiâires  de  la  religion , il  ofoit 
cependant  lui  reprefenter  que  les  protefians  s’étoient 
plaints  avecquelqueraifon  de  la  dureté  avec  laquelle 
on  les  avoit  traitez,  en  leurrefufant  un  fauf-conduic 
lèmblable  à celui  que  les  peres  de  Balle  avoient  ac< 
cordé  aux  Bohémiens , & en  ne  voulant  pas  les  en< 
tendre.  Que  s’il  ne  vouloir  que  lever  la  fufpenfioii 
du  concile , il  s’expofoit  à de  grands  inconveniens  , 
non  qu’on  eût  defiein  de  combattre  ou  d’afibiblir  les 
decrets  déjà  publiez  -,  mais  parce  que  cette  continua- 
tion ne  pouvoir  fe  faire , qu’on  n’écoutât  les  Protefo 
tans,  fur  les  articles  déjà  décidez  : Que  de  plus,  la 
fufpenfion  n’étoit  que  pour  deux  ans, & qu’il  y eii 
avoit  près  de  huit  d’écoulez  -,  qu’enlin  le  pape  rrou- 
veroit  plus  de  gloire  à convoquer  un  nouveau  con- 
cile , qu’â  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis  lî 
long-tems, 

L’emp^eur  continuant  de  propolei  fes  refiexionf 
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... encore , que  puifque  la  convocation  d’un  concile 

^cxv?n°*  fouftroit  tant  de  difficultez , & que  le  fuccès  en  ctoit 
L'cn-.pcrcur  fi  incertain  , il  fouhaitoit  que  le  pape  entrât  dans  Tes 
communioi^j  vûcs  6c  apotouvât  d’autres  moyens  qui  pulFent  fup- 
caiice  & le  i»i-  au  défaut  d’un  concile  j d’autant  plus , que  tous 

liage  dis  pte-  V'  - i i ■ 1 ‘ ^ 

les  Catholiques  ne  lembloient  pas  l’approuver  una- 

VaUhw.  .-1  • 1 ‘ ■ A 

1. 14.  c.  IJ.  «.  nimcment , & qu  il  y en  avoir  beaucoup  qui  ne  gou- 
!"•  à- 18.  toient  pas  cette  réformation  qu’on  prétendoit  y faire.  ■ 
Enfin  il  propofa  d’apporter  quelque  adouciflement 
à la  feverité  des  anciens  canons , par  rapport  à la 
foiblcflé  des  hommes , & cela  en  deux  chofes  de- 
mandées tres-fouvent  & depuis  long-tems  \ l’une  , 
concernant  le  peuple,  & l’autre  le  clergé  : la  pre- 
mière d’accorder  l’ufage  du  calice  aux  laïques , fé- 
lon le  pouvoir  qu’en  avoir  l’églife  , qui  l’avoit  ac- 
cordé dans  un  tems , & défendu  dans  un  autre  , fé- 
lon les  differentesxonjonélures.  La  fécondé  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres , comme  l’avoient  de- 
mandé dans  un  ly  node  l’cvcque  de  Saltzhourg  & plu- 
fleurs  autrcsévcques,pourceuxdc  leurs  diocéfesd’em- 
pereur  donna  annonce  ces  difficultez  par  écrit,  afin 
qu’il  pût  les  communiquer  au  pape  , avec  lequel  il 
promit  de  fe  conduire  toujours  en  fils  obéïfl'ant  &c  en 
empereur  catholique , fans  déroger  jamais  à ces  deux 
qua  lirez. 

Les  difficultez  ôc  les  demandes  de  ce  prince  flirenc 
cxix.  envoyées  au  pape  par  fon  nonce,avec  unécritducar* 
d.ifarà'A'iis"'  dinald’Ausbourg  ,qui  avoir  beaucoup  de  crédit  à la 
pî’c cour.ll  y propofoit  differens  confeils,qu’il  avoittirez, 
PMiiM-jie.  ytjuf.  difoit-il, des  inllruétionsdeplufieurs  grands  hommes, 
■ pleins  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion.il  ajou. 
(oit,  qu’il  falloir  remettre'au  concilele  foin  de  pronoii. 
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cer  iur  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  , &:  du 
mariage  des  prêtres  ; de  qu’il  ne  hlloit  rien  précipiter 
dans  l’afTaire  du  fynode,  malgré  les  empreflemens 
du  roi  de  France , parce  qu’il  hlloit  auparavant  rcii- 
nir  les  princes  Allemands , pour  les  obliger  à appuïcr 
le  concile , & de  leur  autorité , & de  leur  prél'ence  j 
fans  quoi  le  concile  feroit  méprifé  , & deviendroit 
le  fujet  des  railleries  des  ennemis  de  l’églife.  Qu’il 
ne  falloir  pas  tellement  s’obftiner  à vouloir  l’afl'em- 
bler  dans  la  ville  de  Trente,  qu’on  ne  pût  choifir  un 
autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoir  prendre 
Colmar,  ville  libre  dans  l’Alface,  peu  éloignée  de  la 
Flandre,  de  la  Franche-Comté  & de  la  Lorraine  , 
deux  fois  plus  grande  que  Trente  , environnée  de 
pays  Catholiques , & prefque  tous  fujets  de  la  mai- 
fon  d’Autriche , & de  plus  abondante  en  vivres , à 
caufe  de  la  proximité  du  Rhin , & des  provinces  fer- 
tiles qui  font  dans  fon  voifinage. 

Le  pape  s’apperçût  qu’on  lui  propofoit  des  con- 
ditions capables  en  apparence  d’attirer  les  héréti- 
ques , mais  tres-funeftes  aux  Catholiques, puifqu’on 
demandoic  un  nouvel  examen  des  decrets  que  le 
concile  avoir  déjà  faits,  ôc  qu’on  pourroit  faire  éprou- 
ver le  meme  fort  à ceux  qui  feroienc  établis  dans  la 
fuite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amulius,  ambaf- 
fadeur  de  la  république  de  Venife  , en  qui  il  avoir 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  en  parla , & en  public 
te  en  particulier  : il  lui  dit,que  les  princes  vouloient 
&ne  vouloient  pas  le  concilev  que  lesFrançois  propo- 
foient  des  conditions  qui  lembloient  être  aidées 

fiar  les  Proteftans  -,  que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vou- 
oit  accepter  qu’apres  le  confentement  de  l’empe- 


An.  15^0, 


cxx. 

£mh.irras  du 
papeftir  les  dif- 
ficultei  dercra- 
pereur. 

fa!Uv,  ut fuK 
e,  13.  w.  10.  C3^ 
c,  14*  I. 


Digitized  by  Google 


49^  Histoire  Ecclesiastk^ue. 

' , reiir , & que  l’empereur  ne  rendoic  que  des  répon- 

An.  15^0.  ipgj  ambiguës,  dans  l’appréhenfion  qu’il  avoir  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdinand, 
fous  un  grand  fecrec , & lui  demanda  Ibn  avis , ôc 
celui  de  la  republique.  Il  ajouta , qu’il  fouhaitoit  lui- 
cerement  le  concile , & qu’il  feroit  bien-aife  qu’on 
le  continuât  à Trente,  où  il  avoir  été  déjà  deux  fois 
afleniblé  ; que  le  choix  d’une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  de  tems , avant  que  tous  les  princes  en  fuf^ 
fent  convenus  : qu’au  refte , il  étoit  indifferent  fur 
cet  article,  & qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente,  pourvu  qu’on  y fût  en  fureté,  ce  qu’on  ne 
pouvoir  guéres  efperer  de  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore , qu’outre  la  puiffance  ôc  les 
forces  des  Luthériens,  Maximilien  roi  de  Bohême 
étoit  plus  puillànt  en  Allemagne  que  fon  pere  Fer- 
dinand, fie  que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpec- 
te.  Il  demanda  à l’ambaffadeur , n en  cas  qu’il  fallût 
abfolument  renoncer  à la  ville  de  Trente,  la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu’une  de  fes  vil- 
les , comme  elle  avoir  autrefois  accordé  Vicenze. 
Il  l’entretint  encore  fur  la  demande  qu’on  faifoit 
d’examiner  de  nouveau  les  articles  décidez , à quoi 
il  affura  qu’il  ne  confentiroit  jamais , dût-il  lui  en 
coûter  la  vie , ôc  qu’il  répandroit  tout  fon  fang  pour 
maintenir  ce  qui  avoir  été  Êiit  à Trente , comme 
étant  matière  de  foi  j qu’il  vouloir  qu’on  joüît  dans 
le  concile  d’une  pleine  fie  entière  liberté  ; mais  fauf 
la  dignité  du  fiége  apoftolique , fie  l’intégrité  des  an- 
ciens decrets.  Enfin , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  ofpeces,  fie  le  mariage  des 
prêtres , il  n’ignoroit  pas  que  ces  deux  chofes  étant 


Digitized  by  Google 


LiVRÎ  CEKT  C I N QU  a NT  E-QüATRIE’MË.'  4^7 
<lc  di{ciplinc , il  pouvoir  les  accorder  ; mais  c^u’il  ne 
croyoit  pas  devoir  donner  atteinte  à des  loix  établies 
dans  des  conciles , & qu’il  falloit  renvoyer  cette  af- 
faire au  futur  concile  *,  fur  quoi  il  demanda  à Amu» 
lius  Ton  avis. 

L’ambaflTadeur  lui  répondit , qu’il  approuvoit  fort 
la  tenue  du  concile  à Trente  , qu’il  ne  pouvoir  rien 
dire  furies  fentimens  de  fa  republique,  qui  autrefois 
avoir  accordé  Vicenze , dans  un  tems  où  elle  étoit  en 
guerre  avec  le  Turc  -,  mais  qu’aujourd’hui  qu’elle 
croit  en  paix , elle  ne  voudroit  pas  irriter  le  Sultan , 
qui  peut-être  s’imagincroit  qu’on  traiteroit  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu’on  voudroit  lui  faire , & de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  decrets  dont 
on  demandoit  la  révifion  i Araulius  dit,  que  ces 
chofes  étoient  fort  au-deffus  de  fa  portée  -,  qu’il  ne 
pouvoir  rien  décider  fur  des  matières  fi  relevées , 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Arifto- 
te  3 que  la  perpétuité  des  loix  établies  efl:  fi  avanta- 
ge ufe  à la  republique , qu’il  eft  expédient  de  n’y  rien 
changer , quand  meme  au  commencement  elles  n’au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin,  pbur  les  deux 
adoucilfemcns  que  l’empereur  demandoit,  touchant 
l’ufage  du  calice , JS>c  le  mariage  des  prêtres , Amulius 
demanda  au  pape , fi  en  accordanjc  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques , ils  retourneroient  fmcérement  dans 
le  fein  de  l’églifc.  Pie  IV.  répondit,  qu’il  prévoyoit 
bien  que  quand  même  on  leur  accorderoit  tout  ce 
qu’ils  demandoient  ,ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronées,  & que  l’empereur  même 
n’oferoit  pas  s’en  flatter.  Eh  bien , dit  l’ambaffadeur, 
puifqu’il  n’y  a aucune  efperance  d’un  retour  fincére. 
Tome  XXXI.  Rrr 


An.  I 


exxT. 

Réponfe  ét 
CCI 

deur  au  pape. 

PmIIuJIc.  m 
frlrlt-  ».  <• 


An.  1560. 


CXXII. 

Le  pipe  eu- 
TATe  Zacharie 
Dcifino  non- 
ce auprès  de 
rempereur. 
PtlUv  c.  HiiL 
ut  fufrà.  U 14. 
(.  4.  A.  t . d* 

H' 
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il  faut  laifler  les  chofcs  dans  l’ctat  où  elles  font, par- 
ce qu’il  ne  convient  pas  de  faire  un  changemenir 
d’une  fl  grande  conféquence  dans  la  difeipline  ec- 
cledaftique , fans  faire  intervenir  l’autorité  d’un 
concile. 

Comme  le  pape  voyoit  que  toute  la  difficulté 
étoit  du  côte  de  l’Allemagne  , il  refolut  d’envoyer 
un  autre  nonce  à l’empereur  , afin  qu’en  fe  joignant 
à Hofius , tous  deux  puflent  par  leur  addrefle  dé- 
terminer ce  prince,  ramener  les  hérétiques  ,&  con- 
firmer les  catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  pour 
cette  légation  Zacharie  Delfino  évêque  de  Pharo, 
qui  s’étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  Jules 
III.  & Paul  W.  & qui  étoit  fort  confider.é  de  Ferdi- 
nand , qui  l’avoit  chargé  de  fes  affaires  auprès  dtt 
défunt  pape.  La  comniiffion  de  Delfino  portoit  qu’il 
reprefenteroit  à Ferditund  la  néceffité  de  rétablir  le 
concile  àTrentevque  tous  les  autres  princes  y avoient 
confenti  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
furpaffoit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  y que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  peres  à quelque  dé- 
marche favorable  à l’herefîeià  laquelle,  h l’empereur 
confontoit , il  s’attireroit  la  haine  de  tous  les  prinh 
ces  catholiques  , & expoferoit  fon  làlut , finon  qu’il 
exciteroit  l’indignation  des  proteffans , qui  lui  por- 
leroient  les  memes  coups  qu’ils  avoient  portez  à 
Charles  V.  fansqu’il  pût  trouver  les  mêmes  reffour- 
ces.  Qu’on  voyoit  allez  le  deffein  des  hérétiques , 
qui  étoit  d’avoir  un  concile  contraire  aux  ufages 
& à la  dignité  de  l’églife  ; de  forte  qu’en  leur  ac- 
cordant ce  qu’ils  detnandoient , cette  complaifànce 
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Jie  fcrviroit  qu'à  les  entretenir  dans  le  rdiifme.  " *"  ■ 

Le  nonce  devoir  ajouter , que  le  concile  n'ayant  *5^®* 
cté  fuljpendu  qu'à  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  princes , il  étoit  naturel  de  lever  cette  fuf' 
penfion , ces  guerres  étant  finies  -,  Que  dans  le  de  Tein 
d'y  rc(jevoirles  proteftansqui  viendroient  à Trente, 
avec  beaucoup  de  bonté  ôc  de  charité  , il  y avoic 
lieu  d'efpcrer  que  quelques-uns  d'entre  eux  zélez 
pour  la  paix  , s'y  rendroient  avec  plaifir  , & que 
d’autres  touchez  des  bonnes  manières  avec  lelqueiles 
on  auroit  reçu  les  premiers , fuivroient  leur  exemple, 

& concoureroient  à rétablir  l’union  dans  l’églilè. 

<^e  fi  l’empereur  ufoit  de  délais , il  fiiudroit  lui  re- 
montrer que  les  deux  rois  de  France  & d’Elpagne, 
ne  vouloient  fouffrir  aucun  retardement, que  le  pape 
en  connoiflbit  le  danger , & que  les  Proteftans  en 
deviendroient  plus  fiers.  Que  la  fureté feroit  entière 
a Trente , &pour  les  Catholiques,  ôc  pour  ceux  de 
la  confelïîon  d’Ausbourg  : ceux-là  fe  voyant  appuïez  " 
des  forces  de  l’Empire  , des  ducs  de  Cléves  6c  de 
Bavière, 6c  de  tous  les  princes  de  leur  rehgion  : ceux- 
ci  fe  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne, 

& munis  d’un  bon  fauf-conduit , avec  lequel  ils  fe- 
xoient  entendus  avec  bonté,  6c pourroient  propofer 
librement  toutes  leurs  difficultcz,  aufquelles  on  fa- 
tisferoit  pleinement. 

Quant  à la  réformation  de  la  difeipline  que  l’em- 
pereur demandoit,  le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  defiroit , 6c 
qu’il  étoit  prêt  à fe  réformer  lui-même  le  premier  , 
afin  d’animer  les  autres  par  fon  exemple  -,  niais  que 
cette  affaire  ne  pouvoir  être  mieux  terminée  que 

Rrr  ij 
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dans  le  concile  : & pour  difliper  tous  les  mauvaîî 
confeils  que  des  hommes  politiques , conduits  paf 
des  raifons.  toutes  humaines  , pourroient  donner  à 
l'empereur , Delfino  devoir  dire  encore  à ce  prince 
qu’il  lui  croit  beaucoup  plus  avantageux  pour  con- 
lerver  l’Empire  dans  la  maifon  d’Autriche , de  s‘at- 
t’chcr  aux  Catholiques  , qu’aux  Proteftans  : que 
quand  même  ces  derniers  éliroient  fon  fils , le  pape 
n’approuveroit  jamais  fon  éle<flion , non  plus  que  leî 
princes  Catholiques , & les  ecclefiaftiques  d’Allema* 
gne , qui  peut-être  fe  dctermineroient  à élire  un  au» 
trc  roi  des  Romains  : que  de  plus  les  éleéleurs  héré* 
tiques , quoique  plus  puidàns , n’étoient  pas  le  plus 
grand  nombre , & que  dans  une  éledion  on  comp- 
toir les  fuffrages , & l’on  ne  faifoit  aucune  attenrioft 
aux  forces  de  ceux  qui  élifoient.  Si  l’empereur  pctf 
touché  de  ces  raifons  , refufoit  de  conlentir  à ce 
qu’on  tînt  le  concile  à Trente  , le  nonce  devoir  , lui 
repréfenter  avec  beaucoup  de  modération , qu'il  n’é- 
toit  pas  permis  à un  pape  de  manquer  aux  befoins 
& aux  vœux  des  autres  nations , .qui  troublées  pat* 
les  nouvelles  erreurs,  étoient  en>  danger  de  périr! 
que  fur  fon  refus , Je  pape  affembleroit  le  concile  en 
quelque  ville  d’Italie , & prieroit  feulement  l’empe- 
reur d’y. envoyer  fes  ambaffadeurs.  Que  fi  ce  prince 
s’obftinoit  à tout  refufer  , & demandoit  qu’on  lui 
accordât  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  & du 
mariage  des  prêtres,  avec  la  réfbrmation  des  mœursj 
Pie  IV.  chargeoit  fon  nonce  de  lui  répondre , qu’il 
ne  convenoit  pas  au  pape  d’accorder  des  permiflions 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les 
nations,  & de  tous,  les  princes  Chrétiens  que  ces- 
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articles  regardent.  Tels  forent  les  ordres  donnez  à 
Delfino. 

Ce  nonce  s’acquitta  avec  focccs  de  fa  commif- 
fion , & le  pape  reçut  le  dix-feptiéme  d’Odtobre  des 
lettres  de  l’empereur , dans  lelquelles , après  avoir 
loüé  en  général  le  pieux  defl'ein  où  il  étoit  d’aflem- 
bler  le  concile , il  repetoit  les  inconveniens  qu’il 
trouvoit  de  l’indiquer  a Trente  : cependant  il  le  faif. 
foit  maître  du  choix  de  la  ville , en  difpofant  les 
chofes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres 
furent  I6cs  par  le  focreaire  Maflarel  en  plein  con- 
fiftoire.  La  pcnfée  du  pape,  appuyée  de  l’avis  deS 
cardinaux , étoit  qu’aulii-tôt  que  les  rois  de  France 
& d’Efpagne  feroient  d’accord  avec  l’empereur , il 
falloir  fixer  le  lieu  du  concile  à Trente  fans  aucun 
délai  , de  peur  que  la  religion  n’en  foufFrît  , 6c  ne 
continuât  à faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes. 
Il  étoit  perfoadé  qu’en  choifilfant  la  ville  de  Trente, 
cela  contribueroit  à affermir  l’autorité  de  l’églife , &c 
à confirmer  les  decrets  qu’on  y avoir  faits,  dont  if 
ne  vouloit  pas  s’éloigner , . dans  l’appréhenfion  de 
.nuire  â la  religion.  C’eft  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentement  de  la  France , du  Portugal , du  fenat 
de  Vehife,  des  Suiffes  Catholiques , outre  ceux  de 
l’empereur  Ôc  du  roi  d’Efpagnc  , il  tint  un  confiftoi- 
re  lc*\juinziéme  de  Novembre , pour  informer  les 
cardinaux  que  les  princes  étoient  convenus  de  la 
ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

, Ce  jour-là- le  pape  pubÜa  un  jubile umverfel,afin 
que  par-là  on  fe  mit  en  état  d’obtenir  les  grâces  du 
ciel  pour  l’heureux  focccs  d’un  fi  faint  ouvrage  , fi 
Eiéceffaixe  & fi  défiré.  Les  cardinaux  S.-irafm  & du< 
, Rrr  iij 
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5ot  Histoire  Ecclësiasti <iuE.’ 
t'iiy  avoient  été  chargez  d’en  drefler  la  bulle,  qui 
fut  lignée  6c  fcellée  le  vingtième  de  Novembre  ; & 
le  vingt-quatrième  du  meme  mois , le  pape  alla  en 
procell'ion , les  pieds  nuds , depuis  l églile  de  faine 
Pierre  jufqu’à  celle  de  faince  Marie  fur  la  Minerve , 
accompagné  du  facré  college,  & de  toute  fa  cour. 
Cofme  duc  de  Florence  aflifta  à cette  cérémonie  i 
6c  donna  occafion  à quelque  trouble  au  fujet  du 
rang  qu’il  devoir  tenir  dans  cette  alTcmblée  i car  les 
amballadeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  de- 
vant la  croix , voyant  que  les  évêques  la  fuivoienc 
immédiatement,  & que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit  après  eux , entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres , voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Cofme  ne  pouvoir  marcher  qu’en  rang  de  duc , ce 
qui  caufa  quelque  dérangement , auquel  le  pape  re- 
média, en  plaçant  le  duc  entre  lui  6c  les  cardinaux 
qui  le  précédoient. 

Les  deux  cardinaux  Sarazin  & du  Puy , qui  a- 
voient  drefle  la  bulle  du  jubilé  , ayant  drefl'é  aulïi 
celle-ci , elle  fut  lûë  dans  un  confiftoire  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre,  & approuvée  de  tous  les  cardi- 
naux. On  y évita  le  mot  de  continuation , qui  étoit 
odieux  à quelques  -uns  ; 6c  l’on  mit  en  fa  place  des 
termes  équivalens , en  difant , qu’on  avoir  fait  plu- 
fieurs  decrets  à Trente  , d’abord  fous  Paul  III.  en- 
fuite  dans  le  rétablilfement  du  concile  fous  Jules  LII. 
d’où  s’étoit  enfüivie  une  fufpenf'on  qu’on  levait  à 
prélènt  : ce  qui  étoit  déclarer  allez  ouvertement , 
qu’on  laiffoit  aux  decrets  déjà  faits  la  meme  vigueur, 
& la  meme  efficace  que  pouvoient  avoir  les  decrets 
d’un  concile  œcuménique  encore  fubliftant.  Voici 
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«dans  quels  termes  étoic  conçue  cette  bulle , avec  ce 
titre  à la  tête  : Bulle  pour  l’indiilion  Jtun  concile  général 
acumenique  en  U 'ville  Je  Trente. 

„ Pie,  évêque,  ferviteur  des  ferviteurs de  Dieu, 
,,  pour  mémoire  à la  poftèritc.  Auflî-tôt  que  nous 
„ avons  été  appeliez  au  gouvernement  de  l’églife 
par  la  pure  mifericorde  de  Dieu , quoi  qu’avec  des 
„ forces  peu  proportionnées  a un  fi  pefant  fardeau. 
„ Ponant  d’abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de 
„ la  république  chrétienne , & voyant  avec  une  hor- 
„ reur  extrême  combien  la  contagion  du  fchifme 
„ des  héréfies  fe  feroit  répandue  de  tous  cotez  , SX. 
„ combien  les  mœurs  des  Chrétiens  auroient  befoin 
„ de  corrédlion  i nous  avons  d’abord  commencé. 
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„ félon  l’engagement  & l’obligation  de  notre  minif- 
„ tere , à appliquer  nos  foins  & nos  penfées  aux 
„ moyens  d’extirper  ceshéréfies,d’éteindrc  un  fehif- 
,,  me  fi  pernicieux  & fi  étendu  , & de  remedier  à 
,,  une  fi  grande  corruption  & dépravation  de  mœurs. 
,,  Et  comme  nous  avons  connu  que  le  remede  le 
„ plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux  , Sx 
„ dont  le  faint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  fervi 
„ étoit  l’aflembléc  d’un  concile  œcuménique  Sx  gé- 
,,  néral  nous  avons  pris  la  réfolution  de  le  convo- 
„ quer  Sx  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu.  Il 
„ eft  vrai  qu’il  a été  déjà  ci-devant  aflemblé  par 
„ Paul  III.  Sx  Jules  III.  Ion  fuccefleur  d’heureufe 
„ mémoire,  nos  prédécelTeurs  r mais  ayant  été  fou- 
„ vent  empêché  Sx  interrompu  pour  diverfes  caufes, 
„ il  n’à  pu  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  première- 
,,  ment  alTigné  d.ins  la  ville  de  Mantouc,  & puis 
j^dans  celle  de  Vicenze  , après  l’avoir  fufpendu. 
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An.  1 5 CO  »>  certaines  caufes  portées  dans  fes  lettres , I’au-2 
„ roit  enfin  transféré  a Trente  ; où  le  tems  de  fa 
„ célébration  ayant  encore  été  différé  pour  certai- 
,,  nés  raifons  ; enfin , toute  fufpenfion  levée,il  avoir 
,,  été  commencé  dans  ladite  ville  de  Trente. 

J,  Mais  ce  concile  apres  quelques  feffions  tenues , 
„ & quelques  decrets  rendus , ayant  été  transféré  a 
,, Boulogne  J pour  certaines  caufes,  du  confente- 
,,  ment  & autorité  du  fiége  apoftolique;,  Jules, qui 
,,  fut  fon  fucceifeur  , le  ra.ppella  dans  la  ville  de 
„ Trente , où  l’on  fit  encore  quelques  autres  decrets: 
„ mais  s’étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 
,,  lieux  voifins  en  Allemagne  , & une  fanglante 
„ guerre  s’étant  allumée  en  Italie  & en  France,  le 
concile  fut  derechef  fufpendu  & différé  , l’ennemi 
. J,  du  genre  humain  employant  ainfi  tous  fes  efforts, 
,,  & faifant  naître  fucceffivement  diverfes  difficul- 
,,  tcz  & differens  embarras  les  uns  fur  les  autres,afin 
„ qu’une  chofe  fi  avantageufe  à l’églife , & qu’il  ne 
„ pouvoir  tout-à-fâit  empêcher,  fut  au  moins  retaa^- 
„ dée  le  plus  qu’il  lui  feroitpoffible.Combiencepen- 
• ,,  dant  les  hérefies  fe  font-elles  étendues  & multi- 
„ pliées  ? Combien  le  fchifme*a-t-il  pis  de  force  ôc 
„ d’accroiflémentî  C’eft  une  chofe  a laquelle  nous 
„ ne  fçaurions  penfer  , & dont  nous  ne  pouvons 
„ parler  fans  une  extrême  douleur.  Mais  enfin,  no- 
„ tre  Dieu , tout  bon  & tout  mifcricordieux , qui  ne 
„ porte  jamais  la  colere  jufqu’au  point  d’oublier 
,,  tout-à-faitfamifericorde,adaigné  rendre  la  paix, 
,,  & rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  rois  ôc 
„ les  princes  Chrétiens  : & dans  une  fi  favorable 
„ conjonélure,  nous  avons  conçu  une  très-grande 

efperance , 
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„ c(pcrance,en  nous  appuyant  toujours  fur  la  meme 
„ mifericorde  de  Dieu,dc  voir  aulTi  finir  par  le  meme 
„ moyen  de  la  convocation  d’un  concile , tous  les 
„ maux  qui  affligent  l’eglife.  Ceft  pourquoi  nous 
„ avons  juge  qu’il  n’en  falloir  pas  plus  long-tems  rc- 
J,  xarder  ia  célébration , tant  pour  détruire  le  fehif- 
„ me  & les  héréfies , que  pour  réformer  & corriger 
„ les  mœurs , &c  pour  affermir  la  paix , & Tunion  en- 
„ -tre  les  princes  Chrétiens. 

„ En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  ve- 
nerables  fireres  les  cardinaux  de  la  fainte  églife 
„ Romaine  ; & ayant  communiqué  notre  deffein  à 
nos  trcs-chers  fils  en  Jefus-Chrift,  Ferdinand  em- 
pereur,  élu  des  Romains,  & aux  autres  rois  Sc 
princes  que  nous  avons  trouvez  trcs-difpofez  à 
„ aider  & favorifer  la  célébration  du  concile , ainfi 
5,  que  nous  nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute 
„ pieté  & de  leur  fagefle.  Nous  ,à  l’honneur  & à la 
,,  gloire  du  Dieu  tout-puiffant , pour  le  bien  & uti- 
„ lité  de  l’églife  univerfelle , de  l’avis  ôc  du  confen- 
yy  temeru  de  nos  fufdits  freres , fondez  & appuyez 
J,  fur  l’autorité  de  Dieu  meme,  & des  apôtres  faint 
„ Pierre  & faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtus 
,,  dans  la  fonction  que  nous  exertjons  fur  la  terre  : 
,,  Aflîgnons  le  faint  concile  œcuménique  & general 
5,  dans  la  ville  de  Trente  , au  prochain  jour  de  la 
J,  réfurreélion  de  notre-Seigneur  : ordonnons  ôc  ar- 
,,  rctons  que  toute  fufpennon  levée  , il  y foit  tenu 
J,  ôc  célébré.  Ceft  pourquoi  nous  avertilfons  ôc  ex- 
,,  hortons  inftamment,  au  nom  de  notre-Seigneur, 

„ nos  vénérables  freres  de  toutes  nations , les  pa- 
„ triarches , archevêques,  évêques , Ôc  nos  chers  fils 
Tome  XXXI  S ff  ' ' 
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An.  1560.  pj^j.  privilège , ou  de  coutume  ancienne , ont  féan- 
„ ce  & voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux, 
„ & leur  enjoignons  & commandons  aufli  tres-ex- 
„ preffement  , en  vertu  de  lalàinte  obéïflance  & du 
„ 1er  ment  qu'ils  ont  prêté  fous  les  peines  qu’ils- 
„ fçavent  être  portées  par  les  faints  canons , contre 
„ ceux  qui  négligent  de  fe  trouver  aux  conciles  gé- 
„ néraux  i qu’ils  ayent  à le  rendre  dans  ledit  jour 
„ nommé  en  la  ville  de  Trente  , pour  aflifter  au' 
„ concile  qui  y doit  être  tenu  -,  s’ils  n’ont  quelque  em- 
,,  pêchement  légitime’  , qu’ils  feront  cependant 
„ tenus  de  juftifier  à l’alfembléc  par  les  procureur^’ 
„ légitimes  qu’ils  y envoyeront. 

,,  NousavercilTonsde  plus  tous  de  chacun  de  ceux 
,,  qui  y ontjou  pourront  avoir  interêt,qu’ils  neman- 
,,  quent  pas  de  fe  trouver  audit  concile.  Et  quant  à 
„ nos  trcs-chers  fils  en  Jefus-Chrift  , l’empereur  élu 
,,  des  Romains , 6c  les  autres  rois  & princes  > il  feroic 
,,  fort  à Ibuhaiter  à la  vérité,  qu’ils  y pulTent  alfiftec 
I f,  en  perfonnes  ; mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas , nous  les 
,,  exhortons  6c  prions  d’y  envoyer  au  moins  lèurs 
„ amballàdeurs , pour  y alfiller  en  leurs  noms , 6c  de 
,,  choilir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens,  fa> 
,,  ges  6c  vertueux , fur  tout  de  faire  en  forte  par  leur 
„ zélé,  chacun  dans  leur  royaume,  que  leurs  prélats 
,,  fe  mettent  en  devoir  ,fans  exeufe  6c  fans  retarde- 
,,  ment , de  rendre  leurs  fcrvices  à Dieu  6c  à l’Eglife, 
„ dans  un  tems  fi  néceflàire  ; ne  doutant  pas  d’ail- 
,,  leurs  qu’ils  ne  donnent  cous  les  ordies  nécefiaires 
,,  à la  liberté  du  pafiàge  & à la  fureté  des  chemins 
„ par  leurs  royaumes  6c  états , pour  lesprélats,ceux 
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dô  leur  compagnie  & de  leur  fuite,  & pour  tous 
,,  ceux  géncralemenc  qui  pourront  aller  au  concile , 
,,  & en  revenir  ; & qu’ils  ne  pourvoyent  à ce  qu’ils 
„ foient  par  tout  reçus  & traitez  avec  honneur  &: 
,,  amitié , comme  de  notre  côté  nous  en  aurons 
„ foin , en  ce  qui  nous  regarde,  ayant  réfolu  de  ne 
,,  rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou- 
,,  voir , dans  la  place  que  nous  tenons , pour  l’ac< 
„ compliflement  d’une  œuvre  fi  fainte  & fi  falu- 
taire  j car  Dieu  Içait  fi  nous  cherchons  5c  fi  nous 
„ nous  propofons  autre  chofe  dans  la  célébration 
de  ce  concile  que  fa  propre  gloire , la  réduc> 
„ tion  des  brebis  égarées  , 5c  le  falut , le  re^os  5c 
^ la  tranquilUté  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin 
,,  donc  que  ces  préfentes  lettres  5c  le  contenu  en 
ficelles,  puifTe  venir  à la  connoiflance  de  tous 
ceux  à qui  il  appartient , 5c  que  perfonne  ne  puifTe 
,,  alléguer  pour  exeufe,  qu’il  les  a ignorées,d’autant 
,,  plus  que  les  pallages  ne  font  pas  peut-être  libres  , 
,,  ou  fûrs  pour  en  avertir  tous  ceux  qui  le  devroient 

4,  être  : voulons  5c  ordonnons  qu’elles  foient  lues 
5, 5c «publiées  à haute  voix  par  les  huilfiers  de  no- 
„ tre  cour  5c  par  quelques  notaires  publics  dans  Té- 
„ glife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , ôc  dans 

5,  celle  de  faint  Jean  de  Latran , an  tems  que  le 
jy  peuple  a coutume  de  s’y  affembler  pour  affifter 
,,  a la  grande  mefle , 5c  qu’apres  queleàure  en  aura 
,,  été  faite , elles  foient  amenées  aux  portes  defdites 
9,  églifes , à celles  de  la  chatKellecie  apoftolique , 5c 
,,  au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore,aufquels  lieux 
,,  elles  feront  laifTées  quelque  temsj  afin  qu’elles 
,,  puifTent  être  lues  ôc  fçues  de  tous,  ôc  quand  elles 

Sff  ij 
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AN-  1^60.  ^ fichées  aux  memes  lieux  -,  voulant  & entendant 
' ,,  qu’en  vertu  des  fufdites  Icébures , publications  & 
„ affiches , tous  & chacun  de  ceux  qui  font  com- 
„ pris  dans  lefdices  lettres  , après  deux  mois  du  jour 
„ defdites  publications  & affiches , foient  tenus  pour 
,,  fuffifamment  avertis  & obligés , tout  ainlî  & de 
• „ meme  que  fi  elles  leur  avoient  été  lues  & fi- 
gnifiées  parlant  àleursperfonnes. 

„ Enjoignons  & ordonnons  auffi  qu’aux  copies 
d’icelleï  écrites  & fignées  de  la  main  de  quelque 
,,  notaire  public  , & autorifées  du  fceau  & de  la 
„ fignaturc  de  quelques  perfonnes  conftituées  en  di- 
,,  gnité  ecclefiaftique , il  y foit  ajouté  foi  fans  au- 
„ cune  difficulté.  Qu’aucun  donc  ne  foit  affez  ofé 
. „ pour  enftaindre  ces  préfentes  lettres  d’indiélion , 
,,  d’ordonnance , de  décret , de  commandement , 
„ d’avis  & d’exhortation  , ni  d’y  contrevenir  par 
' ,,  une  entreprife  téméraire  : & fi  quelqu’un  é- 

,,  toit  alTeZ' hardi  pour  l'entreprendre  ; qu’il  fçache 
,,  qu’il  encourrera  l’indignation  d’un  Dieu  tour 
,,  puiflant,  ôc  de  fes  bienheureux  apôtres  faint 
,,  Pierre  & faint  Paul.  Donne  à Rome  dans  faint 
„ Pierre , l’an  mil  cinq  cens  Ibixante  de  l’incarna- 
„ tion  du  Sei^eur,  le  troificme  des  calendes  de 
„ Décembre,  c’eft-à-dire  le  vingt- neuvième  de 
,,  Novembre,  l’an-  premier  de  notre  pontificat. 
La  bulle  étoit  fignée  du  pape  en  tête , & de 
trente-un  cardinaux  , Carpi  , Tufculum , CxCi , 
Moron , Madrucce,  Thrufehés,  la  Cueva  , 5c 
d’autres.  Et  le  fécond  du  mois  de  Décembre  , 
elle  fut  lue , publiée  5c  affichée  par  deux  cuxfcuis 
apoflojiques.- 
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Le  trentième  de  Novembre  le 
brefs  aux  archevêques  & évêques 
les  inviter  à fe  rendre  au  concile.  Et  aufli-tot  a-  lc  pap' 

près  la  publication  de  la  bulle , il  envoya  en  Fran-  c?FraBce’’‘’ow 
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Gildas,Ôc  fëcretaire  du  cardinal  de  Ferrare,  qui 
ne  put  arriver  en  France  que  douze  jours  après  la 
mort  du  roi  François  II.  c’eft-à-dire,  le  dix-fep* 
tiéme  de  Décembre,  quelque  diligence  <^u’il  eut 
pû  faire.  La  mort  de  ce  prince  avoir  été  préce.. 
dée  de  plufieurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  ari 
rcta  à Etampes  un  nommé  la  Sague  donc  fe  fer- 
voient  le  roi  de  Navarre  &c  le  prince  de  Condc 
& on  lui  trouva  des  lettres  du  connétable  de  Monp. 
morenci  ôc  de  François  de  Vendôme  Vidame  de 
Chartres.  Celles  du  premier  ne  découvroienc  rien 
& m’étoient  que  des  lettres  de  civilitez  ; mais  cel- 
les du  Vidame  firent  connoître  une  partie  de  ce 
ui  fe  tramoit , & l’on  y vit  que  François  de  Ven- 
ôme  promettoit  de  fe  livrer  au  prince  de  Condc 
& de  lui  rendre  tous  les  fervices  qui  feroient  en^ 
fon  pouvoir  , au  cas  qu’il  entreprît  quelc^ue  choie 
pour  le  fervice  du  roi.  Cette  lettre  étoit  écrite  en 
chiffre , ôc  ce  fut  la  Sague  lui-même  qui , intimidé 
par  la  crainte  des  tourmens , découvrit  le  moyen 
de  la  déchiffrer  ^ fur  ces  indices  le  fénechal  d’A- 
genois  capitaine  aux  gardes  arrêta  le  Vidame  dans 
la  maifon , Ôc  il  fut  conduit  dansla  baftille  le  vingt, 
feptiéme  du  mois  d’Aout. 

La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoir  Içu;  ôc 

O ^ J.,-.-  ..T  fxxvm. 
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C€  un  . nonce  quii  cliargea  de  cette  bulle  pour  U 
préfenter  au  confeil  du  roi  ôc  la  faire  accepter. 
Ce  nonce  fut  Nichet  ou  Niquet , abbé  de  laint 
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510  Histoire  Ecclesi astique. 
ce  qu’il  penfoit  des  defleins  du  roi  de  Navarre  (c 
du  prince  de  .Condc  , Ôc  dit  qu’ils  fe  difpofoient 
à venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  voir  le  roi , & que  fous  prétexte 
de  paflèr  par  Poitiers , par  Tours  & par  Orléans, 
villes  qui  leur  étaient  affedionnées , & qui  étoient 
fortes  par  leur  fituation,  ils  dévoient  s’en  rendre 
maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorenci  de- 
voit  s’afllirer  de  Paris , où  Ton  fils  commandoit , 
de  la  Picardie, par  Senerpont,  de  la  Bretagne, 
par  Jean  de  Brofle  duc  d’Etampes , de  la  Proven- 
ce , par  le  comte  de  Tende  fon  beau-frere  ,&  d’au- 
tres provinces  & villes  de  France  par  fes  créatures, 
& fes  amis  i que  l’intention  du  roi  de  Navarre  fie 
'du  prince  de  Condé  étoit  d’affermir  le  royaume, 
de  rendre  la  liberté  publique,  en  ôtant  aux  princes  de 
Guife  le  rang  & la  place  qu’ils  occupoient  ; 6c  que 
s’ils  ne  vouloient  pas  céder,  la  nobleffe  les  ycon- 
traindroit  par  la  force  & par  les  armes.  Il  ajouta 
qu’on  avoit  choifi  Orléans  pour  être  le  fort  de  la 
guerre.  Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 
arreté , l’on  apprit  un  deffein  formé  de  furpren- 
dre  la  ville  de  Lyon.  C’étoit  François  Maligni  le 
jeune  de  la  maifon  de  Ferriere , qui  étoit  au  roi 
de  Navarre , que  l’on  avoit  chargé  de  l’entreprife 
& il  en  feroit  venu  à bout  , h d’Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 
l’abfcnce  du  maréchal  de  faint  André  fon  oncle  , 
n’eût  découvert  le  deffein  & fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  tems  Gondrin  & 
Maugiron  y étant  venus  , Maligni  fut  obligé  de 
fc  rctiter  , & le  maréchal  faint  André  que  la  cour 
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y envoya  pour  approfondir  le  fecret  de  cette  con- 
ipiration , ne  put  rien' découvrir  , quoiqu’il  eut  fait 
exécuter  plus  de  cinquante  perfonnes  de  ceuxqui 
ctoient  entrez  dans  la  confpiration  & que  l’on  fça- 
voit  être  fort  attachez  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé , entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier 
cftimoit  beaucoup  à caufe  de  fa  fidelité.  D’Apchoti 
pour  récompenle  eut  l’archevcché  d’Arles. 

Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  cotez  de  quel- 
quesnouveaux  mouvemens,  la  reine  mère  qui  vou- 
loir pourvoir  à la  fureté  du  roi  fon  fils,  & à la 
fienne,  vint  de  Fontainebleau  à faint  Germain 
en  Laye,  où  le  cardinal  de  Chatillon  ôc  l’amiral 
fon  frere  obtinrent  la  permilTion  d’avertir  la  doüai- 
riere  de  Roye  leur  fœiu:,  & belle-mere  du  prince 
de  Condé , des  crimes  qu’on  imputoit  à fon  gen- 
dre , & c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoit  envoyé 
le  comte  de  CrulTol  au  roi  de  Navarre , pour  l’a- 
vertir de  venir  en  cour  & d’amener  avec  lui  fon* 
frere , avec  alTurance  qu’il  ne  lui  en  arriveroit  au- 
cun mal  \ qu’à  la  vérité  l’on  croyoit  faufles  les  cho- 
fes  dont  on  l’aceufoit,  mais  qu’il  étoit'de  Ibn  inté- 
rêt & de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d’en 
faire  encore  mieux  connoître  la  faufleté  par  leur 
préfence.  La  douairière  de  Roye  répondit , qu’elle 
ne  doutoit  pas  de  l’innocence  du  prince  de  Condé  i 
mais  qu’il  lui  feroit  bien  dur  de  paroître  fans 
fecours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis mortels  croient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant 
été  montrées  à la  reine  Catherine , elle  en  fut  très- 
offenfée,  & dit  que  perfonnenedevoit  venir  trou- 
ver le  roi  qu’avec  fon  train  ordinaire , & que  û 
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jii  ' Histoire  Ecc  Eesia sTn^irE; 
le  prince  de  Condé  venoic  plus  accompagné  qu’il 
ne  devoir , il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  meme  rems  l’on  arrêta  François 
Barbançon  de  Cani  dans  fon  château  de  Varancs 
fur  Oyfc  auprès  de  Noyon , &:  Robert  de  la  Haye 
confeiller  au  parlement  ^ comme  ayant  connoif- 
fance  des  affaires  du  prince  de  Condé  ; ce  dernier 
fut  mené  à faint  Germain.  Le  comte  de  Cruflbl 
n’ayant  pu  rien  gagner  fur  l'dprit  du  roi  de  Na- 
varre & de  fon  frère,  le  roi  leur  envoya  le  cardi- 
nal de  Bourbon  leur  frere,  comme  plus  propre  à 
les  gagner. 

L’aflembléc  des  états  qu’on  devoit  tenir  â Meaux, 
fut  transférée  à Orléans;  & pendant  ce  tems-là  on 
traitoit  le  V'idame  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
l'éverité  : on  refufa  même  à la  femme  la  permillion 
de  le  voir.  Quelque  tems  apres  il  fut  transféré  de  la 
Bail ille  , & enferme  dans  fr  maifon  fous  bonne  gar- 
de , où  il  mourut.  Le  nombre  des  Proteftans  au- 
gmentoit  tous  les  jours,  ôc  ils  failoient  publique- 
ment leurs  alfemblées.  A Valence  ils  s’emparèrent 
par  force  de  l’églife  des  Cordeliers  pour  frire  leurs 
prêches,  ayant  pour  chefs  Mirabel  &:  Quintcl.  Ils 
uferent  de  la  même  licence  à Montelimar  , à Ro- 
mans , & ailleurs , dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prife  & pillée  par  Louis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes,  excita  des 
troubles  dans  le  comtat  Venailhn  , fit  foulevcr  les 
peuples  contre  le  pape , qui  er.  étoit  Seigneur  louve- 
raiir  , prétendant  qu’il  ctoit  ufurpateur  d’Avignon. 
M.iis  Montbrun  le  voyant  abandonné  de  fes  gens, 
fe  fuiva  par  une  fenêtre  de  l’hôtellerie,  êc  changea 

fes 
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fes  habits  avec  ceux  d’un  pay fan , pour  tromper  plus 
facilement  ceux  qui  le  pourluivoient.  Ainfidépoüil- 
lé  de  tout  J il  arriva  à Genevc  avec  fa  femme , & de- 
là il  fe  retira  à Berne  en  Suifle. 

Il  y avoir  aufli  des  troubles  en  Provence  , qui  y 
croient  excitez  par  Antoine  & PaulRichend  freres, 
dits  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à Caftellane , & 
montroient  beaucoup  de  zélé  pour  la  prétendue  ré- 
forme , & afin  de  l’introduire  plus  facilement  dans 
la  ville  & de  l’y  faire  dominer,  ils  firent  venir  de 
Geneve  un  miniftre , qui  faifoit  de  nuit  le  prefche 
dans  leur  maifon , où  beaucoup  de  perfonncs  fe  ren- 
doient  de  tous  cotez.  Un  Cordelier  qui  prcchoit  le 
Carême  dans  cette  ville,  anima  les  habitans  contre 
ces  freres  ; & le  parlement  d’Aix  ordonna  qii’il  fe- 
roit  informé  contre  eux , comme  contre  des  feétai- 
res.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cçur  , l’affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  -,  mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues , fuivant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine , par  les  juge's  contraires  à ces  deux 
freres , la  procedure  fut  arretée.  Antoine  ayant  été 
follicité  de  fe  réconcilier  avec  les  habitans  , vint  à 
Draguignan  fur  le  foir , où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
de  la  populace,  qui  l’arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur,  fous  la  proteéfion  duquel  il  s’étoitmis, 
& le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d’Aix,  il  ne  put  avoir  aucune 
juftice  : ce  qui  l’engagea  de  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  pour  venger  l’injure  qui  lui  avoir  été  faite. Il 
conçut  ledeffcin  de  fe  rendre  maîtredelavilled’Aix, 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  faélionqui  yé- 
loient  & qui  lui  avoient  promis  de  lui  livrer  uneportc. 
Tome  XXXL  Ttt  . , 
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Mais  Claude  de  Savoye  comte  de  Tende  ,&  gou- 
verneur de  Provence , étant  venu  en  diligence  dans 
la  ville , obligea  Paul  de  fe  retirer.  Il  fe  jetta  dans  la 
campagne , abattit  de  tous  cotez  les  images  & les 
ftatuës  des  églifes , fit  fondre  tous  les  vafcs  facrez 
^u’il  y trouva , & commit  toutes  les  violences  que 
fa  fureur  & le  dcfir  de  fe  venger  lui  fuggeroient» 
Au  bruit  de  ce  défordre,  le  gouverneur  fit  des  levées, 
& avec  fa  compagnie  de  gensd’armes , alla  droit  con- 
tre Mcuvans , qui  ne  fe  lentant  pas  aflez  fort , fe  re- 
tira ■ ans  le  monaftere  de  lamt  André  proche 
Sifteron  , réfolu  d’y  fou  enirunfiége:  mais  le  comte 
de  Tende  qui  Içut  qu’il  auroità  faire  à des  gens  prêts 
à fe  bien  défendre , & qui  ne  vouloir  pas  niquer  un 
fiége  en  forme , demanda  a conférer  avec  Paul , qui 
vint  aulTi-tôt  le  trouver  fur  fa  bonne  foi.  Le  gou- 
verneur lui  ayant  demandé  le  fujet  des  troubles  qu’il 
caufoit  dans  le  pays  ; Paul  lui  répondit,  qu’il  n’y  en 
avoir  point  d’autre  que  l’outrage  qu’on  lui  avoir  fait 
en  malTacrant  inhumainement  fon  frere  •,  & qu’a- 

{irès  en  avoir  inutilement  demandé  juftice  au  par- 
ement , il  avoir  été  contraint , afin  de  pourvoir  à fa 
fureté, d’avoir  avec  lui  des  gens  de  guerre  : qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  venger  le  meurtre  de  fon  frere  par 
l’autorité  des  loix , & qu’on  reprimât  l’infolence  de 
ceux  de  Caffellane , qui  lui  dreffoient  tous  les  jours 
des  embûches.  Que  cependant  on  lui  permît  & àfes 
gens  de  faire  librement  profeffion  de  la  religion  pro- 
teftante:  qu’au  refie,  il  feroit  toujours  à l’avenir  obéïf. 
fant  au  roi , comme  fl  l’avoit  été  jufqu’alors  ; & que 
n’ayant  jamais  manqué  de  fidelité  envers  Henry  II. 
il  fe  conduiroit  de  même  à l’égard  de  François  fon 
fils. 
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L’on  demeura  donc  d’accord  que  Paul  congedie- 
loit  fes  troupes , à qui  le  gouverneur  promit  la  vie  , 
& qu’il  ne  retiendroit  deibldats  auprès  de  lui,qu’au- 
cant  qu’il  lui  en  faudroit  pour  fa  garde  particulière. 
On  lui  permit,  aufli-bien  qu’à  fes  gens,  la  liberté  qu’il 
-demandoit  touchant  la  religion  ; & on  lui  donna 
parole  qu’il  feroit  fatisfait , & qu’on  lui  rendrait 
juftice  de  l’aflàflînat  de  fon  frere.  Le  roi  & la  reine 
jnere  lui  avoient  fait  aulli  écrire  des  lettres , dans 
lefquclles  ils  le  loüoient  beaucoup,&  lui  marquoienc 
■que  fa  fidelité  leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoiten 
{ecret  mandé  au  parlement , que  fi  on  pouvoir  le 
prendre,  avec  un  nommé  Châteauneuf , qui  avoit 
afllfté  à l’alTemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes , & qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence, 
on  les  punît  tous  deux  du  dernier  fupplice.  Cepen- 
dant Paul  qui  ne  pouvoir  demeurer  furement 
dans  fon  pays , où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peu- 

I)les , pour  avoir  abattu  de  tous  cotez  les  images  & 
esftatuës  des  Saints  dans  les  églifes,  fe  retira  de 
fon  propre  mouvement  à Geneve,  & ne  voulut  plus 
levenir  en  France. 

Le  nombre  des  Proteftans  s’augmenta  aufli  beau- 
coup en  Normandie , où  l’on  faifoit  déjà  les  prelches 
en  public , principalement  à Caen , à Saint  Lo , & à 
'Dieppe:  & a leur  exemple , l’exercice  duCalvinifme 
fut  rendu  public  à Roüen  où  quelque?-uns , meme  du 
parlement , favorifoient  la  nouvelle  doârine , & a- 
,vertilioient  les  autres  d’en  faire  profèflion  en  fecrec 
,&fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevez  dans 
l’école  des  Anabaptiftes  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
,vince,  parce  qu’il  f^avoit  trois  ou  quatre  langues, 

Ttt  ij  ' 
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qu’il  enfcignoit  en  perfe6lion,&  parce  qu’il  prcchoit 
d’une  maniéré  tout-à-faic  fanatique.  Chafle  de  Ge- 
nève , &:  interdit  de  toutes  fond:ions , il  vint  en 
Normandie  débiter  fes  vifions , & fe  fit  fuivre  par 
beaucoup  de  perfonnes.  En  prêchant  il  s’arrêtoic 
fouvent  au  milieu  de  fon  difeours , puis  il  tournok 
1»  bouche  à chaque  parole,  comme  s’il  eût  été  ani- 
mé de  quelque  tranfport  divin  : il  fêrmoit  les  yeux, 
faifant  la  roue  de  fa  tête , fe  lailfant  tomber  fur  le 
vifage , & fe  roulant  par  terre  en  ccumant , comme 
s’il  eût  été  poffede.  Il  fe  vantoit  enfuite  d’avoir  eu 
révélation,  que  l’amechrift,c’eft  ainfi  qu’il  nommok 
le  pape,  feroit  bien-tôt  chaffé  de  fon  trône  par  la 
force  des  armes  : que  quant  à lui , Dieu  l’avoit  choi- 
fi  pour  être  le  chef  de  l’armée  , & pour  exterminer 
de  la  terre  tous  les  méchans  : qu’ii  avoir  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes , & les  mauvais  ma- 
giflrats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu  ; qu’il  ne  mourroit  point 
qu’il  n’eût  établi  un  nouveau  monde , exempt  de 
tout  péché  ; qu’ainfî  il  les  exhortoit  de  prendre  les 
armes  avec  lui  & fous  fà  conduite.  Que  n la  confpi- 
ration  d’Amboifen’avoit  point  eu  de  fucccs,  c’étoit 
parce  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  parc.  Enfin,  comn>e 
il  tendoit  ouvertement  à la  fédition , ayant  maltrai- 
té de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon , lorfque 
venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre  à Roüen , il  paf- 
foit  par  un  heu  ou  ce  vifionnaire  prêchoit  j il  fût 
pris,&  condamné  au  feu  quatre  jours  apres.  Deux 
freres  qui  étoient  fes  coufins,  & qu’il  avoit  feduits, 
furent  pendus , pour  l’avoir  reçu  chez  eux , & ne  fe 
défabuierenc  delà  fauITe  opinion  qu’il  ne  dévoie 
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jamais  mourir  , que  quand  ils  virent  Ton  corps  ré- 
duit en  cendres , ôc  que  le  feu  ne  l’avoit  pas  épar- 
gné. 

Ces  révolutions  , & les  fuites  facheufes  qu’elles 
pouvoient  avoir , obligèrent  les  princes  de  Guife , à 
faire  prefler  par  la  reine  regente  le  roi  de  Navarre 
& le  prince  cic  Condé  de  venir  à la  cour.  Les  Calvi- 
niftes  avoient  interet  qu’ils  y allaflcnt , parce  que 
leur  préfence  aux  états  generaux  qui  dévoient  bien- 
tôt fe  tenir  à Orléans , pouvoir  beaucoup  contribuer 
à la  liberté  de  confcience  qu’on  prétendoit  y obte- 
nir  pour  la  nouvelle  religion.  De  CrulTol  & le  car- 
dinal de  Bourbon  étoient  revenus  à la  cour , Qc 
avoient  afluréfa  majeftéque  les  princes  fe  rendroierw: 
à fes  ordres.  Mais  leurs  partilàns  ne  penfoient  pas 
tons  de  meme  fur  ce  voyage.  Les  uns  prétendoient 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  commettre  témérairement, 
à la  foi  des  Guifes  j & les  autres  jngeorent  qu’ils  dé- 
voient obéir  V que  par-là  ils  donneroient  un  témoi- 
Çnage  de  leur  foûmiflion , & fermeroient  la  bouche 
a leurs  ennemis , qui  les  aceufoient  d’avoir  de  mau- 
vais delTeins.  Il  y eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  & d’autre  , les  unes  pour,  empêcher  les  deux 
princes  d’aller  en  cour , les  autres  ,pour  les  engager 
d’y  aller.  La  ducheffe  de  Montpenner  ne  conleillok 

1>as  à ces  princes  de  Ce  rendre  à ces  follicitations , ôc 
’on  dit  que  Calvin , qui  étoit  de  même  avis,  envoya 
Beae  au  roi  de  Navarre  ^our  le  diflliader  de  faire  ce 
voyage , ôc  lui  offrit  fix  a fept  mille  foldats  de  Gaf 
cogne  ôc  de  Poitou , déjà  enrôlez  fous  de  bons  capi- 
taines, ôc  prêts  à marcher  au  premier  commande- 
ment : mais  les  deux  princes  iuivans  d’autres  cor>- 
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(cils , fe  déterminèrent  à fe  rendre  aux  defusdeceut 
qui  les  follicitoicnt  d’aller  en  coür.  Ils  partirent  donc 
de  Ncrac , & licentierent  en  chemin  les  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avoienc  accompagnez  juf- 
qu’aux  frontières  du  Poitou , où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train. 

Pendant  ce  tems-là,  le  roi  François  II.  fe  mit  en 
chemin  avec  Catherine  fa  mere,  & les  princes  de 
Guife  , accompagné  de  mille  gensd’armes , ayant 
laifle  au  Bois  de  Vincennes  Henry  fon  frere  duc 
d’Anjou,  &c  Marguerite  fa  focur.  Il  vint  à Artenay, 
&:  enfuite  à Orléans  , où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huiticme  d’Odlobre.  L’on  y avoit  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  feigneur  de  Sipierre , 
attaché  aux  princes  de  Guife,  pour  fortifier  la  ville 
d’une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l’épou- 
vante , en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  , particulièrement  les  députez  des  provin- 
ces qui  étoient  venus  pour  l’aifemblée.  Et  comme 
l’on  voyoit  de  tous  cotez  dans  les  rues  &:  dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  foldats , comme  h l'on  eut 
voulu  foutenir  un  fiege , l’on  étoit  furpris  qu’un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur , qui  n’avoit  reçu  aucune 
injure , fût  environné  de  tant  de  troupes.  L’on  or- 
donna enfuite  que  chacun  donneroit  fa  profeffion 
de  foi , fuivant  la  forme  prelcrite , il  y avoit  plus  de 
dix-huit  ans , par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  , 
& que  ceux  qui  reftiferoient , feroient  punis  de  mort, 
& leurs  biens  confilquez.  L’on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint- André  & de  Brülâc  avoient  beau- 
coup de  part  aux  confeils  fecrets , & fur-tout  le  car- 
dinal de  Tournon  , revenu  depuis  peu  de  Rome  , 
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<jue  les  Guifcs  combloicnt  de  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , pour  effacer  la  mémoire  d’une  ancienne  in- 
jure. 

Déjà  le  roi  de  Navarre  s’étant  mis  en  chemin  avec 
le  prince  de  Condé  fon  frere,  le  cardinal  Georges 
d’Armagnac , vint  au-devant  d’eux  [ufqu’à  Verteüil 
dans  l’Angoumois,  & les  raÜûra  fi  bien  contre  les 
avis  qu’ils  recevoient  de  toutes  parts,  de  ne  pas  paf. 
fer  plus  avant,  & de  s’en  retourner , qu’ils  continuè- 
rent leur  voyage,  & arrivèrent  à Poitiers,  où  Mont- 

{lefac  gouverneur  de  la  province , & lieutenant  de 
a Cornette  du  duc  de  Guife , leur  fit  fermer  les  por- 
tes, pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Le  roi  de  Navar- 
re fut  juftement  irrité  de  cette  injure  i & parce  qu’on 
répondit  que  cela  s’étoit  fait  par  les  ordres  du  roi  & 
de  la  reine  mere , il  fe  retira  à Lufignan  , d’où  il 
écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confeil  avec  fes  amis , & 
plufieurs  furent  d’avis  qu’il  devoir  retourner  fur  fes 
pas  J & profiter  de  cet  événement , plutôt  que  d’aller 
îè  livrer  entre  les  mains  des  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis capitaux,  qui  avoient  fait  de  leur  caufe  la  caufe 
du  roi , & aufquels  on  s’oppoferoit  plus  furement 
de  loin.MaisleroideNavarre  nefe  fentant  coupable 
d’aucun  crime , ne  défera  point  à ces  avis.  Il  crut 
qu’en  fe  retirant,  il  contenteroit  des  ennemis  qui  ne 
cherchoient  qu’à  être  feuls  les  maîtres  de  toutes  cho- 
fes  i qu’il  devoir  fe  fier  à fon  innocence , ôc  aux  pro- 
• meffes  du  roi  -,  Sc  le  prince  de  Condé  n’euc  pas  de 
peine  à entrer  dans  ces  mêmes  fèntimens , par  la 
confiance  qu’il  avoit  en  lui-même.  Ainfi  ils  retour- 
nèrent tous  deux  à Poitiers , où  par  les  ordres  de  la 
reine  mere , ils  furent  honorablement  reçus  par  le 
marédial  de  Termes. 


An.  1 j6o. 
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Ils  €i>trerent  donc  dans  Poitiers  & continuèrent 
enfuite  leur  chemin  jufqu’à  Loches,  où  le  meme 
de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 
marchoient  à côté  d‘eu-x , mais  d’aflez  loin , afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’ils  fuflenedéja  prifonniers.  En- 
fin ils  arrivèrent  àOrléans  le  trentième  d’Oélobre. 
Le  duc  de  Montpenfier  ic  le  prince  de  la  ^oche 
fur-Yon  furent  les  feuls  qui  vinrent  audevanc 
d’eux  avec  une  fuite  fort  médiocre.  Lorfque  le  roi 
de  Navarre , fuivanc  la  prérogative  de  fon  rang  , 
voulut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi , qui  avo't  pris  la  maifon  de  Grolot  Bailli 
d’Orlcans , les  gardes  refuferent  d’ouvrir  la 
porte , & les  deux  princes  furent  obligez  de  defeen- 
dre  de  cheval , & d’entrer  à pied  par  le  guichet. 
Ils  furent  conduits  devant  le  roi,  fans  que  Tes  Gui- 
fesqui  leur  montrèrent  beaucoup  de  firoideur , quit- 
taffent  leurs  places  pour  venir  audevanc  d’eux  fui- 
vant  la  coutume.  Le  roi  les  mena  dans  la  cham- 
bre de  la  reine  là  mere , où  les  Guifes  ne  les  fui- 
virent  point.  Catherine  les  re<juc  avec  beaucoup 
d’honnéteté  en  apparence , affeélanc  toutefois  un  vi- 
Lige  trille,  & laiflànt  couler  quelques  larmes:  le 
rot  leur  parla  & toucha  en  palfant  les  crimes  dont 
on  chargeoit  le  prince  de  Condé  , & pour  la 
)uftification  dclquels  on  les  avoit  fait  tous  deux  venir 
en  cour. 

Le  prince  làns  s’étonner  lui  répondit  d’un  ton 
ferme  Hc  avec  beaucoup  de  confiance , que  tous  ces 
prétendus  crimes  dont  on  l’accufoit , étoient  de 
pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui, 
le , &ç  que  lûr  de  fon'  innocence,  il  avoir  obéi  aux 

ordres 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoir  ailémcnc  ■ 

le  juftifier.  Hé  bien , répartit  le  roi , pour  en  mieux  ' 5^°’ 
connoître  la  vérité  il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  jullice.  Puis  fc  retirant  , il  don-  ^ 
na  ordre  à Philippe  de  Maillé  Brezé  &c  au  fieur  de 
Chavigni  capitaine  des  gardes , d’arrêter  le  prince. 

Il  fut  conduit  dans  la  maifon  voifine,cn  un  coin 
de  laquelle  on  avoir  conftruit  un  baftion  de  bri* 
ques  où  l’on  avoir  mis  quelques  petites  pièces  de 
' canon , & qui  regarJoit  fur  trois  rues.  Ln  même 
tems  l’on  fît  griller  les  fenêtres  de  cette  maifon  , 

& l’on  en  fît  boucher  plufieurs  portes.  Pendant 
qu’on  le  menoit  en  prifon,  il  appella  fouvent  à té- 
inoin  la  foi  du  roi  &:  du  cardinal  Ion  frere  qui  l’a- 
voit  livré  lui  & toute  fv  maifon  à fes  ennemis.  Le 
roi , tous  les  grands,  fie  même  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital , quoique  malgré  lui,  avoient  fouferit  à cette 
réfolution  prife  , difoit-on,  par  le  confeil  du  ma- 
réchal de  Briflîic,  qui  remontra  qu’en  femblable 
occafîon  il  ne  falloir  avoir  égard  ni  à la  dignité  ni 
à la  perfonne,  ôc  punir  les  coupables  de  quelque 
rang  qu’ils  fulTent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fût  plus  libre  en  ap-  cxxxix. 
parence  , il  étoit  néanmoins  fecretement  garde  ; 
car  outre  qu’on  lui  ôta  tous  ceux  de  fa  fuite  , on  Navarre  & on 

. 1 1 • 1 r • 1 r arrête  pluLicui* 

ne  mit  autour  de  lui  que  des  pcrlonnes  qui  obier-  fes  gen#. 
voient  toutes  fes  paroles  &:  toutes  fes  adions , en 
lui  laiflànt  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui 
venoient  le  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de  1 
ce  prince  fut  auflî  arrête  par  Guy  de  Chabot  fei- 
^neur  de  Jarnac  , avec  tous  fes  papiers , & conduit 
a faint  Jean  d’Angely , où  il  fut  veillé  de  fort  près. 

Tome  XXXI  Yvv 
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de  peur  que  s’il  vcnoit  à mourir  par  le  poifon  oa 
An.  «5<>o.  jiutre  ment,  on  ne  perdît  par  fa  mort  les  preuves 
des  crimes  dont  on  vouloir  charger  Ton  maître. 
Le  comte  de  Carouges  fut  envoyé  à Anify  pro- 
che Laon  pour  prendre  Magdeleine  de  Mailly 
douairière  de  Roye , belle-mere  du  prince  de  Con- 
dé , femme  d’un  grand  efprit , mais  très-  opiniâtre 
dans  la  prétendue  réforme.  Elle  fut  arrêtée,, 
avec  toutes  les  lettres  qu’elle  avoir,  & on  l’enfer- 
ma dans  le  château  de  faint  Germain  en  Laye 
comme  criminelle  de  leze-majefté.  Renée  de  Fer- 
rare  belle-mere  du  duc  de  Guife,  qui  étoit  venue 
d’Italie  en  France  à caufe  de  la  religion , vint  x 
Orléans  pour  faluer  le  roi,  & après  avoir  fort  dé- 
ploré l’état  préfent  des  affaires , elle  blâma  fort  Ton 
gendre , & lui  témoigna  que  (1  elle  fut  arrivée  a- 
vant  la  prife  du  prince  de  Condé , elle  l’eût  empê- 
ché , & lui  donna  avis  de  ménager  davantage  les 
princes  du  fang , que  cette  playe  faigneroit  long- 
tems,  qu’on  ne  s’étoit  jamais  bien  trouvé  d’a- 
voir attaqué  le  premier  les  princes  de  la  maifon  du» 
roi  ; mais  la  chofe  étoit  trop  avancée , & l’on  n’en  é- 
toit  plus  maître. 

cxL.  En  effet  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le 
col^n^ufe*  préfident  Chriftophle  de  Thou , Barthclemi  & Jac- 
fe$  juges  nom-  Violc  confeillcrs , Etienne  Bourdin , procureur 

mcz  par  le  roit  4 , . ^ i 

du  roi , & Jean  du  Tillet greffier, qui  avec  le  chan- 
CMfltiTu'i.  i.  celierde  l’FIôpital  allèrent  le  treiziéme  de  Novem- 
bre  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  refùfa 
de  répondre  devant  eux , difant  qu’il  ne  pouvoit 
être  jugé  que  par  le  parlement , toutes  les  cham- 
bres afiemblées,  le  roi  y préfidant  accompagné  des 
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•pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla- 
ra que  s’il  ne  répondoit  devant  les  juges  nommez 
par  le  roi,  il  feroic  réputé  .convaincu  du  crime 
de  leze-majefté , & que  cependant  les  témoins  fe- 
roient  oüis,  recelez  & confrontez.  La  princeflede 
Condé  voyant  qu’à  la  pourfuite  des  princes  de  Gui- 
fe  on  vouloir  juger  fon  mari , prefenta  une  requê- 
te au  roi,  8c  obtint  qu’on  lui  donneroit  deux  avo- 
cats, que  Ta  majefté  nomma,  Pierre  Robert,  Qc 
François  de  Marillac , qui  étoient  les  plus  célébrés 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé,  qui 
ne  cherchoit  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur , de- 
manda qu’avant  que  de  répondre , il  lui  fut  per- 
mis de  conférer  avec  la  princeffe  fà  femme , le  roi 
de  Navarre  ôc  le  cardinal  de  Bourbon  fes  freres , 
devant  telle  perfbnne  qu’il  plairoit  au  roi  ; on  lui 
refiifa  cette  grâce  ,1’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
roit  leur  écrire  ; on  lui  ôta  tous  fes  gens , 8c  l’on 
ne  permit  à perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Gui- 
fe  8c  le  cardinal  fon  frere  étoient  réfolus  de  le  per- 
dre fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette  adion 
les  réglés  de  la  juffice , ou  s’ils  les  violeroient.  Ils 
vouloient  auffi  envelopper  dans  la  meme  perte  le 
roi  de  Navarre , mais  il  leur  paroiffoit  plus  diffici- 
le d’y  réiiffir , quoiqu’ils  fentiffent  bien  que  leurs 
interets  demandoient  qu’ils  le  perdiffent  : car  ils 
voyoient  bien  que  s’ils  l’épargnoient , il  vengeroit 
fur  eux  la  mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  de  faine 
André  qui  avoir  les  mêmes  idées  , trouva  un  ex- 

{jedient  qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  Guifes  de 
eur  embarras , 8c  à avancer  la  perte  du  roi  de  Na- 
varre. Il  propofa  de  faire  venir  ce  prince  dans  la 
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chambre  du  roi,  & que  lorfqu’il  y l'eroit  entré V 
An.  1560.  II.  lui  rcprocheroit  d'avoir  eu  parc’ à la 

conjuration  ,&  de  s’cjrc  rendu  aufli  coupable  que 
Ion  frcre  , pour  avoir  eu  l'un  & l’autre  de  perni- 
cieux defl'eins,  funeftes  à l’état  & à la  perfonnc  du 
xoi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier , ajouta  le  raa- 
/cchal  de  faint  André,  il  répondra  meme,  félon 
toutes  les  apparences , avec  autant  de  hardielïc  que 
<ie  confiance  -,  on  lui  fera  fur  cela  une  querelle , ôc 
des  gens  apoftez  exprès  fe  jetteront  fur  lui  &c  le 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  delTeinj  des  amis  meme  des  Girifes  l’en  infor- 
mèrent. Il  en  fi.it  d'abord  inquiet,  mais  comme  il 
lui  étoit  fort  difficile  de  l’éviter , il  fe  rendit  en 
la  chambre  du  roi  lorfqu’il  y fut  mandé,  refoln 
de  mettre  la  main  à l’épée  6c  de  défendre  fa  vie 
li  on  l’attaquoit.  Il  parut  en  effet  devant  François 
II.  avec  un  air  plein  d’affurance , 6c  en  même  tems 
avec  beaucoup  de  refpeû  pour  le  roi  ; il  baifa  la 
main  de  ce  prince  en  l’abordant  6c  fe  mit  en  de- 
voir de  l’écouter  paifiblement  fur  ce  qu’il  avoic  i 
lui  dire  > mais  foit  timidité  ou  repentir , François  li- 
ne donna  point  le  fignal  dont  on  étoit  convenu, 
& le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fain  ôc  fauf.  Le 
célébré  hiftorien  de  Thou, apres  avoir  apporté  ces 
faits , ajqûte  : ceux  qui  ont  laiffé  ces  chofes  par  é~ 
crit,(car  pour  moi  je  ne  voudrois  pas  les  affurer 
comme  Vraies  ) difent  que  quand  le  roi  fortit  de  fa 
chambre,  le  duc  de  Guife  s’écria  en  colere  : O prin- 
ce timide  6c  lâche  ! 

Avis  de  la  dit-  La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou- 

pcnfo'iuict'  desGuifcSj  fe  trouvoitdans  de  grandes  jn-i 

AC  mtie, 


Digitized  by  Google 


Litre  cent  cikqua\te-q.uatrie’me.  515 
quiétudes  , lorlque  la  ducheflé  de  Montpcniier 
voulant  profiter  de  ces  conjonélures , l’avertit  d’ar- 
icter  de  bonne-heure  le  crédit  de  ces  princes,  fiins 
attendre  qu’ils  fuflenc  devenus  plus  puilfans,  par 
la.  more  du  roi  de  Navarre  &:  du  prince  de  Con- 
fie leurs  compétiteurs.  Que  l’autorité  du  fils  feroic 
inutile  à la  mere  , fi  étant  une  fols  réduit  fous  le 
pouvoir  des  Guifes , ils  avoient  feuls  le  manimenc 
l’adminiftration  des  affaires.  Qu’elle  devoir  donc 
penfer  à difpofer  la  nobleffe  à fccourir  le  royau- 
jne,  à défendre  la  liberté,  & à maintenir  un  bon 
gouverncmenr  contre  les  faélions  pernicieufes. 
Qu’elle  devoir  attirer  dans  fon  parti  le  connéta- 
ble de  Montmorency,  & tous  ceux  qui  avoient 

Î>art  à l’injure,  afin  qu’ils  priffent  les  armes  contre 
es  princes  de  Guife  , s’ils  ofoient  faire  quelque  en- 
treprife,  & que  , ce  qui  croit  fa  derniere  refiburce-, 
elle  ne  balançât  point  à appeller  au  fecours  de  la 
France  les  princes  d’Allemagne.  La  regente  ani^ 
niée  par  ces  difeours  eut  beaucoup  d’entretiens  a- 
vec  fes  amis  j & commença  à s’attacher  au  chan- 
celier de  l’Hôpital,  dont  elle  fuivoit  déjà  les  con*- 
feils,&  à l’exhorter  à s’oppofer  aux  efforts  des  princes 
• de  Guife,  à conferver  l’autorité  du  jeune  roi  &la 
. dignité  de  fà  mere. 

Cependant  on  continuoit  le  procès  du  prince 
de  Condc,  qui  ayant  été  tout-à-fait  inftruit,  fut 
porté  au  confeil  du  roi,  où  l’on  avoir  appellé  dix- 
nuit  chevaliers  de  l’ordre , quelques  pairs , quelques 
préfidens , des  maîtres  des  Requêtes , &c  des  con- 
leillers  du  parlement.  A la  pluralité-  des  voix  il 
fut  condamné  à mort , ôc  l’arrêt  fut , dit-on , figne 
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•de  tous,  excepté  du  chancelier , dufieur  du  Mor- 
tier, qui  demanda  quelque  délai,  & de  Loüis  du 
Beüil , comte  de  Sancerre  qui  refufa  abfolument. 
Monfieur  de  Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt 
ne  fut  pas  figné , quoique  le  bruit  public  l’afliirât , 
que  véritablement  il  fut  propofé , mais  qu’on  n’allx 
pas  plus  loin  ; qu’il  fe  fouvenoit  de  l’avoir  oüi  dire 
long-tems  apres  à fon  pere  , homme  fincere  & 
véritable  à qui  cette  procedure  avoit  toujours  dé- 
plu , & qui  ajoutoit  qu’il  avoit  confeillé  à ceux  qui 
agiflbient  pour  le  prince  de  Condc,  de  l’engager 
à en  appeller  devant  le  roi  & le  parlement , c’eft-' 
à-dire  , devant  la  cour  des  pairs.  Quoiqu’il  en  fbit,’ 
l’arrêt  étoit  drefle , mais  on  attendoit  pour  le  pu- 
blier & pour  le  faire  exécuter  par  l’autorité  du  con- 
feil  fecret , que  le  connétable  de  Montmorency, 
que  l’on  avoit  mandé  & qui  étoit  parti  de  Chan- 
tilli  pour  fe  mettre  en  chemin  , fût  arrivé,  parce 
qu’on  vouloir  fe  faifir  de  fa  perlbnne,  & l’enve- 
lopper dans  la  perte  du  prince  ; mais  le  connéta- 
ble ayant  été  informé  de  ce  dclTein  , s’arrêta  en 
chemin  & prit  la  réfolution  de  ne  point  venir,  qu’ii 
n’eût  vû  quelle  feroit  l’ilTùc  de  cette  affaire. 

La  cour  qui  appréhendoit  plus  fa  préfence  aux 
états  qu’elle  ne  la  fbuhaitoit  , ne  le  prefToit  paf 
d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
lade la  veille,  dit-on  , du  jour  que  l’on  avoit  pris 

f)our  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince  & pour 
c faire  exécuter.  Etant  forti  le  fixiéme  de  Novem- 
bre pour  aller  à lachafle,  il' fut  attaqué  fubitc- 
ment  de  violentes  douleurs.  On  reconnut  d’a- 
bord qu’il  avoit  un  abcès  dans  la  tête  qui  fè  vui- 
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doit  par  l’oreille  & l’on  douta  de  fa  vie. 

Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes  , qui,  crai- 

fnant  de  perdre  leur  crédit,  prirent  le  parti  de 
atter  beaucoup  la  reine  nicre  & de  lui  repréfenter 
le  danger  où  elle  étoit.  Il  n’y  a pas  de  doute,  lui 
dirent-ils , que  le  roi  de  Navarre  &c  le  prince  de 
Condc  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per- 
dre , fi  vous  ne  les  prévenez  ; l’unique  moyen  d’évi- 
ter ces  malheurs , c’eft  de  hâter  leur  propre  perte 
pendant  que  François  fécond  vit  encore;  ils  lui  pro- 
mirent en  meme  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  , 
pour  affermir  fon  autorité , & lui  conferver  le  gou- 
vernement qu’elle  ne  pouvoit  manquer  de  perdre , 
félon  eux , aufli-tôt  ^ue  le  roi  auroit  les  yeux  fermez. 
La  reine  fort  troublée  de  ce  difeours  , ne  répondit 
que  par  des  larmes , & fentant  bien  que  tout  étoit  à 
craindre  pour  elle  , dans  la  fâcheufe  fituation  où  les 
affaires  étoient,  elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti, 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’H’ô- 
pital , qu’elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier  après  avoir  fçu  ce  que  les  princes 
de  Guifeconfeilloient  à cette  princeffe  ,1a  raffura,la 
détourna  du  mauvais  deffein  qu’on  lui  avoir  fugge- 
ré , & l’exhorta  à n’etre  pas  caufe , par  une  politique 
hors  de  faifon,des  guerres  civiles aufquelles la  con- 
duite qu’on  lui  confeilloitde  tenir,  réduiroient  in- 
failliblement les  François  : il  ajouta , qu’elle  dévoie 
fufpendre  fa  réfolution,  & ne  pas  perdre  fon  propre 
fang  par  les  avis  violens  de  confeillers  fanguinaires, 
qui  ne  confultoient  que  leur  paflion,- Qu’il  étoit  vrai 
qu’on  pouvoit  craindre  que  celui  qu’on  avoir  offen- 
fc,  ne  fe  vengeât  ; mais  qu’il  étoit  affez  ordinaire  de 
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voir  les  princes  lagcs  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  les 
avoienc  oflenlez  (ans  fujet.  Qu’il  falloir  que  chacun 
mettant  à part  toutes  Tes  inimitiez,  s’excitât  plutôt  à 
qui  montreroit  plus  de  zélé  fie  d’afleélion  pour  le 
roi , fie  pour  fes  lujets.  Que  les  chofes  étoient  arri- 
vées à un  point , que  toutes  les  elperances  étoienc 
fondées  fur  la  mere  du  roi , qui  avoir  de  l’expcrien- 
cc,  qui  aimoit  fes  enfans,  ôc  à qui  fa  maifon  pleine 
de  rois  , devoir  faire  furement  dperer  de  voir  le 
royaume  tranquille.  Qu’elle  prît  garde  de  ne  pas  ré- 
veiller par  des  remedes  violens  Sc  hors  de  faifon  des 
niouvcmens  qui  commençoient  à s’appaifer.  La  du- 
chelle.de  Montpenfier  acheva  de  relever  f’efprit  de 
la  reine , que  ce  difeours  avoir  déjà  beaucoup  raf- 
furé,  & lui  perfuada  qu’elle  dévoie  conferver  les 
princes  fie  le  connétable  , pour  les  oppofer  à l’ambi- 
bitfon  fie  à la  puilfance  des  Guifes,  qui  lui  avoient 
déjà  ôté  prefque  toute  l’autorité. 

Ces  remontrances  qui  s’accordoient  parfaitement 
avec  les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  fon  efprk , & fauverent  la  vie  au  prince  de 
Condé  , qui  eut  infailliblement  perdu  la  tete,  fi  le 
roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Guifes  qu’il  falloic 
furfeoir  les  procedures  contre  les  deux  freres.  Et 
comme  elle  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’ardeur  de 
conferver  le  gouvernement , fans  attendre  la  mort 
de  François  II.  elle  envoya  la  duchelfe  de  Montpen- 
fier & fon  fils  le  prince  dauphin  d’Auvergne  trou- 
ver le  roi  de  Navarre  » ôc  l’aflurer  qu’elle  confen- 
toit  à ce  qu’il  fût  déclaré  innocent,  fie  que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frère  fût  jetté  au  feu , pour- 
vu que  l’un  fie  l’autre  promifTcnt  de  lui  lailfer  la  tu- 
telle • 
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telle  du  fuccefleur  de  François  II.  & la  regence,  & 
qu’ils  l’afluralTent  de  ne  la  point  accepter  , en  cas 
qu’elle  leur  fût  dcferce  par  les  Etats.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  avoic  eu  toute  fa  vie  un  grand  éloigne- 
ment des  affaires , fit  dire  à la  reine , qu’il  fuivroic 
les  volonté/,  en  toutes  chofes  : on  dit  meme , qu’il 
promit  par  écrit  de  lui  ceder  la  regence  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  au  premier  prince  du  fan^,&  qu’il 
fe  retint  feulement  le  titre  de  Lieutenant  général  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
faire  autrement  , promirent  auffi  de  fe  foumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mere  , & lui  jurèrent  de 
la  fervir  envers  Ôc  contre  tous.  Elle  les  reconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre , en  l’alTurant  qu’ils  n’avoien» 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
prince  de  Condé  ; & le  roi  de  France, tout  malade 
qu’il  étoit , aflura  que  la  chofe  avoit  été  faite  par  fes 
ordres  i & que  les  princes  de  Guife  n’en  avoient  été 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  furveejuit  pas  long-tems  à 
cetteréconciliation,  étant  mort  a Orléans  le  cinquiè- 
me Décembre  1 5^0. 

Il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans , étant  né  à Fontaine- 
bleau le  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  fon  pere 
n’étant  encore  que  dauphin.  Son  régné  ne  fut  que 
de  dix-fept  mois , dix-fept  jours , dix-fept  heures.  Son 
âge  peu  avancé , & la  brièveté  de  fon  régné  ne  don- 
nèrent pas  lieu  de  juger,  s’il  eût  été  bon  ou  mauvais 
prince.  Et  l’on  remarqua  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
paflion  violente  qu’un  grand  amour  pour  la  reine  fa 
femme. 

La  mort  de  ce  prince  fut  regardée  comme  une 
perte  pour  la  France , & fur-tout  pour  les  Catholi- 
TomXXXL  Xxx 
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ques , dans  les  circonftances  facheufes  où.  l’on  fe 
trouvoit  alors.  Ce  prince  devoir  obliger  de  figner  le 
formulaire  de  do6trine,  drefle  par  la  faculté  de  théo- 
logie , qui  auroit  pû  faire  connoître  ceux  qui  étoient 
fulpects  des  nouvelles  opinions , & arrêter  peut-être 
le  progrès  de  l’héiéfie , & l’on  efperoit  qu’il  auroit 

f)ourfuivi  le  defTein  qu’il  avoir  de  ruiner  entièrement 
e parti  Proteftant.  Quoiqu’il  en  foit,la  mort  de  ce 
prince  fît  échoüer  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à 
laint  Denys  en  France  par  les  feigneurs  de  Sanfac  & 
de  la  Brode , qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
eux  étoit  Loüis  Guillart  évêque  de  Senlis,quiquoi- 
qu’aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu’au  tombeau, 
pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  cour, afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  y alloient  éclore.  Ainfi  les 
obféques  du  roi  fe  firent  avec  très-peu  de  cérémo- 
nies. L’on  en  aceufa  les  princes  de  Guife , qui  avoient 
joüi  des  plus  grands  honneurs  du  royaume  : & ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  portoit , 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira,ils  avoient 
fait  tranfporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince  , ce  qui  fut  caufe  qu’on  mit  cette 
infeription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  cercueil 
étoit  couvert , fans  qu’on  en  eut  pû  découvrir  l’au- 
teur: 0«  eji  maintenant  Ta^me^uy  eutChaulf  CeTan- 
neguy , comme  on  a dit  ailleurs  , étoit  d’une  très- 
bonne  famille  de  Bretagne  , & avoit  été  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  fous  le  roi  Charles  VII. 
Ayant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  régné  , à 
peine  eut-il  appris  que  fon  maître  étoit  mort , qu’il 
vint  aufli-tôt  à la  cour , ôc  fit  faire  les  funérailles  de 
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ce  prince , que  tous  les  courtifans  avoienc  abandon- 
né,  par  la  lâche  crainte  qu’ils  avoienc  de  Loüis  Xf.  N.  1 560 
fon  fuccefleur.  Il  y dcpenla  trente  mille  écus  de  fou 
bien.  Comme  François  II.  ne  laiflbit  point  d’enfans, 

Charles  fon  frere  lui  fucceda  à la  couronne.  AulTl- 
tôt  apres  la  mort  du  premier,  la  reine  Catherine  de 
Medicis  dépêcha  Saint  Gelais  feigneur  de  Lanfac  , 
au  connétable  de  Montmorency  , avec  des  lettres , 
par  lefquellesclle  leprioic  de  venir  faluer  le  nouveau 
roi  -,  & ajoûtoic , qu’elle  fouhaicoit  de  fe  fervir  de  fon  connéubie 
confeil , & que  les chofes  étoient  aujourd’hui  en  tel  <*' 
état , qu’en  confervant  à chacun  fen  rang  & fa  di-  cour^avec  fou 
gnité  , tous  pourroient  à l’avenir  faire  librement  uk, 

leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable  manda 
François  de  Montmorency  fon  fils,  qui  etoit  relie  a 
Chantilly  à caufe  de  la  maladie  de  là  femme  , ôc 
vint  aulu-tôc  à Orléans.  Comme  il  trouva  des  gar- 
des aux  portes  delà  ville , il  leur  demanda  pour  quel 
ufage  ils  y étoient,  &fur  ce  qu’ils  répondirent  que  c’é- 
toit  pour  la  garde  du  roi,  il  dit,  quele  roi  étant  en  fu- 
reté par  l’aSeélion  de  fes  lùjets  , il  n’avoic  pas  be- 
foin  d’une  garnifon  de  gens  de  guerre,  dans  le  mi- 
lieu de  fon  royaume  ,il  leur  ordonna  de  fe  retireriôc 
leur  dit  que  s’ils  n’obéiflbient  pas , il  les  feroic  pendre. 

Ils  obéirent , & le  connétable  continua  ce  qu’il  avoir 
delTein  de  faire.  La  hberté  fut  rendue  au  prince  de 
Condé  -,  mais  il  ne  voulut  pas  en  profiter  d’abord  : 
il  dit,  qu’il  ne  fortiroic  point  de  prifon,  qu’il  n’eût 
fçu  qui  étoit  le  délateur  & l’aceufateur , fur  le  té- 
moignage duquel  il  avoit  été  arrêté.  Comme  c’é- 
toit  principalement  à Meilleurs  de  Guife  qu’il  de- 
mandoit  cet  éclaircilTement ils  répondirent , que 
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■'  cela  avoit  été  fait  par  les  ordres  du  roi  , & qu’ils 

An*  *5^0.  fçavoient  pas  davantage.  Douze  jours  s’étant 
paflez  fans  qu’il  en  put  tirer  de  plus  grandes  lumiè- 
res, il  fortit  enfin  de  prifon,  & alla  en  Picardie, où 
le  roi  de  Navarre  fou  frere  avoit  de  grandes  terres. 
Les  principaux  officiers  du  royaume  le  trouvant  af- 
femblez,  donnèrent  d’une  commune  voix  le  gou- 
vernement de  l’Etat  au  roi  de  Navarre , qui  prit  le 
titre  de  Regent.  Cependant  ce  fût  la  reine  qui  gou- 
verna , &le  regent  n’ordonnoit  que  ce  qui  avoit  été 
auparavant  arreté  dans  le  coni'eiliecrec. 
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Charles  IX  qui  fucceda  à Ton  frcre  Fran- 
çois II.  n’avoit  encore  que  dix  ans  & demi, 
lorlqu’il  monta  fur  le  trône.  Il  étoit  né  à faim  Ger- 
main en  Laye  le  17, de  Juin  de  l’an  1 5 50.  La  premiè- 
re adion  publique  qui  fe  paflà  fous  fon  régné  , & 
qui  mérité  d’etre  rapportée , eft  la  tenue  des  Etats 
généraux,  qui  avoit  été  indiquée  fur  la  fin  du  ré- 
gné précédent.  Ils  les  tinrent  à Orléans.  Le  chance- 
celier  en  fit  l’ouverture  le  treiziéme  de  Décembre , 
par  un  difeours  qu’il  prononça  en  préfence  du  roi , 
de  la  reine  mere , du  duc  d’Orléans , de  Marguerite 
fa  fœur,  d’Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre , de 
Renée  de  Ferraie  , des  cardinaux  de  Bourbon,  de 
Tournon , de  Lorraine,  de  Châtillon  & de  Guife, 
de  Charles  de  Bourbon  , prince  de  la  Roche-fur- 
Yon,de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife,d’Anne 
de  Montmorency  connétable  de  France,  de  Charles 
de  Briflac  maréchal  de  France , de  Gafpard  de  Coli- 
gny  amiral , & de  la  plupart  des  chevaliers  de  l’or- 
dre, & des  confeillers  d’état.  Il  dit  d’abord,  que 
Dieu  avoir  confervé  dans  l’efpritdu  roi  & de  la  reine 
fa  mere  la  même  intention  qu’il  avoir  donnée  au 
feu  roi , de  faire  affembler  les  Etats  du  royaume. 
Qu’il  étoit  auffi  arrivé  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur,  que  les  troubles  excitez  depuis  peu  par  la 
^erte  qu’on  venoit  de  faire  de  François  II.  avoient 
été  aflbupis  plutôt  qu’augmentez , contre  le  fenti- 
ment  de  tout  le  monde  y & que  comme  au  lever  du 
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• {'oleil  le  broüillard  fe  diflîpe  & le  jour  paroît , de 

An.  1 5<îo.  [gj  haines,  les  inimitiez  & les  foupçons  des 

princes  ôc  des  grands , ayant  été  dilEpez  par  la  lu- 
mière extraordinaire  de  l’a venement  du  roi  à la  cou- 
ronne , le  repos  avoir  été  rendu  au  royaume.  Qu’il 
en  falloir  donner  la  première  louange  au  roi  de  Na- 
varre , qui,  comme  il  convenoit  au  premier  prince 
du  lang , avoir  appris  aux  autres  à oublier  les  in- 
jures, en  les  oubliant  lui-meme  en  fiveur  de  l’Etat. 
Que  la  paix  ayant  été  établie  par  ce  moyen  au-de- 
hors , ôc  l’union  au-dedans,  rien  n’étoit  à craindre, 
& tout  à efperer  de  l'efprit  de  paix  qui  animoit  ua 
chacun. 

Il  ajouta , que  jufiju’a  ce  que  le  roi  fût  en  état  de 
H eouverner  par  lui-meme  , il  avoir  jusié  à propos  de 
Etats a-oricans  coiivoquet  Ics  Etats  de  Ion  royaume , & de  pourvoir 
Di  hiji.  J J^torité  à l’adminiftration  pu- 

blique  : que  dans  ces  Etats  le  roi  s’y  voyoït  conver- 
fant  familièrement  avec  fes  fujets,les  confultant  tou- 
chant les  affaires , écoutant  les  plaintes  des  particu- 
liers , & confiderant  les  chofes  fans  déguifement  & 
comme  elles  étoient  -,  ce  qu’on  ne  pouvoir  faire  aife- 
ment  ailleurs.  Qu’il  ne  falloir  pas  écouter  ceux  qui 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
deffous  de  la  dignité  royale  •,  rien  n’étant  plus  digne 
d’un  roi  que  de  rendre  la  juftice  à un  cnacun  ; ce 
qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  d’avantage  qu’en  don- 
nant à tout  le  monde  le  moyen  de  faire  voir  fes 
maux,  de  faire  entendre  librement  fes  plaintes,fans 
que  la  fraude  ôc  l’artihcc  pui'fent  y trouver  place. 
Qu’il  arrivoit  de-là  que  les  rois  étoient  inftruits  de 
leur  devoir , qu’ils  foulageoient  les  peuples,  en  n’ina- 
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poHint  point  de  nouveaux  tributs  : qu’on  s’abftenoit 

de  faire  des  dépenfes  exccflives  & ruineufes  : que  An.  i5<jO. 
les  charge?  publiques  ni  les  magiftratures  n’ctoient 
plus  vénales  : que  les  évccliez  & autres  bénéfices 
n’étoieifc  donnez  qu’aux  plus  dignes  -,  ce  qu’on  né- 
glige aujourd’hui  par  un  1 '' 
ne  point  remonter  à une 
n’avoit  qu’à  rappeller  le 

voient  été  tenus  fous  Charles  VIII.  dans  lefquels  on 
établit  une  adminiftration  légitime  , & on  alla  au- 
devant  des  troubles  funeftes  dont  le  royaume  étoic 
mén.icé. 

Il  dit  encore , que  l’intention  qu’on  fe  propofoit 
dans  CCS  Etats,  étoit  de  chercher  des  remedes  con- 
tre les  troubles  excitez  à caufe  de  la  religion  : que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  défendoient 
les  aflemblées  illicites,  Ôc  qui  établifibient  des  peines 
févercs  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  fédi- 
tions.  De  plus , qu’il  avoir  été  ordonné  par  ces  édits, 
que  les  évêques  & les  curez  réfideroient  parmi  leur 
troupeau  i qu’ils  nourriroient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu , &c  qu’ils  les  fortifieroient  par  leur  prefencc. 

Que  les  gouverneurs  feroient  attentifs  à empêcher 
les  révoltés.  Qu’enfin,  le  but  de  cette  afiemblée  étoic 
d’appliquer  un  remede  aux  maux  dont  on  dévoie 
fur-tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit  pas  affez 
que  les  féditieux  fuffent  châtiez , que  les  loix  qui  pu- 
nifl'oient  les  crimes  commis  ne  fuffifoient  pas,  qu’il 
en  fallort  établir  d’autres  qui  empêchaffent  de  corn' 
mettre  le  crime  à l’avenir.  Que  fe  meilleur  remede 
étoit  que  chacun  rentrât  en  foi-même , & fe  conten- 
tât de  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l’avoitétabü: 


uiage  pernicieux  : que  pour 
antiquité  fort  éloignée , on 
fouvenir  des  Etats  qui  a- 
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que  les  princes  ne  fe  rendilTent  point  intraitables  paf 

*5^®’  une  trop  grande  ambition  : que  le  clergé  exerçât 
faintement  &:  avec  modération  le  pouvoit  qu’il  a fur 
les  âmes , & qu’il  employât  tous  ces  grands  biens 
qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois , non  â^a  pom- 
pe & au  fafte , mais  au  fecours  des  pauvres  ; que  les 
ccclefiaftiques  ne  fiflent  point  un  commerce  des  cho- 
£ês  faintes , & donnaflènt  gratuitement  ce  qu’ils  ont 
reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joüiflent  paifible- 
ment  de  leurs  privilèges  & de  leurs  honneurs,  fans 
s’élever  contre  les  loix  au-deflTus  des  autres , par  le 
vain  éclat  de  leur  naiifance  , & fe  fouvenant  qu’ils 
peuvent  porter  les  armes,  pour  s’en  fervir,  non  fé- 
lon leur  caprice,  mais  pour  leur  prince  & leur  pa- 
trie, félon  le  précepte  du  Seigneur.  Qii’enfin  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  ion  commerce  & fa  pro- 
îeflîon. 

Mais  entre  toutes  ces  caufesde  féditions  & de  trou- 
bles continue  le  chancelier,  il  y en  a encore  unenou- 
velle , fçavoir , la  différence  de  religion , comme  fi  la 
religion  excitoit  ou  dût  exciter  les  guerres  civiles , 
le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puiffe  être 
affligé  -,  Sc  qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 

fondant  n’eft  pas  l’auteur  de  la  diflènfion  , mais  de 
a paix  ; & fi  les  autres  religions  comme  fauffes  ont 
été  établies  par  la  violence  ou  par  l’artifice , la  Chré- 
tienne comme  la  véritable  ôc  l’unique , a été  confir- 
mée par  la  patience , par  la  juftice , par  les  larmes  & 
les  prières.  Aufli  les  anciens  Chrétiens  aimoienc 
mieux  être  tuez  que  de  tuer , ôc  s’ils  font  appeliez 
Martyrs,  c’eft-à-dire  témoins,  c’eft  parce  qu’ils  ont 
rc.ndu  témoignage  de  leur  foi  par  leur  propre  fang. 
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Le  chancelier  faic  voir  enfuice  les  effets  funeftes  que 
la  prévention  en  matière  de  fauffe  religion  , peut 
produire  : il  dit, que  de-là  naiffent  les diffenfions  & 
les  révoltés.  Que  dans  la  meme  maifon  un  pere  eft 
en  guerre  avec  Tes  enfans , un  époux  avec  fa  femme, 
le  frcre  contre  le  frere , s’ils  ne  s’accordent  pas  fur 
le  fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de 
ces  difcordcs , il  étoit  néceflaire  d’affembler  un  con- 
cile, comme  on  l’avoit  rélblu  depuis  peu  à Fontai- 
nebleauiôc  que  le  pape  le  faifant  efperer,il  ne  falloir 
pas  foutrrir  que  chacun  fe  fit  une  religion  à fa  &n- 
taifie  , & introduisît  félon  fon  caprice  de  nouvelles 
cérémonies.  Que  non-feulement  on  troubloit  par- 
la la  tranquillité  publique  , mais  on  expofoit  encore 
les  ames^au  danger  de  fe  perdre  pour  l’éternité. 
Que  fi  le  remede  manque  du  côté  du  pape  & du 
concile  , le  roi  y pourvoira  par  les  reraedes  dont  fes 
ancêtres  fe  font  fervis. 


An.  1560, 


il  dit  encore , qu’on  efperoit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  a l’avenir  avec  plus  de  foin  Sc  d’é- 
xaélitude , & que  l’on  tircroit  le  remede  de  l’endroit 
même  où  le  mal  avoir  pris  naiffance.  Que  l’on  avoir 
fait  jufqu’alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire,  lorfque  laiffant  les  places  dé- 
garnies de  toutfecours,  ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Qu’au  contraire  , on  devoir 

{iremierement  fe  fortifier  au-dedans  par  les  vertus , 
es  bonnes  mœurs , & la  parole  de  Dieu , qui  font 
les  armes  qu’on  doit  employer  dans  ce  combat , en- 
fuite  paroître  au-dehors  , & aller  contre  l’ennemi. 
Qu’en  effet,  le  difeours  de  celui  qui  vit  bien,  a la 
force  de  perfuader  ; mais  que  l’épée  ne  feit  de  rien 
Tome  XXXI.  Yyy 
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■ contre  les  âmes , finon  pour  les  perdre  avec  le  corps. 

Jis.  1^60.  Qyeles  anciens  avoienc  vaincus  les  fedtai  res  avec  ces 
fortes  d’armes  , & que  nous  devions  marcher  lur 
leurs  traces , pour  ne  pas  tomber  dans  un  défaut  tres- 
çloigné  de  la  charité  chrétienne  i à fçavoir  de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il 
faut  donc  continuellement  prier  pour  eux,afin  qu’ils 
rentrent  dans  le  bon  chemini  mais  qu’on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  o.^ieux  inventez  par 
d’ennemi  du  genre  humain,  de  Luthériens,  d'Hu- 
guenots , de  Papilles  , qui  tiennent  quelque  chofe 
des  anciennes  fadtions  des  Guelfes  & des  Gibelins, 

& retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion  , 
pour  fatisfaire  leur  ambition , leur  avarice , & exci- 
ter des  nouveautez  i il  femblc  qu’il  conviendroit  de 
mettre  tout  en  ulage  pour  réprimer  ces  pernicieux 
efprits , avant  qu’ils  ayent  raflemblé  leurs  forces  : c’elt 
contre  eux  qu’il  faut  employer  les  armes  ; & quand 
la  clemence  devient  inutile , on  doit  appeller  au  fe- 
cours  la  féverité  des  loix. 

il  conclut , qu’apres  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la  ' 
tranquillité  dans  le  royaume , il  falloir  enfuite  met- 
tre quelque  ordre  dans  k'  finances , que  le  roi  avoic 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  guerre , & par  d’au- 
tres belbins , qu’il  lembloit  qu’Henry  II.  fon  pere  & 
Fr.mçois  II.  Ion  frere , ne  lui  avoient  laifle  autre  ' 
chofe  que  des  fiijets  de  gémir  & de  pleurer.  Mais 
. qu’il  étoit' prêt  pour  reparer  ce  défbrdre,  de  fuivre 
,1a  réglé  que  les  Etats  lui  preferiroient , en  prenant 
garde  toutefois  à ne  donner  aucune  atteinte  à la 
majefté  royale.  Que  c’étoit  pour  ces  raifons  que  le 
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roi  & la  reine  fa  mcre  avoient  convoque  les  Etats 
du  royaume , pour  les  confulter  & fuivre  leurs  avis  ; 
& que  fa  majelté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
de  Ion  chancelier,  & en  général  & en  particulier , 
tous  ceux  qui  étoient  pre/ens,  de  (c  défaire  de  toute 
pafllon  particulière , & de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  de  plus  avantageux  à l’état  : que  c’é- 
toit  l’intention  du  roi  & delà  reine,  qu’on  joüît  plei- 
nement de  cette  hberté,  & qu’on  s’arrêtât  enfuite  i 
ce  qui  feroit  rélblu  de  l’avis  des  Etats. 

Ce  difeours  fini,  l’aflTembléc  fe  fépara  ; mais  le 
lendemain  quatorzième  de  Décembre , leclergés’é- 
tànt  réüni  dans  le  convent  des  Cordeliers , la  No- 
blelfe  aux  Dominicains , ôc  le  Tiers  Etat  aux  Car- 
mes , pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres*,  plufieurs 
députez  de  la  NoblelTe  & du  Tiers  Etat  repréfente- 
rent  que  leurs  commiflions  étant  finies  par  la  mort 
du  roi , ils  ne  pouvoient  palTer  outre , & qu’il  falloit 
procéder  dans  les  provinces  à une  nouvelle  éleéUoQ 
de  députez.  Ils  expoferent  leur  demande  par  écrit  , 
êc  la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  U 
préfenta  au  confeil  d’état , où  il  fût  décidé  par  un. 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre , que  les  commif- 
fions  apportées  par  les  députez  étoient  fjffifantes  • 
d’autant  que  par  la  loi  du  royaume , le  mortfaifit  le 
vifj  que  la  première  députation  s’étoit  faite  au  nom 
du  roi,  qui  ne  meurt  point  en  France,  &que  la  cou- 
ronne paffe  fans  aucune  interruption  du  prédécef- 
feur  au  fuccelfeur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi , 
avoir  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume  un 
4ifcours  dans  raffetnblée  au  nom  des  trois  Etats  -,  fie 
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(Quoique  cela  parût  extraordinaire  , néanmoins  eu 
n.  egard  au  tems , on  ne  s’y  étoit  point  oppofé , & le 

*.i«  clergé  qu’il  conduifoit  félon  fi  volonté,  y avoit  ai- 
17*11  J.'Uj"  fémcnt  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n’étoic 
prefque  qu’une  apologie  de  fa  maifon  , & une  fan- 
i-  glante  inveélivc  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 

lui  permit  pas  de  la  prononcer.  Grineau , chantre 
de  la  frinte  Chapelle  de  Paris  fon  émiflaire , follicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permilTioni  la  No- 
bl  de  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y confen- 
tir.  La  première  s’excufi  fur  ce  qu’elle  ne  vouloit  rien 
innover , chaque  corps  ayant  accoutumé  d’avoir  fon 
orateur , & le  Tiers  ét.it  lépondit , qu’d  ie  garderoit 
bien  de  choifir  pour  Ion  avocat  un  homme  dont  rl 
avoit  railon  de  le  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  n’etre  point  nommé  orateur  de  l’ordre  eccleliaf- 
tique. Cehit  |eanQuintin,néà Autun,&profeir.*ur 
en  droitcanon  dans  i’univerlitc  de  Paris, qui  fut  nom- 
mé orateur  du  clergé  i )acques de  Silly  baron  de  Ro- 
chefort  fut  nomme  orateur  pour  laNoblefle , & Jean 
l’Ange,  avocat  au  parlement  de  Bourdeaux , pour  le 
Tiers  Etat, 

Dif  ours  At  s’adembla  le  deuxieme  de  Janvier  au  lieu 

Jean  i-An^e  dcftiné , & dans  Ic  mcmc  otdrc  qu’ou  avoit  obfervé 
pour  e tiers  é-  premicTC  féance  ; & aulli-tôt  que  les  trois 

Diibtui.  »7.  députez  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois 
Etats,  eurent  pris  leurs  places,  féparez  des  autres  , 
Jean  l’Ange  pour  le  Tiers  Etat , parla  le  premier , & 
Et  un  difeours  rempli  d’inveélives  contre  l’ignoran- 
ce , le  luxe  & l’avance  des  ecclefiaftiques , & contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  U dit , qu’il  y avoir 
trois  vices  qui  regnoieiit  principalement  chez  eux  ^ 
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& qui  donnoient  occaiion  aux  erreurs  qui  fc  répan- 
doient  de  tous  cotez  j l’ignorance,  l’avarice,  & 
le  trop  grand  luxe  i que  l’ignorance  étoit  non- 
feulement  la  mere , mais  lâ'  matière  des  erreurs  ; & 
que  pour  y remédier , il  avoit  été  figenænt  ordonné 
par  les'  decrets  &lcs  conftitutions  des  anciens  peres, 
qu’on  établirait  des  maîtres  d’écoles  ; que  meme  de- 
puis peu  par  un  decret  de  l’églife  Gallicane,  la  troi- 
lîéme  partie  des  bénéfices  avoit  été  donnée  à des 
hommes  de  lettres  qui  avaient  pris  leurs  degrez  dans 
quelque  univerfité , & avoient  donné  des  preuves  deî 
leur  Idence  : Que  de  plus,  il  avoit  été  ordonné , 
qu’on  chaque  cathédrale,  il  y auroit  un  doél^ur  en 
théologie  pour  enfeigner  : que  néanmoins  depuis 
ce  tems-  là  l’ignorance  avoit  toujours  jecté  de  plus 
profondes  racines  : de  forte  que  la  prédication  delà 
parole  de  t ieu  pour  laquelle  les  évêques  font  parti- 
culièrement établis  jétoit  entièrement  abandonnée , 
& qu’ils  croyoient  que  c’étoit  unechofe  honteule  & 
au-defl'ous  de  leur  dignité,  que  de  s’acquitter  eux- 
memes  des  fonéhions  de  leur  charge. 

Il  continua  fon  difeours,  en  remontrant  que 
les  curez , à l’exemple  des  évêques,  négligeoienc 
leur  devoir , & chargeoient  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes  , qui  n’avoient  qu’une  certaine 
routine  ; qu’on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  fean- 
dale  par  l’infame  paflion  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En  eflet,  dit-il,  les 
prélats  fe  plaifent  aujourd’hui  de  telle  forte  dans 
la  magnificence  & dans  la  pompe,  qu’ils  croyent 
ar  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu  6c 
a mieux  rcpiéfcntcr  en  terre , ôc  qu’ils  feroient 
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beaucoup  mieux  par  la  flmplicicé  de  leur  vie  , te 
l’inno  ence  de  leurs  mccurs.  En  quoi  ils  dégénè- 
rent infiniment  de  cette  fimplicité  des  anciens  , 
qui  ordonnèrent  dans  le  concile  de  Carthage  te- 
nu fous  le  pape  Innocent  I.  que  les  éveques  au- 
roient  de  petites  maifbns  auprès  des  cgfifes , ôc 
qu’elles  ne  feroient  garnies  que  de  fimples  meu- 
bles. Qu’au  contraire,  aujourd’hui  avec  une  pom- 

Î>e  pleine  d’ambition  ils  femblent  vouloir  afteéler 
a magnificence  des  rois,  aufli  ne  doit-on  point 
s’étonner  fi  par  l’indignation  qu’on  conçoit  des 
mœurs  corrompues  des  ecclefiaftiques , l’on  a de 
jour  en  jour  plus  d’éloignement  pour  la  vraie 
religion.  Que  le  tiers  état  demandoit  donc  que 
fous  l’autorité  du  roi , on  pourvût  à tant  de  maux 
par  la  célébration  d’un  concile  légitime. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé , Jacques  de  Silly 
Baron  de  Rochelort  s’expliqua  pour  la  noblefle  pat 
un  difeours  qui  ne  fût  pas  moins  vif.  Il  loüa  d’a- 
bord le  roi  lur  ' ce  qu’il  avoir  donné  à fa  merç 
l’adminiftration  des  afl'aires,  comme  Alexandre Se- 
vere  l’a  voit  autrefois  donnée  à Mammea,  & dans 
Je  fiétle  pafle  Charles  VIII.  a Anne  de  France  fa 
fÔEur.  Il  le  félicita  d’avoir  appellé  à fon  confeil  le 
roi  de  Navarre , les  princes  du  fang , & les  grands 
rlu  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  à l’avan- 
tage de  la  noblelfe  , fans  toutefois  oublier  les  a- 
bus  qui  s’y  étoient  gliflez.  Enfuite  il  tomba  fur 
le  clergé , & fur  la  jurifdiélion  ccclefiaftique  qu’il 
vouloir  qu’on  reformât.  Il  dit  que  la  nobleflé  s’e- 
toit  elle-mcm*e  aifoiblie  par  fes  liberalitez  envers 
jes  églifes , Sc  que  non  contçntc  de  les  avoir  en- 
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richics  du  plus  liquide  de  (es  biens,  elle  leur  a- 
voit  encore  cédé  la^juftice  par  un  aveuglement 
d’autant  plus  préjudiciable , <me  la  profeflïon  ec- 
clefiafttque  n’étoit  point  de  le  mêler  des  affaires 
féculieres,  mais  de  vivre  dans  lafolitude,  de  prier, 
de  prêcher,  d’adminiftrer  les  facremens,  & non 
pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens  des  fujets  du 
roi.  Qu’il  falloit  donc  que  le  prince  s’appliquât  fur 
toutes  chofes  à corriger  l’ordre  ecclefiaftique  à l’e- 
xemple d’Ezechias  , qui  rétablit  la  dilcipline  des 
miniftrcs  , en  affignant  une  penfion  fuffifante 
à ceux  qui  vacqueroient  aux  fbnélions  faintes. 
Que  Charles  VII.  en  avoir  ulc  de  même  en 
France , & avant  lui  Loüis  IX.  par  leur  pragma- 
tique fanétion. 

Il  ajouta  qu’on  ne  devoir  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe Augufte  d’avoir  chaffé  les  Juifs  du  royau- 
me , & dompté  les  Albigeois , ni  Loüis  VI.  d’a- 
voir protégé  les  papes  Gelafe  & Pafcal  contre 
l’empereur  Henri , que  d’avoir  travaillé  à la  cor- 
reéiion  de  la  difcipline  ecclefiaftique  ’j  qu’on  ne 
loüoit  pas  tant  aufli  Charlemagne,  ni  Loüis  Ion 
fils,  ni  Guillaume  duc  de  Normandie , d’avoir  bâ- 
ti des  églifes  avec  de  grands  frais , & de  leur  a- 
Voir  donné  de  grands  biens , que  d’avoir  rétabli 
<ians  l’éghfe  la  difcipline  , les  mœurs  & la  con- 
corde. Qu’on  pouvoir  faire  aifément  la  même  cho- 
ie , fi  les  prélats  veilloicnt,  chacun  à fon  dioceiè , 
te  qu’ils  s’acquittaffent  eux-mêmes  de  leurs  fonc- 
tions, fans  en  laiffer  le  foin  à d’autres,  prêchant 
la  parole  de  Dieu,  fe  fervant  avec  fimplicité  des 
biens  de  l’églife,  iâifantavec  libéralité  l’aumône 
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aux  pauvres,  enfin  éclairant  les  autres  par  leu^ 
vie  réglée  & leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  de- 
voir aufli  apporter  beaucoup  d’attention  à n’élever 
aux  dignitez  de  l’ôglife  que,  des  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  pieté  , leur  prudence  & l’intégrité 
de  leurs  mœurs,  comme  c’eft  le  devoir  des  roisi 
qu’autrement  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une 
conduite  fi  pernicieufe  ; & qui  lui  fait  injure  j & 
que  comme  autrefois  il  avoit  puni  Theodoric 
’J’hcodebert  pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  a- 
varice  (c  par  faveur , il  lechâtiroit  lui-meme,  com- 
me déferteur  de  la  juftice  & de  l’équité. 

Il  réprefenta  encore  qu’un  roi  dévoie  furtout 
travailler  à établir  des  juges  qui  fiifient  gens  de 
bien  , qui  craigniffent  Dieu , & qui  nonfeulement 
euffent  de  l’averfion  pour  tout  gain  honteux,  mais 
qui  4éteftaflent  l'avarice.  Qu’il  falloir  obferver  deux 
jthofes  en  cela,,  de  donner  les  charges  gratuite- 
ment , de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui  c- 
loit  trop  grand.  Que  cet  ordre  fi  confiderable  per-f 
doit  de  fon  luftre  & de  fon  éclat  par  le  nombre  , 
^ qu’il  étoit  à charge  & au  prince  & au  peuple. 
Que  de  plus  il  avoit  été  toûjours  de  mauvais  pré- 
fage  & dans  l’empire  Romain , & dans  les  autres 
royaumes  & dans  les  républiques,  qu’il  y eût  un 
nombre  fi  prodigieux  de  juges,  & de  magiftrats, 
Qu’enfin  pour  abréger  les  procès  ,&  accommoder 
les  affaires  fuivant  la  coutume  des  lieux  par  l’arbîtra- 
ge  desgens  de  bien , il  feroit  avantageux  au  royaume, 
que  conformement  au  deffein  du  roi  Frainjois  I.  on 
reçût  au  nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui 
^onfiderent  j>lus  leur  gloire  & leur  réputation  quç 
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tout  autre  motif,  6c  qui  par  conféquent  ne  fe  laif- 
feroient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par 
l’argent.  Qu’on  pourroit  mettre  un  frein  à l’avari- 
ce aes  gens  de  cour , en  ordonnant  qu’aucun  ne 
demanderoit  au  prince  les  biens  des  aceufez  avant 
leur  condamnation  , & <^ue  ce  qui  reviendroit  de 
ces  biens , feroit  employé  en  œuvres  pieufes.  Que 
ce  feroit  le  moyen  de  ralTurer  la  religion,  rétablir 
la  difeipline  , foulager  les  peuples  , 6c  rendre  le 
royaume  plus  floriflant.  Que  c’eft  ce  qu’on  deman.; 
doit  avec  beaucoup  de  foûmiflion  pour  démen- 
tir par  l’aétion  ce  qu’on  difoit  d’ordinaire , qu’on 
fait  fouvent  des  alTemblées , fans  y prendre  aucune 
réfolution.  Quand  de  Silly  eut  achevé  fon  difeours 
il  préfenta  une  requête  au  roi  pour  lui  demander 
des  temples  au  nom  de  la  noblcfle  qui  fui- 
voit  la  nouvelle  réforme , 6c  pria  qu’on  lût  fa  requête. 

Enfuite  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il 
étoit  né  à Autun , ou  félon  quelques-uns , il  étoit 
chanoine.  Il  avoir  été  à Malthe  en  qualité  de  do- 
meftique  du  grand  maître , 6c  fut  pour  lors  auteur 
d’une  defeription  de  cette  ifle  en  langue  Latine.  A 
fon  retour , il  fut  pourvu  d’un  bénéfice  ecclefiafti- 
que  dans  l’ordre  des  chevaliers , 6c  fut  inftallé  pro- 
feffeur  en  droit  canon  a Paris  en  153^.  On  l’accu- 
foit  d’avoir  été  autrefois  foupçonn.é  d’héréfie , dans 
le  tems  qu’il  étudioit  à Poitiers , à caufe  d’un  dif- 
eours public  dans  lecjuel  il  avoir  inféré  des  fenti- 
mens  prefque  femblaoles  à ceux  de  Calvin , 6c  l’on 
dit  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  une  promp- 
te retraite.  Le  difeours  qu’il  fit  aux  états  d’Orléans 
fut  all'ez  applaudi  des  gens  raifonnables  > mais  ceux 
Tome  XXXI  Zzz 
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" • qui  crurent  y voir  trop  de  franchise , le  blâmereno 

An.  15(^0.  beaucoup. 

Après  avoir  loüé  le  roi,  la  reine  Sc  les  princes, 
il  dit  que  l’aflemblée  des  états  avoir  été  établie  eiv 
r rance  pour  trois  chofes,  afin  de  pourvoir  à la 
dilcipline  de  l’églife  , afin  que  le  roi  entendît  les 
plaintes  de  fes  lujets , afin  qu’il  conférât  avec  eux , 
comme  appeliez  à fon  conleil , des  befoins  & des 
incommocfitez  de  l'état.  Qu’au  refte , on  dévoie 
Eippofcr  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  en  cette  occafion 
de  corriger  l’égbfe  qui  ne  peut  faillir,  à qui  la  vieil- 
leife  ne  peut  caufer  aucunes  rides , &:  qui  confer- 
vera  toujours  fa  beauté  -,  mais  qu’il  s’agiflbit  de  la 
correéfion  de  la  difeipline  ,qu’il  avoüoit  s’etre  per- 
due peu  à peu  à mefure  que  l’ancienne  fimplici- 
té  avoit  vieilli.  Qu’ainfi  il  ne  fallbit  pas  écouter 
ces  gens  qui  éveillent  les  anciennes  feéles , qui- 
, débitent  des  maximes  condamnées,  & ceux  qui 
par  leur  requête  demandent  des  églifes  féparées  de 
celles  des  Catholiques.  Qu’il  fiilloitles  regarder  & les 
punir  comme  partifans  des  feéfaires , & comme  fec- 
taires  eux-mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande  croit 
injufte , que  la  même  chofe  avoit  été  refufee  à l’em- 
pereur Confiance  par  faint  Athanafe , à Guïnas  fous . 
Arcadius  par  faint  Jean  Chrifofiome.  Qu’il  prioit 
donc  trcs-humblement  de  refufer  pareilles  deman- 
des , comme  étant  remplies  d’impieté  & d’impru- 
dence ; que  plûtôt , fuivant  l’exemple  de  fes  ancê- 
tres , & en  particulier  de  Charlemagne , dont  les 
conftitutions  qui  concernent  les  affaires  ecclefiafti- 
ques  font  lues  de  tout  le  monde , le  roi  contraignit  fes 
uijets  de  vivre  félon  la  forme  ancienne  preferite  par 
l’églife.  : 
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Il  ajouta, qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  plus  long-tems 
l’audace  & l’impudence  des  fcdaires , qui  méprirant 
l’autorité  des  anciens  , & la  dodrine  reçue , le  van- 
tent d’entendre  feuls,  & de  fuivre  feuls  dans  fa  pu- 
reté l'évangile.  Qu’il  fàlloit  remedier  de  bonne  heu- 
re à ce  déreglement  d’efprit , ou  plutôt  à cette  ré- 
volté , parce  qu’il  étoit  à craindre,  que  par  la  meme 
hardieflè  avec  laquelle  ils  attaquent  -la  maifon  de 
Dieu  ; ils  n’infultent  le  prince  même  , après  avoir 
Iccoüé  le  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’oA 
leur  défendît  tout  commerce  avec  les  Catholiques , 
& qu’on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis. 
•Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour  dans  le  roïau- 
me , à ceux  qui  en  étoient  fortis  pour  caufe  de  relU 
gion.  Qu’il  étoit  du  devoir  du  roi  de  vengerd’injure 
faite  à Dieu,  & de  punir  du  dernier  fupplice  ceux 
qui  étoient  infeétez  de  cette  feéte  contagieufe  , de 
protéger  le  clergé , & de  rendre  aux  chapitres  la 
faculté  d’élire  leurs  prélats , qui  leur  avoir  été  ôtée  à 
la  ruine  de  la  republique  chrétienne.  Qii’en  effet , il 
avoir  été  remarqué  par  de  grands  hommes, que  pref- 
que  dans  la  meme  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
cleélions  avoir  été  transféré  au  roi  avec  la  permiffion 
du  pape , le  poifon  de  l’héréfie  avoir  en  même  tems 

Jiaru,  & s’étoit  peu  à peu  répandu  dans  prefque  tous 
es  royaumes.  Qj’cn  1517.  Luther  avoir  commenccî 
^ue  Zuingle  , Oecolampade  & Calvin  avoient 


uivi. 
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Il  dit  encore , qu’il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d’ôter. 
cette  pefte  de  la  maifon  du  Seigneur , & que  le  cler- 
gé ne  fût  pas  comme  décimé  à 1’ .avenir.  Que  les  re-' 
venus  ecclehaftiques  étoient  deftinez  à des  œuvres 
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pieufes,  & qu’on  nepouvok  (ans  facrilege  les  em- 
ployer à d’autres  ulages.  Il  demanda  fur  la  fin  de 
ion  dilcours  l’immunité  pour  le  clergé  , & qu’il  fut 
déchargé  des  impohtions.  A quoi  il  ajouta  beaucoup 
de  choies  par  flatterie , qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  les  aulflans , principalement  de  ceux^qui  fàvo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme  ,,&qui  ne  pouvoient 
fouflrir  la  violence  avec  laquelle  il.avoit.  parlé  , en 
demandant  qu’on  remît  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  Ceft  pourquoi  l’on  fit  à -cette  occa- 
^on  beaucoup  de  railleries  fie  de  libelles  contre  liû^ 

, £n  effet,  le  portrait  qu’il  faitde  la  religion  des  réfor- 
mez ne  devoir  pas  leur  plaire.  “ Elle  s’efforce,  dit-il, 
„ par  voyes  publiques  6:  cachées  d’introduire  un 
,,  évangile,  dont  le  fommaireefl:  de ne.fouffrir  qu’il 
,,  y ait  aucun  lieu  dédié,  faint,  fie  facré,  fpécialc- 
„ ment  à Dieu  -,  mais  de  profaner  les  églifes , abattre 
,,  les  autels , fie  brifer  les  images , d’innover  les  faints 
„ facremens , de  chaflcr  les  prêtres,  é.vcques,  reli- 
,,  gieux  j de  ne  tenir  ni  vœux  ni  promeffes  à Diea , 
„ de  vivre  fans  abffinence , continence , jeûnes  fie  af- 
,,  Aidions  du  corps , en  toute  hberté  fie  licence  de  U 
,,  chair.  Ce  portrait  paroît  affez  reflèmblanc. 

Comme  Quintin  avoir  blâmé  ceux  qui  avoient 
préfenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftans* 
fie  qu’il  avoir  dit  qu’il  falloir  les  punir  comme  des 
fedaires  ,,ccur  qui  étoient  dans  l’affemblée.,  s’ima- 
ginant qu’il  avoir  voulu  défîgner  l'amiral  de  Coli- 

Îjny , jetterent  tous  les.  yeux  fur  lui  , ce  qui  obligea 
'amiral  d’en  demander  réparation  à la  reine.  Elle 
pouvoir  fans  doute  lui  répondre  qu’il  y avoir  donné 
fttjet  des  l’affemblée  de  Fontainebleau,  où  le  cardinal 
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tluc’regente  ,étoit  autrement  difpofce,  foitcju’elle  fût  L’jmiriU'cQ 
alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftcs , 
comme  ils  s’en  vantoient , foit,  comme  on  le  peut 
préfumer  , qu’elle  eût  été  choquée  elle-même  d’un 
autre  endroit  de  l’orateurjtoucnant  le  malheur  qu’a- 
vok  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  dit 
clergé, introduites  d^uis  peu.La  reine  ainfl  difpofee, . 
obligea  l’orateur  à iraire  une  efpece  de  réparation  à 
tamiral,  quiconflfta  feulement  à l’affurer  dans  le 
difcours  qu’ilfit  pour  la  clôture  des  Etats , qu’il  n’a-  . 
yoit  pas  prétendu  lui  Elire  injure. 

• L’on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  dè 
<îuife , de  ce  que  les  députez  des  Etats  de  Bourgow 
gne  & de  Dauphiné  , dont  le  duc  de  Guife  fie  le  dut 
d’Aumale  fon  fircrc  éioient  gouverneurs  j avoient 
demandé  que,  quand  on  parleroit  de  ces  princcs,on 
en  parlât  avec  autant  d’honneur , que  dès  princes  dn 
fâng  , fie  qu’il  fût  ordonné  à de  Silly  de  le  faire. 

Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  noblelTe  re- 
fufa  cette  demande , les  Guilèsqui  en  furent  fâchez; 
s'étoient  mis  en  colere  contre  ceux  qui  s’y  étoient 
«ppofez  , en  les  traitant  de  féditieux‘j  ' de  Ibrte  qüe 
beaucoup  de  gentilshommes  s’en  plaignirent  .à  la 
reine  mere , par  l’organe  de  Jean  Raguier  d’Efteri 
•lîây , vidame  de  Ghâons.  Mais  ils  ne  reçurent  point 
d’autre  réponfe , fmon , que  les  princes  de  Guife  n’a-i 
voient  ainfi  parlé  , que  • contre  ceux  qui  ftifoienc 
quelques  entreprifes  contre  la  majellé  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  difpofâlïènt  à fè 
cendre  au  concile  qu’on  devoit  bien-tôt  tenir  à- 
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de  Lorraine  lui  avoir  réfifté  affez  vigoureufement  en 
■ face,  fans  qu’il  eut  ofé  fe  plaindre.Mais  la  reine  deve- 
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Trente.  Enfin  l’on  manda  aux  juges  de  tous  cote* 
dans  les  provinces,  <]u’ils  miflent  en  liberté  & eii 
pofl'ellion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui  étoient  pri- 
fonniers  pour  le  fait  de  la  religion , à qui  l’on  accor* 
doit  une  amnillie  pour  le  paflé  : on  excepta  néan» 
moins  les  chefs  de  la  conjuration  d’Amboife.  Ainfi 
le  vidame  de  Chartres  recouvra  la  liberté  ; mais  il 
mourut  peu  de  tems  apres  à l’âge  de  trente-huit  ans# 

Enfiiite  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat  ; & l’on  convint , que  les 
gouverneurs  des  places  traiteroient  d’abord  avec  le 
roi  de  Navarre, qui  en  feroit  fon  rapport  àla  reine, 
pour  être  enfuite  agité  dans  le  confeil.  Que  les  let- 
tres des  memes  gouverneurs  feroient  d’abord  ren- 
dues à la  reine , qui  les  liroit  la  première.  Qu’V 
vaut  que  le  roi  fignât  aucunes  lettres , elles  feroient 
lues  par  fa  mere  dans  le  confeil  fecret  : Que  toutes 
les  femaines  l’on  tiendroit  confeil , le  mardi  & Ip 
vendredi  ; & le  jeudi  un  autre , où  l’on  traiteroit  des 
finances.  Que  le  connétable  feroit  généraliflime  des 
armées,  & le  cardinal  de  Lorraine  continueroit  fon 
emploi  de  furintendant  des  Finances.  Mais  on  ne 
parla  point  de  la  demande  que  les  nobles  avoient  faiç 
faire , qu’on  leur  accordât  des  temples , ce  qui  fit  voit 
â l’amiral  de  Coligny , que  fon  parti  n’étoit  pas  Ic 
plus  fort. 

Avant  que  l’afTembléc  fe  fépara , on  fit  quelques 
reglemens  de  police , qui  regardoient  le  clergé , ôf 
qui  furent  jugés  néceflaires.  Le  premier  paroît  entiè- 
rement contraire  au  concordat , & femble  vouloit 
remettre  en  vigueur  les  éleéfions,  puilqu’il  efl;  dit, 
que  les  archevêques  & évêques  feront  éiûs  &c  noniir 
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tnez,aufli-tôtque  le  fiége  fera  vacant;  les  archevê- 
ques par  les  éveqiies  de  la  province , & le  chapitre 
delà  métropolitaine;  les  évêques  par  l’archevêque, 
les  évêques  delà  province,  ôc  les  chanoines  de  laca- 
chedrale  ayant  appeliez  avec  eux  douze  gentilshom- 
jnes , qui  feront  élus  par  la  noblelTe  du  diocéfe  , & 
douze  notables  bourgeois , qui  feront  aufli  élus  en 
l’hôtel  de  la  ville  archiepifcopale  ou  épifcopale.  Tous 
lefquels  convoquez  à certain  jour  par  le  chapitre  du 
liège  vacant  & affemblez,  comme  il  eft  dit , s’accorde- 
ront de  trois  (bjets  de  fuffifance  & qualitez  requifes 
par  les  faints  decrets  & conciles , âgez  au  moins  de 
trente  ans,  qu’ils  préfenterontauroi,  pour  être  faite 
par  lui  éleélion  de  celui  des  trois  qu’il  voudra  nom- 
mer à l’archevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxieme  article  dit  : Sur  la  remontrance  & 
requête  des  députez  des  Etats  d’Orléans , à ce  qu’à 
l’avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foit  payé  pour 
la  provifion  des  archevêchez,  évêchez, abbayes,  & 
autres  bénéfices  confiftoriaux  , avons  avifé  de  trai- 
ter & conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 

f)Utez  de  notre  faint  pere  le  pape  ; & cependant  par 
'avis  de  notre  confeil , & fuivant  les  decrets  des  faints 
conciles , anciennes  ordonnances  de  nos  prédécef- 
feurs  rois,  & arrêts  de  nos  cours  de  parlement  ; or- 
donnons que  tout  traniport  d’or  & d’argent  hors  de 
notre  royaume  &c  payement  de  deniers , fous  cou- 
leur d’annate , vacant  ou  autrement , feront  furfis  &c 
celTcront  , à peine  du  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à cette  préfente  ordonnance. 

Le  troifiéme  article.  Les  abbefiTcs  & prieures  fe- 
ront dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation  , élucS' 
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par  les  religieufes  de  leurs  monafteres  pour  être  trient 
nales  feulement  -,  & fera  procédé  de  trois  ans  en 
trois  ans  à continuelle  éleétion. 

Le  quatrième  article.  Admonefl;ons,&  néanmoins 
enjoignons  à tous  prélats , patrons  & collateurs  or- 
dinaires, de  pourvoir  aux  bénéfices  ecclefiaftiques , 
même  aux  Cures , ôc  autres  ayant  charge  d’ames,  de 
perfonnes  de  bonne  vie  & littérature  : &:  ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l’ordi- 
naire déclaré  incapable.  Défendons  à tous  nos  juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévolut,  foie 
apoftoliques  ou  autres , avant  la  déclaration  d’inca- 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Refideront  tous  archevê- 
ques, évêques,  abbez,  curez,  & fera  chacun  d’eux 
en  perfonne  fon  devoir  en  charge , à peine  de  faifie 
du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Et  parce  qu’aucuns 
tiennent  à préfent  plufieurs  bénéfices  par  difpenfe  , 
ordonnons  par  provifion , & jufqu’à  ce  qu’autremenc 
y ait  été  pourvu,  qu’en  réfidant  en  l’un  de  leurs  bé- 
néfices , requérant  par  nofdites  ordonnances,  réfi- 
dence  & fervice  adluel,  dont  ils  feront  duement  ap- 
paroir , feront  exeufez  de  la  réfidence  en  leurs  autres 
bénéfices  i à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
des  vicaires  fçavans,  de  bonne  vie,  Ôc  de  mœurs  ré- 
glées, a chacun  deiquelsils  affigneront  une  portion 
du  revenu  du  bénéfice , qui  puiflefuffire  à fbn  entre- 
tien. Faute  de  quoi,  nous  enjoignons  à l’archevçque 
ou  évêque  diocéfain  d’y  pourvoir.  Commandons 
tres-expreffement  à nos  juges  & procureurs  d’y  renir 
la  main  , ôc  faire  faifir  fans  délai  le  temporel  des 
archevcchez,  abbayes,  & autres  bénéfices,  un  mois 

apres 
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après  qu’ils  auront  dénoncé  & interpellé  les  prélats  ■ 

de  réfider,  faire  réfider  les  beneficiers  titulaires,  ôc  *5^®* 
fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 
Enjoignons  à nofdits  juges  & procureurs  de  faire  des 
procès  verbaux  de  la  non-réfidence  & failles,  qu’ils  • 
envoyerontdefix  en  llx  mois  en  notre  confeil  privé, 
fans  qu’ils  puilTent  prendre  aucunechofe  pour  les  fai- 
f CS , main  -levées , ou  fous  prétexte  d’icelles,  à peine 
de  privation  de  leur  office. 

Le  f xiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques , 
evcques , archidiacres  en  perfonne  les  églifes  & cu- 
res de  leurs  diocéfes , & taxeront  leur  prétendu  droit 
de  vifite  avec  tant  de  modération , que  l’on  n’ait 
aucun  fujet  de  fc  plaindre. 

Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats,  qui 
par  maladie , pour  être  trop  âgez , ou  autrement , ne 
pourront  vacquer  à leurs  fonàions , & veiller  fur  le 
troupeau  , prendre  & recevoir  coadjuteurs  & vicai- 
res , qui  ayent  les  qualitez  requifes , tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu’adminiUration 
des  facremens.  Aufquels , pour  ce  faire , lefdits  pré- 
lats affigneront  & feront  tenus  donner  penfon  rai- 
Ibnnable.  A faute  de  quoi , nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront,  fans  aucune  diffimulation , afin 
d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collegiale , fera  refervée  une  prébende  affeâée  à 
un  doéleur  en  théologie  , dont  il  fera  pourvu  par 
l’archevêque , évêque  ou  chapitre  i à la  charge  qu’il 
prêchera  & annoncera  la  parole  de  Dieu  tous  les  di- 
manches ôc  fêtes  folemnelles.  Et  dans  les  autres  il  fera 
trois  fois  la  femaine  une  leçon  publique  de  l’écriture 
Tome  XXXL  Aaaa 
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•'  fainte.  Et  les  chanoines  feront  obligez  ôc  mcmecon-' 

An.  1^60.  d’y  aflifter,fur  peine  de  privation  de  leur  re- 

venu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théo- 
logale , une  autre  prébende  , où  le  revenu  d’icelle 
demeurera  deftiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur, 
qui  fera  tenu  d’inftruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville 
gratuitement  ; lequel  précepteur  fera  élu  par  l’évê- 
^ue  du  lieu  , qui  appellera  les  chanoines  de  fon 
eglife , le  maire , échevins,  confeillers,  ou  capitouls 
de  laville  ; & ce  précepteur  pourra  être  deftitué  par 
ledit  évêque,  de  l’avis  des  fufdits. 

Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers  & 
revenus  des  confrairies  ( la  charge  du  fervice  divin, 
déduite  & fatisfaite  ) foient  appliquez  à l’entretien 
des  écoles  & aumônes , (ans  qu’ils  puiflent  être  em- 
ployez à d’autres  ufages , pour  quelque  caufe  que  ce 
loit.Commandous  exprefl'ement  à nos  officiers , aux 
maires , échevins , capitouls , & confeillers  des  villes 
& bourgs,  chacun  en  fbn  endroit , d’y  avoir  l’oeil , a 
peine  de  s’en  prendre  à eux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbez,abbefres,prieurs 
& prieures,  n’étant  paschefs-d’ordre,  enfembletous 
chanoines  & chapitres,  tant  féculiers  & des  églifes 
cathédrales  ou  collégiales , feront  indifféremment 
fujets  à l’archevêque  ou  évêque  diocéfàin , fans  qu’ils 
puiffent  alléguer  aucun  privilège  d’exemption  a l’é- 
gard de  la  vifite  & punition  des  crimes , nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  , & fans 
préjudice  d’icelles.  Defquelles  nous  avons  évoqué  la 
connoiffance,  & icelle  retenue  en  notre  confeil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbez  , abbefles  , 
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prieurs  & prieures  la  vifite  & corredion  accoutumée 
lur  leurs  religieux  & religieuiès,  par  faute  d’obfer- 
vance  de  leur  réglé. 

Le  douzième  article.  Défendons  à tous  prélats,  de 
recevoir  dans  leurs  diocéfes  les  prêtres  qui  ne  le  di- 
lènt  d’aucun  diocéfe , & d’en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimifl'oires , fans  une  grande  &juftccau- 
ic , & à l’ordre  de  prêtrife , qu’il  n’ait  l’âge  de  trente 
ans^i  que  fa  probité,  fes  bonnes  mœurs,  & fa  fcience 
dans  les  faintes  lettres  ne  foient  connues  ; ôc  qu’il  ait 
un  bien  temporel , ou  bénéfice  fuffifant  pour  la  nour- 
riture & fon  entretien  ; lequel  revenu  temporel  fera 
' certifié  fans  fraude  pardevant  le  juge  ordinaire , de 
la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an  , au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu  , 
qui  feront  tenus  fournir  & faire  valoir  ladite  Ibmme, 
& avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  6c 
non  fujet  à aucunes  obligations  ôc  hypoteques 
créées  depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  fa  vie. 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui 
contreviendra  à cette  ordonnance  , fera  tenu  nour- 
rir à fes  dépens , celui  qu’il  aura  promu  à l’ordre  de 
prêtrife,  & y fera  contraint  par  la  faifie  de  fon  tem- 
porel , jufqu’â  ce  qu’il  l’ait  pourvu  d’un  bénéfice 
competant. 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous  prê- 
tres , cfe  fe  retirer  en  leurs  diocefes , excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices  ou  des  biens  fuffilans  pour 
s’entretenir  félon  leur  état , ou  qui  font  habituez 
& fervent  ordinairement  dans  les  églifes  cathédra- 
les, collegiales , ou  paroifiiales  enjoignons  aux  pré- 
lats de  les  recevoir  dans  leurs  diocefes  , & aufdits 
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prêtres  de  s'y  comporter  honnêtement , d’y  étudier, 
s’y  employer  à des  exercices  honnêtes  pour  gagner 
leur  vie. 

Le  quinziéme  article.  Défendons  à tous  prélats , 
gens  d’églife  & curez,  de  permettre  qu’on  exige  au- 
cune chofc  pour  l’adminiltration  des  facremens,  fé- 
pultures  & autres  choies  fpirituelles , nonobftant 
les  prétendues  loiiables  coutumes  & commune  ufan- 
ce  ; laiflant  toutefois  à la  diferétion  & volonté  d’un 
chacun  de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feiziéme  article.  Et  afin  que  les  curez  puilfent 
fans  aucune  exeufevaquer  àleurs  charges&fonéiions, 
enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à l’union  des 
bénéfices , diftribution  des  dixmes , & autre  revenu 
ecclefiaftique , fuivant  la  forme  des  laints  decrets. 

Le  dix-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  prélats, 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , donner  à ferme  le 
fpirituel  de  leurs  bénéfices , ni  faire  leurs  fermiers 
leurs  vicaires  -,  aulquels  vicaires  défendons  à nos  ju- 
ges d’avoir  aucun  égard  ; & ne  donner  à ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne  fe- 
ront ^as  naturahfez , habituez,&  mariez  en  ce  roïau- 
me , a peine  de  faifie  dudit  temporel , qui  fera  diftri- 
bué  aux  pauvres  des  lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  auffi  les 
prélats , gens  d’églife , & officiaux , décerner  moni- 
tions , & ufer  de  cenfures  ecclefiaftiques , linon  pour 
crime  & fcandalc  public. 

Le  dix-neuviéme  article.  Défendons  aux  peres  & 
meres,  tuteurs  & parens,  de  permettre  à leurs  en- 
fans  ou  pupiles , de  faire  profellion  de  religieux  ou 
religieule , qu’ils  n’aycnt  ,lcs  mâles  vingt-cinq  ans. 
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& les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas  que  lefdites  profef^  ■ 
fions  fe  faflent  avant  ledit  tems , pourront  lefdits  An.  i5(>o. 
profez  difpofer  de  leur  portion  héréditaire , échue 
ou  à échéoir , en  ligne  directe  ou  collaterale , au  pro- 
fit de  celui  des  parens  que  bon  leur  femblera  , & non 
du  monaftere  : Et  pour  cet  effet,  les  avons  dès-à- 
prefent déclarez  capables  defuccederSc  tefter,non- 
obftant  ladite  protcffion , toute  rigueur  de  droit  ou 
coutumes  à ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  &c  enjoignons 
aux  fuperieurs  & chefs  d’ordre , de  vaquer  & procé- 
der avec  diligence  à l’entiere  réformation  des  mo- 
nafteres  de  notre  royaume  & pays  de  notre  obéïf- 
fance,  félon  la  première  inftitution  , fondation  & 
réglé.  En  chacun  defquels  monafteres  fera  entretenu 
& gagé  aux  dépens  de  l’abbé  ou  prieur  un  bon  & 
notable  perfonnage , pour  y enfeigner  les  faintes 
lettres  , & former  les  moeurs  des  novices  dans  l’ob- 
fervance  de  la  difeipline  monaftique.  Et  ce  qui  fera 
ordonné  par  lefdits  réformateurs  , fera  exécuté^ 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques. 

Le  vingt -unième  article.  Enjoignons  à nos 
juges  & procureurs  de  faire  faifir  fous  nôtre 
main  , le  revenu  des  bénéfices  non  deffefvis  , àc 
de  faire  procès  verbaux  des  ruines  & démolitions  ; 
qu’ils  envoyeront  à l’évcque  diocefain , auquel 
nous  enjoignons  d’y  pourvoir , & entrenir  les 
fondations. 

Le  vingt-deuxième  article.  Défendons  à tous 
juges  d’avoir  aucun  égard  , en  jugeant  le  polTef- 
foire  des  bénéfices , aux  provifions  obtenues  par 
prévention , en  forme  de  regrez , grâces  expeéla- 
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rives,  & autres  femblables;  & aux  difpenfes  oc- 
troyées contre  les  faints  décrets  & conciles , à peine 
de  privation  de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  les  im- 
petrans  defdites  provifions  ou  difpenfes  s’en  aider  fans 
notre  permiffion. 

Le  vingt-troiliéme  article.  Commandons  très-ex- 
prelfément  à tous  nos  juges  de  garder  & faire  ob- 
ferver  contre  les  blafjjhcmateurs  du  nom  de  Dieu, 
& autres  ufans  de  blafphcmes  exécrables,  les  ordon- 
nances du  feu  roi  faint  Loüis  & autres  rois  ilos  pré- 
decelTeurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu’aux  dimanches  & fêtes  annuelles  & folemnelles, 
aucunes  foires  & marchez  foient  tenus,  ni  danfes 
publiques  faites , & leur  enjoignons  de  punir  ceux  qui 
y contreviendront. 

Le  vingt-quatrième  article.  Défendons  à tous 
joueurs  de  farce  , bateleurs  & autres  femblables , 
dej’oüer  les  dimanches  & fêtes  aux  heures  du  fer- 
vice  (divin de  fe  revêtir  d’habits  ecclefiaftiques  , 
jouer  à des  jeux  diffolus  & de  mauvais  exemple , à 
peine  de  prifon  & punition  corporelle  ; & à tous 
juges  de  leur  donner  permiffion  de  joüer  durant  lef- 
dites  heures. 

Le  vingt-cinquième  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabaretiets , taverniers , èc  maîtres  de  jeux  de 
paume,  de  recevoir  aux  mêmes  heures  du  fervicc 
divin  , aucunes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient.  Et  à tous  manans  & habitans 
des  villes,  & bourgades  & villages,  même  à 
ceux  qui  font  mariez  &c  ont  ménagé  , d’aller  boire 
& manger  dans  les  tavernes  & cabarets,  Ôcaufdits 
cabaretiers  de  les  y recevoir,  à peine  d’amende  ar- 
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bitraire  pour  la  première  fois , ôc  de  prifoii  pour  la 
fécondé.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  permettre 
qu’il  foie  aucunement  contrevenu  audit  regle- 
ment,* à peine  de  fulpenfion  d’état  & privation 
d’iceux,  en  cas  de  longue  dilfimulation  & con- 
nivence. 

Levingt-fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l’avenir,  publient  leurs  almanachs 
& prédirions,  & font  profelfion  d’aftrologie  con- 
tre l’expres  commandement  de  Dieu,  choie  qui  ne 
doit  être  tolerée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  dé- 
fendons à tous  Imprimeurs  & libraires,  à peine  de 
prifon  & d’amende  arbitraire , d’imprimer  ou  ex- 
pofer  en  vente  aucuns  almanachs  ou  prognoftica- 
tic^is , que  premièrement  ils  n’ayent  été  vifitez  par 
l’archevêque  ou  évêque,  ou  ceux  qu’il  commettrai 
& contre  celui  qui  aura  fait  & compofé  lefdits  al- 
manachs , fera  procédé  par  nos  juges  extraordinai- 
rement, & par  punition  corporelle. 

Le  vingt-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  cu- 
rez , vicaires  ou  autres  gens  d eglife , recevoir  les 
tellamens  ou  difpofitions  de  derniere  volonté  , 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  foit  leguée  ou 
donnée. 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfonnes  ec- 
clefiaftiques  pourront  être  indifféremment  exécu- 
tées en  leurs  meubles , fauf  les  ornemens  fervans  & 
deftinez  à l’églife , leurs  livres  , habits  ordinaires 
& néceflàires. 

Le  vingt-neuvième  article.  Défendons  a tous 
prélats  & gens  d’églife , de  vendre  ou  faire  cou- 
per bois  de  haute  mtaye,^  autres  que  ceux  qui  au- 
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^ rom  été  abbatus  par  tempête  ou  vents, & fans  frau- 
tJe,  à peine  de  faifie  du  temporel.  Et  avons  dès  a 
préfent  révoqué  toutes  permiflîons  de  faire  coupée 
& abattre  bois  de  haute  fùtaye , en  défendant  a 
toutes  perfonnes  de  quelque  -condition  qu’elles 
foient,  d’acheter  de  gens  d’églife,  bois  de  haute 
futaye  fous  notre  nom  ou  des  officiers  .de  notre  ar- 
tillerie , ou  autre  qui  fe  prétendent  privilégiez  , à 
peine  de  recouvrer  fur  eux  le  prix  dudit  bois  ache- 
té , encore  qu’il  fût  payé. 

Fin  des  du»  Après  beaucoup  d’ausres  reglemens  touchant  la 
lii.  juftice,  la  noblelTe  &le  commerce , les  états  furent 
*!•  „ congédiez  & l’on  remit  leurs  féances  jufqu’au  prê- 
/•r* mierjour  de  15^1.  &c  pour  éviter  la  toule  &c  la 

dépenfe  , on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  dfux 
députez  de  chacune  des  grandes  provinces  du 
royaume  qui  s’aflémbleroient  à Pontoife  au  jour 
qu’on  leur  affigneroit;  l’on  ajouta  qu’on  y parleroic 
de  la  requête  prefentée  par  Jacques  de  Silly  pour 
la  noblelTe.  Quintin  demanda  congé  au  roi  au 
nom  des  états,  par  un  difeours  prémédité,  dans 
lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu’il  avoir  dit  contre 
l’amiral  de  Coîigni , & déclara  qu’il  n’avoit  pas 
eu  d’autre  delfein,  que  de  dire  librement,  & félon 
fa  confcience , fans  faire  injure  à perfonne,  ce  qui 
lui  avoir  paru  être  de  l’utilité  & de  l’intérêt  du  roi, 
& de  rendre  à la  noblelTe  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâché  que  le  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité  , & voyant  tous 
les  jours  Ton  crédit  beaucoup  diminuer , alla  refider 
à Reims  dont  il  étoit  archevêque  , fous  prétexte 
de  veiller  fur  fbn  troupeau.  Sa  retraite  fit  plaifir 
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au  roi  de  Navarre  qui  fe  vit  par  là  délivré  d’un 
compétiteur  dont  la  préfence  l’importunoit  extrê- 
mement. 

Michel  de  l’Hôpital  chancelier  de  France,  ren- 
dit dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  une  or- 
donnance qui  fit  voir  Ton  zélé  pour  le  bien  public, 
& qui  renouvelloit  la  conftitution  de  Leon  & d’An- 
themius  qui  auparavant  n'avoit  aucune  autorité  en 
France.  Il  étoit  ordonné  que  Ci  une  femme  ayant 
des  enfans  d’un  prcniier  mariage,  fe  marioit  en  fé- 
condés noces,  elle  ne  pourroit  donner  à fon  nouveau 
mari , ni  à fes  enlans , ni  aux  autres  perfonnes  fut 
peétes,  qu’autant  qu’à  un  de  fes  enfans  propres  des 
biens  mobiliers , ou  de  fes  propres , ou  de  ceux 
qu’elle  auroit  acquis  i qu’elle  feroit  obligée  de  con- 
lerver  les  biens  & les  avantages  qu’elle  auroit  des  dons 
& libéralité  de  fon  premier  mari , aux  enfans  qu’elle 
en  auroit  eus , & qu'elle  n’en  pourroit  rien  don- 
ner à Ion  nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu  de 
telle  forte  pour  les  biens  même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes,  que  les 
maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs  fécondés 
femmes,  & feroient  obligez  de  les  garder  aux  en- 
fans du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  ver 
rificc  en  parlement  tout  d’une  voix,  le  cinquième 
d’Aouft. 

Un  peu  avant  cette  ordonnance  , l’on  rendit  un 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  un 
grand  impoflcur  qui  s’etoit  fervi  du  nom  d’un  au- 
tre i mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  treiziéme 
de  Septembre.  Cet  impolàeur  s’appelloit  Arnaud 
du  Tilh,  dit  Panette,  5c  fit  le  perfonnage  de  Mar- 
Tome  XXXI.  Bbbb 
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tin  Guerre  natif d’Andaye  dans  le  pays  des  Baf- 
ques  & mari  de  Bertrande  de  Rols  du  Bourg  d’Ar- 
tigat  dans  le  diocele  de  Rieux  en  Languedoc.  En 
1539.  Martin  Guerre  ayoit  époufé  cette  Bertrande 
& avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle,  il  pat- 
fa  enfuitc  en  Efpagne  , puis  en  Flandres  ou  il  por- 
ta les  armes.  Huit  ans  s étant  écoulez , Arnaud  du 
Tilh  vint  à Artigat , & fe  préfenta  à Bertrande  , 
difant  qu’il  étoit  fon  mari.  Cette  femme  fut  trom- 
pée d’abord  par  la  reflemblance  ou’il  en  avoir , Ôc 
la  ioye  de  recouvrer  un  mari  qu’elle  aimoit , la  con- 
firma dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre 
& de  Bertrande  furent  trompez  de  meme,  & l’im- 
pofture  pafla  pour  une  vérité  incontcftable  , 
parce  que  le  fourbe  avoit  eu  l’adrefle  de  sin- 
llruire  de  toutes  les  particularitcz  dont  la  con- 
noiflancc  pouvoir  autoriferfa  fuppofition.  Du  Tilh 
avoit  une  cicatrice  au  front,  une  goûte  de  fang  a 
l’œil,  & un  ongle  du  premier  doigt  enfonce, com- 
me Martin  Guerre.  U fçavoit  les  chofes  les  plus  fe- 
crettes , entre  Guerre  & fa  femme , parce  qu’il  avoit 
été  long- tems  fon  compagnon  dans  les  armees,  &. 
qu’il  avoit  adroitement  tire  de  lui  ces  fecrets  dans 
des  entretiens  familiers. 

Dansla  fuite  cet  impofteur  peu  content  de  la  pre- 
mière fédudion , voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande , & fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re , oncle  de  Martin , qui  avoit  interet  à ne  point 
laiil'er  faire  la  deftrudion  de  ces  biens , Ôc  qui  croïoic 
avoir  des  preuves  aflez  fortes  pour  démontrer  l impo- 
fture  de  du  Tilh , l’appella  en  juftice , & réfolut  de  le 
pourfuivre  comme  un  fedudeur.  Bertrande  qui  a- 
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voit  aufli  de  fortes  préfomptions  depuis  quelque  « 
tems , pour  croire  que  du  Tilh  n’ctoit  point  fon  mari.  An.  1 5 60. 
fortifia  aufli  par  Tes  dcpofitions  les  preuves  de  Pier- 
re Guerre  , & l’enhardit  à le  poîirfuivre.  Le  juge  de 
Rieux  en  étant  informé,  commença  le  procès , & fit 
condamner  le  fourbe  à être  pendu , & Ion  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  feur 
tcnce  au  parlement  de  Touloufe , où  l’on  trouva  de 
grandes  oiiHcultez  dans  le  jugement  de  cette  affaire, 
parce  qu’on  manquoit  de  preuves  fuffifantes , & qu’il 
y avoir  beaucoup  de  témoins  de  part  & d’autre , 
dont  les  uns  afluroient  que  l’accufé  étoit  le  véritable 
Martin  Guerre,  & d’autres  afluroient  le  contraire. 


On  étoit  prêt  à juger  le  procès , lorfque  le  vrai  mari 
revint  d’Efpagne  , où  il  avoir  toujours  demeuré. 

Quoi  qu’il  eût  une  jambe  de  bois,  parce  qu’il  avoir 
perdu  la  fienne  à la  fiimcufe  bataile  de  (aint  Quen- 
tin , on  ne  laifla  pas  de  le  reconnoître  pour  le  véri- 
table mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d’impofture,  d’adultere,&  de  fiicrilege, 
fut  condamné  à être  pendu  & brûlé:  ce  qui  fut  exé- 
cuté à Artigat , devant  la  maifon  de  Martin  Guerre, 
au  mois  de  Septembre  1 560.  Ses  biens  furent  don- 
nez à une  fille  qu’il  avoir  eu  de  Bertrande , pendant 
qu’elle  avoir  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Aufli-tôt  après  la  mort  de  François  II.  la  reine  Lireincreo- 
Marie  Stuart  (à  femme , que  Catherine  de  Medicis  ” % 
fa  belle-  mere  n’aimoit  pas , prit  le  parti  de  fe  retirer,  1» 

& alla  palier  une  partie  de  l’hy  ver  à Reims , dont  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  archevêque. 

Pendant  le  féjour  qu’elle  y fit , elle  y reçut  la  vilite 
de  Martigues , de  la  Brofl'e , de  Doy fel , & de  l’évc- 
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que  d'Amiens , qui  connoiflant  bien  les  affaires  d’E- 
coffe,  & fçachanc  qu’elle  avoir  dellein  de  retourner 
en  ce  pys-là,  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inftruibionsi  ils  lui  confeillerent  entre  autres,  de  s’at- 
tacher par  fes  bienfaits  Jacques  Stuart , prieur  de 
Saint  André , fon  firere  naturel , le  comte  d’Argile  , 
le  comte  de  Liddington , le  lordGrangy , &de  s’ap- 
puyer plus  fur  les  Proteftans  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers , difoient-  ils  , croient  mpe- 
rieurs  en  toutes  maniérés  depuis  les  dernieres  révo- 
lutions arrivées  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  & au 
commencement  de  celle-ci  ; mais  d’autres  lui  con- 
feillerent le  contraire , & tâchèrent  de  lui  perfuader 
de  ne  point  fe  fier  au  prieur  de  Saint  André , & de 
fe  rendre  à Aberdéen , où  elle  pourroit  fe  mettre  à 
la  tete  d’un  corps  de  troupes  Catholiques  pour  réta- 
blir la  religion  fur  le  meme  pied  où  elle  étoit  avant 
les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  effet,  la  religion  avoir  prefque  changé  de  fece 
dans  ce  royaume , & la  nouvelle  réforme  y compo- 
foitle  parti  dominant  dès  l’année  15  J9.  L’on  avoit 
envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à la  régen- 
té fous  la  conduite  de  la  Broffe  ; & on  lui  avoit  joint 
Nicolas  de  Pellevé  éveque  d’Amiens , avec  quelques 
doéteurs  de  Sorbonne  , pour  accommoder  les  diffé- 
rends touchant  la  religion.  Mais  lerconfederez  ne 
voulurent  point  reconnoître  l’autorité  de  la  regentc, 
& traitèrent  avec  Elifabeth  reine  d’Angleterre  : ils 
prièrent  mcmelaregentede  fortir  de  Leyth , & d’em- 
mener avec  elle  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res tous  les  foldats  étrangers,  & tous  ceux  qui  s’attri- 
buoient  le  titre  d’ambaliâdeurs  pour  décider  des  af.' 
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faires.  Us  l’empccherent  aufC  par  un  decret  de  rece- 
voir les  ambailadeurs  qui  lui  étoient  envoyez  par  le 
roi  & la  reine  de  France,  & lui  défendirent  de  rien 
faire  jufqu’à  la  prochaine  afl'embléc  des  Etats  géné- 
raux, qu’on  publieroit  pour  être  tenue  en  lieu  com- 
mode. Tous  ceux  qui  étoient  prélcns  fouferivirent  à 
ce  decret  j & deux  jours  après  ils  envoyèrent  un  hé- 
raut à Leyth , pour  déclarer  aux  Ecollbis  qu’ils  euf- 
fent  à fortir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures , ôc 
à fe  réparer  des  ennemis  delà  liberté  publique. 

Mais  voyant  qu’ils  n’écoient  pas  les  plus  forts  pour 
s’oppofer  aux  troupes  de  la  regentc,  ils  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland,  pour  deman- 
der du  fecours  à la  reine  Elifabeth  i & il  y eut  un 
traité  conclu  avec  cette  princefle  le  vingt- fepticme 
de  Février  i ^60.  dont  voici  les  articles  en  fubftance. 
Qu’Elifabeth  prenoit  fous  fa  protedHon  le  duc  de 
Châtelleraud , chef  des  mécontens,&  tout  Ton  parti, 
pour  maintenir  le  royaume  d’EcolTe  dans  fes  liber- 
tez  & privilegesjpendant  le  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  le  roi  de  France,  & un  an  après.  Qu’elle  s’en- 
gageoit  à leur  envoyer  du  fecours , jufqu’à  ce  que 
les  François  fulTent  chaffez  d’Ecoffe.  Qu’elle  ne  fe- 
roit  aucun  accord  avec  la  France  , qu’à  condition 
que  ce  royaume  joüiroit  de  fa  liberté.  Qu’elle  n’a- 
bandonneroit  point  les  confederez  pendant  qu’ils 
reconnoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reintx  Que 
fi  les  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecollè  , 
elles  feroient  ou  rafées  ou  miles  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud , à fon  choix.  Que  le  duc  &:  tout 
fon  parti  fe  joindroient  aux  troupes  Angloiles.  Que 
fi  l’Angleterre  étoit  attaquée  du  côté  du  midi , les 
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• confederez  donneroienc  à la  reine  un  Tecours  de 

An.  1 56e.  Jeux  mille  hommes  de  pied  , & deux  cens  chevaux. 
Que  fi  c’étoit  du  côté  du  Nord , ils  fe  joindroient  à 
l’armée  Angloife.  Que  les  Ecoflbis  donneroienc  des 
otages, qui  demeureroient  en  Angleterre , pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  François  II. 
Ribfiftetoit , & meme  apres.  Qu’Eli£àbeth  payeroit 
fes  troupes , à condition  que  tout  le  butin  lui  appar- 
tiendroit. 


Manifcûe  de  Quelque  tems  apres  la  reine  d’Angleterre  voulant 
rendre  railbn  du  traité  fait  avec  les  EcolTois  ,&  pour 
otUtuLn.  fe  difculper  du  violement  de  celui  qu’elle  avoit  fiiit 
depuispeu  avec  la  France,  fit  publier  dans  Londres 
un  manifefte  le  vingt-quatrième  de  Mars , & le  fit 
répandre  en  France.  Elle  y difoit  ,que  bien  que  Ma- 
rie reine  d’Ecofle  lui  eût  fait  un  infigne  affront, 
en  prenant  fes  armes  & fes  titres,  elle  n’avoit 
cependant  jamais  pû  croire, que  cela  fefit  du  con- 
fentement  du  roi , ni  des  princes  du  fang  , ni  des 
grands  du  royaume  » mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife  , qui  excitoient  par  tout  des  troubles 
pour  en  profiter, & joüirplus  long-tems  d’une  puif- 
fànce  illégitime,  dont  ils  abufoient,  afin  d’élever 
leur  maifbn.  Qu’elle  leuravoitfouvent  fait  parler,  Ôc 
les  avoit  faitprier  de  faire  en  forte  qu’on  ne  prît  point 
fon  nom  & fes  titres , de  peur  que  pour  une  caufe  fi 
injufte,. on  n’allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étouffée;  qu’ils  donnaffent  ordre  auffi  que  les  troubles 
excitez  en  Ecofl'e  au  fujet  de  la  religion  fullent  paci- 
fiez, & qu’on  ne  devoir  pas  négliger,  â raifon  de  la 
proximitéjUn  accommodement  à l’amiable.  Que  cela 
l'c  poturpit  facilement  faire , fi  l’on  çn  retiroic  les 
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troupes  Françoifes , & qu’aufll  tôt  après,  elle  feroit 
revenir  les  Tiennes.  Qu’au  refte , pour  donner  des 
preuves  qu’elle  vouloir  la  paix,  & dans  Ton  pays  & 
chez  Tes  voilins , elle  Te  promettoit  que  par  le  moyen 
de  Tes  ambaflfadeurs  les  troubles  s’appaiTeroient , ôc 
que  les  Ecoflbis  rendroient  à leur  reine  l’obéïlTance 
qu’ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouloir  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France,  aulïi-bien  que  Tamitic 
& le  commerce  avec  la  nation , dont  elle  vouloir 
qiTon  parlât  avantageufement , elle  fouhaittoit  aulîl 
que  les  princes  de  Guife,  abufant  de  l’autorité  du  roi , 
oefilTent  plus  de  tort  à leurs  voifins , & qu’à  l’avenir, 
ils  ne  l’âttaquafl'ent  plus  elle- meme  , en  faifant  la 
guerre  aux  Ecoflbis,  qu’autrement  Dieu  prendroit 
la  défenfe  contre  les  injuftes  eflbrts  de  Tes  ennemis^ 
Les  princes  de  GuiTe  voyant  que  ce  manifefte  les 
rendoit  odieux , écrivirent  a Michel  de  Sevré  cheva- 
valier  de  Malthe,  & ambafladeur  de  France  en  An- 
gleterre , pour  le  prier  d’engager  Elifabeth  à retirer 
les  troupes  qu’elle  avoir  envoyées  en  Ecofle,  & de  ne 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  fiers  & fijper- 
bes,  plus  obdinez  & moins  obéïflans  au  roi  & à la 
reine.  L’ambafladeur  de  Philippe  II.  intervint  dans 
cette  affaire , & la  cour  de  France  y envoya  extraor- 
dinairement de  Montluc  évêque  de  Valence  , très- 
habile  dans  la  connoiflànce  des  affaires  d’Ecofle,  & 
moins  fuTpeâ:  qu’un  autre  à Elifabeth  , & aux  con- 
federez  d’Ecoffe  , parce  que  le  bruit  couroit  qu’il 
ctoit  favorable  aux  Proteftans,  Mais  parce  que  la 
reine  d’Angleterre  perfiftoit  à vouloir  que  les  Fran- 
çois retiraflent  leurs  troupes, avantque  de  rappeller 
les  fiennes  , de  Sévre  revint  à la  charge  -,  il  fit  valoir 
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5<î8  Histoire  Ecclesiastique. 
auprès  d'Eliiàbctli  les  bons  offices  des  François  en- 
vers la  nation  Angloife  : Il  dit  que  le  roi  n’avoic 
point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix  : qu’il 
n’avoit  envoyé  des  troupes  en  Ecofl'e  que  pour  ran- 
ger les  rebelles  à leur  devoir  : qu’il  vouloir  les  obli- 
ger à rendre  à leurs  rois  l’obéïflancc  qu’ils  leur  dé- 
voient; & que  fi  Elifabeth  pouvoir  les  y obliger,  il 
feroit  aufli-tôt  revenir  Tes  troupes.  Que  li  néanmoins 
les  Anglois  continuent  à protéger  ces  rebelles,  il 
protefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les 
armes, quoique  ce  (oit  avec  jufticc.  Et  de  Sévre  eut 
Toin  de  donner  toutes  ces  railons  par  écrit  à la  reine 
Elifiibeth , &:  de  les  rendre  publiques. 

Depuis  quelque  tems  les  confederez  avoient  affié- 
gé  Leyth.  Pendant  qu’on  étoic  occupé  à ce  fiége  , 
le  roi  de  France  employa  tous  fes  foins  pour  obtenir 
d’Elifabeth , qu’elle  retirât  (es  troupes  , qui  étoient 
déjà  arrivées , partie  par  mer , & partie  par  terre.  La 
reine  regente  qui  avoir  appréhendé  d’etre  enfermée 
dans  Leyth  , avoir  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
château  d’Edimbourg,  dont  les  ftats  avoient  don- 
né le  gouvernement  à Jean  AresKin , par  un  decret 
du  confeil  public  , à condition  qu’il  ne  rendroit 
cette  place  à perfonne  que  par  les  ordres  du  meme 
conleil.  Mais  quoiqu’il  mt  (ott  attentif  pour  empê- 
cher  qu’on  ne  la  lui  enlevât , ou  par  force  ou  par  ar- 
tifice , il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareil- 
le conjonétui  c en  refulér  l’entrée  à la  regente  , & 
u(a  de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  man- 
quer à fon  devoir  , 6:  retenir  cependant  la  citadelle 
en  la  difpolition.  Les  confederez  l’ayant  appris, 
quoiqu’ils  culfcnt  privé  la  regente  de  fon  autorité  , 

comme 
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comme  ils  ctoient  incertains  de  l’évenement  de  la 
guerre  , ils  lui  écrivirent  de  DalKeith  le  cinquième 
d'Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ils 
n’avoient  coutume  de  faire , & la  prièrent  de  Eure 
Eortir  du  royaume  les  François , qui  vouloient  les 
mettre  en  fervitude.  Ils  protefterent  par  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroicnt  réduits  aux  dernieres 
extrcmitez , rien  ne  les  feroit  Eortir  de  l’obéifTan- 
ce  qu’ils  dévoient  à la  reine , & au  roi  Eon  mari , en 
ce  qui  ne  concernoit  pas  leur  perte,  ôc  la  ruine  de  la 
liberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation , il  ne  Ee  fit  rien 
de  confiderable  au  fiége  de  Leyth  , finon  que  les 
Anglois  voyant  leur/ artillerie  trop  éloignée  de  la 
place,  campèrent  au-  delà  du  fleuve , & firent  appro- 
cher leur  canon , afin  de  tirer  plus  Eûrement.  Alors 
le  Eeu  prit  par  hazard  dans  la  ville , & l’on  combat- 
tit vivement , pendant  que  les  troupes  des  conEede- 
rez  vouloient  empêcher  les  François  de  l’éteindre  , 
& Eaire  un  effort  pour  Ee  jetter  Eur  la  muraille.  Le 
quinziéme  d’Avril  ces  derniers  firent  une  Eortie  , ôc 
enclouerent  quelques  canons.  Le  trentième  les  An- 
glois furent  rudement  repouflez  à un  aflaut.  Le  Eep- 
tiéme  de  Mai  ils  en  donnèrent  encore  un  , où  ils 
n’eurent  pas  un  meilleur  Eucccs.  Déjà  la  longueur  ôc 
ôc  les  difficultez  de  ce  fiége  commençoient  à les  re- 
buter, lorEque  le  duc  de  Norfolk  leur  envoya  un 

JmifTant  renfort , & fe  rendit  lui- même  au  camp  pour 
es  encourager  à continuer  le  fiége.  Ils  auroient 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  aie  rendre  maîtres 
de  la  place , 11  la  conlpiration  d’AmboiEe , qui  Ee  dé- 
couvrit alors  en  France , n’eut  fait  comprendre  aux 
Tome  XXXI.  Ce  ce 
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^70  Histoire  Ecclesiastique. 
princes  de  Guiie  , que  la  faifon  n’étoit  pas  propre 
pour  exécuter  les  defleins  qu’ils  avoient  formez  con- 
tre l’Angleterre  Ainfi  bien  loin  d’envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  Ecofle,  ils  penferent  à rappeller 
celles  qui  y étoient  déjà , jugeant  qu’ils  pourroienc 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce  fut  dans  cette  vue 
que  Montluc  éveque  de  Valence,  & Charles  de  la 
Rochefoùcaud  Randan  furent  envoyez  en  Ecofle , 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fibetb  en  ayant  été  informée , y envoya  aufli  de  fa 
part  le  fecretaire  Cecil,  & le  doéleur  Wotton  avec 
un  femblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con- 
vinrent d’.abord  qu’ils  s’aflembleroient  à Edimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain  ; ôi  en  attendant  ils  con- 
clurent une  trêve  qui  devoir  durer  jufqu’à  la  fin 
des  conférences. 

La  reine  regente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
dixiéme  de  Juin  1560.  E lle  étoit  fille  de  Claude  de 
Lorraine  I.  du  nom  duc  de  Guife  , & d’Antoinette 
de  Bourbon-Vendôme  , & fut  élevée  avec  grand 
foin.  Elle  avoir  époufe  d’abord  le  quatrième  d’Août 
1534.  Louis  d’Orléans  IL  du  nom  duc  de  Longue- 
ville , duquel  elle  refta  veuve  en  1 5 37.  Son  corps  fut 
apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere,  inhumé  à Reims  dans  le  monaftere- 
de  faint  Pierre , dont  Renée, fœur  de  la  feue  reine, 
étoit  abbefle , & dépofe  dans  un  tombeau  magnifi- 
que au  milieu  du  chœur  de  l’églife. 

Quoique , félon  les  apparences , la  mort  de  cette 
princefle  dût  apporter  quelques  changemens  aux 
aftaires,  néanmoins  par  la  bonne  conduite  des  am- 
bafladeurs  de  France , & par  l’adrefle  de  ceux  d’An^ 
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gleterre,  cjui  cherchoicnt  un  prétexte  honncce  pour 
quitter  les  armes, la  paix  fut  conclue  du  confentc- 
ment  de  tout  le  inonde  le  huitième  de  Juillet , à peu 
près  à ces  conditions.  Que  les  François  fe  retire- 
roient  dans  vingt  jours  avec  leur  bagage.  Que  puif- 
que  les  vaifleaux  François  n’étoient  pas  aflez  nom- 
breux pour  tranfporter  tout  le  monde,la  reine  d’An- 
gleterre en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Leyth 
leroient  rafees , & les  fortifications  de  Dumbar. 
Qu’enfuite  les  Anglois  remmeneroient  leurs  troupes. 
Que  Marie  reine  d’EcolTe  feroit  publier , du  conlên- 
tement  du  roi  fon  epoux  , une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  & entrepris  en  Ecoflé  depuis  le  di- 
xiéme de  Mars  1559.  jufqu’au  premier  d’Août  1 jtfo. 
& que  cette  amniftie  feroit  confirmée  dans  l’aftem- 
blée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  Septembre. 
Que  cette  aflcmbléc  fe  feroit  au  nom  de  Marie&du  roi 
de  France , à qui  il  ferpit  permis,  afinqu’il  ne  parut  pas 
qu’on  les  eûtchafl'ez  de  la  pofTeftion  de  tout  le  roiau- 
me , de  retenir  l’ifle  de  Keith  & Dumbar , avec  foi- 
xante  François  de  garnilon.  Et  par  rapport  aux  in- 
terets d’Elilàbeth , ilétoit  dit , qu’à  l’avenir  Marie  & 
François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi  6c 
reine  d’Angleterre  & d’Irlande , & n’en  porteroient 
plus  les  armes.  Que  les  aéles  expediez  fous  ce  titre, 
feroient  de  nulle  valeur.  Que  des  commiflaires  des 
deux  Couronnes  tiendroient  une  conférence  à Lon- 
dres, pour  régler  la  fatisfaétion  que  demandoit  tli- 
fabeth.Que  fl  ces  commillàires  ne  pouvoient  pas  con- 
venir, on  s’en  tiendroit  à la  décüion  du  roi  d’Efpa- 
gne , 6c  qu’on  accompliroit  les  proraelTes  faites  aux 
£coflbis. 

Cccc  ij 
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57i  Histoire  Ecclesiastique.- 
Le  grand-maître  de  Maltlie  jean  de  la  Valette , 
ayant  fait  alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre 
Dragut,  fit  propofer  par  le  commandeur  Guime- 
rans  à Jean  de  la  Certîa , duc  de  Medina-Celi , vice- 
roi  de  Cicile,  la  conquête  deTripoli,. dont  le  meme 
Dragut  ctoit  maître  alors , voulant  en  faire  fa  place 
d’armes,  & le  lîége  de  fa  domination.  Leviceroien 
écrivit  à Philippe  II.  pendant  la  guerre  de  France  > 
mais  alors  il  n’y  voulut  pas  confentir , & la  paix  étant 
faite , le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  propofition, 
&c  approuva  l’entrepnfe  autorifée  de  l’avis  du  grand 
maître,  dont  il  connoifToit  la  valeur  & la  capacité  , 
& dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  les  frais  & les 
périls.  Ce  prince  envoya  fes  ordres  au  duc  de  Seflà 
gouverneur  du  Milanez,au  ducd’Alcala,quicom- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Naples , 6c  à Jean- 
André  Doria  , alors  général  de  fes  galeres , pour 
joindre  leurs , forces  6c  les  faire  pafl'er  en  Sicile  ; &c 
il  en  défera  le  commandement  général  au  duc  de 
Medina-Celi , q^u’il  chargea  expreflément  de  fe  con- 
duire dans  cette  entreprife  par  le  confeil  du  grand- 
maître.  Mais  ces  trois  Seigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  viceroi  de  Sicile , à qui  l’on  donnoit  le  comman- 
dement de  cette  expédition  , retardèrent  l’exécu- 
tion des  ordres  du  roi  d’Elpagne  fous  dilferens  pré- 
textes : enforte  que  ce  prince  fut  obligé  d’envoyer 
en  Italie  le  commandeur  de  Guimerans  pour  faire 
réitérer  ces  ordres  ; ôc  quelque  diligence  qu’on  pût 
faire , la  flotte  ne  fut  en  état  de  mettre  à.  la  voile  que 
le  premier  Décembre  1555». 

Elle  étoit  compofée  de  trois  galeres  du  faint  fié- 
ge treize  de  Doria , fept  de  Naples dix  de  Sicile  ,, 
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& cinq  de  Malthc,  avec  quatre  cens  chevaliers  , & 
quinze  cens  hommes  à la  iolde  de  la  Religion,  ou- 
tre une  galiote  & deux  galions.  Les  galeres  arrivè- 
rent à Malthe  , & on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vaifl'eaux  qui  étoient  demeurez  der- 
rière , à caufe  des  vents  contraires.  Pendant  le  iéjour 
que  les  t fpagnols  firent  dans  cette  ifle  , la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre , ce  qui'donna  lieu  de 
craindre  un  mauvais  lucccs.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  à la  voile  au  commencement  deFé- 


An.  I 5<îo. 

De  Ihm  lit!  J. 


vrier  1560.  & alla  mouiller  devant  l’ille  deGelves, 
où  ctoit  alors  Dragut , engage  dans  une  grande 
guerrecontre  le  Scheich,  qui  étoit  le  chefdes  Maures. 
Si  les  Efpagnols  dans  cette  occalion  aVoient  débar- 
que toutes  leurs  troupes , ce  corfaire  attaqué  des  deux 
' cotez,  ne  pouvoit  échapper  , & là  perte  auroit  en- 
traîné celle  de  Tripoli  i mais  ils  s’amurerent  à efear- 
moucher  feulement , & lui  donnèrent  le  loifir  de 


faire  venir  un  grand  nombre  de  Turcs  à fou  fecours. 
La  flotte  fe  remit  à la  voile , & Doria  n’apprit  que 
long-tcms  apres  qu’il  avoir  manqué  l’occalîon  de 

Î)rendre  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obligé 
'armée  Chrétienne  a relâcher  à Palo-,  qui  eft  à cent 
cinquante  milles  de  Tripoli,  il  y mourut  beaucoup 
de  loldats  de  la  pelle  , & la  galere  capitaine, fur  la- 
quelle étoient  toutes  les  provifions,  prit  Kerkeni  ; 
ce  qui  fit  réfoudre  le  général  à rétourner  à l’ille  de 
Gelves. 


Lorfqu’il  y lût  arrivé  , il  fit  mettre  à terre  les-  xxvir. 
Maures , ennemis  des  Turcs  qu’il  avoit  dans  fon’  lêrer'dlnlMe- 
armée  , pour  fe  faifir  du  palfaçe  qui  communique  ' 

oe-  i me  a la  terre-terme,  L armee  Chrétienne  qui  'f'- 
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574  Histoire  Ecclesiastique. 
avoit  abordé , du  côté  pofledé  par  le  Scheicli  ou  lei- 
gneur  de  l'ille  , voulut  mettre  pied  à terre  ; mais  ce 
Maure  envoya  prier  le  généralde  palier  àTripoli  (ans 
s’arrêter , parce  que  le  léjour  que  pourroient  taire  les 
Chrétiens  dans  fille  , donneroit  de  l’ombrage  aux 
Turcs,  avec  lefquels  il  étoit  en  bonne  intelligence.  Le 
géijéial  répondit , qu’il  avoit  été  oblige  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  ille,  Sc  cju’il  vou- 
loit  léulement  taire  de  l’eau.  En  même  tems  il  Ht  dé- 
barquer quelques  troupc>  pour  cet  efl'et  i elles  turent 
attaquées  par  les  Maures,  quiétoient  cachez  derrière 
une  colline.  Apres  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures,  les  infidèles  prirent  la  fuite , & les  Chrétiens 
le  logèrent  fur  le  champ  de  bataille , pour  avoir  le 
loilir  de  nettoyer  les  puits,  &c  d’en  tirer  de  l’eau.  Le 
Scheiclî  envoya  des  ambalfadeurs  au  général , pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  haifoit  vaflàl  du  roi  Catholique  , 
& pour  alTurance  il  lui  envoya  des  otages  & lui  li- 
vra un  château , qui  commandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeil  de  guerre , il  fut  réfolu 
qu’on  tortifieroit  le  château,  qui  les  rendoit  maîtres 
de  l’ille,  & afluroit  lor  Sicile  &c  la  Sardaigne  contre 
les  courfes  des  Turcs  & des  Maures.  On  y fit  aulli- 
tôt  conftruire  quatre  baftions , & l’infanterie  Italien-  - 
ne  fut  employée  pour  y travailler  fous  les  ordres 
d’André  de  Gonzague. 

Le  grand-maître  de  Malthe  étant  informé  que  le 
grand  Seigneur  lailoit  équiper  une  puiflante  Hotte, 
rappclla  le  commandeur  de  Guimerans , qui  partit 
avec  les  «ralercs  de  la  Reliirion  le  huitième  d’Avril. 
Le  calile  de  Cai  van  vint  rendre  vilite  au  général  , 
de  lui  offrit  toutes  i'ortes  de  fecours.  Mais  le  Scheich 
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lui  refûia  cerce  civilirc  , quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  neuf 
milles , craignant  qu’on  ne  l’arrctât.  Le  calife  jura 
obéiflance  au  roi  Catholique  fur  l’Alcoran  en  pre- 
fencc  de  Monréal , fecrctairc  du  general , &:  promit 
de  payer  tous  les  ans  (ix  mille  cens , quatre  autru- 
ches & autant  de  gazelles  & de  faucons  pour  le  tri- 
but. Tous  les  Maures  qui  l’acconipagnoicnt  Hrenc 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître  que  la  flotte  Ottomane  étoit  partie  de 
Lille  de  Goze  , compofée  de  quatre-vingt-neuf  ga- 
lères pour  fécourir  Tripoli , &r  combattre  l’armée 
Chrétienne , flt  embarquer  promptement  les  trou- 
pes , & fe  remit  à la  voile  , lailîant  dans  Lille  de 
Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes 
de  pied , Italiens , Efpagnols  &c  Allcmans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs , qui  avoir  moüillc  à feize 
milles  de  cette  ifle , détacha  Kara  Muftapha , Bacha 
de  Metelin,  & un  autre  pour  aller  reconnoître  l’ar- 
mée Chrétienne.  Ces  deux  Bachas  ayant  rapporté 
à Piali , qui  avoir  le  fouverain  commandement , le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie,  il  prie 
la  réfolution  de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour , & le 
fit  avec  tant  de  valeur  & de  fuccès , que  dans  moins 
d’une  heure  il  écarta  tous  les  vaifleaux  & les  ga- 
lères. 

La  confternation  & le  défordre  s’étoient  mis  dans 
la  flotte  Chrétienne  : les  galeres  par  les  maladies 
fe  trouvoient  deftituées  d’un  nombre  fuffifanc 
de  forçats  & de  foldats  i chacun  dans  cette confufion 
ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  & fans  rendre  de 
combat  •,  chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu’à  échap- 
-a  per  à la  furie  de  l’artillerie  des  ennemis.  Les 
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An.  1560.  équipage,  & tous  ceux  qui  les  montoient; 

& leurs  barques  armées  de  foldats  s’emparèrent 
fans  réliftance  de  plufieurs  galeres  chrétiennes , qui 
faute  d’eau  fe  trouvèrent  alors  arretées  dans  ces 
bancs  de  fable  , qu’on  appelloit  les  féches  ou  les 
bafles.  Les  Turcs  ne  voyant  plus  d’ennemis  qui  puf- 
feiît  leur  difputer  la  victoire , la  célébrèrent  par  une 
décharge  de  leur  artillerie , & par  toutes  les  marques 
d’une  réjoiiifl'ance  publique,  ôc  ils  réfolurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer 
de  l’ille  , & faire  efclaves  ce  qui  y reftoit  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  défefperé  de  la  défaite  , confus  & 
honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Doria , qui 
vouloir  qu’on  rembarquât  les  troupes  pendant  la 
nuit , & qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs,  ne  penla 
qu’à  fe  fiiiver.  Il  Ht  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan  ,&  par  le  fils  du  roi  de  Tunis , de  ne  point 
faire  de  mal  à fes  foldats  ; mais  au  heu  de  les  rece- 
voir , il  prit  lui- même  la  fliite , & fe  fauva  dans  les 
montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs, 

suuc^u'hcn  Jean- André  Doria  rélâcha  avec  fept  galeres  dans 

fes  ÛC  cette  rfc-  le  canal  de  l’ille  de  Gelves  , & les  Chrétiens  fautant 
dans  l’eau  à un  mille  de  terre  , regagnèrent  l’ifle 
Dt  Titu  iiij.  comme  ils  purent.  Quelques  autres  galeres  fuivirent 
le  commandeur  de  Maldonat , qui  ayant  gagné  le 
cap  de  Sphax  , le  jetta  en  pleine  mer  , iz  le  rendit 
heureulement  .1  Malthe.  Ceux  qui  avoient  aborde 
à l’Ule  de  Gelves,  ayant  tenu  conlcil , réfolurent  que 
le  viccroi  & Doria  tâcheroient  de  gagner  le  port  de 
Meirme  en  Sic;le,  ôc  qu’Alyare  de  Sande  capitaine  v .. 

fameux. 
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fameux , rerteroic  dans  le  fore  pour  le  défendre.  Les 
Efpaçnols  fe  mirent  le  même  foir  à la  voile  avec 
fieuHregates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 
grand nombredeprifonniers, & entre  les  perlbnnes 
oc  marque , Flaminio  de  l’Anguillara,  général  des 
galères  du  pape , D.  Sanche  de  Lune  , général  d© 
celles  de  Naples , Berenguel  de  Requefens , Gallon , 
£ls  du  duc  de  la  Cerda , viceroi  de  Sicile,  & général 
de  l’armée,  & l’éveque  de  Majorque.  PialiBacha, 
amiral  de  la  floue  Ottomane,  s’en  rétourna  à Con- 
(lantinople  chargé  de  butin  & d’elclaves , & manda 
à Dragut , qui  étoit  alors  à Tripoli , d’aller  attaquer 
l’ille  de  Gelves;  ce  qu’il  fit  aufli-tôt.  Il  mit  d’abord 
fes  gens  à terre , èc  fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagnols  a voient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant: 
de  Sande  qui  avoir  peu  de  monde  dans  la  place  , 
n’ofa  Ibrtir  pour  attaquer  ce  corfaire , & réfolut  de 
fe  ménager  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fût  lecouru  > 
puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  l’importance 
de  ce  polie. 

La  perte  que  les  alfiégez  firent  des  puits , leur  fiir 
d’une  grande  conféquence  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eau  pour  long-tems,  à moins  qu’il  ne  plût  alTez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  aug- 
menté , ils  fouffrirent  beaucoup  de  la  foif,  & l’eau 
devint  fi  chere , qu’elle  fe  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Un  Sicilien  nommé  Sebaftien  de  Polire , trouva 
moyen  de  rendre  douce  l’eau  de  la  mer , en  la  fai- 
lant  diftiller  ; ce  qui  caufa  quelque  foulagement. 
Néanmoins  l’extrémité  devint  fi  grande  , que  plu- 
fieers  ne  pouvant  plus  réfifter  à la  foif,  réfolurent 
de  mettre  le  feu  aux  poudres , & de  faire  fauter  le 
TomeKKKl  Dddd 
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fort , pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  fouE* 

froient. 

Le  roi  de  Thunis,  qui  depuis  long-tems  vivoit 
en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols , voyant 
que  les  Turcs  avoient  l’avantage , envoya  à Dra- 
gut  quatre  galeres  chargées  de  bifeuits  pour  l’en- 
tretien de  fon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  com- 
mandoit  dans  le  fort  & en  foûtenoit  le  fiége  , 
voyant  fon  canon  démonté , les  ouvrages  de'la  pla- 
ce ruinez  par  celui  des  Turcs,  fe  trouvant  fans 
eau,  fans  bois,  & voyant  ce  qui  lui  reftoit  de  fol- 
dats , malades , extenuez  & languiffans , réfolut  le 
vingt-feptiéme  de  Juin  de  s’ouvrir  un  palfage,  & 
de  mourir  au  moins  l’épée  à la  main , s’il  ne  pou- 
voir vaincre  ou  repoufler  l’ennemi.  Apres  avoir 
rappellé  à fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  ancien- 
ne valeur , & les  avoir  encouragé  par  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  de  plus  patetique  , il  palfa  deux  fof. 
fez,  & à peine  fut- il  arrivé  au  troifiéme  où  étoit 
la  tente  du  bacha  , que  les  Turcs  s’étant  reveillés 
au  bruit , de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
fiens , & fe  retira  vers  la  forterefl'e  du  côté  de 
la  mer  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , lui  montra.  Il  fe  jetta  aufli-tôt  dans 
les  galeres  qui  reftcÂent  de  la  défaite  & qui  é- 
toient  attachées  â la  citadelle  : mais  comme  il  c- 
toit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui 
l’environncrentjil  fot  pris  & mené  au  bacha  Piali, 
qui  ayant  admiré  fon  courage , &c  l’ayant  traité 
avec  beaucoup  d’honneur  , le  fît  affeoir  auprès  de 
lui,  & lui  propofa  des  conditions  avantageufes , 
i’il  vouloir  s’attacher  au  fervicc  de  Soliman  , 
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et  que  de  Sande  refufa  avec  beaucoup  de  gené- 
jofiré. 

Apres  fa  prife",  ceux  qui  fc  retirèrent  dans  la 
forterefle  fe  rendirent  fur  la  fin  de  Juin , &:  tous 
furent  faits  efclaves.  Le  bacha  entra  dans  la  place 
dont  il  fit  rafer  les  fortifications  , de  peur  qu’après 
fon  départ  les  Chrétiens  n’y  rentraflent.  Près 
de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette 
malheureufe  expédition , foit  par  le  fer  ennemi  , 
foit  par  les  maladies,  foit  dans  l’cfclavage»  L’Efpa- 
gne  feule  y perdit  vingt -huit  galeres,  & quatorze 
vaifleaux  de  charge  , fans  compter  celles  du  pape , 
ic  deux  qui  appartenoient  à Corne  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fauva  d’abord  deux  autres  ; mais  peu  de  tems  a- 
pres  treize  galeres  d’Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  l’ifle  de  Giglio,  elles  furent  contraintes 
d’échoüer  contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  l’ille  de  Corfe.  Les  officiers  ôc 
les  foldats  fe  fauverent  a terre  , après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galeres , &c  la  chiourme  com- 

Î>ofée  de  Mahometans  que  ces  infidèles  mirent  en 
iberté , de  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette 
défaite  fur  Pierre  de  Velafco  grand  provifionnaire 
de  toute  l’armée  navale,  par  la  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  néceffaires  pour  le 
voyage  n’ayant  pas  été  prêtes  dans  le  tems  , l’ar- 
mée étoit  partie  beaucoup  plus  tard  qu’elle  nç 
devoir. 

Les  Turcs  apres  cette  grande  viéloirc  partirent 
de  l’ille , & le  fciziémc  d’Août  abordèrent  au  Go- 
zo, d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople , ôc 
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“ cmmenerent  de  Sande  avec  eux.  Solyman  lui  offrit 

AN.  1360.  jgj  rnêmes  conditions  que  le  Bachai  mais  les  ayant 
refurées , il  fut  mis  en  prifon  avec  Sanche , de  Lève  j 
& Bercnguelde  Requefens.  Philippe  II.  fit  parler 
inutilement  pour  eux.  Le  Turc  irrité  du  dernier 
traite  de  paix,  qui  ne  lui  ctoit  pas  favorable,  cher- 
cha à fe  venger  en  les  retenant  i mais  Auger  Ghiflin, 
connu  fous  le  nom  de  Busbec  ou  Pocsbcc,  qui  étoit 
ambaffadeuf  de  Ferdinand  à la  Porte , ayant  fçu  par 
le  Bacha  H.ili,  & par  Ibrahim,  le  premier  desTruche- 
mens,  que  fi  l’on  redemandoit  les  Efpagnols  au  nom 
de  l’empereur  .peut-être  que  Solyman  ne  refuferoie 
pas  cette  grâce  i il  le  fît  f^tvoir  à l’empereur , & fè 
fervant  de  ceux  meme  dont  il  avoir  reçu  cet  avis , il 
obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il  la  demandoit  ÿ 
ils  furent  délivrez  le  dixiéme  d’Août  de  l’année  1 5<>i. 
Enfuite  la  trêve  ayant  été  faite , Busbec  partit  avec 
eux  de  Conftantinople  & vint*à  Sofia.  Il  amena  de 
Sande  avec  lui  i de  Lève  & de  Requefens  prirent  une 
autre  route. 

xx^.  ^ Jean-André  Doria,  dont  on  vient  de  parler , étoit 
i«bre°André  ncvcu  du  famcux  André  Doria, l’un  des  plus  célèbres 
in  tjut  capitaines  de  mer  du  feiziéme  fiécle , qui  fe  fentant 
trop  vieux  pour  cette  expédition , en  ht  donner  la 
U,  commillion  a Ion  neveu , qui  fe  trouvoit  pour  lors 
en  Sicile.  En  effet , il  avoit  quatre-vingt-quatorze 
ans , ^ mourut  dans  cette  année  1 560.  le  vingt-cin- 
• quiép’.e  de  Novembre  , dans  ce  magnifique  palais 
qu’il  avoit  fait  blîir  dans  un  des  fauxbôurgs  de 
Gènes.  Ses  vertus  furent  grandes  & héroïques.  Apres 
le  culte  de  Dieu , il  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que  i’.i* 
mour  de  fon  pays , à qui  il  rendit  la  liberté,  & où  il 
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lei^la  de  telle  forte  l’adminiftration  , que  les  nobles 
fuient  admis  à la  fouveraine  magiftrature , dont  ils 
croient  auparavant  exclus , & que  par  l’abaiflement 
des  familles  populaires , l’autorité  de  la  nobleflé  fuc 
relevée.  Il  ne  lailla  point  de  pofterité  , & remit  a 
Jean- André,  fils  de  Jeannetin,toute  fon  autorité, 
avec  la  ville  de  Torfi  fort  engagée.  André  n’arriva 
à Genes  que  fix  [Ours  apres  .la  mort  de  fon  oncle  , 
qui  avoit  été  enterré  de  nuit  fans  aucune  pompe  , 
comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament  ; mais 
André  étant  de  retour,  engagea  les  Génois  à lui 
faire  de  magnifiques  funérailles  dans  la  principale 
églife , comme  à un  bon  citoyen , qui  avoir  beau- 
coup mérité  de  la  patrie. 

Guftave  roi  de  Suede  étoit  mort  Luthérien  le 
vingt-neuvième  de  Septembre  de  la  meme  année  à 
l’âge  de  foixante  & dix  ans.  Il  étoit  fils  d’Eric  de 
Waaa  duc  de  Gripfolm.  Chriftiern  II.  roi  de  Dan, 
nemarck  ayant  été  chafle  de  la  Suede  dont  il  s’é- 
toit  rendu  maître  en  1518.  Guftave  fut  déclaré  prin- 
ce ôc  gouverneur  de  cet  état , enfuite  élu  roi  près 
d’Upfal  en  i )t^.  &ce  royaume  qui  n’étoit  qu’élec- 
tif, devint  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  gouvernai 
en  tyran  pljâtôt  qu’en  pere  v & peu  content  d’intro- 
duire les  fentimens  de  Luther  dans  fon  royaume , il 
fut  cruel  envers  la  noblcffe , extrêmement  avare  , 
perfecuteur  des  évêques  , dont  il  chafla  ceux  qui  fid 
vouloient  pas  fc  foumettre  àfesinjuftirçsj  & ren- 
dit odieux  à prefque  tout  fon  peuple.  Il  larfTa  de  Ca- 
therine fa  femme , fille  de  Magnus  de  Saxe-Lawem- 
bourg,  Eric  XIV.  du  nom , qui  lui  fucceda  & pro- 
feffa  comme  fon  pere  la  religion  Luthérienne.  Il 
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582,  Histoire  Ecclesiastiquè.’ 
croit  ne  le  treiziéme  Décembre  1535.  &futcouroil- 
né  l’an  1 561.  mais ay.int  été  détrôné  en  1568.  pour 
avoir  époufé  publiauement  fa  concubine , & l’avoir 
fait  déclarer  reine  de  Suede , il  fut  mis  en  prifon  avec 
cette  indigne  reine  ; & Jean  fon  frere  fut  proclamé 
roi , du  confentement  général  de  tous  les  grands  ÔC 
de  tous  les  Etats. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  aulîî  quatre  de 
Tes  membres  dans  cette  année  1 51^0.  Le  premier  fut 
le  cardinal  Jean  du  Bellay,  fils  de  Loüisdu  Bellay, 
feigneur  de  Langey.  Il  fut  fuccefïlvement  éveque  de 
Baïonne  en  ij3z.  puis  de  Paris , du  Mans , de  Li- 
moges , enfuite  archevêque  de  Bourdeaux  , & eut  les 
abbayes  de  faint  Gildas  & de  faint  Maur  des  Foffez. 
Enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  le  vingt-unié- 
me  de  Mai  1555.  fous  le  titre  de  fainte  CeciTe  , qu’il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierre-aux- 
^,iens , de  faint  Adrien , de  faint  Chryfogone , & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année, âgé 
de  foixante-huit  ans,  &fut  inhumé  dans  l’églife  de 
la  Trinité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres  de  poc- 
fie  latine;  le  premier  d’Elegies, le  fécond  d’Epigram- 
mes,  le  troifiéme  d’Odes.  Elles  pourroiei\t  faire  hon- 
neur à un  homme  qui  n’auroit  paru  dans  le  monr- 
de  qu’en  qualité  de  pocte.  On  a aufli  fon  difeours 
J . énoncé  à Marfeille  en  préfence  de  Clément  VII. 
^ de  i rai.çc's  I.  quelques  harangues  & des  lettres. 
Le  fameux  Ra'oeiais  avoir  été  fon  domeftique. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
gnol , fils  d’Alonfe  Tellez  Giron , defeendu  de  Dom 
Jvlartin  Vafquez  d’Aeuna,  mari  de  Therefe  Tellez 
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Giron,  heritiere  de  cette  maifon.  Son  fils  Alonze  ■-« 

Tellez  Giron  époufa  une  autre  heritiere , qui  fut 
Marie  Pacheco,  dont  il  eut  Jean  Pacheco  Giron  , 

\ \ r ■ . I XJthtl  in  îtnliÀ 

commandeur  de  laine  [acques,  premier  marquis  de 
Villena,  & duc  d’Efcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs 
cnfiins,  dont  le  troifiéme  fut  Alonfe,qui  fut  pere , 
i.de  Jean, Z.  de  Pierre,  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, 3.  d’Alfonfe  , commandeur  de  Calatrava,  ÔC 
d’autres.  Pierre  après  avoir  fait  fes  études,  fut  choi- 
fi  d’abord  pour  être  camerier  du  pape  Adrien  VI.  Il 
devint  enfuitc  doyen  de  l’cglife  de  Compoftelle,  & 
fut  promu  aux  évêchez  de  Ciudad-Rodrigo  , de 
Pampelune  & de  Jacn.  L’empereur  Charles  V.  fai- 
foit  un  fi  grand  cas  de  fon  mérité  , qu’il  demanda 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d’in- 
ftances  au  pape  Paul  III.  ôc  fa  fainteté  ayant 
nommé  de  Avalos , Mendoza  , & la  Cueva  Efpa- 
gnols,  fans  faire  aucune  mention  de  Pacheco  ,ce 
prince  s’oppofa  fortement  à cette  promotion  , juf. 
qu’à  ce  qu’on  leur  eût  donné  pour  collègue  celui 
pour  lequel  il  follicitoit  : ce  qui  obligea  le  pape  à ac- 
corder la  pourpre  à I^acheco , le  mercredi  feiziéme 
Décembre  de  l’année  1 545.  Il  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente,  où  il  affifta  aux  feflions  troifiéme , qua- 
trième , cinquième , fixiéme , & reptiéme,fansj)ren- 
dre  le  titre  de  cardinal , quoique  le  pape  lui  eut  en- 
voyé le  bonnet , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  l’a- 
grément de  l’empereur.  Ce  prince  lui  confia  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Naples,  en  la  place  de 
Pierre  de  Tolede,  où  il  ralTura  les  efprits  des  peu- 
ples , principalement  de  la  nobleffe , qu’on  ménaçoic 
de  l’inquifition.  Il  eut  auffi  radrclfe  d’appaifer  les 
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584.  ÎÎISTOIRE  EcCLEU  ASTI  QUE. 
_difl'erends  qui  avoient  armé  le  pape  Paul  IV.  contre 
-Pliilippe  II.  roi  d’Elpagne  :,  & il  s’acquit  une  fi  gran- 
de réputarion  , qu'on  parla  de  le  placer  fur  le  fiége 
de  faine  Pierre  apres  la  mort  de  ce  pontife.  IlailiftA 
.aux  conclaves  de  Jules  III.  Paul  IV.  ôc  mourut  à 
JRome  le  quatrième  de  Février  i j/îo.  à l’àgc  de  foz« 
santé  ans.  Son  corps”  depofé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  &Ara.  CtrA'  ,fut  enluiterranfporté  dans  la  ville 
de  Puebla  deMont-Alban  en  Efpagne  , & inhume 
chez  les  rcllgieufes de  fiinte Claire,  dont  lemonaf- 
lere  avoir  été  fondé  par  Jean  Paclieco  fon  frere. 

Le  troifiéme  fut  Diomede  Caraffe  Napolitain, 
fils  de  Jean-Ftanejois  duc  d'Ariano , ôc  parent  du  pape 
Paul  IV,  qui  apres  l’avoir  fait  évêque  d’Ariano , l’é- 
leva au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  1555. 
fous  le  titre  de  faint  Sylveftre  & de  faint  Martin  aux 
Monts.  Sa  grande  modération  fit  qu’il  ne  voulut 
fe  mêler  d’aucunes  affaires  > & il  n’en  fut  pas  moins 
aimé  & refpedé  de  tout  le  monde;  jufques-là,  que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s’a- 
-charnerent  fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Caraffes, 
fans  meme  épargner  leurs  tçmbeaux  ; ils  rcfpcde- 
jent  celui  que  ce  cardinal  s’étoit  drefle  lui-meme  à 
..faint  Martin  aux  Monts,  où  il  fût  enterré  , étant 
inort  à Rome  le  douzième  d’Août  1 5<Jo.âg.éde  fol- 
xante-neuf  ans.  A peine  fut-il  en  pofleflion  de  l’é- 
Ycché  d’Ariano,  qu’il  fit  reparer  le  devant  de  fit  ca- 
jthcdrale,  & en  fit  la  dédicace,  auffi-bien  .que  le  pa- 
lais épifcopal  qu’il  rétablit , & l’églife  abbatiale  de 
.Saint-Ange  , qui  tomboit  en  ruine. 

Le  .quatrième  fût  Jean  Bertrand  François,  né  à 
^Xoylpulé  f où  fpn  pere  Pernard  Bertrand , étoit  pro- 

' icureur 
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iCureur  général  du  parlement , & feigneur  de  Villc- 
mettc.  Le  fils  en  devint  lui-mcme  premier  préfident, 
& s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation, 
que  Ton  mérité  le  fit  connoître  au  connétable  Anne 
de  Montmorency , à la  recommandation  duquel  le 
roi  François  I.  l’appclla  a Paris , où  il  devint  aufll 

Î)remier  préfident.  Il  eut  meme  durant  quelque  tems 
a commillion  de  garde  des  (beaux  en  1551.  (^el- 
ques  années  apres,  étant  devenu  veuf,  il  embrafla 
1 état  ecclefiaftique  , & fut  d’abord  évcc^ue  de  Co- 
.minges,  d’où  le  roi  Henry  II.  le  fit  palTer  al’archevc- 
ché  de  Sens  en  1 5 5 y.&  l’envoïa  ambalTadeur  en  Alle- 
jmagne.  Enfin,  à la  recommandation  de  ce  prince, 
& du  duc  de  Guife  , qui  avoit  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henry  II.  contre  Philippe 
II.  roi  d’Efpagne , Paul  IV.  le  mit  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Mars  de  1557.  Il  ne  vint  en 
Italiequefurlafinde  i5  59.&fefit  beaucoup eftimer 
à Rome , où  il  affifta  au  conclave  pour  l’éleéHon  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Prifque,  & le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commifiTaires  pour  exa- 
miner la  conduite  des  Caraffes.  De  Rome  le  roi 
l’envoya  à Venife  en  qualité  de  fon  ambaffadeur 
extraordinaire  : & pendant  qu’il  meditoit  fon  retour 
en  France,  la  mort  le  furprit  à Venife  même  le  qua- 
trième Décembre  de  cette  année  i^Co.  où  il  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Etienne  chez  les  Augufi 
uns.  Il  avoit  époufe  Jeanne  de  Baras,dame  de  Mire- 
beau  & de  Villemor  , dont  il  eut  trois  enfiins  , un 
‘garçon  & deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiafiiques  morts  dans  cette 
même  année , l’on  compte  1°.  Robert  Cênalis , né  a 
Tome  XXXI.  Ecee 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Paris , & reçu  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
cette  ville  en  1 5 1 3.  il  fut  enfuite  nommé  par  le  roi 
François  I.  en  1513.  à l’évêché  de  Vence , qu’il  quit- 
ta en  1530.  pour  celui  de  Riez , où  il  publia  des  or- 
donnances lynodales,  & d’où  il  fut  enfuite  transféré 
à celui  d’Avranches  001551.  Son  application  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  l’épifcopat , ne  l’empêcha  pas 
decompofer  beaucoup  d’ouvrages,  dont  if  a enrichi 
le  public.  Le  premier  eft  une  hiftoire  de  France  la- 
tine , qu’il  dédia  au  roi  Henry  II.  elle  eft  en  deux 
tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de  controverfe , 
intitulé  , Antidote  contre  t Intérim  , c’eft-à-dire  contre 
la  formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V.  fous 
le  nom  d’intérim.  Un  autre  traité  des  deux  glaives 
où  après  avoir  établi  la  primauté  de  faint  Pierre,  &; 
la  jurifdiélion  de  l’églile , il  expofe  les  queftions  qui 
regardent  les  loix  ecclefiaftiques  & civiles.  Il  y foâ- 
tient  que  non-feulement  il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
pour  des  biens  temporels  -,  mais  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  d’avoir  intention  de  tuer  en  défendant  fa 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pofe  trois  axiomes, 
catholiques , dans  l’un  delquels  il  démontre  <^u’on- 
ne  doit  point  entrer  en  conférence  avec  les  héréti- 
ques touchant  la  religion  dans  l’autre  > il  prend  la 
défenfe  du  céhbat  ; & dans  le  troifiéme , il  prouve 
que  la  loi  évangélique  a rcjetté  le  divorce  de  la  loi 
Mofàïque.  On  a encore  du  même  auteur  un  ouvra- 
ge latin  contre  Calvin,  intitulé  , Larva fycophantica  * 
in  C4/u/««»i , qui  fut  cenfuré  en  155^.  par  la  Facul- 
té de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
a M.  Chandelier  premier  préfident  de  Roüen , il 
juftifie  fon  zélé  concreles  hérétiques  : elle  eft  inti- 
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tuîée  y Aîethodepour  reprimer  /<*  férocité 
fin,  nous  avons  de  lui  un  traité  des 
fures  deschofes  liquides , qu’il  réduit  à leur  jufte  va- 
leur. Il  mourut  à Paris  en  15^0.  & fut  enterré  dans 
l’églife  de  làint  Paul , où  l’on  voit  fon  tombeau  & 
fon  épitaphe.  Il  écrivoit  avec  facilité , mais  fon  ftile 
cft  diffus,  & fent  le déclamateur. 


des  hérétiques.  En-  . ' 

poids  &desme- 


Le  fécond  eft  Dominique  Soto , né  à Seville  en 
Efpagnedans  l’année  1494.  Il  n’étoit  que  le  fils  d’un 
Jardinier , comme  il  le  reconnoît  lui-meme.  A l’âge 
de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Domini- 
Que  à Burgos , apres  avoir  fait  fes  études  â Paris , où 
il  reçut  le  degré  de  Maître  ès  arts , & avoir  enfeigné 
la  philolbphie  à Alcala.  En  fe  faifant  religieux  , il 
prit  le  nom  de  Dominique  , au  lieu  de  celui  de  Fran- 
çois qu’il  portoit  auparavant.  Apres  fa  profelfion , il 
continua  d’enfeigner  à Burgos , à Salamanque , &: 
ailleurs , & publia  fes  traitez  philofophiques,qui  font 
des  commentaires  fur  la  philofophie  d’Ariftote. 
L’empereur  Charles  V.  qui  l’avoit  choifi  pour  fon 
confeffeur  , voulut  le  faire  éveque  de  Ségovie  ; mais 
il  refufa  conftamment  cette  dignité  ; & après  quel- 
ques années  paffées  dans  ce  pénible  emploi , il  obtint 
la  permiflion  de  fe  retirer  de  la  cour , pour  s’appli- 
quer â combattre  les  nouvelles  héréfies.  Ce  fût  dans 
ce  deffein  qu’il  fe  joignit  au  doéfeur  Martin  Olave, 


qui  entra  peu  de  tems  apres  dans  la  focieté  de  Jefus, 
fondée  par  faint  Ignace.  Ces  deux  fçavans  hommes 
furent  chargez  par  le  cardinal  Othon  Truchfés,évê- 


que  d’ Ausbourg , d’avoir  foin  de  l’univerfité  de  Dil- 
lingen , qu’il  venoit  de  fonder.  Quelques  années  a- 
près  il  repaffa  en  Efpagne  , d’où  Philippe  II.  l’en* 
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voya  en  Angleterre  , & il  y fut  chargé  d’expliquei' 
fiint  Thomas  dans  l’univerfitc  d’Oxford.  Il  avoir 
paru  en  1545.  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup 
de  réputation , & y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudiflement.  Il  y étoit  accompagné  de  Barthé- 
lémy Caranza , auffi  Dominiquain,  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolede.  Et  ce  fut  en  partant  de 
Trente,  que  Charles  V.  le  chargea  d’accommoder 
le  différend  furvenu  entre  Barthélémy  de  Las-Cafasi 
& Sepulveda , au  fujet  de  la  conquête  des  Indes  , & 
de  la  liberté  des  Indiens.  Après  l’avoir  terminé,  il  fe 
retira  à Salamanque , où  il  mourut , félon  quelques 
auteurs,  le  quinziéme  de  Novembre,  félon  d’au- 
tres , le  fixiérae  de  Décembre  1^60.  âgé  de  foixante- 
flx  ans. . 

Les  1 ouvrages  qu’il  a laiffez , font  un  traité  de 
la  nature  & de  la  grâce  divifé  en  trois  livres  , 
qu’il  dédia  aux  Peres  affemblez  à Trente  , & qu’il 
publia  l’an  1547.  Il  y foutient  la  doétrine  de  ce 
concile  touchant  le  péché  originel , le  libre  arbitre  ; 
ôc  la  juftification.  Il  exige  un  aéle  de  charité 
dans  le  facreraent  de  pcnitence  pour  la  remifïlon 
des  pechez , & combat  le  fentiment  de  Gatharin 
rouenant  la  certitude  de  la  juftification.  Soto  eft: 
aufti  auteur  d’un  traité  de  la  juftice  & du  droit , 
dans  lequel  il  montre  que  la  réfidence  des  évê- 
ques eft  de  droit  divin  Ôc  naturel , contre  l’opi- 
nion du  même  Catharin  qui  ne  la  foutenoit  que 
de  droit  ecclefiaftiquei  mais  il  eft  plus  indulgent, 
à- l’égard  de  la  pluralité  des  bénéfices  qu’il  ne  croit 
pas  abfolument  défendue , â moins  que  ces  béné- 
necs  ne.foient  à charge  d’ames.  Outre  ces  ouvra* 
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|;es  on  a encore  de  cet  auteur  des  commentaires 
lur  l’cpître  de  faint  Paul  aux  Romains , dans  lef- 
quels  il  combat  les  explications  de  Cajetan , d’au- 
tres commentaires  fur  le  quatrième  livre  du  Maî- 
tre des  Sentences  > un  traité  de  la  caufe  des  pauvres» 
un  autre  pour  éviter  l’abus  des  fermens  ; une  apolo- 
^e  contre  Ambroife  Catharin  •,  des  commentaires 
iur  Porphyre  ôc  fur  l’organe  d’Ariftote.  Quelque 
profond  théologien  que  fût  Soto  , il  ne  paroît  pas 
toutefois  avoir  eu  une  aflèz  parfiite  connoilîance 
des  ouvrages  des.peres  & de  l’hiftoire  ecclefiaftique. 
Les  Proteftans  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  i ôc  les 
peres  de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  de- 
vife  une  Foi , ou  deux  mains  fermées , d’où  fortoic 
une  flamme , avec  ces  paroles  de  faint  Paul,  La  foi 
^ui  opéré  par  l'amour. 

. Le  troiuéme  eft  Melchior  Canus  ou  Cano  Efpa- 
gnol , né  dans  le  bourg  de  Tarançon , au  diocclè  de 
Tolede,  religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique^ 
Comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  de  la 
philofophie  & de  la  théologie,  dans  laquelle  il  avoir 
lait  de  grands  progrès , on  le  choifit  en  i ^^6.  pour 
enfeigner  cette  derniere  icience  à Salamanque  , en 
la  place  de  François  Viéloria , qui  avoit  été  ion  maî- 
tre. Il  y eut  pour  collègue  Barthélémy  Caranza,qui 
penfoit  autrement  que  lui  j ce  qui  mit  entre  eux  une 
efpece  d’émulation,  qui  forma  deux  partis  dans  l’é- 
cole de  Salamanque  : on  a crû  même  que  Canus 
contribua  à la  difgrace  de  fon  antagonifte , qui  avec 
beaucoup  démérité,  joignoit  une  grande  douceur i 
& des  maniérés  fort  engageantes , ce  qui  manquoit 
^ Canus,  quiétoit  d’un  clptit  fort  vif,  fier  & ambi- 
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” lieux.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  fous  Paul 
III.  & quelque  tcms  apres  fon  retour,  le  pape  lui 
donna  l’évêcné  des  ifles  Canaries  en  1 5 5z. pour  fuc., 
ceder  à François  de  la  Cerda , qui  étoit  de  fon  or- 
dre. On  a dit  de  lui, qu’il  fe  concilia  la  bienveillan- 
ce de  Philippe  II.  aux  dépens  de  fon  fils  D.  Carlos  , 
& que  pour  flatter  l'ambition  de  ce  monarque  , U 
lui  peruiada  qu’il  pouvoir  faire  la  guerre  à toutes  for- 
tes de  fouverains,  lorfqu’il  s’agiroit  de  foutenir  fes 
droits , ce  qui  ne  plut  pas  à la  cour  de  Rome  , & ce 
que  l’imiverfité  ac  Salamanque  défapprouva  fort. 
Canus  ne  voulant  pas  s’éloigner  de  la  cour , ne  garda 
pas  long-tems  fon  évêché  -,  il  s’en  démit , fut  enfuite 
provincial  de  la  province  de  Caftille  , & mourut  à 
Tolede  dans  cette  année  1 5<îo. 

Il  a laiifé  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fous 
le  titre  de  Locorum  Tbeologicomm  libriXIl.  Cet  ouvra- 
ge ne  fut  imprimé  qu’après  fa  mort , & l’on  peut  le 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  en  ce 
genre.  Les  réglés  qu’on  y donne  font  excellentes  ; 
mais  les  applications  qu’il  fait  de  ces  réglés  ne  font 
pas  toujours  juftes  ni  véritables  : il  fatigue  quelque- 
fois fes  leéfeurs  par  de  longues  digreffions,  & par  le 
grand  nombre  de  queftions  étrangères  qu’il  a fait 
entrer  dans  cet  ouvrage  : enfin  il  femhle  avoir  trop 
réduit  cette  matière  en  art,  & trop  affeété  d’imiter 
Ariflote , Cicéron , Quintilien,  & les  autres  auteurs 
profanes  qui  ont  traite  des  lieux  des  argumens , par 
rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  & de  Dialeéfi- 
que.  Il  entend  par  ces  lieux  communs , les  fources 
d’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens, 
pour  établir  leurs  opinions , 6c  réfuter  celles  des  au- 
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rres  : & il  en  compte  jufqu’à  dix , qui  font  l’écritiire- 
fainte , la  tradition , l’autorité  de  Téglife , celle  des 
conciles  , celle  de  l’églife  Romaine  en  particulier  , 
celle  des  faints , celle  des  théologiens  fcnolaftiques , 
& des  canoniftes , la  raifon  naturelle , l’autorité  des 
philofophes  &c  des  jurifconfultes,  enfin  l’autorité  de 
de  riiiftoire  civile , fondée  fur  une  tradition  certai- 
ne , & écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A la  fin  de 
ce  traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  penitence 
& les  facremens-,  & quoiqu’il  y parle  avec  beaucoup' 
de  pureté , il  n’y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans  fes  licux^ 
Théologiques. 

On  peut  joindre  à ces  auteurs  Matthieu  Ory , &' 
Jean  Arboreus , parce  qu’on  ne  fçait  pas  précifément 
l’année  de  leur  mort.  Le  premier  étoit  Dominiquain, 
& pénitencier  du  |>ape,  & fe  donna  la  qualité  d’In- 
quifiteur  de  l’herefie  en  France.  Il  publia  en  1544. 
un  traité  contre  les  hérétiques , dédie  au  cardinal  de 
Tournon , dans  lequel  il  fe  propofa  cette  queftion  ; 
Pourquoi  il  y a des  héréfies  dans  l’églife.  Il  y exa- 
mine trois  chofes , ce  que  c’eftqu’héréfic , quelle  eft 
la  caufe  des  héréfies , & de  quels  moyens  il  faut  le 
fervir  pour  purger  l’églife  des  héréfies.  Il  réduit  ces- 
moyens  à inftruire  les  hérétiques , à les  féparer  de 
communion  -,  & enfin , s’ils  font  obftinez  à les  punir 
de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  la' 
Canne , dans  le  diocéfe  de  faint  Malo , & mourut  i' 
foixante-fix  ans.  Jean  Arboreus  né  à Laon  en  Picar- 
die & doélcur  de  la  maifon  de  Sorbonne,  eft  au- 
teur d’un  ouvrage  fous  le  titre  de  Theofofhie , divifé  en 
dix-neuf  Uvres , & imprimé  en  un  volume  in  folio , 
à Paris  en  1 5 40.  dans  lequel  il  comprend  (bus  divers 
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titres  plufieurs  queftions  importantes  & curieufes  ^ 
tant  fur  les  dogmes  théologiques  que  lur  des  pafla- 
ges  de  l’écriture  -fainte.  Il  a encore  fait  des  commen- 
taires fur  l’Ecclefîafte , ôc  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , fur  les  Proverbes,  fur  les  quatre  évangiles,  fur 
les  épîtres  de  faint  Paul.  Enfin , il  a compolé  une  ex- 
portation à la  pénitence , une  méthode  pour  la  con- 
félEon , 6c  quelques  autres  œuvres  fpirituelles , où 
l’on  trouve  une  profonde  érudition , jointe  avec 
beaucoup  de  pieté.  Niais  les  ouvrages  de  cet  aucem: 
ne  font  prefque  pas  connus  aujourd’hui. 

L’héréfie.  perdit  aulfi  dans  cette  année  quelques- 
uns  de  fes  appuis , dans  les  perfonnes  de  Jean  Lasko, 
6c  de  Philippe  Melanchton.  Le  premier  étoit  un  gen- 
tilhomme Polonois , qui  fut  d’abord  élevé  dans  les 
cliarges  eçclefiaftiques  , 6c  pourvu  d’un  canonicat 
dans  la  cathédrale  de  Gnefne.  Mais  fon  efprit  in- 
conftant  le  jetta  bien-tôt  apres  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens, enfuite  dans  celui  des  Sacramentaires 
Zuingliens^  fur  les  erreurs  defquels  il  voulut  néan- 
moins enchérir,  ajoutant  douze  explications  à ces 
paroles  de  la  conlecration.  Ceci  ejî  mon  corps  y ôc  ré- 
jetcant  tour-à-fait  le  Baptême,  qu’il  regardoit  com- 
me un  aéte  d’idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  géné- 
ralement blâmez.  Lasko  s’en  plaignit  hautement , 
dans  un  libelle  qu’il  adrefl'a  au  roi  de  Pologne  , 6c 
dans  lequel  il  pictendoit  que  l’on  condamnoit  fes 
fentimens  fans  les  connoîtte , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui , 6c  fans  les  avoir  examiné,  mais  feulement 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpece  d’apologie, 
il  fut  chafle  de  fon  pays}  6c  s’étant  retiré  en  Angle- 
terre , il  s’y  maria , ôc  s’y  diûingua  alfez  fous  le  règne 
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'd’Edoüard,  pour  obt-Miir  l.i  fur-intcndancc  de  l’é- 
glife  des  cti.ingers  piéccndus  rebrmez.  La  mort 
d’Edoüard  ,&  le  régné  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  Tes  Etats,  le  forcèrent  de  pat 
1er  en  Dannemark , &:  de  fe  rendre  à h'mbden,  oùil 
établit  le  Calvinifme,  fous  la  proreétion  de  la  prin- 
cefle  Anne.  De-là  il  palla  à Francfort , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue 
réforme , & leur  donna  pour  pafleur  Datherius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  difputcs  avec 
Mennon , chef  des  Mennonites , qu’il  poufl'a  avec 
tant  de  vigueur,  autant  par  (es  écrits  que  par  fes  pa- 
■ rôles , qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  profet 
fion  de  foi , dans  laquelle  il  confelTbit  que  Jefus- 
Chrift  étoic  vrai  Dieu  & vrai  homme  , véritable 
Fils  de  Dieu  , & véritable  Fils  de  l’homme  , qu’il 
avoir  pris  effeélivement  fa  chair  6c  fon  fang 
dans  le  fein  de  la  bienheureufe  vierge  Marie , & 
qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme , femblable  à nous, 
excepté  le  péché.  Lasko  prcflé  par  les  lettres  de  plu- 
fieurs  feigneurs  8c  minifîres  de  Pologne  > Sc  apres 
avoir  couru  pendant  vingt  ans  , revint  en  i5  5<i. 
dans  fà  patrie , accompagné  de  Jean  Utenhovius.  Il 
fè  trouva  aux  fynodes  de  Sandomir , d’Uladiflavie , 
de  Pinezow , & s’y  diftingua  contre  Stancar , dont 
on  a parlé  ailleurs.  Enfin , après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Sacraraentaires , il  mourut  le  trei- 
ziéme de  Janvier  1^60.  bon  Socinien  ôc  Unitaire. 
Il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis.  Bernardin  Okin , 
Blandrat , Stator,  Thenaud,  6c  d’autres.  Ce  fut  chez 
lui  qu’ils  débitèrent  que  c’étoit  une  erreur  de  croire 
l’égalité  des  trois  perlonnes  de  la  Trinité  , ôc  qu’oa. 
TomXXXL  Ffff 
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croît  oblige  de  croire  unic|ucment  fur  cette  matierej 
qu’il  y avoir  un  fcul  Dieu , qui  eft  le  Pere  , un  feul 
Fils  de  Dieu , ôc  un  Sainr-blprit. 

Philippe  Mclanchron,donr  on  a déjà  beaucoup 
parlé, mourut  à W’irtemberg  le  19.  d’Avril  de  cette 
meme  année  15^0.  au  commencement  de  fa  loi- 
xantc  quatrième  année.  Il  croit  ne  à Bret  ouBretia 
ville  du  bas  Palatinat  du  Rhin  , le  feiziéme  de  Fé- 
vrier de  l’an  1497.  Son  pere  s’appelloit  Georges 
Sclivc  arzerd , qui  avoir  foin  des  armes  de  la  mailon 
des  princes  Palatins , & fa  mere  Barbe  Reuchlin  , 
fœur  du  fimeux  Jean  Reuchlin , dit  Capnion.  Il  n’y 
eut  guéres  d’homme  plus  inconftant  dans  fes 
fentimens  fur  la  religion  , & quoiqu’il  eut  em- 
bralTé  toutes  les  erreurs  de  Luther  en  1518.  il  ne  • 
lailfa  pas  d’être  enfuite  Zuinglien  fur  quelques . 
points , Calvinifte  fur  d’autres , incrédule  fur  plu- 
iîeurs , & fort  irréfolu  dans  prefque  tous.  Sur  la  fin  , 
de  fes  jours  craignant  d’augmenter  les  divifionsfean- 
daleufes  de  la  nouvelle  reforme  , où  il  ne  voyoit . 
aucune  modération  , il  n’ofoit  prefque  plus  parler 
qu’en  termes  fi  généraux  , que  chacun  y pouvoir 
entendre  tout  ce  qu’il  vouloir.  Les  Sacramentaires  , 
l’accommodoient  peu  ; les  Luthériens  couroient 
tous  à l’ubiquité.  BrentiuSjle  feul  prefque  des  Luthé- 
riens qui  avoient  gardé  avec  lui  une  parfaite  union , . 
fe  rangeoit  de  ce  parti-là  : Melanchton  eut  bien 
voulu  parler  ; & il  ne  fçavoit  que  dire,  tant  il  trou- 
voit  d’oppofition  à ce  qu’il  croyoit  être  hi  vérité. 
Puis-je,  difoit-il , expliquer  la  vérité  toute  entière 
dans  le  pays  où  je  fuis  5 & la  cour  le  fouffriroit-elle? 
A quoi  il  ajoûtoit  fouvent  : Je  dirai  la  vérité , quand. 
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i les  cours  ne  m’en  empêcheront  point.  Son  gendre  ““ 
Peucer,  qui  conte  les  faits  avec  beaucoup  de  (implû 
•cité , rapporte,  qu’il  croit  tellement  haï  des’Ubiqui-  /■  s.  * 
taires , qu’une  fois  Chytrce  , un  des  plus  zclez  avoir  ' 
dit , qu’il  fe  falloir  défaire  de  Melanchton  , autre- 
ment qu’ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à leurs 
delîeins.  Lui-même  dans  une  lettre  à l’éleéfeur  Pala- 
tin, dont  Peucer  fait  mention,  dit, qu’il  ne  vouloir 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les 
cruautez.  Voilà  ce  qu’il  écrivoit  quelques  mois  avant 
fà  mort.  Combien  de  fois , dit  Peucer , ic  avec  com- 
bien de  fanglots  m’a-t-il  expliqué  les  raifons  qui 
d’empcchoient  de  découvrir  au  public  le  fonds  de 
fes  fentimens.  Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l’entendoit.  Il 
avoir  quitté  l’ancienne  églife,  qui  avoir  pour  elle  la 
fucceflion  & tous  les  fiéaes  précedens.  L’églife  Lu- 
thérienne qu’il  avoir  fondée  avec  Luther  , & qu’il 
-avoir  crû  le  feul  azile  de  la  vérité  -,  embraflbit  l’U- 
biquitc  , qu'il  déteftoit.  Les  églifes  Sacramentaires 
qu’il  avoir  crû  les  plus  pures , après  les  Luthériennes, 
croient  pleines  d’autres  erreurs , qu’il  ne  pouvoir  fup- 
porter  , & qu’il  avoir  rejettées  dans  toutes  fes  con- 
leflîons  de  foi.  Il  paroiflbit  qu’on  le  refpcdoit  dans 
l’églife  de  Wittemberg  : mais  les  cruels  ménagemens 
^ufquels  il  fe  voyoit  alTervi , l’empcchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit  : & il  finit  ainfi  fa  vie  mal- 
heureufe. 

Il  a laiflc  differens  ouvrages  d’efprit  & de 
controverfe.  Il  eft  auteur  de  l’apologie  contre  la 
cenfure  des  dodfeurs  de  Paris , fous  ce  titre , AcU 
fuerjus  furiofum  Parifenfum  Logaflrortm  Decretum , aufli- 
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— “ bien  que  de  la  conidlionci’Ausbourt;.  On  luiefl:  rc-- 
An  \<^6o.  Je  l’édition  de  Naucler  faite  àTubinge. . 

C’etoit  un  fatras  de  croniques  2c  de  fables  entaf- 
fees  parmi  des  hifloires  dans  une  confiifion  étran- 
ge. Il  prit  la  pp.ine  de  le  purger,  de  faire  un  tria- 
ge de  ce  qui  pouvoir  pafler  , 2c  de  lui  donner 
de  l’ordre  ; en  forte  qu’on  peut  dire  que  ce  livre 
eft:  l’ouvrage  de  Melancbton  qui  alors  n’avoit  pas 
vingt-ans.  L’on  a aulli  de  lui  un  recueil  de  let- 
tres afl'ez  ample  écrites  à difterentes  perfonnes  ôc 
qui  contiennent  beaucoup  de  faits  concernans  la 
nouvelle  religion  des  Proteftans.  Nous  avons  par- 
lé ailleurs  des  douze  articles  qu’il  envoya  au  roi 
François  I.  On  rapporte  de  lui  que  fa  mere  qui 
mourut  en  1 513?.  rayant  prié  un  jour  de  lui  avoüer 
ingenuement  quelle étoit  la  meilleure  religion  i il 
lui  répondit  que  la  nouvelle  étoit  la  plus  pLiuIible, 
mais  que  l’ancienne  étoit  la  plus  fûre.  De  fa  femme 
nommée  Catherine  Grappe  il  eût  deux  fils  2c  deux 
filles,  une  defquclles  appellée  Anne  fut  mariée  à 
un  George. Sabin  de  Brandebourg  pocte  en  fort 
grande  réputation  chez  les  Allemands,  2c  fort 
efUme  des  cardinaux  Bembo  2c  Contarini. 
xLVHi.  On  publia  dans  cette  année  la  .quatrième  des 
am'ii"L  centuries  de  Magdebourg.  Les  trois  premie- 

dcMagJcbomg.  rcs  avoient  été  imprimées  dans  l’année  précéden- 
t27m7n.l‘Lc.  te  1559.  2c  les.  autres  le  furent  dans. -les  années  . 
fuivantes  jufqu’en  1574.  que  parut  la  treiziéme. 
Cet  ouvrage  eft  un  corps  d’iiiftoire  ecclefiaftique  - 
raftemblé  par  quelques  miniftres  proteftans  de  Mag- 
debourg, à la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flac-  , 
cius  lUiricus,  l’un  des  plus  fçavans.  théologiens 
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de  la  conkflion  d’Ausbourg , qui  ctoit  né  à Al- 
bona  dans  l’Iftrie  le  rroiliéine  de  Mars  1510.  5c 
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qui  avoir  érudié  à Venife  les  belles  lettres  fous 
Êgnatius.  A l’âge  de  dix-lept  ans  fe  fentant  une 
forte  inclination  pour  l’étude  de  la  théologie,  il 
réfolut  d’entrer  dans  quelque  ordre  Religieux , 6c 
ayant  communique  Ion  defléin  à un  provincial 
des  Cordeliers  parent  de  fa  mere , ce  pere  qui  étoit 
foupijonné  d’héréfie , lui  confeilla  d’aller  en  Alle- 
magne plutôt  que  de  s’enfermer  dans  un  cloître.  xux.  ■ 
Flaccius  fuivit  Ion  confcil  , il  vint  .à  Balle 
en  155^.  6c  s y étant  arrête  quelques  mois , il  pal-  uiyncm 
fa  à Tubinge,  d’où  il  alla  à VV  ittemberg  en  1 541  • ouvrage, 

5c  y fut  dilciple  de  Luther  ôc  de  Melanchton.  Il 
gagnoit  fa  vie  à enfeigner  le  Grec  5c  l’Hebreu.  Il 
reçut  de  Melanchton  beaucoup  de  marques  de 
libéralité  -,  on  le  maria  6c  on  lui  donna  un  eni-  - 


ploi  public  dans* l’academie  en  1544. 

La  guerre  ayant  dilfipé  les  écoles  dans  la  Saxe,'  . 
il  s’en  alla  à Bruns'xicK,  6c  s’y  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fes  leçons.  Il  alla,  reprendre  fon 
premier  emploi  à Wittemberg  en  1547.  6c  peu  a- 
près  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  force  il'Ifüerim 
de.  Charles  V.  6c  à tous  les-ménagemens  que  Me- 
lanchton infinuoit , ôc  afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  déclamer  contre  la  religion  Catnolique,  fans 
garder  aucunes  mefures , il  fe  retira  aMagdebourg  ^ 
qui  étoit  alors  au  ban  de  l’empire , ôc  où  il  tra- 
vailla aux  Centuries  dont  nous  parlons.  < Il  fut 
aidé  _ dans  ce  travail  par  André  Corvin  , Tho- 
mas Halthuter,  Pancrace  WeltbecK, Nicolas  Amf^ 
doif,  Nicolas  -Gallur,  Martin  Copus,  Ebeling  Al-.- 
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mannus  , Ambroife  Hultcld , David  Cicelerus,, 
Gafpard  Leunculus  , Guillaume  Radenfis,  Nicolas 
Beumuller,  Bernard  Niger,  Pierre  Schrader  , ôc 
Conrad  Agrius,  outre  Jean  ’W'igand  , Matthieu 
le  Judin  & Bafile  Faber  qui  y eurent  beaucoup 
de  part,  Jean  Baptifte  Heinzelius,  & Gafpard  Nid- 
prucK  confeiilers  de  l’empereur  qui  favorifoient 
beaucoup  Marc  Wagner  chargé  de  parcourir  tou- 
tes les  bibliothèques  d’Allemagne  & d’autres  pays^ 
pour  y chercher  des. matériaux,  ce  Wagner  ren- 
dit beaucoup  de  fervices  aux  centuriateurs.,  il  vifi- 
•ta  les  bibliothèques  d’Allemagne  & de  DannerharK, 
tcelles  d’Edimbourg  en  Ecofle  & d’autres:  il  avoit 
un  talent  tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recher- 
ches , & on  lui  expédia  un  témoignage  fort  glo- 
rieux où  l’on  reconnoifloit  fa  fidelité , fa  diligen- 
ce  & Ion  exactitude.  Ce  témoignage  eft  datte  du 
trentième  de  Septembre  1 5 57.  & porte  entr’autres 
chofes  qu’il  avoit  fait  divers  voyages  avec  Illyricus 
pour  ramafler  des  matériaux , & qu’ayant  fait  pa- 
roître  fa  capacité,  on  avoit  cru  qu’il  pourroit  tout 
feul  continuer  ces  voyages , & qu’on  l'avoit  char- 
gé de  ce  foin  avec  des  lettres  de  recommandation 
par  lefquelles  on  prioit  les  perfonnes  fçavantes  ôc 
pieufes  de  lui  communiquer  les|manufcrits  & les  mo- 
numens  dont  on  pourroit  tirer  quelque  utilité.Illyri- 
cus  étoit  un  de  ceux  qui  fignerentee  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  auflt 
treize  volumes,  qui  vont  julqu’au  treiziéme  ficcle; 
chaque  Centurie  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  ficcle , & ell  partagée  en  feize  cha- 
pitres : le  premier  ell  un  Ibmmaire  de  ce  qui  va 
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erre  die.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  l’étendue 
de  l’églife.  Le  troificme,  de  la  perfécution  ou  de 
la  paix  de  l’églife.  Le  (quatrième  de  la  doéïrine. 
Le  cinquième,  des  hérelîes.  Le  fixiéme , des  cé- 
rémonies & des  rits.  Le  feptiéme,  de  la  police 
& du  gouvernement.  Le  huitième,  du  fchifme. 
Le  neuvième  , des  fynodes.  Le  dixiéme,  les  vies 
des  évêques  des  grands  fiéges.  L’onzième, des  héré- 
tiques. Le  douzième,  des  martyrs.  Le  treiziéme, 
des  miracles.  Le  quatorzième,  de  ce  qui  regarde 
les  Juifs.  Le  quinziéme,  des  religions  léparces  de 
l’é'jhfe.  Le  feiziéme  , des  mouvemens  & change- 
mens  politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que 
la  troihéme  centurie  fiit  augmentée  quand  on  la 
réimprima  à Balle.  Que  les  quatre  premières  & une 
partie  de  la  cinquième , furent  compofées  à Mag- 
debourg;  que  la  cinquième  fût  achevée  à lene  , 
la  fi'xiéme,  faite  dans  le  lieu  de  l’exil  d’Illyricus, 
de  igandus  & de  Judex',  la  feptiéme  , dans  le 
pays  de  Mecklembourg;  & les  luivantes  dans  la 
ville  de  Wîifmar  au  meme  pays.  L’édition  la  plus 
eftimée  eft  de  Balle  en  1614.  en  trois  volumes  in- 
folio,  procurée  par  Loüis  Lucius.  Comme  le  but 
de  CCS  centuriateurs  étoit  d’attaquer  l’églife  Ro- 
maine & d’établir  la.  réforme  , le  fçavant  cardinal 
Baronius  entreprit  fes  annales  ecclefialliques  pour 
les  oppofer  à ces  centuries. 

Illyricus  fit  aulfi  imprimer  à Balle  en  i5  5<>.  un 
autre  ouvrage  qui  fut  enfuite  réimprimé  à Straf- 
bourg  en  1561.  il  eft  intitulé  Catalogue  des  témoins 
deJa  'vérité.  Guillaume  Eifingrenius  Auteur  catho- 
lique^ Allemand  lit  imprimer  à DilUnghen  en  15(^5. 
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un  autre  ouvr.ige  fous  le  meme  titre  , l’un  & l’aa- 
tre  eft  une  lifte  des  écrivains  ecclcliaftiques  qui 
ont  combattu  &c  réfuté  les  bérélics  de  leur  tems,, 

&:  par  avance  celle  du  nôtre. Par  les  béréfies  des  der- 
niers tems  Eifingren  entend  les  Proteftans,  c’eft- 
à-dire,  toutes  ces  focictez  révoltées  qui  ont  fait 
fchifme’  avec  le  fiint  liégc,  &c  au  contraire  llly- 
ricus  qui  a écrit  devant  & auquel  Eilingren  a 
prétendu  oppofer  Ton  ouvrage  , entend  par  les  hc- 
retiques  de  Ion  tems , les  Catholiques  qui  font  de- 
meurez inviolablcment  attachez  à Jefus-Chrifl  dans 
le  fein  de'l’églife  Romaine  fous  l’autorité  du  pape.  - 
Cet  auteur  a femé  dans  tout  Ton  ouvrage  des  niarques 
d’une  paflion  aveugle  qui  lui  a fait  dire  bien  des 
choies  fans  avoir  examiné  fi  ce  qu’il  écrivoic 
faifoit  à fl  caule  ou  non.  Le  meme  auteur  ayant 
tiré  de  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permif- 
fiion  de  foüiller  j une  melTe  ancienne  qu’il  regar- 
doit  comme  un  morceau  précieux,  capable  de  fou- 
tenir  beaucoup  la  prétendue  autorité  de  fa  feéte,  . 
la  fit  imprimer  à Strasbourg  l’an  1551p.  Les  Lu- 
thériens la  regardèrent  d’abord  comme  un  ouvra- 
ge qui  leur  étoic  très-favorable  ,&  les  Catholiques 
qui  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  la  peine  de  l’exa- 
miner en  défendirent  laleélure,comme  un  ouvrage 
pernicieux-, mais  enfuite  quelques  Luthériens  y aïanc 
regardé  de  plus  près,  s’apperçurentque  cet  ouvrage 
favorifoit  entièrement  les  Catholiques,  & le  fuppri- 
merentjce  qui  reveilla  l’attention  des  Catholiques, 
qui  pour  remédier  à la  rareté  où  la  fupprelTion 
avoir  jetté  cette  méfié  , la  firent  réimprimer,  &s’en 
fiervirenc  avec  avantage  contre  leurs  adverlâires. 

La 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  conrinuoit  Ton  ' 

zélé  pour  maintenir  la  faine  dodrine  , & s’oppofer 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con-  D ff.r.ntes 
fîderables  en  France.  Elle  s’afl'enibla  en  Sorbonne  f'cnhédetwÔ! 
le  feiziéme  de  Janvier  1 5<îo.  & le  doyen  y préfenta 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  meme 
mois  J qui  enjoignoit  de  remettre  a la  Faculté  les  h-  t,  i.  /» 
vres  de  Pierre  de  Laftre  prifonnier  , pour  être  vifi-  p'.  lyo.°' 
tez  8c  examinez.  Cet  ordre  fût  lû  publiquement,  8c 
l’on  produifit  ces  livres , dont  l’un  étoit  intitulé  , les 
J\darguerites  de  la  Marguerite  , un  autre  ^InJIruélion 
& doéîrne  à fe  bien  conjêjpr.  Deux  autres  a peu  près 
femblables.  A.  B.  C.  ou  inflruêlions  pour  les  Chrétiens , 
avec  treize  autres , qui  étoient  à^sfommaires  des  livres 
du  vieux  & du  nouveau  Tejlament.  La  Faculté  nomma 
des  commiflaires  pour  les  examiner,  & fur  leur  rap- 
port on  décida  unanimement , que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  & des  héréfies,  dévoient  être  fup- 
primez , & mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  meme  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s’aflémbla  encore  pour  entendre  la  leéture  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adreflees  à l’évc- 
que  de  Paris , pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fuivant  dans  fa  ville,d’an- 
noncer  l'évangile  purement  Sc  fimplement , & avec 
Enccrité  > de  ne  point  fe  répandre  en  inveétives , de 
ne  faire  aucun  difcours  féditieux.  Et  le  doyen  don- 
na à tous  les  doéteurs  préfens  des  avis  conformes  à 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres,  & les  exhorta 
à contenir  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho- 
lique & dans  la  foi  chrétienne,  à fûivre  la  tradition 
jde  leurs  anciens , à obéir  à leurs  fuperieurs  , à s’ex- 
Tome  XXXI.  Gggg 
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citer  à la  pratique  des  commandemens  de  Dieu,  &c 
des  traditions  ecclefiaftiques. 

Le  frere  Pierre  Seichefpée , bachelier  de  l’ordre 
des  Frères  Prefeheurs,  que  la  Faculté  avoit  exclu  de 
fon  corps  pour  deux  ans , parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  retraéter  une  propofition  qu’il  avoir  foutenuc 
au  fujet  des  aélions  des  infidèles , s’étant  pourvu  au 

f)arlement,la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que 
e demandeur  déclareroitau  premier  aéle  de  théolo- 
gie quife  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris , qu^cc  qu’il  a dit  & foutenu  des  points  dont  il 
eft  queftion,l’a  été  problématiquement, & par  forme 
de  difpute  i enlorte  qu’il  ne  veut  & n’entend  foûte- 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa* 
culté  : & ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans  la  préfente  licence. 
Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au- 
tre du  feiziime  Juillet,  vu  la  requête  préfentéc  à la 
cour  par  les  doyen  & frculté  de  théologie  contre 
frere  Pierre  Seichefpée.  Arrêt  du  vingt -feptiéme 
Janvier  i f 55».  qui  enjoignoit  au  chancelier  del’uni- 
verfité , doyen  & faculté , de  pourvoir  ledit  Seichef. 
pée  fur  une  autre  requête  par  lui  préfentée , enforte 
qu’il  n’eut  plus  d’occafion  de  revenir  à ladite  cour  } 
& par  icelui  lui  eft  enjoint  d’obéïr  à l’ordonnance 
deldits  chancelier  , doyen  & faculté , fur  peine  de 
prifon.  Autre  arrêt  du  vingtième  Mai  1 560.  par  le- 
quel auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai- 
rement : Et  tout  confideréjil  fera  dit  que  ladite  cour 
a ordonné  &:  ordonne  fuivant  les  fufdits  arrêts,  que 
Seichefpée  fera  reçu  en  la  licence  extraordinaire- 
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ment , s’il  ne  l’a  déjà  été , en  prendre  le  bonnet  pour  ' 
être  reçu  au  doflorat , apres  tous  ceux  qui  ont  été  ^ 
reçus  à la  derniere  licence  & non  autrement.  Et  fait 
défenfes  audit  Seichefpée  de  ne  plus  revenir  à la 
cour , lui  enjoignant  d’obéir  au  préfent  arrêt , fut 
peine  de  prifon.  Par-là  cette  affaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célébrés  cenfures  de  la  Faculté, fut 
celle  qu’elle  rendit  le  vingt- feptiéme  de  Juin  de  cette  , 
année  , contre  dix-  huit  propofitions  extraites  des  j 
écrits  d’un  doéteur  de  l’univerfité  de  Louvain , dont 
elle  fupprima  le  nom.  C’étoit  Michel  Baïus  ou  Bay , j 
né  à Melin  , village  du  Hainaut , dans  le  territoire  ' 
d’Ath  en  1515.  qui  fe  diftingua  tellement  par  fes  ■ 
progrès  &c  par  la  (ageffe  de  fa  conduite , pendant  le 
cours  de  fes  études  a Louvain , qu’au  fortir  des  éco- 
les , on  le  fit  principal  du  college  de  Standonk  ^ 

( c’étoit  le  nom  du  fondateur  ) en  1541.  Dans  cette 
charge , il  commença  à enfeigner  publiquement  la 
philofophie  en  1544.  & continua  cet  exercice  juf- 
qu’en  1 5 yo.  qu’il  prit  le  bonnet  de  doéteur.  L’année 
niivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  profclTeur  roïal 
de  l’écriture  fainte,  en  la  place  de  Jean  Leonard 
Haffels , qui  étoit  allé  au  concile  de  Trente  avec 
Ruard  Tapper , & Jofle  Raveftein  , tous  doéteurs 
de  Louvain  , qui  avoient  été  envoyez  à ce  concile 
par  l’empereur  Charles  V.  En  leur  abfencc  Baïus 
& Jean  Hefléls  s’étant  écartés  dans  leurs  leçons  de 
la  méthode  fcholaftique , pour  expliquer  les  fenti- 
mens  & les  écrits  des  peres,  & principalement  ceux 
de  faint  Auguftin  fur  la  grâce , avancèrent  des  pro- 
pofitions  qui  parurent  insoutenables  à bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fufpendu  le  vingt- 
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‘7  ~ huitième  d’ Avril  1 5 5 2 • à caufe  des  guerres , Tappcr 
^ Raveftein  revinrent  à Louvain , où  ils  ne  furent 
X.  [.  pas  plutôt  arrivez , qu’ils  apprirent  avec  chagrin  ce 
qui  s’y  ctoit  pafle  i & l’on  aflùre  que  Ruard  Tapper 
fous  lequel  Baïus  avoir  étudié  en  théologie  , & dont 
il  ne  fuivoit  pas  les  fentimens , s’écria  un  jour  fort 
en  colere.  (^lel  cft  le  démon  qui  a introduit  cette 
doélrine  dans  notre  école  pendant  notre  ablènce  î 
On  vit  bien- tôt  naître  à cette  occafion  des  difputes 
entre  les  théologiens  des  Pays-Bas , & les  religieux 
de  l’ordre  de  faint  François,appellczCordeliers,qui 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces , pri- 
rent parti  contre  Baïus.Deux  d’entre  euxjdontl’un  (è 
nommoit  Pierre  du  Chefne  , gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle,  & l’autre,  Gilles  de  Quer- 
ceto,  gardien  de  celui  d’.'.th  , firent  un  extrait  de 
dix-huit  propofitions,  qu’ils  prétendirent  avoir  trou- 
vées dans  les  écrits  de  ce  théologien , & qui  regar- 
doient  le  libre-arbitre  , la  grâce  & les  bonnes  œu- 
vres , pour  être  envoyées  à la  faculté  de  théologie 
de  Paris , à laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’inftance.  Sur  ces  follicitations  la 
Faculté  s’aflembla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
college  de  Sorbonne  , & cenfura  les  propofitions , 
fans  en  nommer  l’auteur.  De  ces  dix-huit  propofi- 
. dons,  quinze  font  déclarées  hérétiques , & les  trois 
Lv  autres  faulTes. 


CcDfure  de 
dix-huit  propo- 
fitions liréesdcs 
éctiisde  Bxyus. 

Oferum  Btyi 
X.  parti  p. 

dti  anttm  t.if. 


I.  Propofition,  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’a 
pas  le  pouvoir  de  faire  les  deux  contraires  ; & ce 
pouvoir  ne  lui  convient  pas  intrinfequement  & de 
• la  nature.  La  première  partie  de  cette  propofition 
eft  hérétique,  la  fécondé  efl:  faulfe,  ôc  contraire  à la 
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philofophie  morale.  II.  La  liberté  & la  ncceflitc 
conviennent  à la  meme  chofe  à l’égard  du  même  , 
& la  leule  violence  ell  oppofée  à la  liberté  naturelle. 
Cenfure.  La  première  partie  de  cette  propofition 
>^nfcrme  une  contradidbion  , & ell  hérétique  i la 
Leçon  de  fiuifle.  III.  Le  libre*  arbitre  n’a  pas  de  fa 
nature  intrinfeque  qu’il  fade  de  foi-même  & par 
ioi-meme  un  aéte  libre.  Cenfure.  Cette  propofition 
eft  faulfe  , erronée  & pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbi- 
tre  de  lui-même  ne  peut  que  pécher , & toute  œuvre 
du  libre-arbitre  laiflé  à lui-même , eft  un  péché  mor- 
tel ou  veniel.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que dans  l’une  & l’autre  partie.  V.  L’homme  pèche 
en  faifant  ce  qui  efl:  en  lui , & ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  failant.  Cenfure.  Toute  cette  propofition 
cft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n’efl:  pas  de  l’eL 
fence  du  libre-arbitre  de  l’homme  ; Sc  cetie  faculté 
de  pécher  n’a  point  été  donnée  de  Dieu  à l’homme. 
Cenfare.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faulfe,  ôc  la  fécondé  hérétique.  VII.  Le  libre-ar- 
bitre de  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu:  d’où  il  s’enfuit  que  toute 
aélion  d’un  homme  purement  infidèle,  eft  péché. 
Cenftre.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft 
faulfe, & mal  tirée , comme  une  conféquence  de  la 
première.  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librement  tout 
ce  qu’il  veut  par  fa  volonté  & de  fon  gré  ; enforte 
que  ce  qu’il  veut  librement , il  le  veut  aufli  nccefl'ai- 
rcment.  Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propo- 
fition implique  contradiélion , & eft  hérétique.  IX.. 
L’hérétique,  le  fehifmatique , & celui  qui  n’cft  pas 
purement  infidèle,  mérité  quelquefois’ la  vie  éternel- 
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le  d’un  mérité  de  condigràté.  Cenfure.  Cette  propo- 
fition  efi;  entièrement  hérétique.  X.  L’homme  qui 
eft  en  péché  mortel , ou  coupable  de  la  mort  éter- 
nelle, ne  lailfe  pas  d’avoir  en  foi  la  charité.  Cenfwrf'^ 
Cette  propofition  efl:  hérétique.  XI.  Par  la  contri- 
tion , on  n’obtient  pas  la  remülion  de  les  pechez  , 
hors  les  cas  du  martyre  & de  néceflité , fi  l’on  ne 
reçoit  pas  réellement  le  facrement  de  baptême , ou 
celui  cie  la  penitence.  Cenfure.  Cette  propofition  eft 
hérétique.  XII.  Si  l’homme  pécheur  exécuté  ce  qui 
lui  efl:  ordonné  , Ton  péché  ne  lui  eft  pas  remis  pat 
la  contrition  ou  la  confeflion  faite  au  prêtre  ; G ce 

Frctre  ne  l’abfout,  quand  bien  même  il  lui  refuferoit 
abfolution  par  malice  & fans  raifon.  Cenfure.  Cette 
propofition  eft  hérétique.  XIII.  On  ne  peut , fans 
tomber  dans  l’erreur  des  Pélagiens , admettre  dans 
l’homme  quelque  bon  ufage  de  fon  libre-arbitre 
avant  la  première  juftification  ; & celui  qui  fe  pré- 
pare à cette  juftification  pèche  , comme  celui  qui 
Life  très-mal  de  fes  dons  naturels  : car  avant  la  jufti- 
fication toutes  les  œuvres  de  l’homme  font  des  po- 
chez dignes  de  la  damnation.  Cenftre.  Cette  propo- 
fition eft  hérétique  dans  toutes  fes  parties.  XI’V.  La 
grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux  qui  lui  réfiftent , de 
même  que  la  première  juftification  -,  parce  que  la 
juftification  eft  la  foi  même , vû  que  c’eft  par  la  foi 
que  l’impie  devient  jufte.  Cenftre.  Les  deux  premiè- 
res parties  de  cette  propofition  font  hérétiques , SC 
la  troifiéme  eft  faufl'e.  XV.  L’homme  pèche  nécefi 
fairement  d’une  maniéré  damnable  dans  quelque 
efpece  de  péché  -,  & l’aéle  auquel  il  fe  porte  nécef- 
fairement , eft  en  lui  un  pechê  ; c’eft  pourquoi  ce 
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n’cft  pas  une  condition  néceflaire  au  péché  , que 
l’homme  fe  porte  librement  a une  adion.  Cenjure. 
Cette  propolition  eft  hérétique  dans  toutes  fes  par- 
ties. XVI.  Perlonne  n’efl;  fans  péché  originel , à l’ex- 
ception de  Jefus-Chrift  : ainh  la  bienheureulé-vi§r- 
ge  eft  morte , à caufc  du  péché  qu’elle  avoir  con- 
tradé  d’Adam  , & toutes  les  fouffrances  qu’elle  a 
eues  dans  cette  vie  , comme  celles  des  autres  juftes , 
font  des  peines  du  péché  originel  ou  aduel.  D’où 
il  s’enfuit  que  Job  & tous  les  Martyrs  ont  fouft'ert  à 
caufe  de  leurs  pechez.  Cenjure.  Cette  propofition 
dans  toutes  fes  parties  eft  hérétique,  injurieulè  à la 
bienheureufe  Marie  , & à tous  les  Saints.  XVII. 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : &:  je  vous  dis  de 
ne  point  réfifter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
prifes  fimplement  pour  des  préceptes.  Cenfure.  La 
fécondé  partie  de  cette  propolition  eft  faulfe.  XVIII. 
Toute  bonne  œuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternellei 
que  fl  quelque  œuvre  eft  récompenfée  d’un  bien 
temporel , n’étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle,  elle 
eft  mauvaife  , parce  qu’il  n’y  a aucune  œuvre  méri- 
toire que  de  la  vie  éternelle.  Cenjure.  Cette  propo- 
fîtion  toute  entière  eftoppofée  à l’écriture  fainte. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-tems  à paroître 
dans  les  Pays-Bas.  Les  adverfaires  de  Baïus  la  firent 
venir  , & en  répandirent  plufieurs  copies.  Baïus 
l’ayant  lûë,  y fit  des  notes , dans  lefquelles  il  ap- 
prouve quelques-unes  descenfures,  ôc  en  blâme  d’au- 
tres. Son  deflein  étoit  de  les  envoyer  à quelque  do- 
cteur de  la  Faculté  : mais  il  vouloir  auparavant  fe 
procurer  un  exemplaire  parafé  de  la  cenfure  , pour 
être  aflbré  que  c’écoit  véritablement  l’ouvrage  de  la 
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Faculté  5 mais  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  deman- 
doit,  il  envoya  fes  notes  à Antoine  Sabbonius, pro- 
vincial des  Cordeliers  en  Flandres , à qui  il  mar- 
qua qu’il  avoir  long-tems  balancé  s’il  garderoit  le 
lil*ice,ou  s’il  écriroicique  le  rcipeâ:  qu’il  avoir  pour 
Id  Faculté  l’obligeoit  à fe  taire , d’autant  plus , qu’en 
faifant  voir  quelle  s’étoit  méprife,  il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  les  hérétiques  ne  s’en  prévaluflent,  & 
n’euflent  pas  pour  Tes  décifions  tous  les  égards  qu’elle 
meritoit,  dans  des  teins  de  trouble  , ou  la  foi  étoit 
en  danger  -,  mais  que  l’amour  de  la  vérité  iecontrai- 
gnoit  à parler  & à faire  -voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
luppofée  ou  extorquée  des  doéfeurs , qui  n’avoïent 
pas  afl'ez  lerieufement  examiné  lesqueÎHons.  Voilà, 
dit-il , ce  qui  m’a  déterminé  à écrire  : enfuite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  çes  obfervations  à 
ceux  qu’il  croira  capables  d’en  profiter,  finon  de  les 
fijppriraer  entièrement. 

Les  notes  de  Baïus  fur  la  cenfure  de  Sorbonne 
parurent  en  1560.  Comme  la  difpute  commençoit 
à s’échauffer , on  les  lût  avec  avidité,  les  uns  pour  y 
trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur , les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à fa  condamna- 
tion. Voici  ces  notes  en  fubftance  Sur  la  première 
propofition,  apres  avoir  expliqué  le  terme  de  libre, 
qui , félon  lui , n’eft  oppofé  qu’à  la  fervitude , & non 
pas  à la  néceflicé  ; il  ne  laille  pas  de  fç  foumettre, 
& de  reconnoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture, 
par  lefquels  on  peut  montrer  que  la  liberté  peut 
s’expliquer  par  l’indifference  ,à  agir  & ne  pas  agir. 

Sur  la  féconde  il  dit,  qu’il  fiut  mettre  une  gran- 
de différence  entre  la  liberté  prife  philofiaphique^" 

ment 
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ment , &c  la  liberté  félon  l’idée  qu’en  donne  l’écri-  — — — — . 
türe  (aime,  que  la  première  eft  oppofee  à la  nécefli-  An- 1 560. 
té  , & la  fécondé  à la  fervitude.  Qu’il  eft  vrai  que  la 
cenfure  eft  jufte  & légitime , fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  fens , qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens;  mais  il  foutientque  la  Faculté  • 
de  Paris  a eu  tort  de  le  condamner,  lorfqu’il  a pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens , qui  eft  tres- 
ordinaire  dans  l’écritlire  fainte.  Sur  quoi  il  cite  faint 
Auguftin  dans  l’Enchiridion , chap.  10  y.  & les  chap. 

4,  & I i.  du  livre  de  la  corredlion  &c  de  la  grâce. 

Sur  la  troifîéme  il  dit , que  la  cenfure  convient 
affez  , à moins  que  peut-être  celui  qu’on  croit  au- 
teur de  la  propofition , n’entende  l’aéle  libre  de 
cette  liberté  , par  laquelle  Jefus-Chrift  nous  a déli- 
vré : car  la  volonté  humaine , telle  qu’elle  eft  à pré- 
fent,  d’elle- meme  ne  peut  pas  produire  un  tel  adte, 
mais  feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu 
nous  a donnée. 

Sur  la  quatrième  , il  remarque  que  quoique  la 
propofition  ait  deux  parties , comme  la  cenfure  l’a 
obfervé  , elle  eft  çependant  unique  } car  c’eft  la 
même  chofe  , que  le  libre-arbitre  de  lui-même  ne 

Ïieut  pecher  , & que  toute  adbion  du  libre-arbitre 
aidé  a lui-même  eft  péché  : en  quoi  l’on  trouve  ce 
qui  eft  contenu  dans’  la  feptiéme  propofition.  En- 
fûite  apres  beaucoup  de  paflages  citez , il  conclut  que 
toutes  les  aéHons  faites  fans  le  fecours  de  la  grâce , 
font  des  péchez. 

Sur  la  cinquième , il  diftingue  les  infidèles  & les 
fidcles  ; & il  dit,  que  cette  maxime  , Dieu  fecourt  in^ 
Jàilhb.'cment  celui  qui  jait  tout  ce  qui  eji  en  lui , eft  faufle , 
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•'  • ' étant  entendue  des  infidèles  : mais  fi  on  l’entend  des 

An.  i5<»o.  fidèles,  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  qu’ils  vivent 
bien , parce  que  Dieu  eft  en  eux , que  de  dire , qu’ils 
font  juftes , parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : qu’au 
refte  ,c’eft  une  pure  queftion  de  nom , pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perlonne  d’héréfie. 

Sur  lafixiéme,qui  contient  deux  parties,il fiandç 
la  première  fur  l’autorité  de  faint  Anfelme,  qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre-arbitre , 
que  Dieu  & les  anges  ne  peuvent  pécher , quoiqu’ils 
(oient  libres , le  pouvoir  de  pécher  n’eft  pas  eflen- 
tiel  à la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  fecon> 
de  partie  de  la  propofition  eft  mal  qualifiée  d’héré- 
tique , parce  que  fi  l’on  peut  dire  en  un  fens  que 
Dieu  permet  le  péché , & qu’il  nous  a donné  la  vo- 
lonté qui  le  peut  commettre  ÿ on  ne  doit  pas  dire, 
que  pouvoir  pécher  foit  une  véritable  puilTance  ,au 
lieu  que  pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puiftânee  vé- 
ritable que  Dieu  a accordée  aux  anges , & qu’il  ac« 
corde  aux  Saints. 

Sur  la  f^tiéme , il  (butient  qu’elle  eft  véritable 
fondé  fur  (on  principe  , que  la  grâce  ou  le  fecours 
divin  eft  nécefiaire  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 
non-feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  aélions , fes  caules  , fes  penfées , fes 
mouvemens  i comme  il  prétend  que  la  vénérable 
antiquité  des  peres  l’a  enfeigné  contre  Pelage  : car 
la  loi , dit-il , (ans  la  grâce,  ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  lé  fait  abonder , parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu’il  a 
faites  fur  la  feconde,donc  il  a parlé  fuffiiàmmenc.  Sur 
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la  neuvième, il  fait  voir  qu’un  homme  efFraïc  n’a  pas 
une  foi  pleine  & parfaite , & que  celui  qui  n’a  pas 
encore  obtenu  la  remiflion  de  fes  pechez , comme 
Corneille  , peut  fiirc  des  allions  qui  méritent  quel- 
que rccompenfe. 

Il  explique  la  dixiéme  , en  prenant  le  terme 
de  chanté  pour  toute  bonne  volonté  , & foûtient 
qu’en  ce  fens  on  peut  dire  des  fideles  qui  n’ont 
pas  encore  obtenu  la  remilTiondc  leurs  pechez, mais 
qui  ont  pris  la  réfolution  de  fe  convertir , qui  dc- 
teftent  leurs  pechez  paflèz,  qui  commencent  à ai- 
mer Dieu,  qu’ils  ont  du  moins  un  commence- 
ment de  charité. 

' Sur  l’onzième , il  prétend  qu’elle  n’eft  ni  héré- 
tique ni  fchifmatique , &c  qu’elle  porte  au  con- 
traire les  fideles  à un  plus  fort  attachement  à l’égli- 
fe,  les  portant  à avoir  recours  à elle  & à fes 
prêtres  pour . obtenir  l’abfolution  de  leurs  pe- 
chez. 

Sur  la  douzième  , il  dit  que  quiconque  li- 
ra l’épître  cent  quatre  - vingtième  de  faint  Auguf- 
tin , qui  traîtte  de  la  fuite  dans  la  perfécution  , ne 
doutera  point  qu’hors  le  cas  de  neceffité , le  mi- 
aiftere  du  prêtre  eft  nécefTaire  pour  obtenir  la  ré- 
tniflion  des  pechez;  que  la  propofition  contrai- 
re favorife  les  erreurs  de  Luther  & de  Wiclefqui 
difoient  que  la  confeffion  extérieure  étoit  lu- 
perfluc  & inutile  à un  pecheur  qui  eft  devenu 
contrit. 

Sur  la  treiziéme  , il  avoue  qu’elle  eft  juftemenc 
condamnée  , fl  par  le  terme  de  juftification , on 
entend  la  rémiffion  des  pechez  fuivant  l’ufage  or- 
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dinaire:  mais  il  croit  que  ceux  qui  l’ont  avan- 
cée , ont  feulement  prétendu  qu’avant  la  premiers 
grâce  le  libre  arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  » 
&c  c’ell  le  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  con- 
damnable. 

Sur  la  (quatorzième , il  reconnoicque  ta  propo- 
(Ition  generale , que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’i 
ceux  qui  s’y  oppofent  » efl  fauflè , parce  que  cela 
ne  fe  peut  dire  cjue  de  la  première  grâce,  par 
laquelle  la  volonté  de  l’homme  eft  changée. 

Sur  la  quinziéme , il  dit  que  fi  la  Sorbonne 
avoir  fait  attention  à deux  propofîtions  de  Jean 
de  Marcario  *,  la  quatorzième  èc  la  quinziéme 
qu’elle  cenfura  en  iJ47  elle  auroit  connu  qu’elle 
approuva  alors,  ce  qu’elle  condamne  à prefent 
comme  hérétique.  Qu’au  refte  quand  il  dit , que 
l’aille  auquel  on  fe  porte  néceflairement,eft  péché  > 
il  ne  1 entend  pas  d’une  certaine  efpece.  particu- 
lière de  péché  , mais  de  quelque  œuvre  particiu 
lierc,  qu’on  fait  tellement  par  nécellité,  qu’en  le 
fiiilant , il  n’dl  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit 
de  ne  le  pas  faire  , & il  fe  fert  de  l’erfempe  d’un 
homicide  commis  par  un  frénétique,  un  homme 
yvre,  ou  ignorant,  foit  qu’il  foit  nèceflàire  d’une 
volonté  antécédente  ou  non  , pourvu  toutefois 
qu’il  ne  foit  pas  involontaire,  ni  confraire  à la 
volonté  de  celui  qui  agit  , vu  que  fàint  Tho- 
mas alTure , que  l’ignorance  pure  n’exculè  pas 
de  péché  , pourvu  que  l’a(Skion  ne  foit  pas  invo- 
lont.iire. 

Sur  la  feiziéme,  il  dit  que  Ci  l'ontrouvoitun  hom- 
me affez  téméraire  pour  dire  que  la  fainte  Viergè 
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& les  bienheureux  qui  régnent  avec  Jeius-Chritl. 
•dans  le  ciel , ne  font  pas  encore  excmcs  du  pé- 
ché originel , il  meriteroit  (ans  doute  d’ctre  con- 
damne de  tout  le  monde  comme  un  hérétique  i 
mais  comme  perlbnne  n’eft  a(Tcz  infenfé  pour  le 
dire  6c  meme  pour  le  penfer  , il  ajoute  que  c’eft 
un  artifice  de  la  calomnie  d’avoir  exprime  la  prow 
pofition  de  telle  forte  qu’elle  pût  être  condam- 
née, afin  de  traiter  d’hérétic^uesceuxquidifentque 
la  bienheureufe  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché 
originel.  Il  montre  enfuite  qu’on  n’eft  point  hé- 
rétique pour  le  foûtenir , & que  l’article  de  l’im- 
maculée conception  n’eft  point  de  (bi.  Il  rappor- 
te la  décifion  du  concile  de  Bade  en  1439.  qu’il 
combat  par  la  bulle  de  Sixte  IV.  qui  dit  qu’on 
ne  doit  avoir  aucun  égard  à cette  décifion,  n’c- 
tant  point  autorifée  par  le  fiége  apoftoiique. 

Sur  la  dix-feptiéme , il  remarque  qu’il  eft  furpre- 
nanr  que  la  Sorbonne  n’ait  tien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  (a  propofition , s’étant  expliquée 
liir  la  fcpiiéme , où  il  eft  dit , que  toutes  les  aékions 
des  infidèles  font  des  j>echez.  Car  fi  c’eft  un  préce- 
pte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , n’eft-ce 
pas  , dit-il , une  conféquence  nécedàire  , que  toute 
ââion  d’un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , 
puifqu’il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu , qu’iï 
ignore. 

Sur  le  dix-huitiéme , il  (butient  que. toute  obfèu. 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérité  la  vie 
éternelle, fuivant  cette  parole  de  Jefas-Chrifti  Si 
'wms  voulez,  entrer  ions  U vte , garde:^  les  commandemem^ 
U défie  enfuite  les  docteurs  de  Paris  de  citer  qtEeL' 
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.que  endroit  de  l’écriture  fainte  qui  montre  le  con- 
traire : d’où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portez  à 
cenfurer  qu’à  enfeigner , quoique  ce  dernier  devoir 
foit  eflentiel  à la  qualité  de  doéîeur. 

La  Faculré  de  Théologie  s’aflembla  encore  le 
vin^t-fixiéme  du  mois  de  Juillet , à l’occafion  d’un 
arrêt  du  parlement , rendu  à la  requête  d’un  certain 
Adrien  Métayer,  religieux  de  l’ordre  des  Auçuftins, 
le  vingt-feptiéme  de  Juin , & doéleur , pour  ctre  ré- 
tabli dans  les  droits.  La  Faculté  apres  avoir  vu  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Prud’homme  6c  Etienne  Patris , confeillers  au  parle- 
ment de  Roüen  , par  frere  Thomas  Laurens , doc- 
teur en  théologie,  ôc  Inquifiteur  général  de  la  foi  : 
Failànt  attention  à la  bulle  du  pape  Jules  III,  qui  or- 
donne à la  même  Faculté  de  n'admettre  dans  Ton 
corps  aucune  perfonne  fufpeéle  d’héréfie , ôc  fuppo- 
fé  qu’elle  y foit  déjà  reçue  , de  l’en  exclurre  fans 
autre  formalité,  ni  procedure  juridique.  Toutes  ces 
chofes  vues,  & mûrement  examinées, on  ftatuaque 
ledit  frere  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis , 
(8c  qu’on  l’exhorteroit  fraternellement  de  fe  retirer 
dans  fon  monaftere,  6c  d’y  vivre  faintement  8c  avec 
pieté  , afin  qu’il  pût  fervir  de  bon  exemple  aux  au- 
tres , 6c  que  tous  les  foupçons  qu’on  avoit  juftement 
conçus  touchant  fa  religion  fuflent  diffipez.  >lpus 
avons  rapporté  ailleurs  les  propofltions  pour  Icfquel- 
les  il  avoir  été  condamné. 

La  même  Faculté  le  vingt-fîxiéme  du  mois  d’Oc- 
tobre , cenfura  cinq  propofltions  qui  lui  avoient  été 
déférées  par  Guillaume  de  BÔfTet,  chanoine  de  Be- 
sançon, 6c  ^ui  concernoient  lemj^fterede  la  faintç 
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Trinité , la  nëceflité  des  Hicremens  & de  la  foi  ca- 
tholique. La  première  difoir  que  Jules-Cefar  étoit 
aufli  parfait  que  Jefus-Chrift  : ce  qui  cft  qualifie 
d’impie  , d’hérétique  &:  d’abominable.  La  fécondé, 
comparoît  la  Trinité  à un  haut-de-chaufié  , qui 
compofé  de  trois  coutures , ne  tait  qu’uh  meme  vê- 
tement. La  cenfure  dit  que  cette  comparaifon  eft 
exécrable,  impie  & fait  horreur.  La  troificme  pa- 
roiflbit  nier  la  néceffité  du  baptême  pour  les  en  fans. 
Elle  cft  traitée  de  fufpeétc  d’héréfic.  La  quatrième 
tendoit  au  mépris  de  la  confefl'ion , de  la  commu- 
nion , de  l’adoration  du  corps  de  jefu»-Chfift  : ce 
qui  fait  qu'on  traite  l’auteur  d’hérétique  ôc  de  Sa- 
cramentaire.  La  cinquième  qui  parloir  de  la  foi , 6c 
des  qualifications  d’erronée  & d’nérétique , que  le» 
Inquifiteurs  donnent  à quelques  propofitions , ne 
fut  pas  cenfurée  , parce  qu’on  ne  comprenoit  pas 
quel  étoit  le  fentiment  de  l’auteur. 

Dans  la  même  alTemblce  on  préfenta  un  livre  itv 
titulc , /,<*  Polyff'aphie  de  Jean  Trithéme , pour  être  cen- 
furé  : mais  après  qu’on  eut  délibéré  fur  cette  affai- 
re , il  fut  conclu,  que  l’ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois , cela  ne  regardoit  pas  la  Faculté.  Ce  Trithé- 
me étoit  abbé  du  monaftere  de  Spanheim  , de 
l’ordre  de  faint  Benoît , dans  le  diocefe  de  Maïen- 
cc,  & fut  enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtz- 
bourg.  Il  avoir  une  grande  connoifl'ance  des  fcicn- 
ces  divines  & humaines.  Entre  fes  traitez , il  y en 
a un  des  illuftrjs  Ecrivains  ecclefiaftiques, qu’il  rap- 
porte au  nombre  de  huit  cens  foixante  6c  dix  -,  un 
autre  des  hommes  célébrés  d’Allemagne  i & un 
* deinieç  de  ceuz  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ses  jfix 
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Denundes  de 
J'univcrliiépouc 
eue  faites  à 
Trente  ^ aux 
«itats  d'Orléans. 
D'Aygtrttrt  tir. 
ut  Ju^y*  /•  a*  I*. 


Histoire  EccLEsiAsTiQun. 
livres  de  Polygraphie  , & un  de  Steganographie , 
l’ont  fait  foupçonner  de  magic  , & quelques-uns 
ont  débité  fans  raifon  , qu’il  avoir  commerce  avec 
les  démons. 

Le  deuxième  de  Novembre  l’Univerfité  de  Paris 
aflemblée  dans  le-  college  de  Lifieux , fut  d’avis  d’en- 
voyer deux  membres  de  cbaqucFaculté,avec  le  rec- 
teur & les  procureurs  des  nations,  à l’éveque  de  Pa- 
ris , qui  lui  avoir  écrit  pour  l’inviter  à envoyer  quel- 
ques perfonnes  de  fon  corps  au  concile  général 
qu’on  devoir  bien-tôt  affembler  à Trente  , & aux 
Etats  *d’Oi4eans.  Enfuite  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  propofi  les  demandes  qu’on  devoir  faire 
tant  à Trente  qu’aux  Etats, 6c  qui  dévoient  être  con- 
firmées par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  à 
ces  articles.  Qu’on  rétablît  les  éleéfions , en  ôtant  le 
concordat,  vu  qu’en  changeant  la  pragmatique  fan- 
tion , tout  l’ordre  ecclefiaftique  avoir  été  changé. 
Qu’on  abolît  les  décimes.  Qp’il  ne  fût  ^as  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  trefor  de  l’é- 
glilé.  Qu’on  ôtât  les  annates ,.  vulgairement  appeU 
îées  Déports.  C^’il  fût  défendu  à tout  évêque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
fion.  Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les  or- 
dres ni  colhation  de  bénéfices.  Qii'ils  n'accordent 
point  de  difpenfes  de  mariage , ni  la  permiffion  de 
baptifer  dans  une  chambre.  C^’ils  portent  l’habit 
convenable  à leur  dignité.  Que  les  prêtres  ne  paf- 
fent  point  les  nuits  à joiier  avec  des  laïques.  Qu’on 
réglé  les  amendes  ; & que  fi  l’on  y doit  condamner 
quelqu’un  juftement , cette  amende  foit  employée 

foulagemçnt  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas  ufet  ' 
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témérairement  de  cenfures , ni  prononcer  l’excom-  - 

munication  d’une  maniereprécipitce.  Qu’on  ne  doit  ^ 
excommunier  que  pour  des  péchez  mortels.  Qu’il 
Liut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  de, 
la  difcipline  ecclefiallique  vient  des  nominations 
royales  aux  benehees.  Qu’il  ne  Toit  point  permis  aux 
evéques  d’afllfter  aux  proceffions  publiques,  à moiits 
qu’ils  n’y  célèbrent  la  melîe.  Qu’on  n’établifle  au- 
cun fufpect  dans  fa  loi.  Que  ceux  qui  feront  tels  , 
foient  deftituez.  Et  que  les  juges  fafl'ent  leur  profef- 
fion  de  foi  à Pâques,  en  préfence  du  peuple , & ne 
reçoivent  point  la  communion  en  fecrct. 

On  défera  auiîî  à la  faculté  de  théologie  un  dif- 
' cours  de  François  Grimaudet , avocat  du  roi  â An-  l’ivocat  du  toi 
gers,  & imprimé  à Paris  chez  Frédéric  Morel,  fous  lars^d-Angc*». 
le  titre  d(V,  Remontrance  faite  par  M.  François  Grimau- 
det, avocat  du  roi  à Angers , aux  Etats  d’Anjou.  Ce  dif. 
cours  avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces  Etats  , 
le  quinziéme  Octobre  1 5 do.  On  fe  plaignoit  prin- 
cipalement de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit 
dans  ce  difeours , que  le  concile  général , pour  être 
légitimé , ne  devoit  pas  feulement  être  com^iofé  d’é- 
veques  & de  prélats,  qui  y auroient  voix  deliberati- 
ve , félon  la  bulle  d’indiélion  de  Pie  IV.  & les  autres 
bulles  précédentes,  mais  qu’il  falloit  auffi  y admet- 
tre les  laïques;  enforte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  devoit  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne 
s’y  troLivoient;  & tout  ce  qu’il  avoit  lait  jufqu’alors, 
inutile  &de  nulle  valeur,  parce  que  fes  decrets  tou- 
chant la  foi  & la  difcipline  avoient  été  £iits  lans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajoûtoit  de  plus,  que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté,  & 
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■■  la  rcformation  de  la  difcipline  eccleflaftiquc  appar- 

• tient  â la  puilTance  féculiere , ôc  non  a l’ecclcfîafti- 

que  > ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  •, 
mais  ce  difcours  ne  fiic  condamné  que  l’année 
fuivante. 


Fin  du  Tretuc-miéme  Folume. 
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BuUe  pour  l'indiûion  du 
concile  à Trente  par  le 
pape  Pie  IV.  sot.  En- 
voyée en  France,  & por- 
tée par  l'abbc  de  faint 
■ Gildas , <00 

Bunderus , Dominiquain  i au- 
teur ccclenadiquc  , Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 
281 

C 

CABARETI£RS,1 

qui  les  états  d’Or- 
• léans  défendent  de  don- 
ner à boire  pendant  l’offi- 
ce divin  , 55  8 

CsUis  , dont  la  fureté  cft 
négligée  par  les  Anglois, 
^ î.  AlEégcc  éc  prife  par 


■les  François  , 2t6.  Le 
roi  y fait  fon  entrée  , 

2_L2 

Cdivi,  ville  de  l’ifle  de  Cor- 
fe  , affiégée  par  les  Fran- 
çois qui  lèvent  k fiége , 
ü 

Cdlvin  , contre  qui  Bolfec 
renouvelle  fes  aceufations, 
57.  Donne  dans  les  idées 
du  chevalier  de  Villega- 
gnon , U mime.  Commen- 
cement de  fa  feclcen  Fran- 
ce , 149.  Son  établilt;- 
ment  à Orléans  , 1^9. 
Exhorte  fes  difcipics  de 
Paris  à ne  point  s'ébran- 
ler de  la  rigueur  des  édits , 
294.  Veut  engager  le  can- 
ton de  Berne  à une  al- 
liance avec  Genève,  U 
mime.  Il  s’oppofe  à Va- 
lentin Gentiiis , 295.  U ré- 
futé fon  mémoire  , 298 

CdviniHts.  Leur  premier 
fynode  tenu  à Paris  , 
3 50.  Origine  de  leurcon- 
feffion  & de  leur  difcipli- 
ne  en  France , 351.  Les 
princes  Protdlans  d'Alle- 
magne s’interelTent  pour 
eux  auprès  du  roi,  352. 
Leur  réfolution  prife  à la 
Ferté-fous- Joüaire,  & k 
Nantes  , 445.  Troubles 
qu’ils  excitent  en  Dauphi- 
né, 455.  Us  fe  plaignent 
de  l'édit  deRomotcntin> 
462.  Leur  entreptife  fur 
Lyon  fans  fuccès  , $10, 


table 
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Autres  troubles  qu’ils  ex- 
citent encore  dans  le  Dau- 
phiné, s 12.  ürands  pro- 
grès qu'ils  tbnt  en  Nor- 
mandie , i Lî 

Cdmbrsy,  érigée  en  métro- 
politaine par  Paul  I V. 

àsa 

Caninio  ( Angelo  ) Tofean, 
l'a  mort  & lès  ouvrages  , 
200 

Cams,  ( Mcichior  ) fon  hif- 
toire  , fa  mort  & fes  cu- 
ivrages , ii2 

Câfifucchi  ( Jean -Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Paul  IV. 

35 

Capite-Ferreo  ( Jerome  de  ) 
cardinal , fon  hiiloirc  & fa 
mort  , 

Caraffe  , cardinal,  propolé 
pour  être  pape,  par  la  bri- 
gue de  Farncfe,4.  Les 
Frantjois  lui  font  favora- 
bles , IL  Les  impériaux  s’y 
oppofent  inutilement,  z- 
Il  eft  élû , & prend  le  nom 
de  Paul  IV.  a^f  Vj'ecPaul 
IV.  Diomède  Caraft'c  créé 
cardinal  par  le  pape  fon 
oncle  , Scs  tenta- 
tives pour  faire  la  trê- 
ve entre  rempereur  & la 
France,  loo.  Il  veut  aller 
lui-même  civ France,  loi. 
InflrucHons  que  le  pape 
lui  donne,  102.  Son  dé- 
part avec  Strozzi  , loa. 
Conférence  de  ce  cardi- 
nal avec  le  roi , i05.  Scs 


intentions  en  portant;  câ 
prince  à la  guerre  , 106J 
Propofitions  qu’il  lui  fait 
en  publie  , 107.  Son  en- 
trée à Paris , ioq.  Le  roi 
le  "nomme  à l’évcché  de 
Cominges,  109.  H tient 
une  lillc  du  roi  fur  les 
fonts  , /a  tr.ime.  Donne 
de  grands  fujets  de  plain- 
tes au  duc  dcGuife,  170. 
Sa  conférence  avec  le  due 
d Albe,  touchant  la  paix, 

179.  Conditions  qu’on 
lui  accorde  dans  le  traité, 

1 80.  11  va  eu  Efpagne  en 
qualité  de  légat  pour  cet- 
te paix , 183.  Réception 
de  ce  cardinal  à Bruxel- 
les , 184.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fuccès  de  fa 
négociation  , i8s.  Il  eft 
indigné  que  Philippe  n’ait 
aucun  égard  à fes  deman- 
des, 1 s6.  Plaintes  qu’on 
fait  au  pape  de  ce  cardi- 
nal & des  autres  Caraffes, 
379-  Paul  IV.  les  fait  for- 
tir  de  Rome  & leurs  fa- 
milles, 3 8 1.  Le  cardinal 
rappelle  pendant  les  der- 
niers jours  du  pontificat 
de  foo  oncle,  410.  Le 
nouveau  pape  Pie  IV.  mé- 
dité la  perte  des  Caraffes, 
481.  Ils  font  arrêtez  ^ 
mis  en  prifon,  482.  Al- 
phonfe  Caraffe  neveu  de 
Paul  IV.  fait  cardinal  , 
192,  Mort  du  cardinal 

Diomède 
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■Ctranzi  ( Barthclemi  ) ar- 
chevêque de  Tolède, ac- 
eufe  dhéréHc  & mis  en 
prifon  , 4-zi 

Cardinaux.  Reglement  qui 
les  concerne  & qu'on  fait 
jurer  au  pape  dans  le  con-, 
clavc , . 2 

C*rfi , cardinal , brigue  de 
quelques-uns  pour  le  faire 
pape , 413.  Le  camerlin- 
gue travcrlc  fon  éleâion, 
414.  On  lui  donne  l’cx- 
clufion  , 416 

Cttetu  Camhrej!s  , ville  où 
l'on  s’alTcmble  pour  trai- 
ter de  la  paix , 321.  Ar- 
ticles du  traité  qu'on  y 
fait , 3^4 

Catherine  de  Mcdicis , veu- 
ve d'Henri  IL  fc  joint  aux 
Guifes  pour  s’emparer  du 
gouvernement,  362.  Veut 
fe  retirer  de  la  cour  après 
la  mort  de  François  II. 
i6i^  Se  fait  reconnoître 
régenté  fous  Charles  IX. 
Voyez,  Charles  IX.  Navarre. 
Centlis , ( Robert  ) évêque 
d’Avranches,  fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 58^ 

Cenfures  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  des 
propofitions  de  Chcfdc- 
ville,  200.  D'autres  en- 
voyées par  l’inquifitcur  , 
204.  D’un  ouvrage  d'Ar- 
change  Picolomini  ,21s. 
Des  propofitions  de  Fre* 
Tome  XXXI. 


l’inftruâion  familière  pour 
les  petits  enfans  , 286. 
De  deux  autres  fur  le  mê- 
me fujet  , la  mime.  Des 
propofitions  de  Gilles  Bi- 
got, 2 g 7.  De  Guillaume 
Manoury,  religieux  Ma- 
thurin,  292.  D’un  livre, 
inftruélion  pour  les  en- 
fans  , 426.  D'un  autre  fur 
la  même  matière  , 427. 
D’une  proportion  avancée 
par  quelques  confeillcrs  du 
parlement , 429.  Des  pro- 
pofitions du  Douleur  Mar- 
tinbos,  4JL.  D'autres  pro 
pofitions  envoyées  par  le 
roi , 2,  D’autres  de  Ma- 

got ,431,  D’autres  de  Sci- 
chefpée,  43  i.  Des  livres  de 
Pierre  de  Laftre  , 601.  Du 
même' Seichcfpcc  , 602. 
Contre  Michel  Baius , 604. 
D’autres  déférées  à la  fa- 
culté fur  la  Trinité , les  Sa- 
cremens , &c.  615 

CtttturUteurs  de  Magde- 
bourg,  commencent  à pu- 
blier leur  ouvrage  , s 96. 
Dont  Matthieu  Flaccius 
Illyricus  cft  auteur , 597. 
Nombre  de  ces  centuries , 
& les  fujets  qu’elles  trai- 
tent , 5 99 

Ctrcamf , conférences  qu’on 
y tient  pour  la  paix  , 248 
chatoies,  ( feigneur  de  } un 
des  conjurez , condamne 
à perdre  la  tête, 
Kk.kk. 
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Son  difcours  avant  la 
mort  , U trime 

Chimhrt  ardente  , établie 
contre  les  hére'tiqucs  , 
t6o 

Chmoines  de  Lyon  , leur  dif- 
férend avec  le  doyen  du 
chapitre  , 7^  Demandes 
du  doyen  contenues  en 
trois  articles  , 21^  Elles 
font  propofe'es  à la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  > 
qui  en  pçrtc  fon  juge- 
ment , 74.  Les  chanoines 
fc  pourvoient  au  confcil 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  , 2âi  Les  cardi- 
naux de  Lorraine  Se  de 
Tournon  nommez  com- 
milTaircs  dans  ce  procès  , 
77.  Arrêt  du  confcil  fur 
leur  ordonnance. 78. Dé- 
libcration  de  la  faculté 
de  théologie  fur  ce  fujet, 
/a  mefme. 

Chirtes  V.  Empereur,  cède 
le  Pays-Bas  à Philippe  fon 
fàls , IX  Son  difcours  à 
radcmbléc , Autre  dif- 
cours qu’il  tient  à fon  Hls , 
zo.  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne , Il  cède  fes  é- 
tats  & royaumes  à ce  me- 
me fils  Philippe,  120.  Il 
abdique  l’empire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon 
frcrc , 1 to.  Il  part  pour 
fe  rendre  en  Elpagnc  , 
Ml.  Son  arrivée  à Valla- 
dolid  , iix  U fc  ;ctirc 


BLE 

dans  le  monafiere  de  (aint 
Julie,  IJ 3.  Scs  occupa- 
tions pendant  fa  retraite, 
1 il.  Difficultcz  qu'on  fait 
à Rome  fur  fa  démillion, 
266.  Mort  de  cet  em- 
pereur dans  la  retraite  , 
270.  Son  carafterc , U mi- 
me. Son  tcllamcnt  & fon 
codicile,  271.  Sapolleri- 
té,  272.  Il  parle  à Ion 
fils  de  la  rcllitution  du 
royaume  de  Navarre  en 
mourant, /a  mime.  On  lui 
fait  des  funérailles  à Auf-. 
bourg,  3 40.  Son  orailbn 
funèbre  y cil  prononcée 
par  le  cardinal  de  Madruc-, 
ce  , /a  mime. 

Chtrles  IX.  roi  de  France  ; 
fon  avenement  à la  cou- 
ronne, s 3 !•  Ordonne  aur 
évêques  de  fc  préparer 
pour  le  concile  convoque 
à Trente,  <49.  Accorde 
une  aranifiie  pour  le  paf- 
fc  , 5 50.  La  reine  fa  mère 
déclarée  régente,  Na- 
varre. 

Chrijlien  II.  roi  de  Danne- 
mark , chafle  de  fes  états , 
arreté  & mis  en  prifon , 

‘424 

chriUienne  duchclTc  doitai- 
ricrc  de  Lorraine,  vient 
à Ccrcamp  pour  la  paix, 
248 

Chriliophorfon  { Jean  ) Catho- 
lique Anglois,  fa  mort& 
fes  ouvrages  , 40J 
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Civitclk,  dont  l arméc  Fran- 
çoifcTait  Icficgcûtlc  Icvc, 
170 

clergé.  Congrégation  établie 
à Rome  pour  le  reformer, 
£i 

Coadjuteurs  t réglez  dans  les 
états  d'Orléans, & en  quels 
cas,  ^ 551 

Cechin , érigé  en  cvcclié  par 
Paul  IV.  <86 

Celignis , odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  les  abbattre, 
342.  Sont  mandez  par  la 
reine  qui  les  foupçonne 
d’être  entrez  dans  la  con- 
juration d'Amhoife,  449. 
Signent  l’cdit  en  faveur 
des  reformez  avec  quel- 
ques exceptions  , 4<o.  Se 
retirent  de  la  cour,  45 2i 
Y reviennent  avec  le  con- 
nétable de  Montmorency, 
462.  L’amiral  prefente 
une  requête  au  nom  des 
Calviniftcs  à Fontaine- 
bleau 464.  Plaintes  qu'il 
fait  du  difeours  du  dépu- 
té du  clergé  aux  états 
d'Orléans , 548.  Il  en  de- 
mande réparation,  549 
Colmar  demandée  par  l’em- 
pereur pour  tenir  le  con- 
cile, 495 

Colonne.  Famille  perfetutée 
par  le  pape  Paul  IV. 
llfc  déclare  ouvertement 
contre  elle  , 102.  Mare- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu’aux  portes 
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de  Rome,  lïg.  Se  rerd 
maître  de  Mallimo , & de 
Segny  , 175.  Violences 
qu’on  y exerce , dont  il 
cil  fort  touché , U mi- 
me. 

Commendon, Çon  écrit  furies 
prétentions  du  pape  au 
fujet  de  l’empire  , 268 

Communion  fous  les  deux 
cfpeces  accordée  aux  Au- 
trichiens ; De  même 
qu'aux  bavarois  par  Al- 
bert leur  duc,  20.  Leroi 
de  Pologne  la  demande 
au  pape  pour  fes  fujets , 
95.  Elle  eft  auflî  deman- 
dée par  l'empereur  Fer- 
dinand , 494-  Ecrit  du  car- 
dinal d Ausbûurg  en  fa- 
veur de  cette  ccllîon,  U 
mime. 

Ow/Ve.  Bulle  de  Pie  IV.  pour 
le  convoquer  à Trente, 
ioj 

Conclave  pour  l'éleélion  de 
Paul  IV.  I.  Articles  qu’on 
y fait  jurer  au  nouveau 
pape,  SL  Autre  conclave 
pour  élire  un  fuccciTcut 
à ce  nouveau  pape , 410. 
Les  Efpagnols  le  font 
long  - tems  durer , 41 7. 
On  y élit  le  cardinal  Me- 
dicis.  Fo/e.z  Pic  IV. 

Conde  ( Prince  de  ) arrive 
à Amboife  , où  croit  la 
cour,  45 1.  Demande  à fe 
juftificr  fur  l’aflaircdc  la 
conjuration  , 456,  Il  le 
Kkkk  ij 
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fait  en  plein  confcil , U 
m.me.  Il  n’cft  point  dans 
la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces,  45  7- 
H quitte  la  cour,  & fc 
retire  dans  la  Guyenne  , 
45  9.  Il  y cfl  mandé  avec 
le  roi  de  Navarre,  5ir. 
Leur  arrivée  contre  le 
confeil  de  leur  amis , j i Z_- 
On  leur  ferme  les  portes 
à Poitiers,  5 19.  Ils  ne 
font  pas  bicn*rcçus  à Or- 
léans, 520.  Le  prince  y 
cil  arreté  prifonnicr,  s 21. 
On  arrête  aufli  fa  bclle- 
nicrc , 5 22.  Ce  prince  re- 
fufe  de  répondre  aux  corn- 
milTaircs  nommez  par  le 
roi,  U mime.  Le  roi  lui 
nomme  deux  avocats  , 
%2i.  On  le  condamne  à 
mort,  y2i.Qiiclqucs-un$ 
refufent  de  figner  l’arrêt, 
526.  La  maladie  du  roi 
fait  fufpcndrc  l’execution  » 
la  meme,  La  reine  fait  fur- 
feoir  les  procedures , 5 23. 
La  liberté  cil  rendue  à ce 
prince  après  la  mort  du 
roi,  s 1 1.  Il  ne  veut  pas 
fortir  deprifon,  qu’on  ne 
lui  ait  nommé  fes  déla- 
teurs, la  même. 

O»  rair/Vi.  Reglement  des  é- 
tats  d’Orléans  pour  l’u- 
lage  de  leurs  revenus  , 

Cvnluratiotf.  Voyez.  Amboi- 

fc. 


L E 

ConfeiUers  du  parlement  de 
Paris  fufpeds  d’héréfie  , 
375.  On  inftruit  leur  pro- 
cès , la  même.  Differentes 
peines  qu’on  leur  impofe , 
376 

Conpjloire  à Rome,  ou  Paul 
IV.  dételle  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux  , 38i 

Cordeliers  conjurent  pour  . 
livrer  Metz  aux  impériaux  , 

5S! 

Cornaro , ( cardinal  ) brigue 
pour  fc  cardinal  de  Pife 
Ion  oncle  , 41a 

Cofme  de  Mcdicis  duc  de 
Florence  fc  plaint  au  pa- 
pe de  fes  neveux  , 380. 
Tente  à fc  rendre  maître 

' de  Sienne,  lyi. Trompe 
le  pape  , 172.  Eli  mis 
en  polTclÏÏon  de  cet  état 
par  Philippe  IL  173.  Le 
pape  tâche  de  le  faire 
créer  toi  de  Tofcanc 
480.  Rentre  dans  Soanc 
par  les  artifices  du  faine 
père  , 483.  Voyage  qu’il 
fait  à Rome,  486.  Il  dé- 
termine le  pape  à aflem- 
blcr  le  concile  général» 
487 

Cour  des  monnoyes  rendue 
fouvcrainc  à Paris  fous 
Henri  II.  36  t. 

Cranmer  archevêque  de  Can- 
torbcry.'dont  on  inftruit 
le  procès  , 48.  11  cil  dé- 
claré hérétique  & excom- 
munié, 150.  On  procède 
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à fa  dégradation,  151.  Il 
abjure  les  erreurs  & figne 
fa  retraçai  ion , i < 2.  Rc- 
ttade  fon  abjuration  , 
I s Son  fupplice,  & il 
eft  brûlé  vif,  154.  Polus 
lui  fucccdc  dans  l’Archc- 
vcché  deCantorbery,  j j j 
Cueva  ( de  la  ) cardinal  , 
peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit 
du  pape  pat  furprife  , 
411 
D 

D A ND E LOT  ùetc  de 
l'amiral,  foupçonné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi , 244.  Va  trouver  ce 
prince  , & fes  réponfes 
fur  la  religion,  24s.  Il 
c(l  conduit  à Meaux  , 
ic  garde  dans  le  palais  é- 
pifcopal  , même.  Se  dé- 
met de  la  charge  ds  gé- 
néral de  l'infanterie  Fran- 
çoife , 246 

D^ndini  ( Terôme)  cardinal, 
fon  hifloirc  & fa  mort  , 
Î99 

"DaHntmârk.  Affaires  de  ce 
royaume  , 424.  Le  roi 
Chrifliern  III.  embraffe  le 
Lutheranifme , 425.  Fré- 
déric IL  lui  fuccede , U 
même.  Il  fe  rend  maître 
du  Dicthnurfen , U mê- 
me. 

JiAvtd,  ( Gebrge  ) hérétique 
& impofteur,fes  erreurs, 
ibn  hifloirc  & fa  mort , 
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Dsuphin  de  France , fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d'Ecoffe , 240.  Les 
Ecoffois  lui  accordent  le 
titre  de  roi,  241 

De  LaJIre  ( Pierre  ) cenfurc 
de  fes  livres  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris-, 
601 

( Zacharie  ) envoyé 
nonce  par  le  pape  à l’em- 
pereur , 498.  Articles  por- 
tez dans  fa  commillion  t_ 
U même. 

Demecharés , dît  Knioiae  de 
Mouchi , répond  à l’a- 
pologie des  hérétiques  , 
206^ 

Defpenfe  ( Claude  ) aflîgné 
par  la  faculté  pour  répon- 
dre fur  fa  doélrine  , 284^ 
Biethmsr/en.  Province  dont 
les  peuples  font  fubjugez 
par  le  roi  de  Dannemarit , 

Doter*  ( Clement  ) Génois, 
général  des  Mineurs,  créé 
cardinal  par  Paul  IV.  loz 
DorU  { Jerome  ) cardinal  , 
fon  hifloirc  & fa  mort,  278 
Doria  ( André  ) grand  ca- 
pitaine , fa  mort’,  580- 
Drague  corfairc , afllégc  rifle 
de  Gelves.  Voyez.  Turcs,. 
^«are;r,jurif'confulcc,  fa  mort, 
fes  ouvrages , 408 

Dufuy  , cardinal  , propofe 
dans  le  conclave  pour 
être  pape  , 1,  On  traver- 
fc  fon  élcdion , 

KJckk  iiji 
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Vurami  de  Durantibus, car- 
dinal, Ton  hidoirc  & fa 
mort  , 19Z 

. E 

Ecosse,  dont  la  reine 
doüairicrc  laide  ac- 
croître le  parti  des  Pro- 
teftans . 299.  Us  commen- 
cent à s’y  Ibûlcvcr,  3 00. 
Confédération  entr'eux 
pour  y maintenir  la  nou- 
velle réforme , îo  l II  leur 
cft  permis  de  célébrer  l’of- 
fice en  langue  vulgaire, 
302.  Le  roi  & la  reine  font 
' un  traité  avec  Elifabeth 
reine  d Angleterre 326. 
Grands  troubles  au  fujet 
de  la  religion , îzy.  Ex- 
cès des  habitans'  de  faint 
André  que  la  regente  veut 
reprimer,  329.  Elle  de- 
mande du  fccours  au  roi 
de  France , 3 30.  Elle  con- 
vient d’une  trêve  avec  les 
confederez , j j l.  La  Fran- 
ce ne  veut  plus  y envoyer 
de  troupes  , s 70.  Mort 
de  la  reine  regente , U me- 
me. Traité  d’Edimbourg , 
571-  Continuation  des 
troubles  touchant  la  reli- 
gion, 564.  Les  ^EcodTois 
traitent  avec  la  reine 
d'Angleterre  , 365 . Con- 
ditions de  ce  traité,  U 
m'me.  On  prie  la  reine 
Elifabeth  d'en  retirer  fes 


troupes  , 567 

Edimbourg.  Traité  de  paix 
qu’on  y conclut  entre  la 
France  , l’Angleterre  & 
lEcodc , jxi 

r.glife.  On  fait  jurer  le  pa- 
pe qu’il  ne  pourra  aliéner 
les  biens  , 2 

Elevions , qu’on  veut  remet- 
tre en  vigueur  aux  états 
d Orléans  , 550 

Elifobeth  reine  d'Angleterre 
réfufe  d époufer  le  duc  de 
Savoyc  1 249 

De  meme  .que  le  roi  de 
Suede  , 2 so.  Proclamée 
reine  d’Angleterre  apres 
la  mort  de  Marie,  zs9. 
Elle  arrive  à Wittchal,& 
alTiile  aux  funérailles  de 
Marie,  260.  Envoyé  des 
ambalTadeurs  en  differen- 
tes cours,  & rappelle  ce- 
lui qu’elle  a à Rome  ,' 

261.  Philippe  IL  lui  fait 
faire  la  propofîtion  de  l’é- 
poufer  , & fa  réponfc  , 

262.  Raifons qu’elle avoit 
de  ménager  ce  prince  > 

263.  Scs  difpofitions  au 
fujet'  de  la  religion  , 308. 
Son  couronnement  à 
Wcftminfter  , U meme. 
Son  parlement  la  prie  de 
fc  marier,  309.  Ce  qu’elle 
lui  répond  là-defliis.  3 lo. 
On  y reconnoit  fon  droit 
à la  couronne,  U mime. 
Elle  charge  Panier  & d’au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


d'Edouard , 3 r i-  Elle  cft 
ferme  fur  l’article  de  l’cil- 
chariftic  , 3 n.Scs  Icrupu- 
Ics  fur  la  luprcmatic,  3 1 3. 
Elle  accepte  la  qualité  de 
chef  de  l'églife  fous  un 
autre  nom,  31+- Son  par- 
lement &ic  differens  da- 
tuts  touchant  la  religion  , 
U mimt.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  com- 
millîon  ,316.  Elle  fait  dé- 
fenfe  de  prêcher  fans  une 
pcrmiflîon  cxprclTc , Umè- 
mt.  Conférence  qu’elle 
fait  tenir  entre  les  Catho- 
liques 5c  les  Protcllans  , 
3 17.  Points  qu’on  exami- 
ne dans  cette  conférence, 
U mime.  Rupture  de  cet- 
te conférence,  31  8.  Dif- 
ferens projets  qu’elle  fait 
propofer  , 5c  qui  ne  pat- 
ient point , 310.  Elle  fc 
plaint  du  dauphin  de  Fran- 
ce ôc  de  la  reine  d'Ecofle 
fon  epoufe,  322.  Elle  fait 
fa  paix  avec  Henri  II.  323. 
Son  traité  avec  le  roi  5c 
la  reine  d’Ecofle,  3z6. 
Elle  ordonne  les  vifitcs 
des  diocéfes,  332.  Reglc- 
mens  eeelefiafliques  qu'el- 
le ajoute  à ceux  d'Edouard 
U mime.  Commiillon 
qu’elle  fait  expédier  pour 
confacret  Panccr.  3 3 5. 
Elifabeth  fait  un  traite  a- 
vcc  les  Ecoflbis  , 565. 
Elle  publie  un  manifefle 


631 

pour  fe  juftificr,  566.  La 
France  la  fait  prier  de  re- 
tirer les  troupes  d’Ecof- 
fc  , 567 

Elijubeth  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  d Efpa- 
gne,  356.  Tournois  célé- 
brez à Paris  à l’occafion 
de  ces  noces  , la  mê- 
me. Le  roi  y eft  blcfl'é 
5c  meurt.  Voyez.  Henri 
II. 

Ersfo,  ( François  d’  ) re- 
commandé à Philippe  II. 
par  Charles  V.  2 1 

Tjl  ( Hercule  d’  ) duc  de 
Ferrarc , fa  mort , 409 

Etals  aflcmblez  par  Henri 
II.  à Paris  , 238.  Etats 
d’Orléans.  Voyez.  Orléans. 
Etienne  , ( Robert  ) célèbre 
imprimeur.  Sa  mort  5c  fes 
ouvrages  , 4-6 

Evlchez.  nouveaux  établis 
dans  les  Pays  Bas,  388 
Les  Flamands  prennent  en 
mauvaife  part  ces  établif- 
femens  , 389. 

F 

FACVL  té  de  théolo^ 
gie  de  Paris  ; fes  cen- 
fures.  Voyez.  Ccnfurcs. 
Elle  enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  l’amour  de  la 
paix  ,287.  Défend  de  ci- 
ter le  Févre  dEtaples  > 
^aüiK  5c  Cajetao , ü 
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OT^w.S’aflcmblc  pour  dé- 
libérer fur  le  catalogue 
des  livres  défendus  par  Paul 
IV.  42*.  Supprime  le  li- 
vre de  Jean  Férus  fur  faint 
Matthieu  , 42p.  Reçoit 
une  lettre  du  roi  de  Fran- 
ce) 430.  Ajoute  un  arti- 
cle à fon  corps  de  doc- 
trine fut  l’euchariftic  , 
435.  Son  jugement  con- 
tre Baïus , 604.  Son  refus 
de  cen  furet  la  polygra- 
phie  de  Tritheme,  615 

Figius  hérétique  , déterré 
en  Angleterre  pour  lui 
faire  fon  procès,  157 

Farnefès  , abandonnent  le 
parti  du  toi  de  France  , 
127.  Prennent  celui  de 
l’empereur  & Philippe  IL 
U même.  OCtzvc  Farnclc 
rentre  dans  Plaifance  , 
Kavarre  , &c.  12*.  A 
quelles  conditions,  U mê- 
me. Ils  déclarent  la  guer- 
re au  duc  de  Ferrare  , 

Ferdinand  roi  des  Romains 
prcfide  à une  dicte  d Auf- 
bourg,  22.  Arrive  à Vien- 
ne pour  tenir  les  états 
d’Autriche,  g 7.  Sa  réponfc 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profefler  le  Lu- 
thcranifme , g S.  Reconnu 
empereur  à Francfort  , 
264.  Son  envoyé  n’eft 
point  reçu  ni  entendu  du 

• P’pc  > 26$.  U rappelle  de 
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Rome  fon  ambalTadeOr  ; 
269.  Il  a aboli  la  coutu- 
me de  fe  faire  couron- 
ner pat  le  pape , U.  me- 
me. 11  demande  à la  Fran- 
ce la  rellitution  de  Metz , 
Toul  & Verdun , 3 3 9.  11 
propofe  aux  Proteltansie 
concile  général  , 341. 

Réponfe  qu’ils  lui  font  , 
U mime.  11  leur  accorde 
rexcrcice  de  leur  religion , 
342.  Sa  réponfe  à OHus 
noivce  du  pape  touchant 
le  concile,  491.  DifHcul- 
tez  qu’il  propofe  fur  la 
convocation  ,493-  Scs  de- 
mandes touchant  le  calice 
Sx.  le  mariage  des  prêtres , 
494.  Sa  lettre  au  pape 
pour  confentir  à l’indic- 
tiondu  concile  à Trente, 
501.  Pie  IV.  le  rcconnoic 
empereur,  43  8.  Il  accor- 
de à fon  ambalfadeuc 
une  audience  favorable, 
44» 

Ferrare , ( cardinal  de  ) Bri- 
gues pour  le  faire  élire  pa- 
pe , 2 

Ferté  fous  Joüarre.  Refolu- 
tion  qu’y  prennent  les 
Calviniftcs,  445 

Fez.  Prife  de  cette  ville  pat 
Buhaçon  qui  défait  l’ar- 
ince  du  cherif  Feyez  Bu- 
haçon. Mulcy  Abdala  pai- 
fible  poflclTeur  de  ce 
royaume  , 219 

Figuerfâ,  ( Jean  de  ) fait 


gouverneur 
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IIaccîus  lllyricus , ( Matthieu  ) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourg,  S97.  Quels 
furent  ceux  qui  l’aidcrent 
dans  ce  travail  , Is  meme. 
Son  ouvrage , cataUgus  te- 
Jliumveritatis , 599.  D’un 
, autre  intitulé,  Mijfe  Lati- 
n/t , 6no 

Tùleniio  ( Jean  Baptifte  ) Be- 
nediftin.  Sa  mort  & Tes 
ouvrages , 40+ 

fontainebleau.  Aflcmblée  des 
notables  qu’on  y tient  , 
4-6  i.  Requête  que  Coli- 
gny  y prél'entaau  nom  des 
Calviniftcs,  464.  Deman- 
de qu’il  y fait  de  la  liber- 
té de  religion  , la  mê- 
me. Difeours  qu’y  fit  de 
Montluc  évêque  de  Va- 
lence ,46s.  On  y indique 
une  autre  aficmblée  à 
Meaux , 472 

Torfier  ( Jean  ) Proteftant. 

Sa  mort,  i4t 

Francfort.  On  y rcconnoit 
Ferdinand  pour  empereur, 
264- 

François  IL  fuccede  à Henri 
Il  au  royaume  de  France , 
361.  Differentes  faûions 
dans  l'état  fous  ce  jeune 
roi , r6a.  Il  le  fait  facrer 
à Reims  , 365.  Divers 
changemens  qui  fe  font 
à la  cour , 367.  Differens 
édjts  qu’il  rend  pour  la 
Tome  XXXl. 
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fureté  publique,  i6  8.  Che- 
valiers de  l’ordre  de  faint 
Michel  qu’il  fait , la  me- 
me. U fe  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine  , 368.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  thco« 
logic  de  Paris. 430.  Pro- 
pofitions  qu’il  lui  envoyc 
pour  être  cenfurées , 4j  z. 
Son  édit  pour  régler  la 
uftice , 442.  Autre  en  fa- 
jveurdes  prétendus  refor- 
mez , 4S0.  On  en  excepte 
quelques-uns,  & les  trois 
Colignys  le  lignent , la  mê- 
me. Son  édit  de  Romoren- 
tin,  461.  Autre  pour  la 
convocation  des  états  à 
Meaux,  473.  Il  confent  à 
un  concile  général,  477- 
Il  envoyé  l’abbé  de  Man- 
ne à Rome , & lui  écrit 
au  fujet  du  concile,  478. 
Son  mémoire  à l’évêque 
de  Rennes  fon  ambafla- 
deur  auprès  de  Ferdinand , 
479.  Il  mande  en  cour 
le  roi  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé  , 5 1 1. 

Se  rend  à Orléans  pour  jr 
tenir  les  états,  s 18.  Fait 
arrêter  le  prince  de  Con- 
dé, Redonner  des  Gardes 
au  roi  de  Navarre,  s 2 3. 
Tombe  malade  & fa 
mort,  529.  Ses  obfeques 
avec  peu  de  cérémonies  , 


LUI 
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table 
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GADDI,  ( Thadcc  ) 
Floccntin>  cicc  cardi- 
nal . IS2 

Cârdiner  y chancelier  d’An- 
gleterre, fa  mort  & l'on 
hilloire  , 2 S 

Gtutric,  ( Luc  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages , 409 

Gtlida  f Jean  ) Efpagnol  , 
fa  mort  , 140 

Cthes  ( ifle  de  ) occupée  par 
la  flotte  Efpagnole  , 5 74. 
Dragut  l’affiege,  5 77-  Se 
rend  maître  de  l'ille  & du 
fort,  5 79 

Ceneve.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
religion  , 56 

Ctntilis.  ( Valentin  ) Son 
hiftoire  & fes  erreurs  , 
^5.  On  veut  l'obliger  à 
une  retraftation , 2o6.Qn 
le  met  en  prifon  pour  l'y 
forcer , 297.  Son  mémoi- 
re prefenté  à fes  juges  , 
& réfuté  par  Calvin , 298. 
llfe  retrace  & parla  lâu* 
ve  fa  vie  , 298.  On  lui 
fait  faire  amende  honora- 
ble nud  en  ebemife , U 
mime.  Il  fe  fauve  de  Ge- 
nève , & fe  retire  à Lyon , 
298.  Arrêté  dans  le  pays 
de  Gex , il  efl  délivré  & 
revient  à Lyon  , 299 

Ghifleri  { Michel  ) domini- 
quain  cardinal , élâ  pape 


fous  le  nom  de  Pie  V.i  92? 
VoycK.  Pie  V.  Jean  Bap- 
tifle  Ghifleri  , fait  cardi- 
nal, X9t.  Son  hiftoire  & 
fa  mort , 29S 

Cilles,  ou  Gillius  ( Pierre  ) 
fa  mort  & les  ouvrages  , 

Goây  érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

216 

Gram/elle.  ( cardinal  de  ) 
Sa  converfation  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  au 
fujet  des  Colignys , 241. 
11  lui  déclare  que  d’Ande- 
lot  eft  Calvinifte,  242. 

Grimaudes,  A\ocit  du  roi  à 
Angers,  fon  difeours  dé- 
féré à la  Sorbonne , 617 

Crever  ( Jean  ) nommé  au 
cardinalat  par  Paul  IV.  le 
refufe,  Son  hiftoire 
& fa  mort  , 276.  Scs  ou- 
vrages , 278 

Guerre , { Martin  ) fon  hiftoi- 
fc  au  fujet  de  l’impoftu- 
re  d’Arnaud  du  'Tilh  , 
562 

Cuiues,  ville  du  Boulonnois 
prife  par  le  duc  de  Guife  , 

Guife  ( duc  de  ) arrive  ers 
Piénïont , avec  une  armée, 
162.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume 
de  Naples,  166.  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Ferra- 
rc , i6r.  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Caraflie,  168- 
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Arri7C  à Rome  > & y cfl 
reçu  avec  joye,  169.  Af- 
fiege  Gvitclla,  dont  il  le- 
vé le  fiége , I zo,  Scs  plain- 
tes contre  le  pape  & les 
CaraflTcs,  /-*  même.  De- 
mande Ton  retoui  en 
France  , 176.  Son  départ 
de  l’Italie  , 182.  Il  cil  fait 
généralilCme  des  armées 
de  France,  2t2.  Alfiege 
& prend  Calais , Zi6.  Se 
rend  maître  de  Guincs  , 
6c  du  Château  de  Hames , 
217.  Les  Guifes  veulent 
qu’on  n’accorde  aucune 
grâce  aux  conjurez  d’Am- 
boife , h Le  duc  con- 
vient de  l’innocence  du 
prince  de  Condc  , 456- 
Son  difeours  dans  l’aflcm- 
bléc  des  notables  à' Fon- 
tainebleau , 470.  Les  Gui- 
fes follicitcnt  la  perte  du 
toi  de  Navarre  & du  prin- 
ce de  Condc , 522.  Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  SIS.  Ils  font  con- 
Ilernez  de  la  maladie  de 
François  II.  S27. La  reine 
s’accommode  avec  eux, 
S28 

Cufdve,  roi  de  Suède  , fa 
mort  & fon  hiftoirc,  iSi 

H 

Henri  il  roi  de 

France  , s’interefle 
• pour  hiirc  élire  pape  le 


cardinal  Polus , l.  Envoyé 
à Rome  le  cardinal  de 
Lorraine  traiter  avec  le 
pape , îo.  Articles  de  ce 
uaité,  il.  Son  édit  con- 
tre ceux  qui  ont  été  con- 
damnez pour  le  fait  de 
religion , 42.  Remontran- 
ce du  parlement  de  Paris 
fut  cet  édit,  iq.  Ses  con- 
quêtes en  Piémont  , ü. 
Nomme  les  cardinaux  de 
Lorraine  & de  Tpurnon 
au  fujet  du  différend  des 
chanoines  de  Lyon,  2h 
Fait  une  trêve  avec  l’em- 
pereur & Philippe  II.  sî^ 
Articles  de  cette  trêve,  ÿji 
Sa  conférence  avec  le  car- 
dinal Caraffe,  los.  Il  ac- 
cepte les  offres  de  ce  car- 
dinal . I07.  Son  édit  con- 
tre lesmariages  clandcfUns, 
is8.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à cet  édit  i U mime. 
Envoyé  le  duc  de  Guife 
en  Piémont  avec  une  ar- 
mée, i6î.  Se  juflifîe  fut 
la  rupture  de  la  trêve  , 
164.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne  ,232.  Nom- 
me le  duc  de  Guife  géné- 
ralifCme  de  fes  armées  , 
U mime.  Prend  fes  mefu- 
res  pour  faire  le  fiége  de 
Calais,  234.  Son  armée 
• l’aflîégc  & la  prend,  2t6. 
Fait  l'ouverture  des  états 
affcmblez  à Paris,  zit. 
On  lui  accorde  trois  mil- 
Llllij 
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lions  d’or,  iîp.Ü  fc  rend  publiquement  à Paris  les 

à Calais,  U mime.  On  pfeaumes  de  Marot , 293. 

l’informe  que  d’Andelot  Edit  fevére  contre  eux, 

eft  Calvinifte , 24+.  Son  U meme.  Us  font  excitez 

«dit  fevere  contre  les  hé-  par  Calvin,  294.  Us  rc- 

tétiques,  293.  Sa  paix  a-  fufent  un  concile  à moins 

vcc  Elifabeth  reine  d An-  que  ce  ne  foit  à certaines 

gicterre,  323.  De  meme  conditions,  341-  fur  leur 

qu'avec  rEfpagne,  U mi-  refus  rempetcut  leur  ac- 

>7*;.  Envoyé  des  députez  â corde  l'exercice  de  leur 

la  diète  d’Ausbourg,  3 3 8.  religion , 342-  Réfolution 

Il  va  au  parlement,  346.  lecrcic  de  les  exterminer 

Reçoit  les  ambalTadeurs  prife  en  France,  343.  Re- 

des  princes  Protedans  en  montranccs  de  quelques 

laveur  des  Calvinidcs  , préOdens  là-delTus,  344. 

352.  Nomme  des  com-  On  les  recherche  dans  le 

milTaircs  pour  l'afTaire  des  parlement  de  Paris,  345. 

confeiilers  prifonniers  , Chambre  ardente  établie 

354.  Ed  blcde  dans  un  contre  eux  pour  être  con- 

tournois,  357.  Sa  mort,  damnez  au  feu,  369.  Li- 

/x  même.  Divers  jugemens  belles  qu’ils  répandent 

qu’on  en  porte,  3 5 8.  contre  le  gouvernement , 

Qiialitez  de  ce  prince  , 370.  Réponfede  Jean  du 

U mime.  Son  mariage  & Tillet  à ces  libelles,  371. 

fa  poderité,  359- Divers  On  punit  ceux  qui  font 

etablidemens  qu’il  fit,  foupçonnez,  3 76-Moyens 

360  employez  pour  les  décou- 

HrrfWywf/ , la  condamnation  vrir,  377.  Paul  IV.  con- 

dc  pluficurs  en  Anglcter-  damne  leurs  livres,  385, 

rc,  1 54.  Ceux  qui  étoient  Pluficurs  punis  du  der- 

morts , déterrez  pour  fai-  nier  fupplice  à Séville  , 

re  leur  procez,  157.  Au-  421 

très  punis  à Paris  , 205.  Hintd  { chancelier  de  1’  J 
Ils  écrivent  en  Suide  & radure  la  reine  régente  à 

en  Allemagne,  207.  On  la  maladie  du  toi,  527^ 

fufpcnd  pour  un  teins  l’é-  Lui  coufeilledc  ne  pas  fui- 

xécution  des  édits  contr«  vrc  les  avis  violens  des 

eux,  208.  La  divifiDU  fe  Gnifes,  ia  m.me.  Il  fait 

met  entr'eux  en  Allema-  l’ouverture  des  états  d’Or- 

gno,  209-  Us  chantait  léans,&  fondifcouts,/3  3 
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}iû^t4S , ( Staniflas  ) évêque 
de  Varmic,  nonce  auprès 
de  l’empeccur  , 49 1 

J 

JÆ/4IV111.  roi  de  Portu- 
gal , la  mort , 214 

Jtremie.  { Theatin  ) Ses  re- 
montrances au  pape  con- 
tre la  conduite  des  Ca- 
rartes  , 3 79 

yefuites  , envoyez  comme 
millionnaires  au  roi  des 
Abyllîns,  8 1.  Leur  entrée 
dans  laClune,  84-  Trou- 
bles excitez  contre  eux  à 
SarragolTc  d’où  ils  font 
challcz  , Ils  font  rap- 
peliez & glorieufcmcnt 
rétablis  , 8^  Us  perdent 
faint  Ignace  leur  fonda 
teur  qui  meurt , 146.  Us 
élifent  le  perc  Laines  pour 
leur  vicaire  général , 147. 
Le  pape  leur  défend  d’é- 
lirc  un  général  ailleurs 
qu'à  Rome  , U mime.  Ils 
tiennent  à cet  effet  un 
chapitre,  302.  Us  y éli- 
fent le  perc  Laines  pour 
général  , 304.  Difeours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette  élcélion  , l»  mine. 
Choix  qu’ils  font  des  of- 
ficiers du  général , 30S. 
Rcglcmens  pour  les  étu- 
des & la  théologie,  to6. 
Le  pape  veut  que  leur 
général  foit  triennal,  3oa 
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jgfuc-,  ( faint  ) Sa  lettre  au 
roi  des  Abyllins  , 22i  U 
fait  confacrer  des  million, 
naircs  pour  les  états  de  ce 
roi.  8J.  Il  penfe  à faire 
bâtir  les  colleges  Romain 
& Germanique  , Si,  Son 
attention  à faire  fleurir  les 
colleges,  84.  11  s’alTocie 
Jerome  Nadcl  pour  l’ai- 
der dans  le  gouvernement 
delà  Société,  144.  Il  fent 
que  fa  derniere  heure  ap- 
proche , 143.  Sa  mort 
prétieufe  devant  Dieu  , 
146. 

Images  de  la  fainte  Vierge 
miles  aux  coins  des  rues 
de  Paris , 377.  Les  palTans 
obligez  de  les  falucr,  378. 

Inquijiiion,  que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  France,  460. Le  chan- 
celier de  1 Hôpital  syop- 
pofe  , 461 

Irlande,  propofée  pour  c- 
tre  érigée  en  royaume 

Iftdore.  ( Clarius  ) Sa  mort , 
Ion  hifloire  & fes  ouvra- 

ges , ^ 6i 

Jubilé  ordonné  pat  Pie  IV. 

SOI 

L 

LASKl[}zin  de  ) ré- 
pand le  Liuhcranifme 
en  Pologne , 226.  Son  hif- 
toirc  Sc  fa  mort,  592 
Laynés  ( Jacques  ) jefuite, 
Llll  ii) 
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rcfufc  dctre  cardinal,  8 1. 
Elù  vicaire  général  apres 
la  mort  de  laint  Ignace  , 
147.  ' Elu  premier  géné- 
ral après  le  meme  laint, 
304.  Reglemcns  qu’il  fait 
faire  pour  les  études  , 
306.  Soins  qu’il  prend  du 
gouvernement  de  la  lo- 
cicté , 307 

Lejth  , ville  d'EcolTe  dont 
les  confederez  font  le  liè- 
ge , 568 

L’H  fit»l  ( Michel  de  ) fait 
chancelier  en  la  place  d'O- 
livier, 45  8.  Son  ordon- 
nance fur  les  féconds  ma- 
riages. Va,ez  Hôpital  ,561. 
Ligte  propoféc  par  le  pa- 
pe avec  la  France  , agi- 
tée dans  le  confcil  , }o. 
Conclue  contre  1 avis  du 
cardinal  de  Tournon , 3 1. 
Scs  articles , U mfmt. 
Lipfomsn.  ( Loiiis  ) Sa  mort 
& les  ouvrages  , 400 

Liturgie  d’Edouard  corrigée 
& réformée  fous  le  regne 
d’Elifabcth,  31a.  Dilpu- 
tes  fufeitées  au  fujet  de  cet- 
te liturgie  , 319 

Liveniens,  attaquez  par  le 
prince  de  Molcovic , 220. 
Ils  demandent  la  paix, 
221.  Us  s'adrcH'cnt  au  roi 
de  Pologne  pouravoir  du 
fccours,  î^i.P'o\ex,  Balî- 
lides. 

Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  Icâure  , 
211 


Lizet.  ( Pierre  ) Sa  mort  & 
fon  hilloire,  65.  Ouvra- 
ges de  cet  auteur , 66 

L’Offredo , envové  au  pape 
pat  le  duc  d'Albe  pour 
un  accommodement,  111. 
Sa  fainteté  le  fait  mettre 
en  prifon , 1 1 2 

Lûrrâiae  ( cardinal  de  ) en- 
voyé à Rome  pour  un  trai- 
té avec  le  pape , 30.  Gran- 
velle  le  prévient  contre 
les  Colignys , 242. 11  aver- 
tit le  roi  que  d’Andelot 
eft  Calvinide , 244.  Son 
difeours  dans  l’alTemblée 
de  Fontainebleau  , 491. 
Mortification  qu’il  reçoit 
aux  états  d Orléans,  540 

M 

MADKUCCE  , cardi- 
nal , évêque  de  Tren- 
te eft  fait  gouverneur  de 
Milan  ,56.  Se  plaint  au 
duc  de  Guife  de  la  rup- 
ture de  la  trêve , 1 6 5 . On 
lui  ôte  le  gouvernement 
du  Milanez  , 230 

J\]dgot , cenfuré  par  la  Facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 
43  3 

AlaUca,  érigée  en  évêché 
par  Paul IV.  3 86 

AJalines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  même  Paul 
IV.  388 

Mditr’,(^  Gilles  le  ) premier 
préfident  parle  fortement 
contre  le  hctétiqilcs,  348 
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Miltn  ( Jean  ) miniftre , ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calviniftc , 3 

Manne  ( abbé  de  ) envoyé 
à Rome  pat  François  II. 

Z.  ^ 

Mahomet , cherif , fait  la  guer- 
re à Buhaçon.  Voyez  Bu- 
haçon.  Sa  mort , zro 
Ala»ourry,  Religieux  Mathu- 
riii  , ccnfurc,  & obligé  à 
fe  rétracter,  202 

Marguerite  de  Parme  faite 
gouvernante  de  Pays  Bas, 
420 

Mariages  clandeftins  défen- 
dus par  un  édit  de  Hen- 
ri II.  15  8.  Ce  qui  don- 
ne occalioa  à cet  édit  , 
159.  Celui  des  prêtres  de- 
mandé au  pape  par  l’env 
pcteur,494-  Ecrit  du  car- 
dinal d Ausbourg  là-dcf- 
fus,  la  rnêite.  Ordonnan- 
ce du  chancelier  fut  les  fé- 
conds mariages  , s6i 
Marie  foeur  de  Charles  V. 
reine  doiiairierc  de  Hon- 
grie. Sa  mort,  273 

Alorie  reine  d’Angleterre  , 
veut  faire  élire  Polus  à la 
papauté,  1,  Rcftituc  les 
biens  de  féglife  , Af- 
femble  fon  parlement  à 
ce  fujet,  la  mime.  Elle  fait 
nommer  pour  cela  des 
commifTaires  , iz.  Fait 
condamner  à mort  beau- 
coup d’hére'tiqucs , 1 54. 
Rétablit  les  anciens  mo- 
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nalteres,en  fonde  de  nou- 
veaux , 156.  Ecrit  au  pa- 
pe de  ne  point  retirer  Po- 
lusd  Angleterre,  1 89.A  def- 
fein  d'établir  l’inquiHtion 
dans  fon  roïaumc.zzo.De- 
mande  un  fublldc  au  par- 
lement, 2 JO.  Sa  mort,  ^ i 
JUarie  Stuart  reine  d'Ecofle  , 
époufe  le  dauphin  de  Fran- 
ce, 240 

Alarignan , ( marquis  de  ) fa 
mort  , 3 5 

Aîarillac , ( Charles  de  2 ar- 
chevêque de  Vienne  fon 
difeours  à raflcmblée  de 
Fontainebleau,  468. } uge- 
ment  qu'on  en  porte , 460 
Martinhos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui,&  fa  condam- 
nation par  la  Sorbonne  , 
429 

AUJJtmo , & Segni  prifes  par 
les  Efpagnols , 175.  Vio- 
lence qu'on  y exerce  con- 
tre les  femmes , la  mente. 
Maximilien  roi  de  Bohême  > 
foupçonné  d’être  favora- 
ble aux  Proteftans,  491 
AJedi  is , ( cardinal  de  ) élu 
pape , prend  le  nom  de 
Pic  IV.  l'oyel  Pic  IV. 
Jean  de  Mcdicis  , fils  du 
duc  de  Florence  fait  car- 
dinal à feize  ans , 44 1 

Me':elhowg  ( duc  de  ) cm- 
bralTe  laconfclllon  d'Auf- 
bourg  , 9t 

Melan.hton,  fes  fentimens, 
la  mort  & fes  ouvrages , 
5 94 
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A'e{?lt  Làtint  t ouvrage  don- 
né par  Flacciua  lllyticus, 
fous  le  nom  de  Alijft 
Lattnt , 600 

Aleti. , les  Impériaux  tentent 
d'y  rentrer  par  le  moyen 
des  Cordeliers  ,53.  Leur 
confpiration  e(l  décou- 
verte, 5^- 

Meunier,  (Jean  ) lieutenant 
civil  fait  le  procès  à plu- 
lîcurs  hérétiques  , 207 

AlignancUi  ( Fabio  j de  Sien- 
ne , la  mort  & fon  hidoirc, 
196 

Afignard^icÇxàcnt  ,tuc  d’un 
coup  de  piflolet,  enfor- 
tant  du  palais,  373.  On 
croit  de  Bourg  compli- 
ce de  CCS  aflâfiinats , 3 7+. 
Robert  Stuard  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre  , 
377.  On  lui  rend  la  li- 
berté faute  de  preuves  , 
la  même. 

Monthrun  ( Charles  de  ) fc 
met  à la  tête  des  réfor- 
mez, 449.  Troubles  qu’il 
excite  dans  le  combat  Ve- 
naidin , 512.  Se  fauve  à 
Genève  , & de  là  à Ber- 
ne en  Suillè , 513 

Mentgommer)  ( comte  de  ) 
blelTc  Henri  II.  à l’œil 
dans  un  tournois  , 357 

Montluc  ( Blail'e  de  ) fait  la 
guerre  en  Tofeane,  127. 

G néral  de  l’infaïucric 
Françoife  à la  place  de 
d’Andeloty  2+3.  Difeours 


d un  autre  Montluc  évê- 
que de  Valence  à l’af- 
femblée  de  Fontaine- 
bleau , 465.  On  le  Ibup- 
çonne  de  Calvinifme  , 
468.  11  eft  envoyé  en  E- 
cofle,  567 

Montmorency  , ( Anne  de  ) 
connétable  s'oppofe  à une 
ligue  avec  le  pape  , 30. 
Vient  en  cour  avec  la 
permillîon  du  roi  d’Efpa- 
gne  dont  il  eft  prifonnier, 
246.  Se  rétablit  dans  la 
faveur  du  roi  & retour- 
ne en  Flandres,  la  mèir.e. 
Sa  terre  érigée  en  duché 
par  Henri  II.  341.  H 
donne  la  démilTîon  de  fa 
charge  de  grand  maître, 
363.  On  l’éloigne  de  la 
cour,  la  mime.  Il  y eft 
mandé  & y revient  avec 
les  Colignys,  462.  Son 
changement  après  la  mort 
du  roi  Fran<;ois  IL  531. 
François  de  Montmoren- 
cy fon  fils  cpoule  Ma- 
moifcllc  de  Pienne  fans 
le  confentement  du  Père, 
15  8.  Le  roi  cafte  ce  ma- 
riage, par  un  édit,  itfo. 

Il  époulc  Diane  fille  na- 
turelle du  roi,  la  mime. 

Il  eft  fait  maréchal  de 
France,  364.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
perc,  531 

Mcnipenfer  ( duchdTe  de  ) 
les  avis  à la  reine  mère 
contre 
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contre  les  Guifes , szs.  de  conduire  l’^oufc  de 
Elle  ralTure  la  reine  tou-  Philippe  U.  en  Elpagnc , 

chant  la  maladie  du  roi , U meme.  Il  cil  mandé  en 


JHethe  la  ) un  des  conju- 
rez tente  de  furprendre 
Amboife , 4-54 

J^euvâns  ( Paul  de  ) avec 
Ton  frère  excite  de  grands 
troubles  en  Provence  , 
460.  Ravages  qu’ils  y font, 
51?.  L’un  des  deux  tué 
pat  le  peuple,  U mefme. 

N 

NAN Pierre  ) Hol- 
landois,  fa  mort&  fes 
ouvrages , 199 

NspUs.  Mefures  du  pape  a- 
vcc  la  France  pour  s’em- 
parer de  ce  royaume , 12, 
Le  pape  en  doit  accorder 
rinvchiturc  à un  des  hls 
de  France , î 2 

Navarre.  Charles  V.  à fa 
mort  recommande  à Phi- 
lippe fon  hls  de  reftituer 
ce  royaume , 27a.  Le  roi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après  la  mort  de  Henri  IL 
;6t.  Il  y eft  mal  reçu  , 
/a  même.  Les  C'alviniftcs 
craignent  qu’il  ne  falTc  la 
cour  à leurs  ennemis , 
364.  Il  eft  invité  au  fa- 
cre  du  roi , 36s.  De  mê- 
me qu’au  confcil , la  même. 
La  crainte  fait  qu’il  fe  re- 
tire > 366.  On  le  charge 
Tome  XXXI. 


cour  pat  François  II.  511. 
On  lui  confeille  de  ne  pas 
obéir  à ces  ordres , 519. 
Dellcin  qu’on  a de  le  fai- 
te alTaffiner,  523. La  rei- 
ne lui  fait  promettre  qu’il 
renoncera  à la  regencc  , 
5 29.  On  lui  défère  le  gou- 
vernement de  létat , s 32. 
Il  eft  fait  lieutenant  gé- 
néral du  royaume  , 5 10 
Nabili.  ( Robert  de  ) Son 
hiftoire  & fa  mort,  39Z. 

O 

OLIVIER  y chance- 
lier opine  qu’on  accor- 
de la  liberté  de  confeien- 
ce  jufqu’au  concile , 449. 
Il  varie  tantôt  pour  la 
douceur  , tantôt  pour  la 
feverite , 454.  Sa  mort  & 
fon  éloge , 457 

Orle'ans  , on  y tient  les  é- 
tats  du  royaume , s 3 3. Le 
chancelier  en  &it  l’ouver- 
ture & fon  difeours , U 
meme.  On  empêche  le 
cardinal  de  Lorraine  d’y 
faire  un  difeours  préparé , 
540.  Le  député  du  tiers 
état  y parle , la  même.  A- 
prèslui  celui  de  la  noblcf- 
fc,  54a.  Enfin  celui  du 
clergé , 545.  On  s’y  plaint 
des  Guifes  & de  leur  am- 
Mmmm 
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bition,  549.  On  y con- 
vient que  U reine  mecc 
fera  régenté  du  royaume , 

550.  Le  roi  de  Navarre 
• lieutenant  général , U mê- 
me. Reglemcns  qu’on  y 
fait  pour  la  police  de  l’é- 
glile,  550.  On  femblc 
vouloir  y remettre  les  é- 
ledions  en  vigueur,  lâ 
meme.  Ce  qu’on  y règle 
fur  ces  élevions , les  An- 
nates , la  réfidence  , &c. 

551.  Conclulion  de  ces 

états , 560 

Ory.  [ Matthieu  ) Sa  more 
& Tes  ouvrages,  591 
OH/e , ville  alliégée  & prife 
par  le  duc  d'Albe,  122 

P 

PACHECO , cardinal , 
député  par  le  pape  pour 
alfillet  au  chapitre  géné- 
ral des  Jefuites,  30I.  Il  y 
demande  que  la  focieté 
prenne  le  pape  pour  Ton 
pere,  it  même.  Peu  s’en 
faut  qu’il  ne  foit  élu  pa- 
pe, 418.  Son  hidoire  Sc 
l'a  mort , 5 8 j 

ftix , entre  le  duc  d Albe , 
< le  pape  & les  CarafFes  , 
180. 'Traitez  fecret  & pu- 
blic de  cette  paix , te  mê- 
me. Paix  pour  laquelle  on 
s’aflcmble  àCercamp  en- 
tre la  France , l'Efpagnc 
& l'Angleterre , 247 


Parker  chargé  avec  d’autres 
de  revoir  la  liturgie  d’E- 
douard, 3 II.  Change- 
mens  qu’ils  y font  fur  la 
préfcnce  réelle  , 312.  11 
cil  nommé  à l’archevêché 
de  Cantorbery  , 3 34  - Eü- 
fabeth  nomme  des  évê- 
ques pour  Ton  ordination 
& confécration  , 3 3 5- 
Elle  fc  fait  à Lambeth, 
336 

Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  fait  des  hérétiques , 
348.  Deux  de  fes  con- 
fcillers  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi,  349.  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifamc,  la  même. 

Paul  IV.  Son  ëlcéhon  à la 
papauté , 8.  Articles  qu’on 
lui  fait  furcr  au  conclave, 
9.  Hidoire  de  ce  pape 
jufqu’à  fon  éleéUon,  11. 
Cérémonies  de  fon  cou» 
ronnement,  la.  DüTerens 
confidoircs  qu’il  tient  a- 
près  fon  éleétion  , 13. 
Demande  aux  ambada- 
deurs  d’Angleterre  la  ref- 
titution  des  biens  de  l’é- 
glife , 15.  Sc  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re- 
ligion dredez  à Ausbourg, 

25.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Caraffe  lui  confeillc 
d’entreprendre  la  guerre, 

26.  Occafion  de  cette 
guerre  contre  l’empereur, 
2 8.  Quelques  cardinaux 
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& d’autres  cmptifonnez  contre  le  duc  d'Albe  , 


par  fon  ordre , ^ Il  per- 
Iccute  la  famille  des  Co- 
lonnes, U même.  Envo7e 
des  millionnaires  jefuites 
au  roi  des  Abyllîns  , Lt 
Articles  de  Ion  traité  avec 
l’empereur , ii_.  Promo- 
tion de  cardinaux  qu’il 
fait,  Î4.  Il  fe  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de 
lui  dans  le  conclave  , U 
même.  Veut  faire  le  pere 
Layne's  cardinal , iz.  Ré- 
foût  de  fonder  le  colle- 
ge Romain  pour  les  Jefui- 
tes, Si,  La  guerre  l’en 
empêche,  U même.  Irrité 
qu’on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  & aux 
Bavarois , ^ Etablit  à 
Rome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé , 
2i_.  Cet  établiflcmcnt  ne 
produit  rien , 24:  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne,  2i*  Chagrin 
qu’il  a de  la  trêve  entre 
l’empereur  & le  roi  de 
France  , 2^  Envoyé  fon 
neveu  CarafTc  légat  en 
France  pour  la  rompre  , 
iQi . Se  déchaîne  forte- 
ment contre  les  Colon- 
nes , 102.  Sa  joye’  en  ap- 
prenant le  fuccès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu , 10».  Plaintes  qu’il 
fait  des  Efpagnols , U mê- 
me. Scs  emportemens 


112.  Fait  «rrêter  le  géné- 
ral des  polies  de  l’empe- 
reur, 113.  Veut  excom- 
munier l’empereur  & le 
roi  philippe  II.  1 14.  Sa 
réponle  au  comte  Sam 
Valentino,  U même.  Ten- 
te un  accommodement 
avec  le  duc  d’Albe , 117. 
Faute  des  commandans 
de  fon  armée  dont  on  ac- 
eufe  Urfin,  12Q.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d’Albe , itt. 
Ordonne  aux  Jefuites  d’é- 
lire leur  général  à Rome, 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence  , 172.  Scs 
troupes  battues  par  les 
Efpagnols  , 174.  Sa  paix 
avec  le  duc  d’Albe  , i no. 
Réception  qu'il  lui  fait  à 
Rome , LS  I.  Envoyé  deux 
légats  en  France  & en 
Efpagne  pour  la  paix  , 
183.  Nomme  un  autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus  , 188.  La  reine  Marie 
s’y  oppofe,  lap.Rcglcmens 
qu’il  hiit  pour  les  audien- 
ces,  loi.  Il  établit  la  fête 
de  la  chaire  defaint  Pierre 
à Rome , U meme.  Pro- 
motion qu’il  Elit  de  dix 
cardinaux , 102.  Son  cha- 
grin de  la  conférence  de 
Wormes,  210.  Défend  la 
Icélurc  des  mauvais  livres , 
a I L.  Son  zélé  pour  main- 
tenir l'inquifition , U mê- 
M m m m ij 
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me.  Sa  conftitution  tou- 
chant les  bénéfices,  2 12. 
Son  bref  à Sebafiien  roi 
de  Portugal  , 214.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fucceifion  d’Angleterre  , 

2 $7.  Refufe  d'écouter 
l’envoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand,  266. 
Raifons  qu'il  allégué  de 
fon  refiis  , U meme.  Son 
diieours  aux  jefuites  après 
l’éleûion  du  général  Lay- 
nés  , 304-  Il  veut  que  le 
généralat  desjefuites  Toit 
triennal,  308.  Et  qu’ils 
tecitent  l’office  au  choeur, 
U me  (me.  On  l’avertit  de 
la  mauvaife  adminifiration 
de  fes  neveux,  379-  U 
les  fait  fortir  de  Rome  , 

3 8 1.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  , 383. 
Son  zélé  pour  l'inquill- 
tion,  3 84.  Sa  bulle  con< 
tre  les  livres  hérétiques  , 
385-  Une  autre  touchant 
les  religieux  , U mefme. 
Evêques  qu’il  établit  en  di- 
vers endroits , 3 86.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique,  390.  Son  difeours 
aux  cardinaux,  U mejme. 
Sa  mort , & la  joye  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
391-  Inlulte  qu’on  fait  à 
fa  fiatuc,  U mime.  On  lui 
donne  un  fucccffcur. 


BLE 

Voyez.  Pie  IV. 

Poys  Bâs.  Nouveaux  évê- 
chez  que  le  pape  Paul 
IV.  y établit  387.  Il  en 
établit  treize  â la  priete 
de  Philippe  II.  3 88 
PeBicâa,  ( Conrad  ) corde- 
lier  Apofiat,  fon  hiftoire 
& là  mort,  71.  Sesouvra- 

g« , 7» 

Perionius , (Joachim  ) doc- 
teur de  Paris , (à  mort  êc 
fes  ouvrages,  403 

Peytovv.  Anglois  & cardinal , 
fon  hifioire  & fa  mort  , 
279 

Philibert , ( Emmanuel } duc 
de  Savoye , envoyé  fes 
ambaffadeurs  à Cercamp, 
248.  Recherche  en  maria- 
ge Elifabeth  reine  d'An- 
gleterre, 249-  Réponfe 
de  cette  reine  à fa  propo- 
fition , U mime. 

Philipfe  IL  roi  d'Efpa  gne  fc 
dégoûté  de  Marie  reine 
d'Angleterre  fon  époufe , 
16.  Ses  raifons  pour  quit- 
ter l’Angleterre  , 17.  il 
vient  trouver  l'empereur 
à Bruxelles  , U mejme. 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays  Bas,  18.  Sa  condui- 
te dans  cette  cérémonie , 
2 t.  Il  appreiul  le  traité,  du 
pape  avec  la  France  con- 
tre l’empereur  fon  pere  , 
34-  Charles  V.  lui  fait 
ceillon  de  fes  états  & 
royaumes,  129.  Philippe 
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met  le  duc  de  Florence  de  Tripoli,  57a.  Sa  floe- 


cn  polTeflîoii  de  l'état  de 
Sienne,  173.  Veut  faire 
la  paix  avec  le  pape  & la 
France,  178.  Son  traité 
de  paix  avec  le  pape  , 
1 80.  Le  cardinal  Caraffe 
lui  eft  envoyé  en  quali- 
té de  légat  , 184-.  Son 
confcil  irrité  des  deman- 
des de  ce  légat , i86.  Son 
dclTcin  d'épourcrElifabcth 
fl  la  reine  mouroit  fans 
enfans , 249.  Le  refus  d’E- 
liiàbcth  l’oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , 
322.  Il  envoyé  des  dépu- 
tez à la  diète  d’Ausbourg  , 
3 il-  Fait  ériger  plufieurs 
évêchez  dans  les  Pays- 
Bas  , 3 87.  Son  dclTcin  cri 
ctablilTant  ces  évêchez , 
388.  Tient  à Gand  le 
chapitre  de  l’ordre  de  la 
Toilbn  d'or  , 420.  Fait 
Margueritte  de  Parme 
gouvernante  dc^ays-Bas, 
/4  même.  Quitte  la  Flan- 
dre, & fe  rend  à Séville 
en  Efpagnc,  421.  Fait  pu- 
nir plufieurs  hérétiques  , 
±23.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  France  , 
476.  Audience  qu’il  ac- 
corde à l’éveque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape , 
488.  Reponfe  qu'il  lui  fait 
touchant  le  concile,  489. 
Entreprend  la  conquétt 


te  fe  met  en  mer,  & va 
en  Afrique  , 573.  Le  Ca- 
life de  Carvan  lui  rend 
obéiflancc  , 575.  Son  ar- 
mée battue  par  les  Turcs , 
U même. 

Pie  IV.  Son  hiftoire  & fâ 
famille , ^ 2.  Son  couron- 
nement, 436.  Veut  ré- 
concilier le  faint  (lége  a- 
vcc  l’empereur  Ferdinand, 
437.  Le  reconnoit  pour 
empereur,  43g.  Pardon- 
ne au  peuple  Romain  , 
U même.  Penfe  à repren- 
dre le  concile,  439.  Af- 
femblc  une  congrégation 
pour  cet  effet , 440.  Fait 
une  promotion  de  trois 
cardinaux , 441.  Donne 
audience  à l'ambafl'adcur 
de  Ferdinand,  442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France , 47  3.  Pro- 
pofe  l’affaire  du  concile 
général  aux  ambaifadeurs 
qu’il  affemble , 479.  En-  * 
voyedes  nonces  aux  Prin- 
ces à ce  fujet,  480.  Ten- 
te de  ftirc  créer  Côme  de 
Medicis,  roi  de  Tofcanc, 
U même.  Médite  la  perte 
des  Caraffès  , 48t.  Les 
fait  arrêter  & mettre  en 
prif'on  , 482  Envoyé  Al- 
tems  vers  l’empereur  , 
490.  Scs  embarras  tou- 
chant les  demandes  de  ce 
prince  , 495.  11  confultc 
M m m m iij  . 


<46  T A 

l'ambalTadcur  dcVcnifc, 
& fa  tcponfc  , 496-  En- 
voyé Dclfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand , 498. 
Ordonne  un  jubilé,  soi. 
Fait  drefler  & publier  la 
bulle  pour  l’indiftion  du 
concile  à Trente,  joz.  Il 
l’envoyc  en  France  par 
l'abbé  de  faint  Gildas  , 
<09 

Pierre.  (Saint)  Fête  de  fa  chai- 
re à Rome  établie  par 
Paul  IV.  iQi 

Pogge  ( Jean  ) cardinal , 
Ion  hidoire  & fa  mort  , 
iJZ 

Pologne.  ( roi  de  ) Deman- 
des qu'il  fait  faire  au  pape , 
os.  Caufe  de  l’hérclic  qui 
ycd introduite,  224.  Jean 
de  LasKi  l'y  répand , 226- 
Progrez  qu’elle  y fait  , 

227 

Peins.  ( cardinal  ) On  pen- 
fc  à le  faire  pape , l On 
lui  donne  l’exclufion , j. 
Exhorte  le  parlement 
d'Angleterre  à rendre  les 
biens  à leglife,  Af- 
fcmblc  un  fynode  en  An- 
gleterre , 19.  Ouvrage 
qu'il  compofe  fur  la  re- 
formation de  ce  royau- 
me, 40.  Son  delfcin  pour 
la  réformation  de  l eglife , 
47.  11  cft  ordonné  prêtre , 
49.  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l'empereur  , 
les  rois  d'Efpagnc  ôc  de 


B LE 

France , ^ Fait  archeve-' 
que  de  Cantorbery , 155, 
Le  pape  demande  fon 
rappel  d’Angleterre  à Phi- 
lippe II.  1 8 <•  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  pla- 
ce , 18  g.  La  reine  ne  veut 
pas  qu’il  fc  retire  , i89. 
il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion, U\même.  Ordonne 
la  vilite  des  deux  univer- 
fitez  d’Angleterre , 228. 
Sa  mort,  Icize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d’Angleterre  , 2 s 2.  Ou- 
vrages qu’il  a laiflcz,25  3. 
Fait  Loüis  Prioli  fon  hé- 
ritier , 256.  Sa  vie  écrite 
par  Loüis  Bcccatclle,  U 
mime. 

Polydore  Virgile.  Sa  mort  , 
& fes  ouvrages  , ^ 

Pence  ( Condantin  ) auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort , 422.  Son  hidoire 
& pourquoi  il  cd  appelle 
en  Latin  I ontius , U mê- 
me. 

Pridiceteurs , avertis  de  prê- 
cher fimplemcnt  l’évan- 
gile , 

Prtuli  ( Laurens  ) Doge  de 
Venife,  Sa  mort,  4S9 
Proteflins  prévenus  contre 
le  cardinal  d’Ausbourg. 
Voyez,  hérétiques  at 

Provenue  troublée  par  les  frè- 
res de  Mouvans  , < 1 3. 
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UINTIN.  Députe 
du  clergé  aux  états 
d’Orléans  , 5+5.  Son  hif- 
toirc,  & Ton  difeours  à 
ces  états,  S4-6.  Portrait 
qu’il  y fait  de  la  nouvelle 
réforme  , <4-1.  L’amiral 
de  Coügny  fc  plaint  de 
ce  difeours , & en  de- 
mande réparation , 5 49. 

R 

RAMUSIO.  ( Jean- 
Baptifte  ( Sa  mort  & 
les  ouvrages,  i98 

J{eiiU  ( Scipion)  créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  3 5. En- 
voyé légat  en  Flandres  , 
10 1.  Inltruétions  que  le 
pape  lui  donne,  102.  Re- 
vient en  France  fans  avoir 
parlé  à l’empereur  , 110. 
Rehuffe  ( Pierre  ) Jurifeon- 
fultc.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , ifiS 

Jxt/iâudie  ( la  ) choifi  pour 
chef  de  la  conjuration 
d Amboife,  444.  Va  dans 
- les  provinces  pour  gagner 
du  monde , 446.  ÀfTcm- 
blc  les  conjurez  à Nantes , 
U mim:.  Revient  à Paris 
& y confère  avec  le  mi- 
nière Chandieu , 447.  Eft 
tué  d'un  coup  de  pirtolct, 
452.  On  arrête  fon  valet 
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de  chambre  & fon  fccrc- 
taire,  45  3.  Ce  qu’ils  a- 
voilent  de  la  conjuration, 
U meme. 

taomâns , ( Suavius  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  IV. 

ü 

Rrjidence  J ordonnée  dans 
les  états  d’Orléans,  55a 
Rcmereatin.  Edit  qu’on  y 
rcnd,&  ce  qu’il  contient, 
461.  Il  cft  appcllé  par  les 
Calviniflcs  1 inquifition 
d’Efpagnc,  462 

Reftrio  ( Virgile  ) créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  loi. 
fon  hilloirc  & fa  mort, 
3 94 

Ruer  J Tapper,  docleur  de 
Louvain , fa  mort  & fes 
ouvrages , 402 

Rucelley , ( Annibal  ) envoyé 
en  France  par  le  pape , 
30.  Négocie  une  ligue  a- 
vcc  la  France,  l*  même. 


SA  GU  E (la  ^ cft  arre- 
té, & découvre  beau- 
coup de  chofes  fut  la  con- 
juration , 509 

SengHin,  ( Antoine  ) cardi- 
nal de  Meudon,  fon  hif- 
toirc & fa  mort , 308 

Santé- Fiore  cardinal,  mis 
au  château  Saint -Ange 
par  ordre  du  pape,  ^ 
Sexe.  Voyez.  Auguile. 

Stoti  ( Jean  Bcrnardfn  )fait 


é4S  T A 

cardinal  par  Paul  IV.  i î 
Secrétaires  d ctat,  n’ont  com- 
mencé que  fous  le  règne 
de  Henri  II. 

Seichefpie  ( Pierre  ) exclus 
de  la  faculté  pour  deux 
ans,  6o2.  Le  parlement 
l’oblige  à fe  loûmettrc  & 
à fe  retracer,  U meme. 
Sespropofitions  ceufurées, 
43S 

SerbilltH,  ( Jean-Antoine  j 
créé  cardinal  par  Pic  IV. 

44J 

Sienre.  Reddition  de  cette 
ville  à l’empereur , ^ 
Articles  de  cette  reddition, 
U meme.  Le  duc  de  Flo- 
rence penfe  à s'en  rendre 
maître , i7i 

Sigifmtnd  II.  roi  de  Pologne 
laiffe  introduire  le  Luthe- 
ranifme  dans  fes  états  , 
224-  Epoufe  Barbe  de 
Radziwil  veuve  d’un  Pa- 
latin, 227.  La  fait  rccon- 
noître  reine  par  le  fenatr 
la  mime. 

Siliceo , ( Jean  ) Efpagnol  , 
créé  cardinal  par  Paul  IV. 

3 5 . Son  hirtoirc  iSt  fa  mort, 
193.  Scs  ouvrages,  195. 
e^illy , ( Jacques  de  ) baron 
de  Rochefort  député  de 
la  noblcifc  aux  états  d'Or- 
léans, 5+a.  Son  difeours, 
<4-3.  Sa  requête  au  roi 
pour  demander  des  tem- 
ples au  nom  de  la  noblef- 
fc , Lü 
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' SleidâH.  Fin  de  fon  hiAoire  ; 
& fa  mort , ns 

Soane , ville  enlevée  au  com- 
te de  Petigliano , rendue 
à Côme  de  Mcdicis  c 
41i 

Seto.  ( Dominique  ) Son  hil- 
toire , fa  mort  2c  fes  ou vra- 
ges  , , ^ 

Spifame,  ( Jacques  ) évêque 
de  Ne  vers,  dont  oti  fait 
le  procès , 34-0.  Hiftoirc 
de  ect  évêque , Lio 

Strûzz.1  accompagne  Caraffe 
en  France,  104.  Laurens 
Strozzi , Florentin  , créé 
cardinal,  192 

Sylvins  ( Michel  ) cardinal , 
fon  hiftoirc  & f^  mort  , 
239 
T 

T AG  L1  AVI  A (Pier- 
re ) cardinal , fon  hif- 
toire  fa  mort , 280 

lalmud.  Sa  IcÛurc  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 
IV.  38i 

Tartaglia  ( Nicolas  ) Mathé- 
maticien, fa  mort  & fes 
ouvrages , 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d’Orléans , 355 
ThetlogaU  ordonnée  aux  é- 
taisd  Orléans  dans  les  ca- 
thédrales & collégiales , 
55Î 

Thomat  de  Villeneuve  , 

( faint  )fa  mort , fon  hif- 
loirc  & fes  ouvrages , 70 
Jillet 
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TOVa  ( Jean  du  ; Son  ouvrage 
de  la  majorité  du  roi  , ?7i 
Telede  ( Jcan-Alvarcs  de,)  car- 
dinal , fon  hiftoire  & fa 
mort,  196 

Teurno»  ( de  j cardinal , rap- 
pelle de  Rome , & rétabli 
dans  le  confcil,  367.  Les 
François  veulent  le  faire , 
pape  , ^412 

Trêve  entre  l'empereur  , 
Philippe  fon  fils  & le  roi 
de  France,  96.  Le  cardi- 
dinal  de  Trente  fe  plaint 
au  duc  de  G uilc  de  la  rup- 
ture, lôs.Les  François  fe 
juftifient,  U meme. 

Tripoli , dont  Philippe  IL  en- 
treprend la  conquête  ,572 
Trithême,  ( Jean  ) auteur  de 
la  Polygraphie  que  la  fa- 
culté de  théologie  refufe 
de  cenfurer  ,615.  Autres 
ouvrages  de  cet  auteur,6i5 
Trivulce , cardinal , légat  en 
France  pour  la  paix , 183. 

£(I  très- bien  reçu  du  roi, 
184.  Antoine  Trivulce  , 
Milanois , fait  cardinal  par 
• Paul  IV.  192.  Sonhiftoi- 
rc  & fa  mort,  394 
Turcs.  Retour  de  leur  flotte 
après  avoir  parcouru  les 
côtes  de  la  Sardaigne  ,33. 
Portent  la  guerre  en  Hon- 
grie avec  une  nombreufe 
armée,  160.  Font  le  fiege 
de  Sigeth , 16 1.  Sont  con- 
traints de  le  lever  , 162. 
Leur  flotte  vient  au  fe- 
cours  de  Tripoli,  375. 
Tome  XXXI. 
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Bat  l’armée  Chrétienne  , 
576.  Suites  fàchcufcs  de 
cette  défaite,  U meme. 
Allîégent  l’ifle  de  Gelves, 
&s’cn  rcndcntmaîtres,5  79 
V 

VA  LERTINOIS  , 
( duchefle  de  ) dif- 
graciée  & reléguée  en 
là  maifon  d’Anat , 3 64 

VeroUi  ( jerôme  ) cardinal , 
fon  hirtoire  5c  fa  mort , 62 
Vénitiens , refufent  d’entrer 
dans  la  ligue  du  pape  avec 
la  France , 31. 

Vidsme  de  Chartres,  arrêté 
& misa  labaflille,  509 
Villegognen  ( chevalier  de  ) 
veut  établir  le  Calvinifme, 
dans  l’Amerique  ,57.  Il 
en  écrit  à l’Amiral  de  Co- 
ligny , 5 8 . Il  y arrive  avec 
des  miniftres,  59.  La  di- 
vifion  fait  échouer  cette 
entreprife , 61 

l'iji/e  de  l’ordinaire  dans  les 
abbayes  & chapitres,  fui- 
vant  les  états  dOrléans  , 

yiteüi  Vitellozi,  créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  193 
Univerfité  de  Paris  , propol'e 
d envoyer  à Trente  deux 
de  chaque  faculté,  616. 
Demandes  qu'elle  prétend 
y faire,  U même. 
LV.«/>/,égirécen  métropoli- 
taine par  lepapePaul  IV.3  88 
fftugner  parcourt  toutes  les 
Bibliothèques  d'Allema- 
gne, 598.  Fournit  des  mé; 
Nnnn 


APPROBATION. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , U 
Trente -Vniime  Velume  de  U continuatien  de  C Hiftûire  Ecel^f 
tique  de  Menfteur  [Abbé  Fleury.  En  Sorbonne  le  2.  Octobre 

1732- 

DE  LORME. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  Amez  8c 
féaux  Confcillers , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand-Confcil , Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  | 
Salut } notre  bien  amc  Pierre-François  Emery,  ancien  Ajoint  des  Libraires  8C 
Imprimeur  de  Paris,  Nous  ayant  trcs-humblemcnt  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accorde  i Ibn  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  rimptelHon  de  plu- 
lïcurs  ouvrais , & entr’autres  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  du  fdu  ficur  Abbé  Fleury 
notre  confciîeur , làns  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un 
manufcritintitule:  Hijioire  EcclcfiaflitjHe  des  trois  derniers fiiclts , XJmùiîs,  Seieje 
& Dix-feptiéme  fiéclesavec  le  conmenceittent  dst  Dix-huitième:  ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
a fait  funplicr  de  lui  vouloir  accorder,  ofinnt  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer enoon  papier  & en  beaux  caraéferes , fuivant  la  feuille  imprimée  ÔC  atta- 
chée pour  modelé  fous  le  Contre-Iccldes  Prefentes;  A ces  Causes  , Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoirc  Ecclefiaftiquc  avec  la  même  attention  8c  la  même  exaélitude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieut  Abbé  Fleury  no- 
tre Coiifeffeur , Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  permettons  8c  accordons  pat 
ces  Préfentes, d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc, 
à commencer  au  quinziéme  (îécle  juiqu’à  préfent,  qui  cft  compofée  par  le  Sieur 
■*  * * , en  tels  Volumes , forme  , marge , caraéleres , conjointement  ou  fepare- 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  fur  papier  6i  caraétéres  conformes 
à ladite  feuille  impriméc8c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-feel  dcfdites 
Préfentes , 8c  les  vendre  , faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  conlccutives,à  compterdujourdcla  datte 
d’fdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  foicnt,d’en  introduire  d’imprcllîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïffancc  : Comme  aurtî  à tous  Libraires,Sc  autrcs,d’impri- 
mer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoirc 
Ecclcfiaftiquc  ci-dcffusfpccihée,  en  tout  ni  en  partie  ,ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  corrcclion,changc- 
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ment  de  titre  , même  de  traduâion  étrangeté  ou  autrement , fans  la  pcrmiflîon 
cxprefTe  & par  écrit  dudit  Expolknt , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  conhlc.'.tion  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amendes  contre 
chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hotcl  - Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens,  dommages  , & in- 
terets -,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrces  tout  au  long  fiur  le 
Regiftrc  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  i que  l’imprcllion  audit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  6c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; 8c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’impreilion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donncc,és  mains  de  notre  très-cher 8cfeal  ChevalietGar- 
dedes  Sceaux  de  France, le  ficurFlcuriaud’Armcnonvüle,Commandeur  de  nos 
Ordres;8c  qu’il  en  lira  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  n itre  Bibliothèque 
publiquc,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvrc,&  un  dans  celle  de  notredit 
très-chcr8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Francc,le  Sieur  Fleuriau  d’Arme- 
nonville,Command;iu'dc  nosordres,  letoutà  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defquellcs,vou5  mandoiis8ccnjoignons  de  faire  joüir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caille , pleinement  Sc  pailiblemenr,fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  cmpcchcinent.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvragc,lbit  te- 
nue pour  duement  fignifiéc,8C(ju’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez& 
féaux  Confcillers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifiier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execiuiond’iccUes  tous  adfes  re- 
quis 6c  ncc.-lTaircs  fans  demander  autre  pcrmifiisn , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande , 8c  Lettres  à ce  contraires  : C a R tel  eft  notre  plaifir. 
Do  N N e’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil 
f pt  cens  vingt-cinq , 6c  de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
Confcil,  SAMSON. 


Ktgijlr/ fur  U Rigi/lrt  VI.  de  U Ch*mhr^rty»le  dit  Liiruires  Imfrimeurs  de  furie. 
Ko.  178  eonfermémeat  mx  uueiem  Reglimeeie  eonfirmtt,  fur  eitui  du  vingt  huit 

février  igij.  A furie  le  14.  Décembre  Igtj. 

BRUNET,  Sjeidie. 

J’jycede  1 Madame  la  Veuve  Guéri  h,  & à Monfieur  Hippoitti  Louis  Guérin, 
fon  fils,  Libraiies  à Paris,  un  licrs  dans  le  pteicnc  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfieur 
Jean  Mariette  aufiî  Libraire  à Paris;  Sc  reconnois  qiir  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  SaUorain  Sc  Martin  mes  beaux- fccres & moi  loulEgné.  A Pans  le  quatrième 
Janvier  171^. 

P.  F.  E M E R Y. 

fegitiré fur  le  Regiffre  71.  de  lu  Cemmunuuté  dei  Lihruiree  Imfrimeure  de  furie, 
feg.  18).  eaifsrmiment  aux  Regiemene  o-  netumment  à l’Arrêt  du  Cenfeil  du  ix.  Aeât 
fJOy.  A furie  le  quatrième  furevetr  17cS, 

RKVtiZT,  Sjitdie. 
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